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AmbaJJades  des  Tartares  à  S.  Louis,  xi  1 1.  Jean  de  Parme  y  légat  en 
Crice.  xiv.  Fermeté  de  Nicéphore  Blemmyde.  xv.  Difgraces  de  Fri^ 

"^^-  déric.xvh  S.  Louis  àDamiete.  x v  i  i.Mort  deRaimondy  dernier  comte 
de  Touloufe.  xviu.  Journée  delà  Maffoure.  xix.  Prife  de  S.  Louis. 

x^5^-  XK.  Traité  pour  fa  liberté,  xxi.  Ilefidélivré.  xxii«  Amtaffadedes 
Affaffins  à  S.  Louis,  xxiii.  Evêchés  de  Suéde,  xxiv.  Mort  detem^ 
fereur  Fridéric  IL  xxv.  Lettres  du  pape  pour  le  royaume  de  Sicile. 

1^51*  XXTI.  Lettres  pour  f  Allemagne,  xxvii.  Chrifiien^  archevêque  de 
M^yence^  dépofé.  xxviiL  Le  pape  quitte  Lyon.  xxix.  Mouve^ 
ment  des  Pafioureaux  en  France,  xxx.  Commencemens  de  S. 
.Pierre  de  Férone.  xxxu  Le  pape  â  Milan,  xxxii.  Occupation 

*^^**  de  S.  Louis  en  Paleftine.  xxxiiL  Plaintes  contre  le  pape,  xxxiv. 
EvêcAé  de  Lodi  &  iAtri.  xxxv*  Martyre  de  S.  Pierre  de  f^érone. 
XXX vi«  Bulles  pour  les  Frères  Prêcheurs,  xxxvii.  Mort  de  la 
reine  Blanche,  xxxviin  Monr^ye  des  Chrétiens  d^Orient.  xxxix. 
Canonifation  de  S.  Pierre ,  martyr.  XL.  Mm  de  frère  Elle.  xu. 
Aiort  de  Sainte  Claire,  xlii.  \Mort  de  S.  Richard  de  Chicheftre. 
xuii.  Plaintes  de  Robert  Greffe -tite  contre  la  cour  de  Rome^ 
Xuw.  Eglife  de  Lithuanie.  %i.v.  Suite  des  avions  de  S.  Louis. 
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XLVL  Diffifrens  des  évêques  de  Chypre  avec  les  Latins.  XLVik  Rf-  ^^^^ 
glement  pour  les  Grecs  de  Chypre,  xlviii.  Retour  de  S.  Louis  en 
France.  XLiX.  Concile  d*Albi.  l.  Décrit  aie  fur  les  études. u.  Ecc^ 
On  excommunié.  LU.  Mort  du  roi  Conrad,  un.  Mainfroi  fe  foumet 
au  pape.  uv.  Différend  entre  FUuniverJité  &  les  Jacobins,  lv. 
Bulte  contre  les  entreprife^  des  réguliers.  LVi.  Mort  d'Innocent  IP^. 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-QUATRIE  ME. 

;i.    ^  Lexandre  ly.  pape,  ii,  Eglife  du  Nord.  ni.  Bulles  enfa- 

^^\  veur  des  religieux  mendions,  ir.  Vertus  de  S.  Louis,  v,  "^^ 
P^incent  de  BeauvaiSé  vi.  j4ffe0ion  de  S.  Louis  pour  les  religieux 
mendians.  vu.  frères  mineurs  évtques.  viii.  Alphonfe  le  fage  ^  roi 
de  Cafiilte.  ix.  Concile  de  Bordeaux,  x.  Frimatie  de  Bourges,  xu 
Le  bienheureux  Philippe  Berruier^  xii.  Etat  de  la  terre  fainte.  xiiu 
Mort  de  Jean  Vatace.  Théodore  iMfcatis ,  empereur,  xiv.  Suite 
des  troubles  defUniverfisé  de  Parie.  xv«  Inquijition  en  France,  xvi. 
Relation  de  Guillaume  de  Rubruquis.  xvn«  Audience  de  Sartach. 
Xviiii  Audience  de  Baatou.  xïx.  Jugures  &  Nefioriens.  xx.  Au-- 
dience  de  Mangou-can.  yiJa.  Conférence  avec  les  Tuiniens.  xxii. 
Retour  de  Rubruquis^  xxiil  Jean  de  Parme  dépojé.  xxiv.  Com^ 
mencemem  de  JV  Bonaventure.  xxv.  Affaires  de  rUniverJité  de 
Paris.  XXVI.  Hermaes  de  S..  Augi^n^  xxvii.  Condamnation,  de 
Jean  de  Pamu.xxvmi.Morr  du  roi  Guillaume  de  Hollande,  xxix. 
Affaires  de  tUniverfité.  xxx.  Livre  des  périls  des  derniers  tems. 
XXXI*  Légation  à  Théodore  Lafcaris.  xxxii.  Condatnnation  du 
livre  des  pérfts.  xxxiii.  Soumijjion  de  deux  doôleurs.  xxxiv.  Com^  x^^j 
mencemem  de  S.  Thomas  ^Aquin.  xxxv«  Condamnation  de  N^ 
vangile  éternel,  xxxvi.  Sicile  offerte  au  roi  d'Angleterre,  xxx  vu. 
Progrès  de  Mainfroi.  xxx  vin.  Double  éleSfion  pouf  F  empire. 
XXXIX.  Arnauldy  archevêque  de  Trêves,  xl.  Eglife  du  Nord. 
XLi.  Affaires  de  Fljmverfm.  xlii.  Apologie  des  religieux  men* 
dians.  XLiii.  lettre  de  S.  Bonaventure.  XLiv.  Seval ,  archevêque  x^^g^ 
d^Yorc.  XLV.  Le  pape  àVittrhe.  yuLVi.  Progrès  dEcelin.  xlviu 
Guerre  entre  Its.Viimtiens  &  les  Génois,  xlviii.  Eglife de  Salf^ 
bourg.  XLIX.  RegUmens  jpQur  rinquijitim.  L.  Concile  de  Ruffec& 
de  Montpelket.  LuA^rM^nonceen  Af^Uterre.  lu. Plaintes  des 
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«ij^-  jingbis  contre  leur  roi.  lui.  Amour  de  S.  Louis  pour  la  faix.  Lîv; 
Fttje  de  Bagdad  par  les  Tartares.  L v.  Leurs  propojitions  au  roi  de 
Hongrie,  lvl  Bulle  contre  les  clercs  concubinaires.  lvik  jiffaires 
de rUniverftté.  lviik  Collège  de Sorbonne.  Lix.Statutsanciem des 
Chartreuxk  ix.  Mort  du  tyran  Ecelin.  lxl  Mort  de  Théodore-Mi^ 
chel Paléologue ,  empereur.  Lxii.  Flagellans  en  Italie,  lxiii.  Car^ 
mes  &  Augufiins  a  Paris.  Lx  i  v,  Albert  le  grand ,  évêque  de  Ra^ 
tijbonne.  Lxv.  Concile  de  Cologne,  lxvi.  Concile  de  Cognac  dr  au^ 
très.  Lxvii.  Reglemens  pour  les  Grecs  de  Chypre. 


APPROBATlONdeM.LEGERjAbbédeBellozane. 

SI  la  religion  écoic  l'ouvrage  des  hommes,  ily  a  long- tems  quelle  (ê- 
roit  périe.  Dans  tous  les  liécles ,  les  héréfies ,  les  fgbinxies  &  les  paf^ 
fions  les  plus  violences  Tofic  conrinuellemenc  attaquée ,  fans  avpir  pu  al* 
térer  la  pureté  de  fa  doArine,  lès  règles  des  moeurs»  &  les  principes  etfen- 
tiels  de  la  difcipline  établie  par  les  apôtres.  Dieu  Ce  rend  a  lui  -  même  ua 
témoignage  éclatant ,  en  confervant  fon  églife  au  milieu  de  tant  d'agita- 
tions &^e  troubles ,  &  rien  n'eft  plus  glorieux  à  la  religion  que  le  perpé-* 
tuel  miracle  de  la  foi.  On  verra  dans  ce  dix--feptiéme  tome  de.  THiftoire 
Eccléfiaftique ,  entre  de  grands  exemples  de  piété  &  de  zèle,  de  triftes  çvé- 
nemens ,  &  des  défauts  fcandaleux  dans  ceux  qui  dévoient  etrp  aufl^  ref- 
peâables  par  la  pureté  de  leurs  moeurs ,  qu'ils  Tétoient  par  leuf  dignité  ^ 
&  par  la  place  éminente  qu'ils  teuoient  dans  l'églife.  Quelques-uns  des 
leâeurs  pourroient  en  être  troublés ,  fi  on  ne  leur  donnpit  l'avis  que  (aine 
Auguftin  ,  autrefois  en  fèmblable  occafion ,  donna  à  la  vierge  Félicie  :  Je 
vous  avertis  de  ne  vous  point  troubler  de  tant  de  firandales  qui  ont  été 
prédits ,  avant  qu'ils  fufient  arrivés ,  afin  que  nous  nous  fbuvinmons  qu'ils, 
avoiçnt  été  prédits ,  6c  que  nous  n'en  fulEons  point  troublés  :  Te  admoneo 
ne  graviùs  perturberis  hisfcandalis  qua  idto pradiBafunt^  ut  quando  vtni» 
rent  reminifccrcmur  cffi  pradiBa ,  &  non  tis  valdc  çomfnoveamur.  Fait  à 
P^îs  ce  i  5  Janvier  171^. 

Signé^D.  tEGER,  Abbé  de  Bellozane, 

APPROBATION  de  M.Pastel  ,  Doileur 

&  Profejfeur  de  Sorbonne. 

5r'  Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  manufcrit  qui  a 
pour  titre  U  dix-JipUéme  volume  de  l^HiJioire  Eccléfiaftique  de  M.  VAibi 
Uuri,  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  nefoit  conforme  à  la  (bicaiholique&aux 
bonnes  moeurs ,  &  j'ai  continué  à  y  admirer  la  (incérité  &  l'exadicûde  de' 
l'Auteur  ^&  le  fonds  d'érudition  qu'on  admire  dans  les  volumes  précé^ 
dçns.  Fait  à  Paris  ce  premier.  Décembre  1713. 

Signé  ^  PASTEtt  Profeflêur  de  Sorbonne. 
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C IN(IU I EME   D ISCOURS  ^^ 

Sur  l'HiJloke  Efcléjiafiitjne. 

UN  des  moyens  doht.Dieii  s'eft  fervi  pendant  les  derniers  tems  pour  ■        ^. 
conferver  la  faine  DodtUie  dans  fon  églife  ^  a  étcTmftîtution  des    Ecole  de  Pirit 
TJniverfitis  ;  qui  ne  prirent  ce  tiom  qu'au  commencement  du  treiziémp  fié-  *  ^  Boiogae. 
de,  quoique  quelques-unes  fulTeiK  déjà  presque  formées fëus  le  fimple 
nom  d'écoles.  ]  ai  marque  dans  le  troifiéme  difcours  la  fucceffion  des  éco- 
les latines ,  jurqu'à  la  on  du  dixième  fiécle  ;  celle  de  Reims  étoit  alors  la  i.l>ij»anit,xu 
glus  fameufe  ;  elle  continua  de  l'être  iwndani  tout  lefiécle  fuivant ,  &  S. 
runo  en  fût  !e  principal  ortiemeht.  On  y  peut  rapporter  Rprceltii  de 
X^ompîégne  Se  les  deux  illiinres  fceres  Anfelme  &  Raoul  de  Lapù;,  fuiÇ- 
qu'ilscnfeignoieni  dans  la  Province  de  Reims.  '  ,jj 

L'école  de  Paris  écoic  célèbre  dès  ta  fin  du  dixième  Gécle  ^  comme  on  mfi.lir.LrUi 
voit  dans  la  vie  de  S.  AbSon  de  Fleury  qui  y  vînt  étudier  ;  &  peiit-<tre  le  "■  ï  '■ 
fèjour  de  nos  roîs  ,  qui  en  firent  alors  leur  capitale  ,  ne  contribua  pas  i,v.  Lxyj.  «,' 
peu  à  y  attirer  de  bons  maîtres    La ,  réputation  de  cette  école  augmenta  'î- 
confidérablement  au  commencémeni  du  douzième  fiécle  fous  Guillaume  de 
Champeaux  ,  &  Ibus  fes  difcip'es ,  qui  enfeîgnerent  à  &int  Vîftor.  En  ^-  LXVL  < 
même  tems  Pierre  Abailard  vint  à  Paris  &  y  eulcignaavec  un  grand  ;cclat  '*' 
Fes  humanités  &  la  philofofilMed'Ariftotc:  Alberîc  de  Reims  yenfeignoit 
au(Ti  &  fut  le  plus  fameux  dialeaiûen  ,  quoîqu'artachè  à  la  fefte  des  ■C»».lxx.ii.î*" 
Nominaux  ,  dont  Rofcelin  fut  Taureur-  Mais  la  grande  lumière  de  l'èco- 
ledeParisfutl'évÈquePîetTclibmbard.ficonnu  par  fon  livre  des  Sentep- 
ces  qui  1  compofa  vers  \c  milieu  du  douzième  (iècie.  On  le  regarda  com- 
me le  corps  de  Aièologie  le  plus  pcfaît ,  &  on  lé  choifit  pour  être  enfei-" 
gné  publiquement  par  préférence  à  tant  d'autres  recueils  {èmblables  corn-' 
pofés  vers  le  même  tems  ,  par  Hîldebert  archevêque  de  Tours  ,  par"  le,  - 
cardinal  Robert  Pullns  ,  l'aobèRupert,  &  Hugues  de  faintViftor. 
■  A''nfi  entre  plùfieurs  compilations  des  canons  la  plus  univerfellement    nid.  ■.  ,b; 
approuvée  fut  cd le  du  moine  Gratien  compofcé"  dans  le  même  tems  i 
Boulogne  en  Italie  ;  &  fon  ouvrage  feriible.  avoir  rendu  plus  fameufe  cet- 
ïê  école,  qui  f  étoit  déjà  par  l'étude  des  Ibix  Rpmaine's  renouvellce  vingt    " 
ans  auparavant.    Car  il  paroît  qu'on  alloit  délolil  lés  étudier  en  Lom-"'^*''^*-*'"'>* 
hardie  ,  par  l'exemple  emt'autres  d'Amoul ,  évâqiie  de  Lifieux.  Et'  en 
riao.  te  pape  Honorfus  tèiïioîgnoit  darts  uni  bullé  ,  que  l'étude  des' 
Tome   Xrn.  a 
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bonnet  lenres  «toit  readu  fat  ville 4e  Boulogne célébce  fêxtoKÎcmomic^ 

it^*^**'*  Bc«^<y» tocote qac le oaikit  dUiSenwucct écm  focxi de  Novmnc , 8c 

«piVMc  ki  UnfiMe  êsà^fifàûgÊù  àt  Camorberi  étotc  tenu  de  Patie  :  ce 

iMixxniL  ^  vcm^étMUfte  en  LonbarAe  «ne  fuice  de  théologie  cooniie  de  Jo- 

**  '^  n^pfttdmce»  Auffi  let  dem  plus  aodennes  ooiverficÀ  qoe  je  conao^ 

Mtcellet  de  Paris  &  de  Boulogne  i  de  oQksooauaaiimvedkétd'iu* 
des ,  pour  montrer  qa  elles  les  renfermoient  toutes ,  8c  qu'en  une  même 
Tille  on  enfeignoit  tous  les  arts  libéraux  &  toutes  les  fdenceSy  qa*il  ÊtUoit 
aupamvattt  alTer  apprendre  en  divers  lieux*.  ' 
Cette  inftication  hit  très-udle  à  Téglife.  Lesdoâeurs  alTurés  de  trouver 

m^itédisVtà-  ^^^'^  une  certaine  ville  de  l'occupation  avec  la  récompenfede  leurs  tra- 

wrfiiés.  vaux  »  venoient  volontiers^  s*y  établir  i  Se  lei  cnidiaas  aUurés  auffi  d'y  troik 

ver  de  bons  maicres  avec  toutes  les  commodités  de  la  vie  y  s'y  rendoienc 

en  foule  de  toutes  parts  ,  même  des  pays  éloignés:  ain(î  on  veaoità  Paris 

•  d'AhgTetctte    d'Allemagne  &  de  tout  le  Nord ,  dltalie  ^  d'Efpagne.  L'é- 

•'  '    umlatîon  Êtifoit  étudier  à  l'envie  les  maîtres  Se  les  difciples  «  &  le  plua 

gtund  bien ,  c^eft  que  la  doftrine  Ce  conièrvoit  mieux  dans  fa  pureté  :  puif* 
t^a'entre  plusieurs  doâeurs  enfdgnant  à  la  vue  les  uns  des  autres  »  la 
moindre  nouveauté  écoir  bien-tot  relevée.  On  coofervoît  auffi  plus  Iaci« 
letnent  runiibcmité  ,  foit  pour  le  fonds  de  la  doArine ,  foit  pour  la  ma- 
niere  d'en&igner^  Tant  d'écoliers  de  divers  pays  y  réjpaiidoient  ce  qu'iU 
Uvcneif t  puhé  dans  les  mêmes  (burcis  ^  Zc  devenus  maîtres  à  leur  tour  eor 
'fiîgiioîent  chacun  cbèz  eux  ce  qu'ils  avoient  appris  à  Paris. 

La  police  des-  uoiyer£tés  étoit  un  bon  moyen  pour  ai&rmir  Ta  tradi-» 
iSon  de  la  faine  dodbine^  tl  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant  de  cha^ 
^ue  paniCttHer  d'enfelgner  qnand  il  Ven  croyoit  capable  :  il  falloit  être 
te^a  mdîtte-ês^arts  où  doSbur  dans  les  ÊicultéaGipérieures  ;  &  ces  titres  ne 
s*accbrdoient  que  par  dégrés  après  des  examens  rigoureux  &  de  longues 
,   épreuves  ^  pour  répondre  au  public  ât .  la  capacité  des  maîtres.  Tout  le 

*-  corps  en  étoit  gararid;&  avoit  droit  de  corriger  celui  d^entr'eux  mu  sècàt^ 

toîtde  fbndevoir^uivaiuler^emensdonncenii  1 5»par  le  car£nal  \èffX 

L^CKJLm  tv»  '^'^^^  ^^  Courçon  ^  pour  entelgner  les  arts  à  Paris  il  falloic  cire  âgé  de 


vin^nn  an ,  8c  les  avoir  étudiés  au  moins  Gx  ans  :  pour  enfeigner  la  théo^ 
ïû^,  il  Éilloît  ravoir  étu  ^  ^ 


étudiée  buitans^.&  en  avoir  treme-dnq, 

ÊcAaré.  fim.  S.     Les  freres  Prêcheurs  ayant  écé  agrèges  à  riiniverfité  de  Paris  des  le  com« 
ihQétîMlp.iso.  mencèmeuT^e  leur,  iiiftfcttt  3  obJfêryoîent  Tordre  fuivant  pour  la  promo» 

tion  de  leurs  âo&eurs  en  théologie.  Celui  qur  ésoit  nommé  bachelier  par 
le  gètléral  dé  t^ordre  ou  par  le  chapitre  ^  commençoit  par  expliqaer  la  ma- 
*  dére  des  îentence&dans  fécole  de  quelque doâeur  ,  cequil  hUroit  pen- 
dant une  année  :  à  la  fin  de  laquelle  le  prieur  du  couvent  avec  les  doâeurs 
qm  p^^ofblToient  aâiidlement^  préfentdt  ce  b^ 

ff\  fe  de  t'àris  { &  ils  aflUroient  avec  ferment  qu'ils  le  jugeoient  digne  d  ob* 
tenir  U  licence  j  c*eft-à*dîre  ^  la  permilfion  fTenfe^gncr  comme  doûear;. 
^  <       Après  quelques  examens  puUicsj  Se  quelques  autres  formalicés  ^  le  bâche» 

Ké r  etoî t  reçu  deûeur  ^  &  continuoît  list  leconde  année  d'expliquer  le  livre 
dbsleiiseteeadans  loïkécoie^  cas  chaque  doCteur  avoir  Uiicnnc,  La  tn^r 


sfiéme  ^Québ'  Ir  «iwTCM  êoàtm  cenokneiieo^e  km  é^k-kmmiS^.^no^ 
liôtts  1  m  «a  bachelkf  qui  «plkjuqk  ks  feine^ç^  i  d(  <}«i'U  ptc^m^lt  à  U  ' 
^n  de  rw£u6e  pour  la  Ikenœ  »  comtoe  on  Y^tok  p^C^molm-^in^  ToiMi 
le  court  du  doi£b>rac  s'adievoît  en  ces  croit  nnoé^  »  funa  pé^^imàfn^^^ 
.tes  oull  ÊiUoii  iottioiir  de  cems  ea  ceo»  :  nMs  ce  qu'il  y  tvôijc  de  bQi»  efl  qiMi 
perlaone  o'érqic  reçu  doâteur  qu^'apccs  4iroîr  ett&igné  pttUîqMn90M4  An 
cefte  les  le^t^s  œ  £e  Êdfotenc  pa&^o  dtâam  de)  otisti^  ^i^iAilenfffpfff!  <  *^' 
ièur  >  après  s'être  prépAcé»  les  pcononçcît  de  faite!  eomm^  de$  i^erm^M  ^  <» 
les  écoliers  ea  écrivoieDi:  ce  qaik  pouvoki^;  Or  »  il  oft  i  er^ke  eue 
les  frères  Prêcheurs  ruârireiit  Tordre  qu'ils  aypiem  orouvéél^bU  é^mim 
«ivcrfiié.  jjj 

L'ûiftityciott  dçs  collèges  qui  çommeoeeceiic  vere  le  mliev  du  ore iiiimo    couégés^ 

£écle  fut  uiibon  ùaoyen  pour  maintenir  la  police  de  runiverfit^jffc  eonct*t 

étr  daôs  le  devoir  les  écotkrs  qui  y  étoient  renfermés.  Lfcs  rdigiçw  fo-  p^^,  jf^^ 

cent  les  premiers  qui  fiauderenrdeces  œaifbiis  pour  loger  ea^boble  kurt  '\ 

confrères  étudiant  &  les  iuarer  du  oomtoerce  des  fécuHers.  Ai^Ci^  outre 

les  frères  Prccbeurs&  les  teeres  Mineurs  dont  les  prenûeres  maiTons  à 

Paris  font  les  collèges  de  tout^l'ordre ,  on  y  fonda  pour  les  n^oînes  ceux,    j^^iiv. 

4es  Bernardins»  deCluny  &  de  Mannourier*  Cdui  fie  Sorboone  foc  m»  der .  uulxuu*^, 

premiers  deftlné  à  des  clercs  fécuikrs  y  &  enfiiîte  la  plâpart  des,  évoquci^ 

^en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudians  de  leur  dtocé(e.  Pdrrlàili.is'ilcmiuh'/ 

«oiem  en  quelque  manière  de  Tobligatioo  d'inftruire  &  de  £xmfr  feuvl 

clergé ,  qui  eft  uft  de  leurs  principaux  devoirs  %  tû  quHs  ne  poutoieitr  eiV. 

pérer  de  leiur  donner  cbes  eux  d'auffi  bons  maîtres  que  dans  tes  écaJet 

pabUcfli. 

Or  ,  la  dtictpline  des  collèges  lendok  noa-^iènkment  à  l'ififtcuâioft^ 
4ie8  écoUen  qu'on  y  entréœnoit  &  que  nous  appelions^  bouriidrs  »  mdis  à 
xégler  leurs  mœurs  &  lêsiiEMmerà  la  rie  cléricale*  Us  vivttfeiit  len  ^toin--: 
«un  ,  célébtoicnt  l'ofiçe  divin ,  avoienc  leurs  heurta  réglées  d'étude!  â(: 
jde  divertilTenient  ,  &  plufieors  pédagogues  ou  régeos  veiUoient  fur  eus 
pour  les  conduire  te  Les  conrentr  dans  leur  devoir  :  c'étoit  comme  de  pe- 
tits iembiaîres.  Enfin  cette  infti tntton ,  &  tout  le  re Ae  de  la  polipe  des  unir  ; 
verficés  fut  (i  généralement  apprbime  »  que  tous  les  pays  du  xk\9m  f^ 
virent  l'exemple  de  la  France  ar  de  lltalie  ;  &  depuis  1^  trdzîétMtfiéd«M  \ 
vit  parottre  de  jour  en  jour  de  nottrelle^UdfTerntes.  r  V.      . 

Voyons  maintenant  quelles  Soient  ces  études  que  Ion  embratfoit  j^ikcc  ;  omtz^éxnétA 
tant  dardeur  »  &  fi  on  les  avoit  perfeâionnées  en  augmentant  le  nombre 
des  étudians  &  des  maîtres.  Cétoit  Ëms  doate  ritireotion  »  mais  le  maU 
heur  du  teras  ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  études  écdlt  perdu  ^^  ^A  ihjari 
on  o'étotc  pas  encoiefcveno  des crremsde's  iantansdu  neuvième fiécle^  qiû  "'  ''* 
voolaiK  embrafier  toutes  les  études»  n'étndigient rien ei^aâemem»  ^^  ^.Di/c. 
fuppofott  toujours  qnepour  être  admis  auxleçonade  rbépioi^^U  faillit  « 
avob:  appris  les  arts  libéraux^  c'eft-à-dire  »  au  moins  la  gcamn8lîre\  la 
rhétorique ,  la  log^ue  &  les  autres  paniei  de  la  phllakiphJei  iC  de-U  ' 
nous  eft  venu  ce  coors  rég}é  d'études  qui  fiMILe  encore.  Le  pla&  étoit 

be•afii1£xéaKbaeâaéBépo(^bl^UPK■iakfîrdftl1maD^  ^ 

ail 
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pdirtf  ^préfdnsdk  cbann  de  cet  ans  comme  on  prétendoit  ùSte ,  érs'ajp* 
if{/?.  ifV.  XX,  Cliquer  -enfuit^  aat  fcîeaces  fapérieures.  Soppoft  même  que  quelque  heth- 
*"  '^*  reùx  génie  put  y  réuflîr,  il  ne  faudrait  pas  le  propofer  à  tout  le  inonde  , 

ôc  d'ailleurs  la  vraie  (cience  ecclé(saftique  n'a  pas  befoin  de  cous  ces  préli^ 
AiinaiFe^.  L'antiquité  ne  les  demandoit  pas  aux  évêques  mêmes  \  6c  S^ 
Auguftin  en  nomme  un  de  fen  voifihage  qui  n'a  voit  point  étudié  les  let-» 
j^'^P^J^  §)•   ^^5  humaines,  &  qu'Heftimoit  touceficMs  (î  bon  chéologtea,  qit'il  lui  ren- 
voyé* le  donatifte  Proculeîen  pour  être  confondu.  Ceft  que  ce  bon  évê- 
que  ne  laitroit  pas  de  s'être  (uftifàmment  inftiuh  par  la  méditation  conci* 
nuelle  de  l'écriture  iàinte  &  la  lefture  des.  auteurs  eccléiîaftiques  ,  qui 
avoient  écrit  en  latin ,  fa  langue  naturelle.   Les  études  fuperficielles  fone 
..'v,      )    eroire  qii  oii  fçaic  ce  qu'oiv'  ne  fçaic  pas ,  qui  eft  un.  degré  au*de(Ibus  de 
^     l'ignorance» 
_v^  La  grammaire ,  (èton  l'idée  des  Grecs  8c  des  Romains  de  qui  nous^ 

l'avons  reçue  8c  félon  le  bon  ièns,  devoir  être  l'étude  de  notre  langue  ma- 
ternelle pour  la  parler  &  l'écripe  correébement  :  mais  ce  n'eft  pas  aîn(r 
qu'on  étudioit  la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l'appliquoit  point 
aux  langues  vulgaires,  on  les  méprifoit  encore  comme  indignes  d  ctK  écii- 
t.    >  tes  &  employées  dans  les  difcours  fineux ,  &  Ion  s'opiniàtroit  à  tout  ccrire* 

en 'latin ,  quoique  depuis  plufieurs  fiécles  oq  ne  le  parlât  plus  en  aucun 

rtys  du  munde^Oncommemp  toutefois  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle 
écrire  en  Romande  eft-à-dire,  en Fridçois  du  tems:  mais  ce  n'étoit  guère 
que  des  chanfons  traitant  d'armes  ou  d'aniours,  comme  on  parloir  alors , 
pour  le  divertiflèment  de  la  noblefle  :  8c  de-là  eft  venu  le  nom  de  Romans 
aux  fables  amoureufes.  Le  premier  ouvrage  ftrieux  que  je  connoiilè  en. 
cette  langue  eft  l'hiftoire  des- ducs  de  Normandie  écrite  en  Tan  i  i6o.  par 
un  clerc  de  Cacnnommémattre  Yace.  Environ  cinquante  ans  après  Geof-^ 
firoi  de  Villehardouiaécrivoit  en  profe  l'hiftoirede  la  conquête  de  C.  P. 
8c  depuis  on  s*eniiardit  peu^r^pèa^  à  écrire  en  langue  vulgaire  non^feule— 
nent  en  France  y  mais  en  Italie  8c  en  Efpagae; 

Toutefois  je  ne  vois  point  qu'on  y  ait  appli€|ué  dans  ces  premiers  tems 
rétude  de  la  grammaire  :  il  femble  que  l'on  craignoit  de  la  profaner.  J'en 
juge  Pâl?  l'Mftoire  de  Villehardouin ,.  oà  je  vois:  les  mêmes  mots  écrits  fi 
dfverlèmelit  qu'il  eft  clairque  l'orthographe  n'étott  pas  encore  fixée,  & 
peut-être  la  prononciation.  Je  n'y  trouve  nidiftinâion^du  plurier  8c  du* 
uîiguliet  ni  de  conftrutHon  uniforme  :  en  un  mot,  aucune  régularité.  De- 
là vient  qu'ils  défiguroient  (i  fort  les  noans  étrangers,  &  que  nous  trou- 
vons Toldres-  Liateres  dans  Villehardouin  pour  Théodore  Lafcaris  :dans 
-  ^  .  le  Florentin  Malefpini  Palioloco  pour  Pahiologue ,  &  Chirigoro  pour  Gré- 
goire :  enfin  dans  d'autres  plus  modernes  Cécile  pour  Sicile.  Ileften*- 
.*  :  core  imtefiant  de  (avoir  qu'en  ce  tems-^là  les  laïques ,  même  les  plus  • 
grands  ieigneurs ,  n  avoient  pour  la  plupart  aucune  teinture  des  lettres , 
jufqii'à  ne'iâ^ir  nilire  ni  écrire;.  En  forte  que  s'ils  vouloient  £me  une* 
lettre ,  iU  appéUoient  un  clerc ,  c'eft-àdire ,  un  ecdéfiaftique  auquel  ils  * 
diïbient  leur  intention  8c  qui  l'écrivoit  eh  latin ,  comme  il  jugeoit  à  pro-^ 
pd»:  puis  qua»d  ontavoit  reçala.réponic,  il  £aUoic  d&  mâne  la.  faure: 
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SUR    L*  Si  STOIRS  Ec  C  LèsiASTTdVÊ.  r 

tt[diqaer; .  De-là  viciu  qu  entre  les  lettres  de  Pierre  de  Bloîs  ,  vous  en 
If oye^  plusieurs  au  nom  des  princes  Se  des  princefTes  qu  il  ne  fait  pas  ton* 
jours  parler  de  la  manière  qui  leur  écoit  la  plus  convenable.  v 

:  On  n  étudioit  doQC  la  grammaire  que  pour  le  latin  ,  ou  plutôt  on  appre^ 
Boit  l'un  &  l  auue  enlemble  comme  nous  faifons  encore.  Mais  au  lieu 
qu  on  nous  montre  à  préfent  le  lacin  le  plus  pur  qu  il^eft  poflible ,  on  Ct 
contentoit  alors  de  ce  latin  groffier  dont  nous  voyons  des  reftes  dani  les 
écoles  de  philofophie  &  de  théologie.  Ce  langage  du  treizième  fiécie  de 
des  deux  autres  fuivans  eft  rempli  de  mots  latins  détournés  de  leur  vrai  (èns 
ou  formés  fur  1^  langues  vulgaires  ^  Se  mêlés  de  mots  barbares  tirés  des 
langues  Germaniques ,  comme  guerra  &  tnuga  :  en  forte  que  ceux  qui  iie 
içavent  que  le  bon  latin  n'entendent  point  celui-ci  >  s'ils  n'en  font  une  ^ 

étude  particulière  ^  car  on  ne  s'avife  pas  d'abord  d'entendre  par  miles  un 
chevalier  &  par  bellum  une  bataille.  Par  la  raifon  contraire,  les  favans  de 
ce  tems-là  n'encenddient  qu'à  demi  les  auteurs  de  la  pure  latinité ,  &  non^ 
feulement  les  profanes  ,.  dont  ils  auroient  peut-être  pu  le  paflër ,  mais 
les  pères  de  l'églife ,  faim  Cyprien  ,  faint  Hilaire  ,  faint  Jérôme ,  faint 
Auguftin  :  en  fone  que  fouvent  en  les  lifant  ils  ne  prenoient  pas  leur  pen- 
fée.  Et  comipe  on  ne  lit  pas  volontiers  ce  qu'on  n  entend  pas  ,  on  négli"- 
gea  iniênfiblement  la  leâure  des  anciens  pour  s'attacher  aux  modernes 
plus  intelligibles  ;  &  on  viot  enfin  à  méprifer  l'étude  de  l'antiquité  comme 
fine  curiofité  inutile.  On  réduifit  donc  la  grammaire  aux  déclinaifons ,  aux 
conju^ifons  ^  aux  règles  les  plus  communes  de  la  fyhtaxe  ,  fuivant  au 
refte  la  phrafe  des  langues  vulgaires,  dont  on  empruntoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  mot» ,  leur  donnant  Teulement  la  terminaîfon  latine.  Il  eft  vrai 
que  ce  bas  latin  avoir  fon  utilité  :cétoit  une  langue  commune  à  tous  les* 
gens  de  lettres  chez  toutes  les  nations  du  rit  latin ,  comme  elle  l'eft  encore 
particulièrement  dans  le  Nord. 

Ceux  qui  étudioient  (i  mal  le  latin  dont  ils  fe  fervoient  continuellement, 
pour  parler  &  pour  écrire ,  n'avoient  garde  d'étudier  le  grec  ou  l'hébreu  y 
&  toutefois  les  latins  mêlés  avec  les  grecs  depuis  la  pri(e  de  C.  P.  avoient 
néceflàirement  commerce  avec  eux ,  &  les  Juifs  étoient  répandus  en  France 
comme  dans  lereftede  l'Europe  :  mais  les  commodités  d'apprendre  ne  fuf» 
fifent  pas  (ans  la  cutiofité.  Car  depuis  Jes  croi&des  les  Francs  avoien» 
kt  même  facilité  d  apprendre  l'Arabe  ,  le  Syriaque  &  les  autres  langues 
orientales  y  &  toutefois  parmi  ce  clergé  latin  répandu  dans  TOriens 
Mndant.deux  cens  ans  ,  je  ne  vois  prefque  perfonne  qui  fe  foit  appliqué  à 
l'étude  de  ces  langues.fi  néceflàires  pour  connoitre  la  religion  ,.  les  loix& 
l'hiftoire  des  Muiulmans  y  Se  ne  pas  donner  dans  des  erreur^  groflieres  »• 
en  difant  y  comme  ont  fait  quelques-ttns  ,  qu'ils  adoroient  Mahomet  & 
en  avoient  des  idoles. 

L'ignorance  du  grec  réduifbitf  aux  tfadu&iens  pour  lire  les  pères  Grecs* 
Se  elles  (ont  toujours  défeâueufès  :  au0i  le$<  vois-je  peu  cités  dans  les  tem^ 
flont  je  parle  y  Ci  ce  n'eft  faint  Jean  Damafcene  &  leprétendu  faint  Denis«.         . 
Je  trouve  toutefois  quelques  exemples  de  Latins  fçavans  en  grec,&  verfés  nf^^*^^^' 
dans.  Ifiu  leâuce  des  ^res  Grecs  :.  comm^  ces  qputre  reii^eux  ihendians^ 
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^TQfésfftr  Wipape  Grégoire  IX.  pour  conipcrferafce  letGkccs^  lodrl» 
LXXX^n»  «oœbaicoknc  u  bien  les  Arrcursau  coacik  Ae  NymphéecA  ix)4«  Ge<|al 
^*  **•  m'étonne  .eft  qalls  a'aioit  poÎM  fermé  Je  di{cipie&^  que  dTasire»  à  Itw 

œnple  ne  £:  Mentpas  appH<|iiit  à  cette  étikk  fi  utile  ^  èc  «joe  dès-ion  on 
ft  ait  pas  établi  dam  nas  écoles  des  ptofeflèon  pour  la  bi^e  grecque  ft 
Tesplicacioa  des  auteurs  grecs. 

je  uottvc  eocone  quelque  peu  de  Ckréttens  qui  favoiefit  l^kcbres ,  oonv 
me  kcs  deux  ipô  furent  employés  à  Piaris  à  la  traduâion  des  extraits  do 

Xîr  îTrr^n  '^^^^'^^^^  ^  ^4^  ^  Robert  d'Arondel  en  Angleterre.  Mais  )ené  vos 
n.  y    **^'  mfÀax  qu'on  profitât  de  cette  énsde  pour  l'intelligence  da  fens  Httéral  de 

récriture  »  qui  en  eft  le  metilenr  ulage ,  de  poor  la  connoiÛance  des  tra* 
lAiâions  des  Juifs  »  qui  revient  à  la  même  fin.  Au  contraire  on  vouloit 
^d>oUr  la  oaémMre  de  ces  tradodUons ,  comme  11  paroïc  par  la  condamna* 
aton  dnl  halmod^Jc  on  ne  Toyoit  pas  que  c*étoit  irriter  lesJtH6  Cuis  aocone 
«ttlîcé«.  Car  one  prétendoîent  faire  nos  doâeurs  en  brûtant  ces  livres  l 
fjes  abolir  entièrement  ?  &  ne  voyoienMls  pas  qu'ils  ie  confervoient  en- 
tre les  mains  des  Juifs  répandus  en  Eioagne  9c  en  Orient  hors  la  domi- 
nation des  Chrétiens .  qui,  avec  on  peu  m  cems&de  dépenfe,  les  commua 
niqoeroieot  aux  autres  l  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  »  &  le  Thalmud  s'eft  fi 
tûen  confervé ,  qu'il  a  été  imprimé  toot  entier  Be  plafieurs  fois.  Les  Chré- 
tiens curieuK  en  ont  profité ,  U  laiiTant  à  part  les  impiétés ,  les  fiables  fit 
les  impertinences  des  Râlons  »  Ms  en  one  tiré  des  connoiflances  très-utiles, 
tant  pour  entendre  l'écriture  que  pour  combattre  les  Juils  par  leurs  pro- 
pres «armes. 
ftJtMîqqe  A:  Après  la  grammaire  on  étadioir  dans  nos  univerfités  la  rhétorique ,  mais 
f«^$u<.  d'une  manière  qui  fervoit  plAcât  à  gicer  le  ftile  qu'à  l'enrichir.  Leur  rhé- 

torique confiftoit  à  ne  parler  que  par  métaphores  ou  autres  figures  éns» 
diées  y  évitant  avec  foin  de  s'expliquer  fimplement  Ce  naturellement  :  ce 
qui  rend  les  écrks  nès-diffictles  à  entendre.  Voyez  les  lettres  du  pape  In- 
nocent IIL  &  de  (es  focceifeurs  ^  ou  de  Pierre  de  Btois ,  &  fur-tout  celles 
de  Pierre  des  Vignes ,  admirées  en  fon  tems  comme  des  modèles  d'éio* 
quence^  pulckra  diSamina.  D'oà  vient  que  Matef|pfaiedanS'(bn  UftoifO 


les  choies  les  plus  communes.  Ainfi  dans  une  hiftoire  ftu  lieu  de  dire  fi 
fdement  :  on  tel  mourut ,  ils  dtfentt  II  (ut  joint  à  fes  pères ,  ou  :  Il  en* 
«ta  dans  la  voyede  toute  chair.  Or  ces  phrafes  gâtent  encore  leur  latin 
itant  traduit  mot  à  mot  de  l'hébreu  $  fit  il  eft  à  craindre  que  pour  les 
ajufter  au  fujet  l'auceor  n  ait  queh}oefois  forcé  fit  peoiee ,  &  dit  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  qu'il  ne  vouloir. 

.  Un  autre  fruit  de  leur  mauvaifiî  rhétorique  ^t  tes  lieux  communsdont 
leurs  écrits  (ont  remplis.  Comme  ces  emiuieufès  préfaces  par  oA  com* 
menceot  les  balles .  les  conftirutloM  Se  les  privilèges  des  princes  ;  8c  cm 
fades  moralités  qui  fe  trouvent  à  chaque  page  dans  les  (ermons&  les  écrits 
4e piété:  <}ttî  demeuraoc d^ns  Ici  tbèl^ générales dpnc  tout  le  moodf  çp$^ 
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^nt  (ans  en  hkc  i'a(>pUcatioQ  aa  détail ,  ne  font  d  aucune  utilité. 
C'^ft  ce  qui  nous  doit  confier  de  tant  d'écrits  de  ce  genre  du  treizième 
4c  4a  quacortiéme  iiéclc  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour  :  on  n'en  a  qut 
trop  imprimée 

Quant  à  la  poEriqûe,  onfétndidt  fi  mal^  que  je  ne  daigne  prelque  ea 
^  faire  mention.  On  ie  contentoit  d'apprendre  la  mefure  des  veis  latins  ,  8C 
iaquanchédes  fyliabes ,  quoi  qu'imparfsûtement ,  &  on  croyoit  (aire  ui| 
poème  en  racontant  de  fuite  une  hiftoire  d'un  ftile  auffi  plat  &  d'un  latia 
auffi  barbare  que  Ton  aturoii  &it  en  prôfe  :  excepté  que  la  contrainte  dei 
irers  taifoit  chercher  des  expreffions  forcées  &  ajouter  des  chevilles.  Voyet 
la  vie  de  la  comteife  Mathilde  écrite  par  Domnizon.  U  eft  vrai  que  Gun<« 
fher  dans  Ton  Ligurinus  &  Guillaume  le  Breton  dans  la  Pfailippide  s'élè- 
vent un  peu  davanta^  &  toumem  mieux  leurs  penfèes  ^  mais  ce  n'eit 
fttére  que  pat  des  phrates  empruntées  toutes  entières  des  ahciens.Nous  ne 
iaiiibns  pas  d'avoir  obligation  à  ces  mauvais  poètes  de  nous  avoir  confèr'* 
vé  la  tracfition  des  f^labes  longues  ou  brèves  ^  &  de  la  conftruâion  dea 
vers  larins.  Au  refte,  on  ntf  voit  aucun  s^ément  dans  les  ouvrages  fè- 
rieux  de  ce  tems-là  ;  8:  les  auteurs  n*avoient  aucun  goût  pour  Timitation 
de  la  belle  nature  qui  eft  Tame  de  la  poëfie.. 

Mais  ils  en  avoienc  beaucoup  pcmr  !es  fiéHons'Sc  les  fiables ,  en  cela 
iemblables  aux  enfans  oui  iônt  pfais  touchés  du  merveilleux  que  du  vrai. 
De^la  vient  qu%  étodtoient  fi  mal  lliiftaÎTe ,  même  de  leurs  pays.  Ils  re- 
cevbient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  écrite  iàns  critique ,  fans  dncernement; 
fiins  examiner  Tige  &  1  autorité  des  écrivains  :  tout  leur  étoît  bon.  Ainfi 
la-  fable  de  Francus  fils  d'HcAcr  &  des  Francs  venus  des  Troyens  a  été 
embrailée  par  tous  nos  hHloriens  ,  jufques  vers  la  fin  du  feixiéme  fié- 
dè  :  ainfi  on  a  fait  remonter  l'hiftokedTfpagnejufqn'à  }aphet  ^  celle  de  U 
Grande-Bretagne,  jufqua  Brutus  :  telle  d*£cofiè  à  Fei^us,  &  plufieufs  au- 
tres de  même.  Chaque  hiftorien  êntreprenoit  une  hiftoire  générale  depuis 
la  création  du  monde  jufqu  à  ftm  tems ,  &  y  entafîbit  fans  choix  tout  ce 
quHl  trouvoit  dans  les  livres  qu'il  avoir  en  maîn.  Tels  éioient  encore 
Tîncent  de  Beaovals  &  feint  Antonm  de  Florence  dont  les  Wftoires  font 
mtlesiK>ut  leur  tems ,  oA  elles  (ont  originales  ;  quant  aux  tems  précedeas> 
elles  ne  fervent  guéres  qu'à  nous  apprendre  les  Fables  qu'on  en  raconroir 
fitîwfcment.  Encore  ces  Wftoires  univerfelles  ne  regardent  guère  que 
f  fiurope  5  8c  «n  y  perd  de  vôe  l'Oriem  depuis  le  commencement  du  hui- 
"me fede  oâ  finit  la  chronique  d'Anaftaic  le  Dibliot hécaîre. 
La  géographie  n'étoit  pas  mieux  cuhivée  que  l'hiftoire  avec  laquelle 
elle  a  tant  de  liaifon.  On  ne  l'étudioit  que  dans  les  livres  des  anciens  ^ 
comme  fi^le  monde  n'eût  point  chance  depuis  le  tems  de  Pline  &  de  Pto- 
Fomèe  ;  &  on  vouloît  trouver  en  Paiefthic  te  dans  tout  l'Orient  les  lieux 
nommés  dans  les  feintes  écritures*  On  y  cherchtrit  encore  une  Babylonc 
lutnée  dfepuîs  tant  de  fiécles ,  on^tfonnott  ce  nom  tantôt  à  Bagdad  V  tan- 
tôt au  «and  Cane  villes  noovcïfes  Tune  feTawre..  Lx  fèalè  convenan- 
ce ^  ^n  feîfoit  dire  fens  raifon  Aleph  pour  Alep ,  CaïpHas  Dout  Hîftsi^ 
le  0>coËàn  pour  fai^Corofane*.  Cn  ne  savifait  point  de  eonfulier  les  W 
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bîcan  s  au  pays  pour  fçavoir  les  vrais  noms  des  licux,&  leur  vériuble  fioiâ- 
cion  \  &  cela  dans  des  pays  où  l'oa  faifoic  la  guerre ,  pour  laquel  e  ou  a 
hefoin  non-feulemenc  de  la  géographie ,  mais  de  la  topographie  la  plus 
exaâe.  Auflî  avez-vous  vu  combien  de  fois  les' armées  des  croifès  périrent 

Sour  s'être  engagées  fur  la  foi  de  mauves  guides  dans  des  montagnes  , 
es  déferts^  ou  d'autres  pays  impraticables. 

*  On  dira  que  les  humanités  étoient  négligées  à  caufe  de  la  rareté  des  U« 
ïUgi^uc.        yres^&  que  les  efprits  étoient  tournés  aux  fciences  de  pur  raifonnemenr. 
Voyons  donc  comment  on  étudioit  la  philofbphie  ^  &  commentons  par 
la  logique.  Ce  n'étoit  plus,  comme  elle  étoit  dans  Ton  inftitution  ^  l'art  de 
raifonner  jufte  &  de  chercher  la  vérité  par  les  voyes  les  plus  sûres  :  c  ctoic 
un  exer.cice  de  difputer  bc  de  fubtilifer  a  l'infini.  Le  but  de  ceux  qui  l'en- 
£bignoient  étpit  moins  d'inftruire  leurs  difciples ,  que  de  Te  faire  admirer  . 
MitdUg.  L  II.  ^'^"^  ^  d'embaraffcr  leurs  adverfaires  par  des  queftions  captieufes ,  à  peu 
C'  7;    ^  \         près  comme  ces  anciens  Sophiftes  dont  Platon  fe  joue  Ci  agréablement.  J^n 

de  Sarisbery  qui  vivoit  au  douzième  fiécle  Ce  plaint  que  quelques-uns  paP 
foient  leur  vie  à  étudier  la  logique^  &  la  (aifoient  entrer  rout  entière  dsmsr 
le  traité  des  univerfaux  »  qui  n'en  devoir  être  au'un  petit  préliminaire  :.- 
£ir.  5.  e,  |.  <I'^ucres  coufondoieiit  les  cathégories  »  traitant  des  l'entrée  à  l'occafion  de 
la  fubftance  toutes  les  queftions  qui  regardent  les  neuf  autres.  Us  chica- 
npient  fans  fin  fur  les  mots  &  fur  la  valeur  des  négations  multipliées  i  iU 
41./.  S.  la.  iiç  parloicnt  qu'en  terme  de  l'art,  &  ne  croyaient  pas  avoir  bien  fait  un 
•argument  s'ils  ne  l'avoient  nommé  argument.  Ils  vouloient  traiter  toutes 
les  queftions  imaginables  ,  &  toujours  renchérir  fur  ceux  qui  les  avoienc 
précédé.  Tel  eft  le  témoignage  de  cet  auteur. 

Il  eft  appuyé  par  les  exemples  des  anciens  dodeurs  dont  les  écrits  fonc 
•dans  toutes  les  bibliothèques  ,  quoique  peu  dépens  les  lifent-Prenez  le  pre* . 
mier  vplume  d'Alben  le  grand,  touc  gros  qu  il  eft ,  vous  verrez  qu'il  ne 
cpntient  que  la  logique;  d'oû,fans  examiner  davantage,  vous  pouvez  con^ 
dure  que  l'auteur  y  a  mêlé  bien  des  matières  étrangères,  puiïqu  Ariftore^ 
qui  a  poulTc  jufqu'aux  dernières  prccifions  ce  qui  eft  véritablement  de  cet 
art,  n  en  a.  fait  qu'un  petit  volume.  Je  vais  plus  loin.  Cette  logique  Ci  étenr 
«  4lue  prouve  qu'Albert  lui-même  n'étoit  pas  bon  logicien  ^  qu  il  ne  railpn- 

lipit  pas  jufte.  Car  ildevoit  confidérer  que  la  logique  n'eft  que  Tintro* 
dudion  à  la  pJbilofopbie  &  l'inftrument  des  fciences  ;  &  que  Ifi  vi^  de  lliomr 
me  eft  courte  ,  principalement  étant  réduite  au  tcms  utile  pour  étudier, 
Or  que  diriez-vous  d'un  curieux ,  qui  ayant  trois  heyrçs  pour  vi(iter  un 
m^agnifique  palais ,  enpaHeroit  une  dans  le  veftibule  :  ou  d'un  ouvrier  qui 
^yau  une  feule  journée  pour  travailler ,  en  employerpit  Ip  tie^rs.  à  préparer 
Corner  Ces  inftrumens. 

.  Il  rne  /êmb!e  qu*Albert  devoir  encore  fç  dire  à  lul-çoême  :  coiivient-il 
k'yLïï  retigieux  »  à  un  prêtre  de  paffcr  (a  vie  à  étudier  Ariftote  &  Ces  com- 
mentateurs Arabes  ?  De  quoi  fcrt  à  un  thçplogien  cette  cçude  fi  étendue 
de  la  phyfique générale  6r  particulière  :  du  cours  des  aftres  &  de  leurs  in- 
fluences ,  de  la  ftrufture  de  l'univers ,  des  météores ,  de^  minéraux ,  de$ 
pierres  ^  Ôf,  dç  Içurj  verjus  î  N  eft-ce  pas  autant  de  lems  que  je  dérobe  à  % 
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fécudede  récriture  fainte ,  de  rhiftbîre  dé  réglife  &  des  canons  >  te  après 
tantxl*occupacions,  combien  me  reftera-t'il  dé  loifir  pour  la  prière  &  pouc 
la  prédication  ,  qui  eft  l'efTentiel  de  mon  infljtut  ?  Les  fidèles  qui  me  fonc 
'  fubfifter  de  leurs  aumônes ,  ne  ruppofenc-ils  pas  que  je  fuis  occupé  à  des 
'  études  très-utiles  ,  qui  ne  me  laiflent  pas  de  tems  pour  travailler  de  mes 
mains  ?  J  en  dirois  autant  à  Alexandre  de  Halès ,  à  Scot  &  aux  autres»  &  it 
me  femble  que  pour  ècs  gens  qui  faifoient  profeflion  de  tendre  à  la  perfec* 
don  chrétienne  ,  c'étoic  mal  raifonnec  que  de  donner  tant  de  tems  a^dès 
études  étrangères  à  la  religion ,  quand  elles  euftent  été  bonnes  6c  fQlidès 
en  elles-mêmes. 

Mais  il  s'en  faHoit  beaucoup  qu  elles  le  fuïlënt.  La  phyfîque  générale 
n'étoit  prefque  qu'un  langage  dont  on  étoic  convenu  pour  exprimer  eti 
termes  fcienrifiques ,  ce  que  tout  le  monde  fçait ,  &  la  phyfique  partîcu-' 
iiere  rouloit  pour  la  plûpan  fur  dés  fables  &  de  faufles  fuppofitrons'.  Gic 
en  ne  confultoit  point  Teipérience  ni  la  nature  en  elle-même  :  on  ne  la 
cberchoit  que  dans  les  livres  d'Ariftote  &  des  autres  anciens.  En  quoi 
l^oh  voit  encore  le  mauvais  rai(bnnement  de  ces  doâeurs  :  car  pour  étudier 
aind  il  £;^lloit  mettre  pour  principe  qu*Ariftote  étoit  infaillible  &  qu'il  n'y 
•avoit  rien  que  de  vrai  dans  fes  écrits  *>  &  par  où  s'en  étoient-ils  afTurés  ? 
étoit-cepar  l'évidence  de  la  chofè,  ou  par  un  férieux  examen  ?  Cétoitle 
défaut  général  de  toutes  leurs  études  de  fe  borner  à  un  cei:tain  iivte  au- 
de-là  duquel  on  ne  chetchoit  rien  en  chaque  matière.  Toufe  la  théologie 
devoit  être  dans  le  maître  des  fentences  ,  tout  le  droit  canonique  dans 
Gratien ,  toute  l'intelligence  de  l'écriture  dans  la  glo(è  ordinaire  :  il  n'étoit . 
queftion  que  de  bien  içavpir  ces  livres ,  &  en  appliquer  la  doârine  aux 
£u  ets  particuliers.  On  ne  s'avi(bit  point  de  chercher  où  Gratien  avoir  pris 
toutes  ces  pièces  qui  çompolènt  Ton  recueil  &  quelle  autorité  elles  a /oient 
par  elle  smêmes.Ce  que  c'étoit  que  ces  décrétales  des  premiers  papes  qu'il 
rapporte  fi  fréquemment  :  fi  ce  qu'il  cite  fous  le  nom  de  faint  Jérôme  ou 
de  uiint  Auguftin ,  eft  efFeâivement  d'eux  :  ce  qui  précède  &  ce  qui  fiiit  c^% 
paiTages  dans  les  ouvrages  d'où  ils  font  tirés.^  Ces  difcuffions  paroi{^ 
foient  inutiles  ou  impodioles  \  te  c'eft'en  quoi  je  dis  que  le^raifonnement 
de  nos  doâeurs  étoit  court  &  leur  logique  défeâueufe  :  car  pour  raifonner 
folidement  il  Êiut  toujours  approfondir  fans  (e  rebuter  ,  jùfqu'à  ce  que 
l'on  trouve  un  principe  évident  par  là  lumière  naturelle  ou  fondé  fiir  une 
autorité  infiaLillit>!e. 

-Ce  feroit  le  moyen  de  (aire  des  démonftrations  te  parvenir  à  la  véritable 
fcience  :  mais  c'eft  ce  qu'on  n'entreprenoif  guère  félon  le  témoignage  de  ' 
Jean  de  Sarisbery«  Il  relevé  extrêmement  l'ufage  des  Topiques  d'Ariftote    j^^^^       , 
de  la  fciénce  des  vérités  probables  :  prétendant  qail  y  en  a  peu  de  certai-  6c.  ii!c!i|'. 
nés  Se  nécelTaires  qui  nous  foient  connues.  Aufli  avoue  t*il  que  la  géomé- 
trie étoit  peu  étudiée  en  Europe.  Voilà  fi  je  ne  me  trompe,  d'où  vient  que  '  17.  ç,  §. 
dans  nos  anciens  doâeurs  nous  trouvons  fi  peu  de  démonftrations  Se  tant 
d'opinions  Se  de  doutes.  Le  maître  des  fentences  tout  le  premier  eft  plein  * 
dç  ces  expreffions.il  femble: Il  eft  vrai-femblable:On  peut  dire.  Et  toute- 
fois il  devoit  être  plus  décifif  qu'un  aucre^  puifqu'il  avoir  entrepris  de  con^ 
Tome  XFU.  b 
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cilier  les  lêntimens  des  pères  oppofés  en  af^parence»  }e  conviens  qae  I  onr 
peuc.qaèlqucfois  proposer  modeftemem  les  véricès  les  mieux  éiablies^com'* 
me  (aifoic  Socrate  :  cet  adouciiTemem  dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier 
la  démopftration.  Je  conviens  encore  qu  il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  pa» 
affirmer  ce  qu  on  ne  fixait  point  :  mais  je  foutiens  qu'on  nlnftruic  pas 
desécoliei^s  en  leur  propofanc  des  douces ,  &  forinaiH  en  eux  des  opinions 
qui  ne  les  rendent  point  fçavans.Ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  point  traiter 
les  quefUons  qu'on  ne  peut  réfoudre  3  &  fi  un  écolier  les  propoiè ,  lut 
apprendre  à  borner  %  curioficé  indifcrete  \  &  à  dire  quand  il  le  faut:  Je  n'en 
Içai  rien>'On  doit  fe  taire  fur  les  matières  où  Ion  ne  trouve  point  de  prin^ 
cipes  pour  raiibnner.  On  ne  doit  point  non  plus  propofer  d  objeâions  qui 
ne  foient  folides  &  férieufes.  On  ne  peut  en  fairede  telles  contre  les  prin-* 
cipes,  ou  les  vérités  démontrées:  en  propofer  fur  toutes  les  queftions  ^ 
c'eft  btire  imaginer  qu'elles  (ont  toutes  problématiques.  Pour  bien  faire  ^ 
il  ne  faudroit  mettre  en  quefkion  que  ce  qui  peut  eneâivement  être  révo* 
que  en  doute  par  un  homme  de  bon  fens. 

Car  celui  qui  ne  r<îait  que  douter  ne  f^ait  rien,  &  n'eft  rien  moins  qu'un 
philosophe.  Les  opinions  font  le  partage  des  hommes  vuljçaires  :  &  c  eft 
ce  qui  les  rend  incertains  &  légers  dansTeur  croyance  &  dans  leur  conduis  < 
te^  le  laiflànt  éblouir  par  la  moindre  lueur  de  vérité:  ou  bien  ils  demeurent 
ophiiâtres  dans  une  erreur ,  faute  de  (êntir  la  force  des  raiions  contraires» 
\j0i  vraie  philolbphie  nous  apprend  à  faire  attention  aux  principes  évidens^ 
en  tirer  des  coniéquences  légitimes  »  &  demeurer  inébranlables  dans  ce 
que  nous  avons  une  fois  reconnu  vrai.  L'étude  qui  accoutume  à  douter  , 
eft  pire  que  la  fimple  ignorance  :  puifqu'elle  fait  croire  ou  que  l'on  fçaic 
quelque  chofe  quoiqu'on  ne  fçache  rien  ;  ou  que  l'on  ne  peut  rien  {Ravoir, 
qui  eft  le  Pyrrhonifme^  c'eft-à-dire  la  pire  dipo&ion  de  toutes,  paifqu'elle' 
éloigne  même  de  chercher  la  vérité» 

Le  plus  mauvais  efiFet  de  la  méthode  topique  &  du  déiëfpoir  de  trouver 
Monie.  des  vérités  certaines ,  eft  d  avoir  introduit  Ac  autorifé  dans  la  morale  les 
opinions  probables.  kvSICx  cette  partie  de  la  philofophie  nVt'elle  pas  été 
mieux  traitée  dans  nos  écoles ,  que  les  autres.  Nos  doâeurs  accoutumés  à 
tout  contefter  &  à  relever  toutes  les  vrai-femblances  ,  n'ont  pas  manqué 
d'en  trouver  dans  |a  matière  des  moeurs  i  &  l'intérêt  de  flatter  leurs  paf- 
fions  ou  celles  des  autres  les^  ^  fouveat  écartés  du  droit  chemin.  C'eft  la 
fource  du  relâchement  fi  fenfible  dans  les  cafuiftes  plus  nouveaux ,  mais 
dont  je  trouve  le  commencement  dès  le  treizième  fiéde.  Ces  doârurs  k 
contentoient  d'un  certain  calcut  de  propofitions ,  dont  le  réfiiltat  ne  s'ac- 
cordoitpas  toujours  avec  le  bon  fiîns  ou  avec  l'évangile  :  mais  ils  conci- 
^  lioient  tout  par  la  fubtilité  de  leurs  diftindUons.  Je  trouve  un  grand  rapporr 

entre  ces  fubtilités  ScoUftiques  ^  celles  des  Rabins  du  même  tems.  Les 

f principes  de  morale  ne  font  pas  auffi  évidens  que  ceux  de  géométrie  ,  & 
e  jugement  y  eft  fbuvenc  altéré  par  les  paflions  :  au  lieu  que  perfonne  ne 
s'inteceilç  à  tourber  une  ligne  droite  »  ou  à  dimbuer  un  angle  obtus.  Mais 
U  morale  ne  laifiè  pas  d'avoir  Tes  principes  certains  autant  à  proportion, 
que  la  géométrie  3  &  ceferoit  one  erreur  pernicieufe  de  la  croire  unique- 
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flienc  fondée  fur  des  loix  d'inftîcùciozi  humaine  &  arbitraires.  La  raffï^»  iifi 
à  cous  les  hommes  qui  veulenc  1  écouter  »  qu'ils  ne  Ce  font  pas  faits  eux- 
mêmes  ,  ni  ce  monde  qui  les  enviromie ,  &  qu  il  y  a  uii  être  (bureraki  à  qui 
ils  doivent  ce  qu'ils  font.  Elle  leur  .dit  qu'étant  tous  égaux  naturellempenc     .  .'^ 

ils  doivent  s'aimer ,  fe  défirer  &  fe  procurée  réciproquement  tout  le  bien        ^  ' 
qu'ils  peuvent,  fe  dire  la  vérité,  tenir  leurs  pcomeifes  &  obfer ver  leiii^  doff^  .  n      ,  a  .^ 
ventions.  Ces  grands  principes  ont  été  amcrmis  par  la  révélation  âaAs^  ià  *^ 

loi  &  dans  l'évangile  -y  8c  l'on  en  déduira,  en  laifonnxnt  |Qfte  tout  ie  détail 
de  la  morale. 

Cette  étude  doit  donc  coniifter  à  mettre  eh  évidence  ces  prindpes  8c  eti 
tirer  les  conféquencps  utiles:  non  pas  à  examioer  des  queftions  prélijittoaî- 
res ,  (i  la  morale  eft  pratique  ou  ipécalative ,  ou  à  des  difputes  gétiér^lcs; 
fur  la  fin  Ôc  les  moyens  *  les  adkes  6c  les  halakudes ,  le  libre  &  ie  volofi^ 
taire«  Il  faut  venir  le  plikot  qu'il  eft  poiffible  au  particulier  ic  aux  pté^p^ 
ces  de  pratique ,  fans  s'arrêter  trop  aux  divisions  &  aux  définitioAs  des  vet-^ 
tus  ou  des  vices ,  qui  fervent  plus  à  oroer  l'cfprit&  à  rethplir  U  mécMire  '  *  '  '^ 
qu'à  toucher  le  cœur  &  changer  la  volonté:  qoi  font  paroîtce  fçavanc  fans 
rendre  meilleur.  C'eft  toutefois  l'unique  but  de  la  morale.  Parlez  bien  ou 
mal ,  parlez  ou  ne  parlez  point  :  Ci  vous  perfùadez  à  quelqu  un  de  bleit 
vivre ,  vous  êtes  un  bon  maître  de  morale  j  wa  contraire  quand  vous  en 
parleriez  comme  un  ange  ,  (i  vos  difeiples  n'en  foik  pas  plus  vertueux'; 
vous  n'êtes  qu'un  fbphtfte  6c  un  difcouréun  Aaffi  ne  Mois-je  point  dans  \û 
treizième  fiéde  de  fdus  excellens  maîtres  de  morale  que;  (àint  ftançoià  ; 
{aint  Dominique  &  leurs  premiers  difciplés  :  comme  le  B.  Jourdain  ^  le  B; 
Gille  d' Afliife,  dont  les  fentences  valent  bien  les  plus  beaux  apophtegmei 
des  philofophes.  .  :  i      •  • 

C'eft  que  ces  faints  peribnnages  he  checchoient  point  la  morale^iafHJ 
Ariftote  ni  dans  fes  commentaires ,  mais  immédiatement  dans  i'é^àti|^ 
qu'ils méditolent  (ans  ceffe  pour  ie  réduire  en  pratique^  Se  lebti principale 
étude  étoitl'oraifan.  Et  en-vérité  il  eft  étonnant  «pie  éc^  Chrétiens  ayanto 
«ntre  les  mains  récriture^iamte,  ayent  crû  avoir  befoin  d'Arîftooe  poui 
apprendre  la  morale.  Je  conviens  qu'il  a  bien  connu  les  môBurs»  des  homf^ 
oes ,  qull  en  parle  de  bon  £ai5  &  fait  des  réflexions  judidieufeB  :  tnalis  & 
morale  eft  trop  humaine ,  comme  U^qualifie  faim  Grégoire  de  N^tknnêl:    or.  ^j.  ^  $%il 
jl  fe  contente  de  raifbnnec  fiûvaiit  les  maxime^,  ordinaires  :  &  Àf^Aû  yiitet 
par  exemple  qu'il  fait  une  vertu  de^'EiKtapélie ,  que  &int  Paiit:  icobpfe    /uf^4t%r.  gb  i 
«ttce  les  vices.  Auffi  les  pères  avaient  nii^rifé  ce  phibfophe  ^[fjtf^    ^àiâih  i.m^ 
qu'ils  Tenteadiflknt  parfatcement ,  fur-touc  les  Grecs ,  qui ,  Mtre  la  iaû^      ^*    '  ^ 
gue  qui  leur  étoit  commune,  avoient  encore  la  tradition  de  Ccè  éc»les.  An 
<Qnîraire  nos  do£fcèurs  du  douzième  &  do  treizième  fiécle  qui  en  faifôient 
leur  oracle  &  le  noitunoiau  >le  phitofophe  par  excellence ,  né  le  lifôieiit 

S'<n  lathi  &  (ouvem  daiis  une  ver  (ion  £aite  iiMr  f  arabe  ":  ils  nexonnoil^  ^ 
entriii  les  mœurs  de  ^'ancienne  Grèce,  nilès- faits  dont  Ai?i^oYe  patte  ^  '    ^  ^    u 
lyieiqiie&b  pa^r  occafion  ^  ^:de  là  viennent  cantdei)é^ds:d^Alben  le  gtouîd 
dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de  la  politique,'  -  •  ....'.) 

.. .  :jSi  linéique  philosophe  mérimc  l'attention  4^  Chrè^tis  y  cits^kJAcsk 
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plutôt  Platon  y  dont  la  morale  eft  plus  noble  8c  plas  pure,  parce  que  ùlws^ 

s'arrêter  aux  préjugés  vulgaires  il  remonte  jufqu'aux  premiers  principes  8c 

cherche  toujours  le  plus  par&it.  Aufliapproche-t'ilplus  qu'aucun  autre  des 

y.ÂMg.yiii.  ni^ximes  de  l'Evangile-,  &c'eft  pourquoi  les  pères  des  premiers  (îécles  en 

Cnrir.  (.  4.  s.  7.  ont  fait  grand  ufage ,  non  pour  y  apprendre  la  morale ,  dont  ils  étoient 

Kfi,  lif,  zxxxi.  niieux  instruits  par  la  tradition  de  l'églife ,  mais  poulr  convertir  les  Payens 

■'  9'  chez  lefquels  l'autorité  de  ce  philofophe  étoit  d'un  grand  poids.  Quant  à 

nos  vieux  ,do(%eur$ ,  comme  ils  ne  citent  aucun  paflàge  de  Platon  ni  aucun 

de  (hs  ouvrages  en  particulier ,  f  e  crois  qu'ils  ne  le  connoiilènt  que  par 

ilriftore  &  par  les  autres  anciens  qui  en  parlent. 

x«  Jugeons  maintenant  de  la  morale  de  nos  écoles  parles  effets ,  je  veux 

Mann  des  éni^  j jj.ç  ^^^  j^^  mœurs  des  maîtres  &  des  difciples.  Je  trouve  dans  les  maîtres 

beaucoup  de  vanité,  d'oftentation  &  d'attachement  à  leurs  fentimens.  Car 

de  quelles  fources  pouvoient  venir  tant  de  queftions  inutiles ,  de  vaine» 

ûibtilités  &  de  diftmftions  frivoles  ?  Saint  Auguftin  ne  foufftott  pas  ces 

I.  €Mi.Aead,  3.  défauts  à  (ès  écoliers   Dans  un  de  (es  premiers  ouvrages  rapportant  une 

'  difpute  entre  deux  jeunes  hommes  qu'il  inftruifoit,  Trigétius  &  Licentius, 

il  tait  ainfi  parler  le  premier  :  Eft-il  permis  de  revenir  à  ce  que  Ton  a  ac-« 

cordé  légèrement.  Saint  Auguftin  répond:  Cela  n'eft  pas  permis  entre  ceux 

qui  difputent ,  non  pour  trouver  la  vérité  ,  mais  pour  montrer  leur  eC- 

prit  par  une  oftenutîon  puérile.  Pour  moi ,  non  feulement  je  le  permets, 

lY^ais  jel!ordonne.  Et  Licentius  ajoute  :  Je  crois  qu'on  n'a  pas  fait  peu  de 

proerès  dans  la  philofôphse  »  quand  on  préfère  le  plaifir  de  trouver  la  vé* 

jité  a  celui  de  remporter  :  c'eft  pourquoi  je  me  foumets  dans  la  difpute 

volontiers  à  cet  ordre. 

i.iêOrd,  4. 10.    xEnune  autre  occafionTrigétius  ayant  avancé  une  proportion  dont  il  avoii 

*'  *'*  honte,  ne  vouloir  pa^  qu'on  l'écrivit.  Car  en  ces  fçavantes  convetfarions  S. 

Aûguftio  faifoit  écrire  tout  ce  qu'on  difoit  départ  &  d'autre.  Licentius  tè 
mk  à  cire  de  la  confufion  où  il;  voyoïtTon  compagnon  ^  &  S.  Auguftin  leur 
dît^vEft^ice  donc  ainfi  qu'il  faut  £ure  t  nêfencez-vous  point  le  poids  de 
lips  péchés  8c  les  ténèbres  de  notre  ignorance  ?  C'étoit  dans  l'intervalle  de 
iâ  converfion  8c  de  fon  baptême.  Si  vous  voyiez  du  moins  avec  des  yeux 
iii0i  fbibles  que  les  miens ,  combien  ce  ris  eft  infènfé,  vous  le  changeriez 
;.p  .,    . ,  ,^.    JbJent.Qt,cn  larmes.  N'augmentez  pas ,  je  vousjprie ,  ma  mifere  j  j'ai  bien 

3»flèz  de  mes  maux  ,  dont  je  demande  à  Dieu  la  guèrifon  tous  les  jours , 

.^    ^oique  je  vové  bien  jque  je  fuis  indigne  de  l'obtenir  fi-tôt.  Si  vous  avez 

quelqi^e  dmitie  pqur  moi,fi  vous  comprenez  combien  je  vous  atnie,&  avec 

'    quelle  iardeur  jp  vous  défire  lef  même  i>ien  qu'à  moi-même ,  accordez-mdt 

j^tce  grace^Si  c'eft  de  bon  cœur  que  vous  m'appeliez  votre  maître ,  payez 

jntôi  mon  falaire ,  fbyez  vertueux.  Ses  larmes  i  empêchereiu  d'en  dire  da^ 

itaôuàffii  Ce  u  étoit  touteÊoisr  ni  à  des  doâeurs  qu'il .  parloir,  ainfi  ni  à 

>des.  clercs  ;  c'éjtoit  à  de  ^mïes  écoliers  qui  n'étoient  pas  même  encore  bap- 

^'^6.  ^*  "^'  iifi^*  t Vdyçz  fa  lettre  àî  Djôfoopey  où  il  montre  6  Solidement  combien  un 

'  '  '  iCbs^titnàôit  ptn  fèmettre  en  pane  d  être  eftimé  fçavaiit  ;  ou  de  fçâvcHr 

en  eâèt  les  opinions  desancibns philofo^ês. 

î:  '.Vayez  le$  ilifpofitions  ^uc  demande  éint  Grégoire  de  Nazianze  poi^ 
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Îiatler  de  chéoloeie  :  je  ne  dis  pas  pour  renfeîcncr  ,  ou  pour  l'étudier  dans    ^ 
es  formes  ,  mais  limplement  pour  en  parier.  Vous  pouvez  voir  la  mecho-  ^..0.  510. 
de  que  fuivoiiOrigcne  pour  amener  à  la  religion  chrétienne  les  gens  de  let-  ^ô*-  ^"^  *^"' 
très  ,  &  les  rendre  capables  de  1  étudier  folidemeut.  Enfin  le  Pédagogue  Q^g'naum. in 
de  (aine  Clément  Alexandrin  montre  avec  quel  foin  on  difpofoit  tous  les  Ori^.f*^^- 
Chrétiens  en  général  à  la  doârine  de  révangile,&  que  Ton  mettoit  toujours  ^^^^%,  37."* 
pour  fondement  la  converfion  des  mœurs. 

Oferai-je  après  cela  vous  faire  confidérer  les  mœurs  de  nos  étudians  mit.  Uv.  ux?. 
telles  que  je  les  ai  repcéfentées  dans  Thiftoire  fur  le  témoignage  des  au-  «•  »^'  »•«»*  «• 
teurs  du  tems  ?  Vous  avez  vu  qu'ils  étoient  tous  les  jours  aux  mains  &en-  '  ' 
tr'eux  &  avec  les  bourgeois:  que  leurs  premiers  privilèges  étoient  pour  in- 
terdire aux  juges  feculiers  la  connoiflance  de  leurs  crimes  :  que  le  pape  fut  î;"i"â|  "l ^'' 
obligé  d accorcfer  à  labbé de  faint  Vidor  la i&culté de  les ablbudre de Tex- 
communication  prononcée  par  les  canons  contre  ceux  qui  frappent  les 
clercs:  que  leurs  querelles  commençoient  ordinairement  au  cabaret  à  Toc- 
cafion  du  vin  &  de  la  débauche  ,  Se  s'étendoient  jufqu  aux  meurtres  Se 
aux  dernières  violences.Enfin  vous  voyez  Taffreufe  peinture  qu'en  faitjac-  Nifi,  Eec.  c.j. 
ques  de  Vitri  témoin  oculaire.  Cependant  tous  ces  étudians  étoient  clercs   ^'^  ^^ 
&  deftines  a  lervir  ou  a  gouverner  les  egliles. 

Je  vois  bien  que  la  conftitution  des  univerfités  contribuoit  à  ces  défor^ 
dres  :car  encore  qu'elle  eût  fes  avantages,  comme  j'ai  marqué  d'abord  ^ 
elle  avoir  aufli  fes  inconvéniens.  Il  étoit  difficile  de  contenir  par  une  exac-* 
te  difcipline  cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  l'âge  le  plus  bouillant  \ 
car  ce  n'étoit  pas  des  enfans  qui  étudioient.  Ils  étoient  raflemblés  de  di-* 
vers  pays ,  &  déjà  divifés  par  la  diverfité  des  nations  ,des  langues  ,des  in- 
clinations: loin  de  leurs  paretis,  de  leurs  évêques,  &  de  leurs  ieigneurs.  Ils 
n  avoient  pasmême  le  refpeâpour  des  maures  étrangers  à  quiils  payoient 
un  fataire  &  qui  fouvent  étoient  de  baffe  nai0ànce.  Enfin  les  maîtres  mê' 
mes  étoient  divifés  &  par  la  diverfité  de  leurs  opinions  ,  &  par  la  jaloufie 
de  ceux  qui  étoient  moins  fuivis  contre  ceux  qui  l'étoient  plus  >  &  ces  di- 
vifions  palfoientaux  difciples.  Vousjen  avez  vu  un  exemple  bien  (enfiblô  ^ 
dans  la  fameufe  querelle  entre  les  religieux  mendians  &  les  doârëurs  fécu-  n\],  ' 
iiers  à  la  tête  defquels  étoii^  Guillaume  de  Saint  Amour.  Combien  de  chi* 
canes  &  de  mau^aife  foi  dans  le  procédé  de  ces  doâeurs  ^.combien  de  ca- 
lomnies contre  leurs  adverfaires }  Mais  les  religieux  de  leur  côté  n'auroient- 
ik  point  mieux  fait  de  fe  contenter  d'être  doâes  fans  être  fi  jaloux  du  titre 
de  doâeurs,  &  de  fe  moins  prévaloir  de  leur  crédit  à  la  cour  de  Rome  &  à 
celle  de  France  ? 

Un  autre  inconvénient  des  univerfités ,  eft  que  les  maîtres  &  les  éco- 
liers n'étoient  occupés  que  de  leurs  études  :  ils  étoient  tous  clercs  Se  plu- 
fieurs  bénéficiers ,  mais  hors  de  leurs  églifes  ,  (ans  fondions  &  fans  exer- 
cice de  leur  ordre.  Ainfi  ils  n'apprenoient  pas  tout  ce  qui  dépend  de  la  pra- 
tique :  la  manière  d'inftruire,  1  adminiftration  des  facremens ,.  la  conduite 
des  âmes ,  comme  ils  auroient  pu  l'apprendre  chez  eux  en  voyant  travai- 
1er  les  évêques  &  les  prêtres  &  fervant  fous  leurs  ordres>  Les  doâeurs  des 
«niverficés  étoient  purement  d9â;curs  ^  uniqudnent  appliqués  à  la  théorie^ 
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ce  qui  leur  donnoic  cane  de  loifir  d'^rire  &  de  traiter  (i  au  long  des  <raef- 
dons  inuciles)  &  cane  d'occafions  d  eroulacion  &  de  querelles ,  en  voulanc 
rafinec  les  uns  fur  les  autres.  Dans  les  premiers  (lécles  les  doâeursétoieoc 
des  €  vêques  accablés  d'occupacions  plus  (erieu(cs.  Voyez  la  lettre  de  (aine 
Auguftin  à  Dio(core  que  j'ai  déjà  citée. 
X I.  Paflbns  aux  études  fupérieures  &  commençons  par  la  théolog;ie.  On 

Théologie  po  enfeignoic  coujours  la  même  doftrine  quant  au  fonds  »  car  Jesus-Chbjst 
n'a  jamais  celle  d'affifter  (on  églife  fuivant  fa  prome(Iè  :  mais  il  (e  roêloic 
de  l'imperfeâion  dans  la  manière  de  l  en(èigner.  On  convenoit  que  le  fon* 
dément  de  la  théologie  eft  Técncure  entendue  fuivant  la  tradition  de  l'cglife, 
mais  on  s'acuchoit  plus  an  (èns  fpirituel  qu'au  littéral ,  foit  par  le  mao* 
vais  goût  du  tems  qui  fai(bit  mépri(er  couc  ce  qui  étoit  (impie  &  naturel  ^ 
•foit  par  la  difficulté  d'entendre  la  lettre  de  l'écriture ,  faute  de  fcavoir  les 
langues  originales,  je  veux  dire  le  grec  &  l'hébreu ,  &  de  connoitre  l'hif* 
coire  &  les  mceurs^de  cette  antiquité  Ci  reculée.  Cétoit  plutôt  fait  de  don* 
ner  des  fens  myftérieux  à  ce  que  l'on  n'entendoit  pas  ^  &  cette  manière 
d'expliquer  l'écriture  étoit  plus  au  goût  de  nos  doâeurs  accoutumes  à 
fubtilifer  fur  tour. 

Je  fçai  que  les  Cens  figurés  ont  été  de  couc  cems  reçus  dans  l'églife  : 

nous  les  voyons  dans  les  pères  des  premiers  fiédes  comme  Saine  Juftin 

&  (aint  Clément  Alexandrin.  Nous  en  voyons  dans  l'écriture  même  :  com^ 

Cd.  lY.  t4,      me  l'allégorie  des  deux  alliances  Hgnifiées  par  les  deux  (emmes  d'Abraham: 

mais  puilque  nous  fçavons  que  l'épitre  de  faint  Paul  aux  Galates  n'eft  pas 
moins  écrite  par  infpirarion  divine  que  le  livre  de  la  Gencfe  »  nous  (bmmes 
également  aflurés  de  Thiftoire  ,  &  de  (on  application  y  &  cette  appiica* 
cion  eft  le  fens  liteérale  du  padâge  de  Se  Paul.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
fens  figurés  que  nous  Ufons  dans  Origene ,  dans  5t  Ambroife ,  dans  Se  Au* 

Suftin  :  nous  pouvons  les  regarder  comme  les  penfées  pardculieres  de  ces 
oéleurs ,  à  moins  que  nous  ne  les  trouvions  autorifés  par  une  tradieion 
plus  ancienne  ;  &  nous  ne  devons  fuivre  ces  explications,  qu'en  tant  qu'el- 
les contiennent  des  vérités  conformes  à  celles  que  nous  trouvons  ailleurs 
dans  récriture  pri(een  (on  (èns  littéral.  Car  c'eft  à  ce  fens  qu'il  en  £iut 
toujours  revenir  pour  fonder  un  dogme  ,  c'eft  le  feul  qui  puiilè  (ervir  de 
preuve  dans  la  diipute. 

De  tous  les  pores  Latins  je  n'en  vois  point  qui  ait  tant  donné  dans  les 
(èns  figurés  ,  que  faint  Grégoire ,  qui  toutefois  a  toujours  été  compcé 
avec  juftice  entre  les  prmcipaux  doâeurs  de  l'églife ,  paniculieremeut 
en  Angleterre  dont  il  étoit  comme  l' Apôtre.  Or  l'Angleterre  a  fourni 
des  doiCbeurs  à  TAllemagne  &  à  la  France  pendant  le  huitième  &  le  neu* 
viéme  (iécles.  D'où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des  allégories  aie 
pafTé  dans  nos  écoles  avec  le  refpeâ  pour  faint  Grégoire  &  la  leâure 
afltduede  (es  ouvrages.  Mats  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
utile  ,  &  on  trouvera  bien  plus  à  profiter  dans  fes  lettres  ,  où  Ton 
voit  fi  bien  la  difcipline  &  les  vériubles  règles  du  gouvernement  ec« 
fléfiaftique. 

VcSàmc  de$  (en$  figoréf  4  fai(  rçcfaçrcliçr  avec  em^reiTcmçnt  U  ùfpjt^ 
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ficadoti  des  noms  propres  &  leiir  écymologie  pour  v  trouver  des  myfte' 
res  :  mais  ceue  reckerchene  pouvoir  être  heureufe  (ans  la  copnoilTance  du 
génie  des  langues  &  du  rapport  des  lettres  Se  des  prononciations  -,  outre 
[ue  la  fignification  des  noms  peut  bien  £sdre  connoitre  pourquoi  ils  ont 
té  donnés ,  mais  non  pas  donner  lieu  à  en  tirer  des  confequences.  Or  la 
liberté  d'expliquer ainfi  1  ecxiture  a  été  pouiTée  à  un  tel  excès  qu'elle  la 
enfin  rendu  roéprifable.dux  gens  d'efprit  mal  ininftruits  de  la  religion  :  ils 
l'ont  regardée  comme  un  livre  inintelligible,  qui  ne  fignîfioit  rîen  par  lui- 
même  ôc  qui  étoit  le  jouet  des  interprêtes.  Les  antres  plus  religieux  n'ont 
ofé  la  lire,  défefpérant  de  l'entendre  (ans  le  fecours  de  tant  de  commen- 
taires dont  on  la  chargeoit  tous  les  jours  -y  6c  qu'ils  croioient  nécelTaires 
pour  en  pénétrer  les  myfteres.  Ainfi  le  refpe6l&:  le  mépris  ont  produit  le 
même  eflèt  de  renoncer  à  l'étude  de  récriture-faînte,  . 

L'ufage  le  plus  précieux  des  allégories  eft  d'en  avoir  fait  des  principes     «Abus  des  zu 
pour  en  tirer  des  conféquences  contraires  au  vrai  fens  de  l'écriture ,  Se  legonc*.. 
établir  de  noveaux  dogmes:  telle  eft  là  fameufe  allégorie  des  deux  glaives. 
J.  C  près  de^  paflion  dit  à  (es  difciples  qu'il  faut  qu'ils  ayent  des  épées ,  Luc,  xxn.  34. 
pour  accomplir  la  prophétie  qui  portoit  au^il  feroit  mis  au  nombre  des 
méchans.  Ils  difènt  :  Voici  deux  épées.  Il  repond  :  Ceft  a(Ièz.  Le  fens  lit- 
téral eft  évident.  Mais  il  a  plû  aux  amateurs  d'allégories  de  dire  que  ces 
deux  glaives  tous  deux  également  4»atériels  fignifient  les  deux  puif- 
fances  par  lefquelles  le  monde  eft  gouverné^la  fpirituelle  &la  temporelle. 
Que  J  à  s  V  s-C  h  r  i  s  x  a  dit  :  Ceft  aflèz  ,  &  non  pas  :  Ceft  trop  ,  pour 
montrer  qu  elles  fuffifent ,  mais  que  l'une  &  l'autre  eft  néceffaire.  Que  ces 
deux  puilFances  appartiennnent  à  l'cglife  ,  parce  que  les  deux  glaives  Ce 
trouvent  entre  les  mains  des  Apôtres  :  mais  que  Téglife  ne  doit  exercer 
par  elle-même  oue  la  puiflànce  Ipirituelle ,  &  la  temporelle  par  la  main 
du  prince  auquel  elle  en  accorde  l'exercice.  Ceft  pourquoi  Jésus- Christ 
dit  à  fàint  Pierre  :  Mets  ton  glaive  dans  te  fourreau.  Comme  s'il  difoit  :  Il  Jo,  xttn.  it. 
eft  à  toi ,  mais  tu  ne  dois  pas  t'en  fervir  de  ta  propre  main  ,  c'eft  au  prin« 
ce  à  l'employer  par  ton  ordre  &  fous  ta  direction. 

Te  demande  à  tout  homme  fenfé  (î  une  telle  application  eft  autre  chofe 
qu  un  jeu  d'efprir,  6c  fi  elle  peut  fonder  un  raifonnement  férieux.  J'en  dis 
autant  de  l'allégorie  des  deux  luminaires ,  que  l'on  a  auffi  appliquée  aux  ^*"  •  '•  **• 
deux  puiiTances ,  en  difant  que  le  grand  luminaire  eft  le  Sacerdoce ,  qui , 
comme  le  foleil ,  éclaire  par  ià  propre  lumière  ;  &  l'empire  eft  le  moin- 
dre luminaire ,  qui ,  comme  la  lune ,  n'a  qu'une  lumière  &  une  vertu  em- 
pruntée. Si  quelqu'un  veut  appuyer  fur  ces  applications  de  récriture  &  en 
tirer  des  conféquences,on  en  eft  quitte  pour  les  nier  fimplement,&  lui  dire 
que  ces  paflages  font  purement  hîftoriques  ,  qu'il  n'y  faut  chercher  aucun 
myftere  ^  que  les  deux  luminaires  font  le  foleil  &  la  lune ,  &  rien  plus  ^  8c 
les  deux  glaives  deux  épées  bien  tranchantes  comme  celle  de  S.  Pierre.  Ja«. 
mais  on  ne  trouvera  rien  au-delà. 

.  Cependant  ces  deux  allégories  (i  frivoles  font  les  grands  argumens  de 
tous  ceux  qui  depuis  Grégoire  VIL  ont  attribué  à  l'églife  l'autorité  fur  les 
fguverains  ^  même  pour  le  temporel  ^  contre  les  textes  formels  de  1  éaiturc 
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&  la  cradidon  conftante.  Car  }  e  s  u  s-C  h  &  i  s  t  dit  nettement  Tans  fi- 
Je.  XTfti.  a«.  gure  &  (ans  parabole  :  Mon  Royaume  n'eft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs 
•^'  xxti.  S5'    parlant  à  fes  difciples  :  Les  rois  des  nations  exercent  leur  domination  fur 

files  :  mais  il  n  en  fera  pas  ainfide  vous.  Il  n*y  a  ni  tour  d'efprit  ni  raifon- 
nement  qui  puifle  e'uder  des  autorités  fi  précifes  :  D'autant  plus  que  pen- 
dant 7  ou  8  ficcîes  au  moins  on  les  a  prilès  à  la  lettre  lans  y  ciiercher  au- 
cune interprétation  myftérieufe.  Vous  avez  vu  copime  tous  les  anciens , 
G  uf.  ep.  8.  encr  autres  le  pape  faint  Gelafe»  diftinguent  nettement  les  deux  puiflances; 
Hift.Uy.xsx.  n.  ^  ^  cequî  cft  plus  fort,  vous  avez  vu  que  dans  la  pratique  ils  fuivoienc 

cette  doftrine ,  &  que  les  évêques  &  les  papes  mêmes  étoient  parfaitement 
ipumis  y  quant  au  temporel ,  aux  rois  &  aux  empereurs  ,  même  payens 
ou  hérétiques. 
Hifl.  /.  isTxx.li.  Le  premier  auteur  où  je  trouve  ralîégorie  des  deux  glaives ,  eft  Geof* 
Ccof.  cpu/l  4.  ^^^  ^^  Vendôme  au  commencement  du  douzième  fiêcle.  Jejin  de  SariC- 
Poii^at.  lié.  v.  béry  l'a  poulfé  jufqu  a  dire  que  le  prince  ayant  reçu  le  glaive  de  la  main  de 
^'  S'  V^gtife,  elle  a  droit  de  e  lui  ôter  ;  &  comme  d'ailleurs  ilsenfeignent  qu'il 

eft  non-feulement  permis ,  mais  louable  de  tuer  les  tyrans  >  on  voit  aifé- 

ment  jufqu'où  vont  les  conféquences  de  fa  doârine.  La  plupart  des  doc- 

mUr.  ixx.     jgyj.^  j^^  J^^J^ç  g^jç  ^^^  .jjgf^^  ç^^  l'allégorie  des  deux  glaives  :  &  ce  qui 

eft  plus  furprenant  les  princes  mêmes  &  ceux  qui  les  deâfèndoient  contre 
l^s  papes ,  ne  la  rejettoient  pas  :  ils  fe  contentoient  d'en  reftraindre  les  con. 
féquences.  C  ctoit  l'efifèt  de  l'ignorance  cralTe  des  laïcs  qui  les  rendoic 
efclaves  des  clercs  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  lettres  &  la  doârine.  Or 
Hifl.Ur.  Lziii.  ces  clercs  avoient  tous  étudiés  aux  mêmes  écoles  &  puifés  la  même  doâri- 
"'  '^'  nç  dans  les  mêmes  livres  Aufli  avez-vous  vu  que  les  défenfeursde  l'empe- 

reur Henri  IV.  contre  le  pape  Grégoire  VIL  fe  retranchoient  à  dire  qu'il 
lùv.  Luzx.  «.  pe  pouvoit  être  excommunié  ;  convenant  que  s'il  l'eût  été  il  devoit  perdre 
^''  l'empire.  Frideric  IL  fe  foumettoit  au  jugement  du  concile  untverlel  ;  8c 

LXff  ii,  A.  A4,  convenoit  que  s'il  étoit  convaincu  des  crimes  qu'on  lui  imputoit ,  particiH 

Uerement  d'héréfie  ,il  méritoit  d'être  dépofe.  Le  conleil  de  faint  Louis  n'en 
i^voit  pas  davantage  &  abandonnoit  Frideric  au  cas  qu'il  fût  coupable  :  8c 
vo'  'où  vont  les  effets  des  mauvaifes  études. 

Car  un  mauvais  principe  étant  une  fois  pofé ,  attire  une  infinité  dq 
mauvaifes  con(équences  quand  on  le  veut  réduire  en  pratique  :  comme 
cette  maxime  de  la  puiflànce  de  l'églife  fur  le  temporel.  Depuis  qu'elle  a 
été  re^ue,  vous  avez  vu  changer  la  race  de  l'églife.  Les  évêques  ne  fe  font 
plus  occupés  de  la  prière  &  de  la  converfion  des  pécheurs  »  mais  de  négo- 
c;er  encre  les  princes  des  traités  de  paix  ou  d'alliance,  de  les  exciter  a  la 
^  guerre  contre  les  ennemis  de  l'églife ,  ou  même  les  y  contraindre  par  les 
cpnfures  ecdéfiaftiques  8c  fouvent  par  les  armes.  Et  comme  l'argent  eft  lo 
nerf  de  la  guerre ,  il  a  fi|llu  pour  lubvenir  à  ces  pieufes  enireprifes ,  (aire 
des  impplitions  fur  le  clergé  8c  fur  le  peuple ,  foit  en  donnant  des  indul-t 

{;ences ,  foit  en  menaçant  des  cenfures.  Ainfi  joignant  ces  affaires  gênera** 
es  à  celles  quedonnoient  à  chaque  prélat  fes  (èigneuries ,  ils  fe  font  trou* 
^  pi^f  ^^  ^'    vés  accablés  d'affaires  feculieres  contre  la  defFenfe  de  l'Apôtre ,  &  ont  crû 

fçryir  plu^  utilement  réglife,<|ue  s'ils  rempliifoieqt  Içurs  dcvQirs  effentiels, 

ftevenouf 
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Revenons  à  l'étude  de  la  théologie.  Outre  récriture  elle  s'appuye  fur  la 
tradition  :  mais  pour  fonder  un  article  dé  foi ,  la  tradition  doit  être  per-      x^Jjon. 
pétuelle  ic  univerfelle ,  reçue  de  tout.tetps  &  atteftée  par  le  confentemenc 
de  tputes  les  églifes  ,  lorfque  la  queftion  a  été  examinée  &  approfondies 
TeU  font  les  dogmes  contenus  dans  les  fymboles^  les  autres  déciGons^ 
des  conciles  généraux  où  dans  lés  écrits  autentiques  de  la  plupart  des  doc- 
teurs depuis  la  naillknce  de  rcgliiè«  Il  faut  donc  rejettcr  toutes  les  préten- 
dues traditions  fondées  fur  des  pièces  faudès  >  oûfur  des  opinions  particu- 
lieres  ou  nouvelles  \  Se  on  appelle  nouveau  en  cette  matière  tout  ce  donc 
on  connoLt  le  commencement  depuis  les  apôtres.  Car,  comme  dit  Tertul-    Prefirîft.  c.  es. 
lien ,  il  ne^nous  eft  pas  permis  d*inventer ,  ni  même  de  rien  chercher  après  ^*  ^^'"^  "•  *• 
l'évangile.  On  ne  peut  donc  appuyer  aucun  raifonnement  theologique  fur 
des  pièces  faudès  comme  les  décfetales  dlûdore  :  on  ne  peut  en  appuyer 
fur  Topinion  particulière  d  aucun  doâeur  ^  quelque  vénérable  qu'il  ibic 
<l'ailleurft ,  comme  celle  des  Millénaires  avancée  par  quelques  anciens.  En-  ^{^-  ^^*  s"*  *- 
6n  il  fuffit  qu'on  fçache  le  commencement  d'une  opinion  pour  être  alfuré  *^'  '  '^"*  **  ^** 
^  qu'elle  ne  fera  jamais  déclarée  être  de  foi  »  quoiqu'en  puiiTent  dire  ceux  qui 
'  s'échauffent  le  plus  à  la  foutenir  :  puifqu'il  eft  de  foi  que  l'églife  ne  croira 
jamais  que  ce  qu'elle  a  toujours  crû ,  quoiqu'elle  puiffe  l'expliquer  plus 
clairement  quand  elle  le  juge  néceflaire.  On  a  beau  raifonner  pour  mon- 
trer que  la  chofè  a  dû  être  ainfî ,  &  que  ce  que  l'on  avance  eft  plys  digne 
de  la  fkgeiïe  qu  de  la  bonté  de  Dieu ,  il  faut  prouver  qu'il  l'a  voulu  ,  & . 
qu'il  nous  l'a  révélé  :  il  faut  prouver  ^  non  pas  quel'égUfie  a  dû  le.  croire, 
mais  qu'elle  l'a  cru  en  effet. 

La  tradition  commence  par  l'inftruûion  de  vive  voix ,  mais  pour  la 
perpétuer  le  fecours  de  l'écriture  eft  très- utile.  Âuflî  Dieu  a-t'il  pourvu  Bifi.L  i^.m.iy. 
lur  ce  point  à  fon  églife.  La  longue  vie  de  faint  Jean  Tévangelifte  &.  de  S. 
Polycarpe  fon  difciple ,  firent  paffer  la  tradition  jufqu  à  faint  Irenee  qui   u^^'P*  *7i* 
la  confervoit  (î  foigneufement  dans  fa  mémoire ,  &  qui  vivoit  à  la  fin  du  *^'*'  ^^ 

fécond  fiécle.  Il  nous  en  a  beaucoup  laiffé  dans  fes  écrits ,  aufli-bien  que 
faint  Clément  Alexandrin  ,  inftruit  comme  lui  par  ceux  qui  avoienc  vu  les 
Apôtres  y  Se  c'eft  ce  qui  rend  (î  précieux  les  écrits  de  ces  pères  &  des  autres 
des  deux  premiers  ficelés.  La  même  providence  nous  a  donné  d'âge  en  âge 
d'autres  faints  doâeurs  fidèles  dépontaires  de  la  tradition  ,  qu'ils  ont  eu 
foin  de  tranfmettre  à  leurs  fucceffeurs  j  Se  de-lànous  viennent  tant  d'écrit 
des  pères  des  fix  premiers  fiécles.  Mais  ces  tréfors  font  inutiles  à  ceux  qui 
ne  les  connoiffent  pas  ou  qui  les  négligent. 

Or  c'étoi^  le  malheur  des  doâeurs  du  treizième  &du  quatorzième  fiécle, 
de  ne  connoître  que  peu  d'ouvrages  des  pères ,  principalement  des  plus  an* 
ciens ,  &  de  manquer  des  fecours  néceflàires  pour  les  bien  entendre.  Ce 
n'eft  pas  que  les  livres  fuffent  perdus  ;  ilsexiftoient ,  puifquenous  les  avons 
encore  :  mais  les  exemplaires  en  étoient  rares  &  cachés  dans  les  bibliothè- 
ques des  anciens  monafteres ,  où  on  en  faifoit  peu  d'ufàge.  C'eft  où  le  roi  iR/i,  i.  ixxxxy> 
{aint  Louis  les  fit  chercher  pour  les  tranfcrire  6ç  les  multiplier  au  grand  ""^*  ^'  - 
avantage  des  études  ,  &  de-là  vint  le  grand  ouvrage  de  Vincent  de  Beau- 
vais^  où  nous  voyons  les  extraits  4c  tant  d'anciens  auteurs  même  pro^ 
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dcâlkrs.Le  coohimiii  des  ènêiaM  tt  tobmc  des  doâears  (ê  bortum  à  peu  de 
Imes  y  <c  pfMidpaleinciit^  ceudcsanfieucs  iBodcmcs  »  qu  ils  eniendoïenc 
mltùf^t  lesândens» 

Il  £uit  fe  rounenir  que  ccvç  q«f  éradMent  le  plus  alors  ^ient  les  reli* 
ijieiix  nendians»  Or  la  rigourewè  paoTceté  donc  ils  (iaiibieDC  profel&on  » 
ne  leur  permenoic  guet e  d'acbecer  des  livres  qpà  ccoienc  rrès*cbers  j  & 
leor  vie  atidve  &  coojowrs  ambolance  ne  leur  donnoic  pas  le  teoas  de  le» 
tranferire  eox-mftnes ,  comne  fiùfoiem  les  moines  rentes  6c  fidentai res 
qui  pendanc  plufieurs  fiétleseo  firent  leur  principale  occupation»  De«*là 
Tint  fans  douie  que  les  nouveaux  théologiens  donnèrent  fi  fort  dans  le  lai» 
ibnnement,  les  queftions  curieulês  te  les  fobtiliiés  ,qui  ne  demandent  que 
de  refpric  fansleâure  &  (ans  examen  des  fiaits. 

Mais  ils  nç  confideroient  pas  que  cette  manière  d'étudier  alteroie  infaifi- 
blcment  la  tradition  de  la  difdpline.  Par  exemple  voulant  railbnner  fur 
les  facremens  fans  la  connoidànce  exaâedcs  £aics ,  ils  ont  fuppofè  qu'on . 
les  av<Mt  toujours  adminiftrés  comme  on  fiûfoit  de  leur  tmis ,  èc  ont  pris 
ouelquefois  pour  edèntiellds  y  des  cérémonies  acceflbires  ;  comme  Tonc- 
non  hc  la  tradition  du  calice  à  la  prêtrife ,  au  lieu  qu'en  ce  (acreroent  l'ef- 
iêntiel  eft  l'impofirion  des  mains. Ceft  par  le  même  principe  qu'on  a -vou- 
lu aiTujectir  les  Grecs  à  paflèr  par  les  quatre  ordres  mineurs  avant  que  d'ar- 
river  au  foudi&conat  \  0c  que  Von  a  cru  néoeflaire  d'avoir  des  omemens^ 
Se  des  autels  ponatifs  »même  dans  les  plus  grands  voyages  &  les  miffions 
les  plus  éloignées.  Ce  n'eft  que  l'ignorance  de  l'antiquité  qui  a  fait  re- 
garder ces  règles  comme  inviolables ,  tau&  qu'on  en  négligpoitde  plus 
impoc^ntes. 
ai^ouioa         I^  '^  ^^  P^  d'admirer  que  dans  des  tems  fi  malheureux  &  avec  (i 
eu  fcouâi^uef •   peu  de  fecouf  s  les  doâeurs  nous  ayent  fi  fidèlement  confervés  le  dépôt 

de  la  tradition ,  quant  à  la  doârine.  }e  leur  donne  volontiers  la  louange 
qu'ils  méritent;  &  remontant  ptui  haut  )e  bénis,  autant  que  J'en  fiiis  capa«- 
ble, celui  qui  fuivant  (à  promeifè  n'a  jamais  ce0éde  foutenir  (on  Eglife» 
Je  demande  feulement  qu'on  (è  contente  de  mettw  ces  doâeucs  en  leur 
rang  (ans  les  élever  au-deiTus  :  qu'on  ne  prétende  pas  qu'ils  ont  atteint  la 
perfeâtoR  &  qu'ils  nous  d<^vent  'fesvir  de  modèles  :  enfin  qu'on  ne  les 
préfère  pas  aux  pcres  des  premieffs  fiécles. 

Les  dtres  magnifiques  que  l'on  a  dcmnés  à  quelques-uns  de  ces  doâeurs^ 
ont  impoté  aux  fiécles  fuivans  ;  on  a  dit  AlbenleGrand  ^  comme  s'il  étoit 
autant  iiftinmé  entre  les  théologiens  ,  qn  Alexandre  emre  les  guerriers. 
On  a  nomme  Scot  ie<{oâeur  fiAtit.  On  a  donné  à  d'autres  les  épicfaetes 
d'Irréfragable ,  dUbminé ,  de  Mfetu ,  de  Solennel  y  d'Utuvcrfel.  Mais 
fans  nous  l»ffer  éblouir  par  ces  grands  titres  ^  voyons  s'ils  ne  n^ontrent 
point  le  mauvais  goéttfeceox  qm  les  ont  donnés ,  plâtÀt  one  le  méritetb 
ceux  qui  les  portent  :]Ugeons-«H  par  leurs  ouvrages  *  nous  les  avons  entre 
)ts  mains  :  pour  moi  f  avoue  que  je  tie  vois  rkn  de  grand  dans  ceux  d*Al^ 
bert  que  la  grofleoc  éc  k  nombre  des  v^umes^ 
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•  Soayeiions-iious  que  ces  théologiens  viyoient  dans  «n  tems  ctonc 
toos  les  autres  monumeus  ne  nous  pacoiÛièieiit  piHi^  efttmables ,  du  moinii 
par  rapport  à  la  bonne  aatiquiGé  \  du  tciM  de'Cts  vieitt  lottiaQs  dont  nous  syi,4iU  F^SUSt, 
voyons  des  extraits  dans.Fauchei*;  du  tcoM^-de  Joîn^Ue  <c  de  yilIe-haSi^ 
^oain,  dont  les  hiftoices  .qttoiqu'ocilefr&  plaiËiRtes  par  leur  ikaïveté,  nou» 
paroîflentii  gioffierfiji:  du  temsde-cesmtîcnetis  gothiques  £  chatgéi  de 

5^  etitsornemens  &  fi  peu  agréabUs:enefl&tqttaucttnarchi6eâeiievo»« 
rok  les  imitée*.  Or  ç'eft.  une  obftcvatîeit  véritable  qti'U  regt>e  en  cha-» 
^ue  fiécleoia  ceaain  goût  qui  fe  répand  fuc  toute* fiartes  d'ouvrages.  Tout 
ce  qui  nous  relie  de  rancienne  Grèce  eft  folide  »  agréable  &  d'un  goât  ex^ 
ijuis :  les reffesde  leucs  batimens ^  les  ftatues  ^ les tinédaîlks^  font dum^ 
me  caraâere  en  leur  genie^ue  les  écrits  d'Hoînere  ^  de  Sophocle ,  de  De^ 
saoftfaene  &  de  Platon;)  Par  toutregjue  leboafens&  Tinittatioadelapius 
belle  natuce.Ou  ne  voit  rieade  femblaUe  dans  tout  ce  qui  nous  refte  depuis 
la  chute  de  1  empire  Romain  jufqu  au  milieu  du  XV-  fiécle»  où  \és  fciences 
Se  les  beaux  atftsonr  commencé  à  (e  relever  >  Ct'od  fe  fontdiifipéer 
les  ténèbres  que  les  peuples duNordavoieoi  répandues  dans  touterEurope; 
Par-là  fe  détruit  un  préjugé  aflèx  ordinaire  »  que  les  fctences  vont  too^ 
jours  fe  pcrfedtionnant ,  qu  il  eft  tiacile  d'ajouter  aux  inventions  des  au* 
très  ,  que  des  hommes  plus  médiocres  qu'eux  le  peuvent  liadre }  &  qu'un 
nain  monté  fur  les  épaules  d'un  géant  >  voit  plus  Ida  que  le  géant  même. 
J'accorde  ces  propoiicions  générales  ,  mais  je  nie  qu'on  puifTe  les  appU* 

3uer  à  notre  lu)et«  Pour  ajouter  à  la  d  :>£lritte  ou  à  la  méthode  des  anciens» 
'eût  fallu  la  connoitre  parfaitement ,  &  c'eft  ce  qui  manquoit  à  nos  doc^*  ' 
ceurs  /comme  je  viens  de  nuMurer  :  ainû  le  nain  demeurant  à  terre ,  fâ 
vue  étoit  très-bornée.  D'ailleurs  les  fdênofts  &les  arcs  qui  fe  perfeâion^ 
nent  de  )our  en-  jour  fontdes  inventions  humaines  :  mais  ia  vcayere^igicMi 
eft  l'ouvrage  de  Dieu  »  qui  lui  a  donné  d'abord  (a  perfeâion  toute  entiè- 
re. Les  apôtres  &  leurs  d^fciples  ont  fçu  toute  ia  doârine  do  (klut  &  la 
meilleure  ntaniere  de  l'enfeigner. .  ^^^ 

.  Mais  n'eft*il  pas  vrai  que  les  fcholaiftiques  ont  trouvé  une  méthode  plus     Melbode  de* 
commode  &  plus  exaâe  pour  enfeigaer  la  théologk ,  fie  leor  ftlyen'dl-il  ^^^»^<i^r 
pas  plus  folide  &  plus  précis  que  caui  de  la  ^âpart  des  anckni.)  lé  i'al 
iauvent  oui  dire ,  mais'je  ne  puv  en  conveaic  j  &  on  nenae  perroadeni 
januis  que  jusqu'au  douziémeiiécle  la  méthode  aie  manquédam  les  éco^ 
les  chrétiennes.  Je  crois  l'avoir  montré  dans  le  fécond  de  ces  diicours  »  où   '"•  >4«  15^' 
\ç  vous  prie  de  vouloir  bien  vecoock.  Il  eft* vrai  que  b  plâpatc  des  andens^ 
n*onr  pas  entrepris  de  faire  un  «corps  entier  de  théologC^ ,  comme  ontiàir 
Hugues  de  faint  Vldor ,  Hildebert  de  Tours ,  Robert  PuUus  &:  tant  d'-àu^* 
très  à  leur  exemple.  Mais  ils- n'ont  pas  \mSh  de  nous  donner  dans  qoel-I 
ques^-uns  de  leurs  ouvrages  le  plan  entier  delà  religion  z  comme  £dnt  Au-« 
gttftin,  qui  dans  fon  Encairidion  montre  tout  ce  que  l'on  doit  croire,  ÔC  la 


œamere  de  TenfeiMer  dans  le  Itvte  de ladoétarincchrétîcmic.Nous  voyons- 
encore  l'abrégié  delà  doârine  dans  les  es^potinons  da  fynd>oiie  6c  les  cart* 
chfifi»^  &  r^^egé  de  ia  morale  dans  qodaocsaatm  iraoïés;  ^  com^ 
-AM&.dM»  fepfdti^Qgoe  4^SsttK'  Ckoaçae  Aaesaadtia; 

cij 
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Qua  manque  -  t*tl  donc  aux  anciens  )  £ft-ce  de  n'avoir  pas  dohné 
chacun  leur  cours  entier  de  théologie ,  recommençant  toujours  à  dî' 
^ifer  &  à  définir  les  mêmes  matières  &  à  traiter  !es   mêmes  quef» 
dons  ?  J'avoue  que  es  modernes  i'ont  £ait  »  mais  je  ne  conviens  pas 
que  la  religion  en  ait  été  mieux  enfeignée.  L'effet  leplus  fenfible  de  cette 
méthode  eft  d'avoir  rempli  le  monde  d'une  infiniié  de  volumes ,  par- 
tie imprimés  ,  partie  encore  manufcrits ,  qui  demeurent  en  repos  dans 
les  grandes  bibliothèques,  parce  qu'ils  n'attirent  les  leâeurs  ni  par  l'utilité 
ni  par  l'agrément  :  car  qui  lit  aujourd'hui  Alexandre  de  Haies  ou  Albert 
le  Grand.   On  a  peine  à  comprendre  comment  ces  auteurs,  dont  plu- 
iieurs  n'ont  pas  atteint  un  grand  ^e ,  ont  trouvé  le  tems  de  unt  écrire, 
&  il  eft  à  craindre  qu'ils  n'en  priflènt  pas  aflez  pour  méditer. 

S'ils  vouloieht ,  comme  il  eft  vrailemblable ,  fuivre  la  méthode  des 
géomètres  ,  il  falloir  commencer  par  des  principes  autant  inconteftables 
que  font  leurs  définitions  &  leurs  axiomes ,  c'eft-à*dire  dans  la  matière 
cnéologique  par  des  paflages  formels  de  l'écriturb  ou  des  propofitions  de 
lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire  obferver  que  nos  icolaftiques 
prennent  fouvent  l'écriture  dans  des  fens  figurés  &  détournés  s  &  polent 
pour  principes  des  axiomes  d'une  mauvaife  Philofophie ,  ou Jes  autorités 
de  quelques  auteurs  prophanes.Les  conféquences  tirés  de  tels  principes  ne 
font  point  concluantes  :  on  les  peut  nier  fans  bleflêr  la  foi ,  ni  la  droite  rai- 
Ton  \  Se  de  tels  argumens  n'ont  que  l'apparence  du  raifonnemenr.  Mais 
nous  ne  voyons  encore  que  trop  de  gens  qui  s'en  contentent  ,  qui  n'étu* 
dient  que  par  mémoire ,  8c  croyent  raifonner  quand  ils  répètent  les  ar- 

S  mens  qu'ils  ont  appris  par  cceur ,  (ans  les  avoir  examinés  au  poids  du  bon 
is.  De-là  vient  qu'ils  rejettent  les  meilleurs  raifbns  quand  elle  leur  (bnc 
nouvelles.,  9c  ne  penfent  que  comme  ils  ont  accoutumé  de  penfer. 
^  ▼  1*  Si  (es  fcolaftiques  ont  imité  la  méthode  des  géomètres  ils  ont  encore 

ScofailtiqaM*      ™îc^x  copié  Icut  ftyle  fec  &  uniforme.  Mais  ils  n'ont  pas  conikiéré  que 

dans  l'étude  de  la  géométrie  l'imagination  eft  foutenue  par  les  figures  t 
au  lieu  qu'elle  n'a  point  d'appui  dans  les  matières  philofopniques ,  fur-tout 
en  morale ,  fi  ce  n'eft  par  des  exemples  &  des  peintures  vives  des  pafEons» 
àcs  vices  ou  des  vertus.Ce  (tyle  fec  a  encore  un  autre  défautrc'eft  de  ne  point 
montrer  les  moeurs  de  celui  qui  enfeigne  ;  un  fcélérat  peut  parler  ainfi  de 
morale.  Au  refte  je  ne  puis  foufFrir  qu  on  veuille  h\tc  Un  mérite  aux  fco» 
*  laftiques  de  ce  ftyle,  comme  s'il  étoir  plus  folide  &  plus  court.  J'avoue  que 
ie  ftyle  dogmatique  doit  être  fimple,&  qu'on  n'y  doit  chercher  que  la  chtrtè 
éclaprécifooniàns  aucun  autre  ornement:  mais  cette  (implicite  ne  kifle 

Ks  d  avoir  fa  noble(fe  &  fa  grâce  ;  le  bas,  le  plat  &  le  pefant  ne  font  Jamais* 
ns  à  rien.  La  fimplicité  du  ftyle  dogmatique  n'empêche  pas  de  parier 
purement  la  langue  qu'on  y  employé  ;  au  contraire  mieux  on  la  parle  ^ 
mieux  on  (e  fait  entendre  ;  &  rien  n'eft  moins  propre  à  enfeigner  que  l'afv 
feâation  d'un  langage  (ingulier ,  qui  ajoute  à  l'étude  principale  une  étude 
prélimidaire  du  langage.  Je  fçai  que  chaque  fdence  &  chaque  art  a  (es  ter* 
mes  propres,  inconnus  au  commun  des  hommesfmais  ils  ne  doivent-être 
employés  que  pouf  les  chofes  qui  n'ont  point  de  nom  dw»  la  ktoguepo^ 
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pùlàîre,  parce  que  le  peuple  iié  les  donnoîc  pas, ou  n'y  fait  pâ[s  cj'accemioix,,, 
i/feft  une  marque  deU'groffierecé  de  nos  pères  d'avoîr  faîteau  blafon  une 
fdénte  myftérieufe,quî  ne  Confifte  prefque  qu*à  donner  des  noms  èxtraprdî- 
nàîres  aux  chofes  les  plus  (Communes ,  &  s*être  fait  un  mérite  de  dire  gueu- 
les &  (inople  y  au  lieu  de  rouge  Se  de  vert.  }*en  dis  de  même  du  targon  de . 
Uchaflè&  des  autres  Semblables  ,  qui  fans  éclairer  1  efprit\  ne  font  quç/ 
charger  la  mémoire.  '  f  /.     • 

Or  les  fcolaftiqucs^  ont  donné  dans  ce  défaut ,  en  fe  fàîrant  un  langa- 
ge particulier  diftingùé  de  toutes  les  langues  vulgaires  &  du  vrai  latin, 
quoiqu'il  en  tire  (on  orfgîne.  Ce  qui  toutefois  n'étoît  point  nccefïaire  ,* 
pliîfque  chacun  peut  philofopher  en  parlant  bien  fa  langue.  Les  écrits  d*A- 
rtftote  font  en  bon  grec ,  res  ouvrages  philofophîques  de  Gicerôn  ta 
bon  latin  ;  &  dans  le  dernier  (lécle  Deicartes  a  expliquéYadoârme  en  bot^ 
françois  &d*unftyle  net  &  précis ,  qui  peut  (èrVit  de  modèle  pour  fc 
dogmatique.  Ce  n'ell  donc  point  la  néceuîté  de  la  matière  qui  a  introduit 
ce  langage  dans  nos  écoles ,  c'eft  le  mauvais  goût  du  treizième  fîécle  8c 
des  fuivans. 

•  Une  autre  erreur  eft  de  croire  qu'un  ftyle  (*ec,  contraint  &  par-tôut  uni- 
forme , foit  plus  court  &  plus  chdr  quele iiîfcours  ordinaire  Se, naturel , 
où  Ton  fe  donne  la  liberté  de  varier  les  phrafes ,  &  d'employer  quel- 
ques figures.  Ce  ftyle  gêné  ic  jette  en  moulé,  pour  aînfi  aire  i  eft  plus 
long  ,  outre  qu'il  eft  très-ennuyeux.  On  y  répète  à  chaque  page  lés  mê-  * 
mes  formules  :  par  exemple  :  Sur  cette  matière  on  fait  fix  queftions  r' 
A  la  première  on  procède  aînfi  :  puis  tro;s  objeftîons  :  puis  :  Je  répons  ' 
qu'il  faut  dire.  Enfuite* viennent  Iç^  réponfes  aux^  objedlfons.  "Vous  dî-' 
riez  que  l'auteur  eft  forcé  par  une -nécèiffité  inévitable  â;s*ëxpxîmertou-' 
jours  de  même.  On  répète  à  cTiaque  ligne.  les  tertheà  de  Tart  ;  propofi:-' 
rion  ,  ailèrtion ,  preuve  ,  majeure ,  mineure  ,  conclufion  6c  le  refte.  Or  [ 
ces  répétitions  allongenc  beaucoup  le  difcours.  Je  vois  bien  d'où  elles  • 
font  venues  :  nos  ancêues  étoient  fort  grofliers  il  y  a.  cinq  ou  Cx  Cens 
-ansj  les  étudians  de  ce  tems-là  n'auroîent  Jçii  diftinguer'robjeftion  de  li  ^ 
preuve,  fi  on  ne  leur  eût ,  pourainfidire.,m©ntré*audQÎgt  :  H'fàHoirrouç 
nommer  par  fon  nom  Voici  Tobjeétion ,  voîd  la  rêponfe,  Titiftarice,  le  co-. 
roUaire.  Les  argumens  en  forme  allongent  encore  notablement  le  difcours 
&  impatientent  celui  qui  voit  d'abord  Ta  conclufion  :  il  eft  foulage  par  un 
cnthymême ,  ou  par  une  Gmple  propofitîon  qui  fait  fousentendre  tout  le 
refte.  Il  faudroit  referver  le  fyllogifme  entier  nour  des  occafions  rares  de 
développer  un  fophifme  pernicieux-,  ou  rendre  fenfible  une  vérîré  abftraite.' 

'Cependant  ceox  qui  font  accoutumés  au  ftyle  de  l'école  ne  reconnoit- 
fént  point  les  ratfonnemens  s'ils  ne  (ont  revêtus  de  fa  forme  fyllogîftique» 
Les  pères  de  TégHfe  leur  paroilTent  des  rhçtoricîçns ,  pour  ne  pas  dire  des 
dîfcoureurs  ,  parce  qu'ils  s'expliquent  naturellement  comme  on  fait  e  n 
conyerfation  ,  parce  qu'ils  ufeht  quelquefois  d'interrogations  ,^  d'excla- 
mâtio'^s  &  des^uires  ngures  ordinaires  ;  fc  les  fcolaftfques  ne  voyent  pas 
-que  ks  figures  &  les  tours  ingénieux  épargnent  beaucoup.de  paroles^ 
êr-qtte-foùvent'ïiat  urt  mbt*bteapfacé,  on  prévient  ou  on  détourne  une 
objeâion  qui  les  occuperoic  long*tems» 
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Mais  ne doii-oa comptée  pour  rten4'éviccr  Tennui  &  le  dégoflc  ipflb*» 
patrabte  d^o  ftyle  fec ,  décharné  6i.  toujours  (ur  un  même  ton  ?  Lu-tl 
eSTenctel  aux  études  iérieti&s  d'être  pénibles  fi^.défagrcables  \  &  nW^oft 
pas  reniarané  it.y.a  (ongtems^  que  celui  qui  en  inftruiGuit»  (faitjoÛH 
d're  Tagréabl^  à  Tutite^  atteint  ag  ppiot  de  la  pçcfeâion  2  Ceft  cette  du* 
reté  du  2l;Ie  (colaftlque  qui  rebute,  rapt  déjeunes  ttns  8c  leur  rend  i'én^ . 
de  odieufe  pour  toute  leur  vie ,  après  qu'ils  ont  pi(K  quelquetannées.daoa  ^ 
les  collèges  &  les/<^iiiaire$  À  écouter  ce.  Uagage  fie  à  difpuGer  (îic  deb 
queftions  abftraites  dont  ils  ne  voient  point  L'utilité.  L'inftruâioa  eft 
ik  nourriuire  des  ePprits  :  imitons  »  en  la  donnant  »  l'ordre  de  la  natucc  ou 
[flutpt  dela^fageflè  divine  ,  dans  la  diftribution  cfe  la  nourriture  corpo* 
relie.  Elle  y  a  joint  un  plaifir  qui  en  eft  le  véhicule  &  quipar  une  agréa*- 
bte  ttéccflite  nous  engage  à  nous  confervcr  &  nous  fortifier.  Imicons  S^ 
^^file  &  ^Sc.  AuguCbin ,  qui  à  la  folidicé  &  la  (iibrilité  des  penfées,  joignent 
Içs  tours  délicats  &  les  expreifions  gracieufes  :  qui  ne  nous  propo(ent 
MJnt  do  queftions  frivoles  &.  puériles ,  mais  les  omedioos  e£Feâives  des 
tieretiques  de  leur  tems  :  qui  ne  nous  repaiflent  pomt  de  doutes  &  d'o- 
pinions »  mais  de  vérités  certaines  :  qui  joignent  l*uoûion  à  la  doârine , 
même daps  tes  madères  les p!us  arbitraires».  Voilà  les guidesqu'on  théolo* 
gien  (è  doit  propofèr.  * 

X^i^'  ^  Les«  Canoniftes  du  treizième  fiéde  fuiviieat  la  même  méthode  &  le . 

^^  même  ftyle  que  les  théologiens  :  mais  ils  ne  conferverent  pas  ù  bien  la 

tradition  pour  le  fonds  de  Ta  doârine  ^  étant  perfuadés  »  comme  il  eft  vrai»  ^ 
cuic.  la  diteipline  n'eft  pas  aufli  invariable  que  la  foi.  J'ai  montré  dans  le 
4l€otirs  précédent  les  (burces  de  ce  changement  :  lautoricé  des  fauilès 
décrétâtes  &  de  tout  le  décret  de  Gratien  ,  l'opinion  que  le  pape  n  ctoit  : 
p(Hot  fournis  aux  canons  &.que  Ton  pouvoir  étoit  fans  bornes,  pcs^-lors  - 
oiv  s*éloigha  de  plus  en  plus  des  maximes  de  l'antiquité  \  on  nt^Çt  mit 
pas  même  en  peine  de  les  connottre  i  la  Jurirprudence  canonique  devint . 
Rrbicraire  &  par  confequent  incertaine ,  par  la  multitude  excelEve  de 
npuveUçs  conftitotions  dérogeant  les  unes  aux  autres  »  enfin  par  les  dif- 
pên(ês  des  loix  qu'on  n'ofbit  abroger.  Lt&  doâeurs  qui  expliquoieni  i 
dans  les  écoles  le  Décret  de  Gratien  &  les  Decretales  de  Grégoire  IX»  y 
firent  des  glofes  »  qui  font  devenues  fameuies ,  quoique  l'utilité  n'en  (bit  t 
pas  grande  «  fi  ce  n'eft  par  les  renvois ,  car  ils  indiquent.adêa^  bien  les  cha- 
pitres ic.Ies  pa(Iagêsqtti  pnt  report  les  uns  aux  autres.Mais  ces  gloflàteuta  -, 
n!e^pUqueot  point  les  mQÇs.  difliciles  des  anciens  canons  :  ils  ne  les  tm^ 
teudoieui  p^  eux-mêm<iy(  :  &  ils  ne  rapportent  gueres  les  caufes  ou  lesoCi* 
cifions  biuoriqi^esde^  cooftiturions.  Ca  qu'llsappellem  en  pçlct  le  casne 
{^ofinc  1.^9-  <^oqiîftp  qu'à  mettre  en  marge  les  propres  paroles  du  texte»  Quelquefois  j 
fifi$.T',  pouf  montrer  leur  érudition  ils  donnent  des  étymologies  :  mais  So^ 

vent  ridicnlj^s  »  comme  celle  de  DiaMus  au  commencement  des  Décret 
tajes«  Leur  principale  applkatioo  eft  de  tirer  des  induâions  &  des  coa-^ 
feaueaces.  des  paroles  du  texte,  pour  les  appliquer  à  quelqu'autre  fujê^.^ 
^rdinairement  pour  y  fi^ndec  quelque  dûcaner 
JC4X  i;'^QitVçij^quifq;ii^  fQ^  lcspVwwy^flM£uiS«Bcr«- 
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rari  ifeâ  avocats  iqui  plsddoient  en  Cm»  de  Romfe ,  &  barilâjujgéz  des  ,.  o^.  c.  ^. 

autres -tribunaux:  v<Wf«z  les ^cawMis  du  grand  cèhcile  de  fcatràn,  feu-  »«. 

corei)lusx«axdu?item!crcondte<teLyony fc'ybu^  «T^J.    ' ""' 

ces  étoirdés^lors  ftiodcée  la  fiibtilkéws^tâidedrs ,  pour  éluder  toutes  Tes 

ioîx  &  fcf  Éttrc  fervir  de  prél^tc  à  rînjuftice  :  carc'eftce  que  j'appelle ef- 

pric  dediicâne.  Ot  tes  avocats  &  tes  praticiens  eu  qui  dominôic  cet  efpf  ic 

etoieat  des^ctores  :  ilséikneii^t  alors  les  feuls  qiti  étudfàflènt  lajurifptiicKii- 

ce  civile  ^u  canonique ,  cocmne  la  médecine  &'les  aùtrie^  fèiences  :  ilétbic 

bleu  défeiïdaaux  moines  <IW  faire  p^ofeiïbnpubHtiue,  hiaîs  non  pas  aux 

clercs  féculiers.  Si  la  vanité  feule  &  Tambition  de  le  cBftînguer  fottrriîflbit 

auxphilofopheslk  aux  théologiens  tatttde  mauraifes  fubtiiitéspour  difpu- 

ter  tens  fin  &'  ne  fe  coiifefler  jamais  vaincus ,  combien  l'avidîte  du  gain  y 

excitoit-elleiplùs  puiflàmmem  les  avbiiats ,  &  qu  ctôît-ce  qu'un  tel  clergé  2 

L'efptic  de  l'évangile  n'eft  qtie  fincerité,  candeur ,  charité ,  definterefle-» 

ment  :des^lercs  (i  dépourvus  de  ces  vertus  étoient  bien  éloignés  de  les  en- 

fèigner  aux  autres. 

Les  évoques  8^  les  aotntsfuperieurs  les  nlieux  intentionnés  étant  inftruîts 
aux  mêmes  écoles  n'en  feavolent  pas  afifet  pour  remédier  à  ces  maux  :  nous 
te  voyons  par  leurs  coiiftiturimis  ,^^ui  ne'tendeht  la  plupart  ôti^àfeglér  le 
4etail  de  fe  procédure  &  pourvoir  à  des  incônvenîens  paaiciillers  fàiis  al- 
la: à  ki  fou^clï  du  mal.  Il  felloit  rejprjgndre  l'édifice  par  les  fondemens ,  eh 
for mam  un  nouveau  clergé ,  choih comme  autrefois einre  les  plus,paf  faits 
du  j>ettple ,  examiné  par  de  longues  épreuves  &  élevé  au  factéinyftere  par 
la  feule confideration  du  merite.Voyez  ceque  j'en  airdit  au  fécond  difcours. 
Sans  ces  fages  précautions  les  meilleures  loix  font  méprlféts  &  parconfe- 
quenrinutiles.  Mais  pour  former  uiï tel  clergé  il  eût  fallu  que  les  cvêques 
euifent  renoncé  à  leurs  iriterêts  particuliers  :  Qu'ils  n-euflërit  pas  defiré  d'a- 
vancer leurs  parens  dans  lès  dignités  ecclefiauiques,  &  qa*iis  eulfent  eu  la 
force  de  reHftér  aux  princes  qui  vouloient  en  pourvoir  leurs  enfans  à  la  dé- 
^rge  des  familles  Jl^ût  fallu  du  moins  connoitre  l'ancienne  difcipliné, 
maïs  on  n'étudîoît  plus  lesKvres  où  l'on  eût  pu  l'apprendre. 

Etudions-les  donc  à  ^fent ,  nous  qui  les  avons  entre  les  mains  :  re-  xv  1 1 1. 
montons  aux  conftitutions  apoftoliques  ,  aux  canons  de  Nicéc  &  des  "^  ' 
autres  premiers  conciles  :  aux  épîtrcs  canoniques  de  S.  Grégoire  Thau- 
mathurge  «cde  5,Baf!le,'auX  lcm«  de  S.  Cyprîeè  &  fl^s  autres  ^eres.  J*ai 
marqué  dans  l'hiftoire  celles  que  )  ai  crû  les  plus  propres  à  nous  infttuire 
X  de  l'ancienne  dffcipline.  Et  comme  nous  ne  pouvons  nous  tranfportér 
hots  de  notre  fiéde  ,  ni  changer  l'ofage  felon  lequel  nous  vivons  ,  étu* 
éionsadE  les  crniftitutions  modernes  &*  les  livres  clëscahoniftes,  mais 
contentons-nous  de  les  fui  vte,  autant  qu'il  eft  befoin ,  pour  nous  con« 
former  à  l'état  ptéfent  des  affaires  j  farts  les  admirer  ,  Sç  nous  boucher 
ks  yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  défauts ,  leur  groflierecé ,  leur  ignorance 
dte  l'antiquité  ,  leurs  màuvaîfes  fdbtilhés  ,  la  baffeffe  [de  leurs  fentimehs. 
Souvenons-nous  toujours  de  la  nobleflè  &  de  la  pureceté'des  anciens  ca-> 
nons ,  qui  ne  tendoient  qu'à  coblèr V^r  les  bonnes  moeurs  *8c  à  fortifiei  la 
ptatiqvie  de  révajtg^le» 
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^  On  poartolc  de  même  à  proportion  rétablir  l'étude  de  la  théologie ,  fiC  * 
rpuvrac^e.  eft  déjà  bien  avancé.   Les  univerûtés  ont  eu  le  malEeur  de 
commencer  dans  un  tems  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu  \  mais 
on  Ta  trouvé  peu  à  peu  depuis  plus  de  deux  cens  ans  »  comn-e  vous  ver- 
rez dans  la  ûiite  de  l'hift  ire  \  &r  elles  en  ont  profité*  On  a  étudié  cu«- 
rieufement  les  langues  içavantes  »on  a. cultivé  &  perfedionné  les  langues 
vulgaires.  On  s  eft  appliqué  à  Thiftoire ,  à  la  critique ,  à  la  rtcbercbe  des. 
livres  originaux  en  chaque  genre ,  on  en  a  Esiic  des  éditions  correâes.  It 
ne  refte  qu'à  profiter  du bocueur  de  notre  fiécle  &  mettre  en  ceuvre  la  ma- 
tière G  bien  préparée. 

Or  î'eftime  que  le  meilleur  moyen  eft  de  garder  dans  l'étude  la  Co^ 
Bûm,  ziu  |.     brieté  que  S.  Paul  nous  recommande  dans  les  leutimens ,  n'étudiant  que 

ce  que  nous  pouvons  f^avoir ,  &  commençant  toujours  par  le  plus  impor- 
tant. Lifons  afliduement  l'Ecriture  fainte  >  nous  arrêtant  au  lens  littéral 
le  plus  fimple  &  le  plus  droit ,  foit  pour  les  dogmes ,  foit  pour  les  moeurs. 
Retranchons  toutes  les  queftions  préliminaires  de  la  rhéologie  en  gène-. 
ra)  &de  chaque  traité  en  particulier  :  entrons  d  abord  en  matière  »  voions 
quels  textes  de  récriture  nous  obligent  à  croire  la  Trinité ,  Tlncarnation 
èc  les  autres  myftéres  -y  Se  comment  l'autorité  de  l'églife  a  fixé  le  langage 
necelTaire  pour  exprimer  ce  que  nous  en  croyons.  Contentons-nous  de 
fçavoir  ce  que  Dieu  a  fait ,  foit  que  nous  le  connoiflSons  par  notre  expe* 
rience  ou  par  {a  révélation,  fans  entrer  dans  les  queftions  fi  dangereulès 
4u  poflible  ou  du  convenable. 

Quant  à  la  morale,  il  faut  s'en  tenir  aux  grands  principes  fi  clairement 
propofés  dans  l'écriture ,  la  charité ,  la  fincerité  ,  Thumilité,  le  définte- 
reuement,  la  mortification  des  fens  ;  &  fur-tout  fe  bien  garder  de  croire 

3ue  le  chemin  du  ciel  fe  foit  apptani  avec  le  tems ,  &  que  k  relâchement 
^5  derniers  fiécles  ait  prefcrit  contre  l'évangile.  J.C.  eft  venu  au  monde, 
non  pour  établit  un  culte  extérieur  &  inftituer  de  nouvelles  cérémonies , 
mais  pour  faire  adorer  fon  Père  en  efprit  &  en  venté, pour  fe  purifier  ua 
peuple  agréable  à  Dieu  &  appliqué  aux  bonnes  cruvres,  Tpute  morale  qui 
ne  tend  pas  à  former  un  tel  peuple  n  eft  pas  la  fienne* 
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LIVRE  QUATRE-VINGTIEME. 

N  Elpagiie  les  Chrétiens  prenoient  le    *"'  "'°' 
defliis  &  faifoient  des  conquêtes  ^profî-    con^uéto 
tant  de  la  diyifion  des  Mores,  &  de  la  f^Erp'^ 
chute  des  Almohades.dont  lapuiflànce  ^■"'^' 
alloit  toujours  en  déclinant.  Alphonfè  , 
roi  de  Léon,  allïégea  &  prit  l'ancienne  ville  de  Mérida  : 
puis  ayant  ren^orté  une  grande  viâoire  liir  les  infi- 
dèles, il  afliégea  Badajos ,  &  la  prit  en  peu  de  Jours. 
Les  Mores  avoient  abandonné  ÊWas  &  plusieurs  au- 
tres places,  que  les  Chrétiens  trouvèrent  vuides,  & 
les  repeuplèrent.  AinC  le  lolAlphonfe  retourna  chez 
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■  lui  chargé  de  dépouilles  &  de  eloire ,  rendant  grâces 

An.  1130.      ^    _^.  o     >   n     T  1»  JT  •  • 

a  Dieu  &  a  s.  Jacques,  que  1  on  diloïc  avoir  apparu 
dans  la  bataille  avec  des  guerriers  vécus  de  blanc , 
coQibattant  contre  les  infidèles.  Alphonfè  fè  préparoic 
à  continuer  la  guerre  ;  mais  allant  enpéle'rinag^  àfàinc 
Jacques ,  il  tomba  malade  en  Galice  à  Villa-nueva  de 
Lémos;  &  ayant  reçu  de  la  main  des  évêqyes  la  j^iri^ 
•"  r     tencfi''&'  le  viatique ,  il  mourut  le  vingt^cinquiéme  de 
Septembre  de  l'ère  1268 ,  Tan  de  Jelus-Chrjft  1230, 
^yant  régné  quarante  -  deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès 
de  fbn  père  à  Compoftelle  dans  l'églifè  de  $.  Jacques. 
Son  fils  Ferdinand,  déjà  roi  de  Caftille,  lui  fùccéda ,  Se 
réunit  ainfi  les  éeux  JwyftumestdeCaftille  d:de  Léoo. 
iT.  (7»<j9.  «o.      i,e  pape  Gr^oire  IX.  ayant  appris  les  henreuK  fiic- 
»)•.  T  )4.  ces  des  armes  chrétiennes,  écrivit  auxcroifès  du  royau- 
me de  Léon ,  les  exhortant  àconferver  Ôc  étendre  leurs 
*p.  «j.i*.a.  conquêtes,  &  leur  promettant  des  indulgences.  Il 
écrivit  aiifîîii  GrégoirCj  -acdieveque  de  Compoftelle , 
lui  donnant  commiiïîon,  |>our  cette  fois  ifèulement, 
d'établir  des  chanoines  j  St  d'ordonner  des  évêques 
-    aux  deux  anciennes  cités  de  Mérida  Se  de  Badajos  :  à 
Ja  charge  qu'à  ëwesak  l^leâion  de  ces  évêques  api- 
jbartiendcoit  >au  xhapici e ,  imvant  le  droit  commun  : 
.laietcce  eft^du  ving-neuviéme  d'Octobre.  Mérida  eft 
Emerita, ,  :  tiès  -iconnue  dans^ranti quité ,  '  étmétrqpole 
■de  la  Xufitaoie  :  i>oar  Badajos  on  conjedhire  que  c  eft 
d'andeone  'Bwf  AugM^u, 
*»^- '•«'•^'^      Jacqac» i-fài-d'Arragon.,  âgé îfeulamentde  vingt- 
'^^Vl'    '*  an  an ,  tenait:  >de 'faire  {iir  leis  Mores  'la  conquête  de 
^^i^.uxwx.  |*j{le  de  iMajorqtie.^tant  paitide  Tai^ragone  après  le 

concile,  il  &  tendit  à  Lérida,'oà îil Feçui:<la<;roix<le 
lamain  dud^tl^ean  d'ÂbbeviÛe  ,'À  âvec^i  pltifieurs 


delà  "cour  r  puis  H  sfcoifearqpsa,  £a«  uiie  grande  flote ,  -— - 
&  «riva  dans  ïiûe  au;  cotufo^n^ietRâii:  de  Septembre 
1229.  Il  s'en-  rendît  maître  m  qnaatre  mois ,  Se  entra 
dans  la  ville  capitale  ledernier  jour  de  la  même  ann^e. 
Il  étok  accompagné  en cette^gmejire  de  deuxévêques, 
Bérenger  >  de  Barcelone',  &  Lopé ,  de  Lérida  :  Michel, 
de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  ^  &  un  des  premiers 
compagnons  de  S.  Dominique ,.  amimoit  les  troupesr 
au  combat  plus  qu'aucun  autre  par  fès  ferventes  ex- 
hortations. Après  la  conquête)  leroipliilàèn  Catalo- 
gne à  la  fin  d'Avril  123.0.    r  •  . 

'  A  laToulËdnts  il  tint  une  coucàPoblet  j,  abbaye  de 
Ctteaux,  près  de  JMoritblaney  au  ddiocè£è  de  Tarragone , 
dans  laqupeMeiéeoftt.  hifépvàtaare  des  rois  d'Arragon.  Le 
foi  Jacques  y.  pcopb&.&n  deâ!em  d'ériger  lin  évêché 
à  Majorque  i  mais  i'ëVêque:  ^tle  chapiti?e  dé  Barcelone  jm.  MarceL 
s'y  oppofèrent ,  foutcaïaiH:  qa'elle  ^oît  ^  leur  diocè-  ^^'  **  *^'* 
iè.  Ils  fè  fondoient  fur  om:  donacion  faite  en  xofS  , 
par  Ali ,  fils  deMbgeid  >fèiiigncnrde  Dénia,  au  royau- 
me de  Valence^  â:  dés  iâes  de  Majiorque  Se  Minor- 
que ,  pa^  laquelle JlavipiiC.accofdé  à  l'é^liiediB  Garce* 
lone  toutes  les  égliièsde  êes.  états  >  pour  êitre  cenfêes 
de  ce  diocèlè  à  perpétuité ,  wec  défeodle  aux  pçêtres 
&  anx  autres  dercsde  ces  églifes.dieis'adkf^ràd'au^ 
tresévêques pour  l'ordination Sç. le  ^nt. chrême.  On 
voit  pat  -là  qu'il  y  avoit.  encore  alors  gilmd  nofi:4>re 
de  Chrétiens  dans  ces  ilks  ,^  fous  la  domination  des 
Mufùhnans.  Cette  donation  avoit  été  confirmée  par 
plufieurs  évêques  &  parle  fàintifié^e.  - 

Toutefois ,  en  l'aflèmblée  de  P<iJlet  l'évêque  Bé^    To.j.spicH. 
renger,  Se  le  chapitre  de  Barcelone,  confidérant  que  ''•*"* 
la  ville  Se  le  royaume  de  Majorque  deroandoient  un 

À  ij     ' 
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évêque,  &  que  le  roi  Jacques vouloit doter  libérale-^ 
ment  la  nouvelle  égllfè ,  convinrent  que  Ton  érigeroic 
à  Majorque  utie  cathédrale ,  dont  l'évêque  {er(»c 
nommé  pour  la  première  fois  par  le  roi  :  mais  après 
la  mort  de  ce  premier  évêque ,  il  eft  dit ,  que  l'élec-' 
tion  fè  fera  par  Tévèque  Ôc  le  chapitre  de  Barcelone 
du  confèntement  du  roi  d'Arragon  ;  ôc  que  l'élu  fera 
tiré ,  s'il  fe  peut ,  de  l'églile  de  Barcelone  ,  fînon  de 
celle  de  Majorque  ou  d'une  autre.  Le  même  s'obfèr- 
vera  fi  on  établit  une  égli(è  cathédrale  à  Minorque  01» 
à  Yvice.  Cette  tranfàdiion  fiit  paflëe  àFoblet  le  fixié- 
me  de  Novembre  i230.Enconféquencele  roid'Ar- 
ragon  envoya  prier  le  pape  d'ériger  à  Majorque  une 
églifè  cathédrale ,  Se  d'y  ordonner  un  évêque,  à  quoi 
le  pape  répondit:  Uneéglifè  cathédrale  doit  être  do-* 
tée  magnifiquement ,  afin,  que  l'évêque  Se  le  chapitre- 
foient  honorablement  entretenus  :  autrement  la  di-, 
gnité  épifcopale  y  feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a  poinc 
encore  apparu  de  la  dotation  de  l'églifè  de  Majorque  ; 
c*eft  pourquoi  nous  avons  difiéré  T'eflfet  de  votre  de- 
mande .  La  lettre-eft  du  vingtième  de  Décembre  t  2^o« 
Le  pape  touteibis  l'accorda  fèpt  ans  après. 

La  reli^on  chrétienne  s'étendoit  aufit  dans  le 
Nord ,  èc  la  prédication  y  étoit  fbutenue  par  les  armes. 
Chfiftien,  auparavant  moine  de  Cîteaur,^  étoit  alors 
ixxix.  n.  «.  évêquede  Prui&j  â:travaill6itàlacbnverfioQ  desjn* 
P^^'.  f.'?x.  fidèles  avec  le  (ècours  de  quelques  frères  Prcchcursi. 
j.jr.x».  ^c.  Après  que  les  Prufïïens  idolâtres  eurent  été  quelque 

tems  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis»  ils  leur 
firent  une  cruelle  guerre  dans  la  province  de  Mafo- 
vie;  où  commandoit  le  duc  Conrad.  £t  comme  il  ne 
s'oppojfa  pas  à  leurs  premières  violences ,  ils  pafierenc 
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plus  avant,  &  fireftt  4^  5^n<ls  ravages,ea  Pologijp;^ 
Ils  bruloiçfit  les  maifoDs.,.  tuoienp  les  liotnmes'i  .<^ 
emmenoienf:  en  erçlayage  les  femça,es.^&;  ie^  enxatis^ 
Us  détruUIretit  ainfî  par  le  feu  deux  cens  cinquante 
paroiilès ,  outre  les  chapelles  &  les  iponafteres ,  tant 

d'hommes  que  defemmi^«lls.mailâc£9fei;iç  les  prêtre^ 
Se  les  clercs  jufqu  au  pied  4des.autel^;  .fouloient  aux 

pieds  les  {àints  myfteres-,  &  enî£iJbyoieiK  les^vaiès^'l 
crés  à  des  uiàges  pionnes.  .  ,'     . 

:  I^  duçConrad  ayant  -^  yajae%d  d*  apo^et  çpi 
barbares  par  des  pcé^ns  -, i inftitua'^  P^r.le cqnièdl dèXèr 
yequ^  Chnltien^  unord^^  mi^iça^re  ^  Ji  ^xejTiple^.d^s 
chevaliers  de  Chrift  de  Livoi^  >  p'of tant  iin  mapjçe^i; 
blanc  chargé  d'une  épée  rouge  &  d'une  étoile  :  révê4 
que  revêtit  4e. cet  habit  un  jbon^e  de  méritp.  nqmnv^ 
Bru^um  j  ayec  ti^eize  autres,  ^ -le  duc  leur  ^tït  Jg 
château  de  Dobrin /dont  on  leiptf  ikmâia  le noôiv  h^ 
duc  étoit  convenu  avec  ces  .chevaliers  de  partages 
^gal^men):  les^  conquêtes  qu  ils  feroient  fur  les  infi- 
dèles, quU'ayfint  appris  rvinrefîtep  ge^nd  nprntbre.atta.- 
qUçB  Je c^œaudçD9brin^.&,lefer;'erçnt  d  iîpres; 
qu'à 'peine  aucun'4es  nouveaux  chevaliers  ofbjt  it> 
montrer  dehors. 

Conrad  voyant 
ble,  réfolut 

toniquç ,4^ étaient enngrandejepuUtiQO  JJ^ur  leuç 
valeur>  leur  puiltance  &  leurs  îilihelGs..Il:communî- 


lors.     ..-.-..  .^.  .    ,  ..,  .;   ,    .    J 

oyant  donc,  que  <;e  J^cû\ii'&  é^oïp  trop  foi-r  c.  /. 
d'appel|ei:  les  chevafiers  <Cer6rdrè  Teur 
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Le  dbc  Conrad  eiivoya^  donc  tme  amfeoflàMle  ibkm^ 
n'ëlle  à  Heritiah  db-  SaMk ,  t^i  étoic  s^rs  inaître  de 
Fordre  Teutônîquc.  Après  plufîeuf s  délibéraeiofis ,  & 
par  le  conferf  du  pape  Grégoire  &  de  1  empereur  Fri- 
aéric ,  if  accorda  au  duc  «fe;  Mafèvîé  cé  quf'il  défiroit  ; 
&  Faifle  du  confentem«nt  <Ie  l'empereur  eft  daté  de 
l'anhée  i  aad.  Hermati  de  Salïè  envoya  donc  en  Mof- 
t%}o.  n,zjT  covieun  de  fès  chevaliers  nommé  Conrad  de  I^nds^ 

b^rjg,  àveo  leq^l  hs  duc  Conrad  fit -un  traité  où  il 
donnb  aux  frerés'dtt  rbrdre  Teutoniqdc  tout  fe  terri- 
toire de  Guhne ,  pôtir  le  pCffl^der  toujours  en  ^fesne 
propriété!,  éc  tôtitèff  les  terrés  qu'ils  pounoîerit  retî^ 
rer  d'entre  les  mains  des  infidèles.  Cette  donation  hz 
faite,  la  niêmp  anjiée.  1 216,  Se  Ibufcrit épar  trois  évê- 
gueïi  ^ofltherdé  Mafbvîe,  Midiet  dé  CajaVie,  Jk 
cAriftfétt  defttîfe;TelftrtFétablifleMeht  des  <?heva- 
IV.  Epiji.6t.  lier$  Teutortiquess  en  VrijtSc ,  qui  eut  des  fuites  eonG' 
RÔin.  i  X j!  dérâbles.  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  contre  le* 
''*'  païens ,  le  pape  écrmt  à  tous  les  ficiéles  des  pr  ovîncef 

de  Magdeboutg^  de  Brème  ;  à  ceux  de  Pologne }  dçf 
Poméranie,  de  Moravie ,  dé- HoHàtce  &  de  Gotfaie^ 
les  exhortant.à  prendre  les  armes  contre  les  païens  de 
■  Pru/ïe ,  &  agir  contre  eur^  fùivant  les  confeife  des  che- 
valiers Téiitoniqueis.  La  letifrC  eft  du  treizième  de  Sep- 
tembre la^o.  Lé^apeécrivit  en  même  tems  aux  fre* 
it^  Prêcheuf s  pouif  les  animer  à  cette  million  ;  &  au 
diic  de  Mafbvie  ^  pour  le  louer  de  les  avoir  jippéléâ 
dans  lès  états,       .       '  ^  .  . 

I  n.        ,  Les  écoles  de  Paris  éto^eflt,  toujours  défertes  >  le* 
parh'Stàwie.  ma^trcs  &  Ics  éc^iicis  di:Ç)eiifés  en  divers  lieux>  avoient 

même  fait  lèrment-de  ne  point  revenir  qu'on  ne  leur 
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eût  donné  iàtisfa<^0i}.l«e6&€ii!eis  Prêcheurs  profitecent 

k^nfce^.d^<Chanççli^r4ei'i^U^'d!ç Paris,  iisétabU-  "-^j^^.. 
ientfik^Z&m  ^ae  chairje^^e  .lihéç^lp^  :/à  q^oi  ne  fer-  /•}/'.  m»!"' 
vitpaspeul'eftime  que  ^-éc^it  aDcit'^leur  générai  Jour- 
dain,  i&;  k,grand  nombre^tj^do^eurs^  d'éjcu^ians  qui 
éçcMiCnt  ortçfés  dans  cet;  qriïreS'Câç  fc^s  c^oc^^ûr^,  après 
,^y<<î^r  changé  d'habit ,  ^oç-iaiffoienÊ  fias  de  çQntînusr 

leui«  leçoxis.Si-ï:ot  quelejiapflGrégwFelut'infeané  du  ^^^  ^   j^* 
déft)rdj!e  arnivé  à  P^irii,  j&ideli  tç.tsraite  des  itudians ,  8>..  >/•  -yi 
il  voulut  y  mettre  remède^  4:  pour  cet  jeiFet  il  écrivit  f^.'  '"^' 
aux  deux. évequçs  du  Mans<4fc:!deSenliii^&'à,i:arcHi-  ^;,^^;;!^' 
diâcrè  de  Châlons ,  leur  donnant  commifliondinteic-: 
pofèr  leurs  bons  oi£ces  entre  ie  roi  &  l-'univerficé-ien- 
îbrte  qu'elle  reçût  iàtisfoéèian  pour  les  torts  &  les  m- 
fiiltes  qu'elle  aveit  fouC4rt$ ,  qu!on  la  fie  •  jpisdir  de.  îa 
liberté  accordée,  par  Philippe  ^Augùfle  ;  .&  qu'on  lia 
râppellât, àParis.  Là  letti:^  eft'du  vicigt-quatriéme  de 
Novembre  xa,2^,  L'évêqué  du  .Mans  étoit  Maurice , 
que  lé  pape  transféra  à  Tarcheyêché  de  Rouen  .en 
1251  lÛevêque-deSenlis^tôiCiencoirA  Gu^rin, con-.. ,   . 
fident  de  Piiilif>pie-.Augufb,'qui'mourw:lediK-ne!t-    ,  ;  \  /; 
viéme.  d'Ayrili33o.'  -  "^ 

£n  même  -  tems  le  >pape  écrivit  au  roi  Louis ,  &  à 
la  rei!»e  M^Rçh^S»  mfiiQ  y  unis  .kttre  qui.commence 
^a}^:  %Le  'loyaume;  de.^f  ance  fè  dtftingue.depuis  longir 
jtetms^ôr  •  1q$'  trois  v éctu»  que  l'on^^attribue,  par.  appro- 
priafiQl),aux  perfbnh^  de  la  6înce  Trinité ,  fçavoirJa 
puii&o<:&.>  la  iàgeilè  &ia  bonté.  Il  eflpuiilàntpacla 
.vakor.'dàia  Dobkfiè ,  ^i^.paf  in  icâensc)  du  rclergé> 
j&;  bdli.piac  ]k<  qUmsnç^  dftijprinoe& vMaiis  û  lés  deux 
mtt^xyssidâi  ^sthsisiqualicés^ifontideâtitulâes  decelb 
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du  milieu ,  eUes  dégénèrent  en  vices  :  car  fans  la  Gl- 
eSk  )  la  puiâàncé  devient  iniblente  >  &  la  bonté  im~ 
écille.  Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  -âc  la  reine 
à  écouter  favorablement  les  trois  commiflàires  quil 
a  nommés ,  Se  exécuter  promptement  leurs  cohfeils. 
de  peur,  ajoute- 1 -il ,  qÂ|  vous  ne  fèmbliez  avoir  re- 
jette la  fàgeilè  &  là  bonté ,  fans  lefquelles  la  pui(&noe 
nie  peutfubf^er;  Se  ne  pouvant  fbufîrir  que  votre 
royaume  perde  cette  gloire,-  nous  ferions  obligés  d'y 
.  pourvoir  autrement.  Le  pape  écrivit  aufli  à  Guillaume 
d'Auvergne ,  évêque  de  Paris ,  le  reprenant  vivement 
B'vhoHUi,,  jjg  çg  q^j'ji  fbmentoit  la  difcorde.  Car  c'étoit  de  lui 

principalement  que  les  doiâieurs  de  Paris  s'étoienc 
plaints  au  pape  :  difànt  qu'au  lieu  de  leis  protéger , 
comme  il  de  voit  ^  il  les  avoit  abandonnés.  En  çStt  , 
j^évêqùe ,  le  chancelier*  St  le  chapitre  de  Paris ,  fbuf- 
froient' avec  peine  les  bornes  que  l'univeriîté  vouloic 
metorèàleur  jurifdiâion  f  Se  aùroit  mieux  aimé  qu  elle 
f^t  transférée  ailleurs  :  auffi  s  oppofèrçnt-Us  long-tem$ 
à  fbn  rétablifTement. 
IV.  Epi/i.jf.  Le  pape  Voyant  que  l'aflfklre  n  avançoit  point  écrJ- 
7uJ!i'!''ss'  vitir-aiihéeKfoivâflite  la^d  aux'doétçyrs  de  Paris,  de 

lui  envoyer  quelques-uns  des  Uuirs  pour  y  travailler 
efficacement.  Cependant  le  cardinal  Romain  •  légat , 
i&révçque  de  Parifr,  publioJent  des  cenfùres  contre 
-les  abfèns  ;  &>  l'archWeque  de  Sens  ,  dans  un<:oncile 
provincial ,  ordonna  ^ijJe^éu3t  qui  t'étoknC' recirés  j  ert 
conféquence  die  leur  fermetlt ,  feroient  privés  pen4 
dant  deux  ai}s  des  fruits  ^e  leurs  bénéfice»  ;  &  ceux 
qui  n'en  aVoient  poixit  y  ^^éc^airés  indignes  d'en ''obte- 
nir,, s^ils  ne  riveaorieàtrjdaàs  le  cems  pre^rii.Lerôî 
donnois  auâi  des-ordcuirêindeiçotia^eû^v;»  lies^do^eurs 

_que 


_/ 
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que  Tuni vérfité  envoya  {ùi Vant  Tohire  du  pape ,  fùf  ent  ■  •■'  ■ . 
Geofroi  cje  Poitiers  &  Çijiliàutn.e  d'Aujterre ,  qui  liai 
4^nanderent  un  règlement  pour  leur  fèrvir  de  loi 
après  leur  rétabUâèment ,  Se  de  préfèrvatif  centre  de 
pareils  inconvëniéns.  Us  négocièrent  fi  bien,  qu  ils  obr 
tinrent  du  pape  Grégoire  une  bull^  adr^âée  aux  mâlr 
très  Se  au](  écoliers  de.  Paris  >  ^i datée  du  tt&siim^ 
d'Avril  1^31}  qui  commence  Ikjoli.*'  :  ; 

Paris ,  la  mçre  des  i!cien,çes^.^  ud  autre  Canathvfèr 
pher  la  ville  des.leaKes»;<î'(çft:lftkbQi:«oire.'q>jjl8:fer 
gfiiTe  met  en  oeuvre  Tes  m^i^uxtkéjsnie.feftsîijfteiSij'iW 

ôç.  Targent  dont  elle  cptnpoiè.le4iQrneE^0)&  de^l'ér 
glifè  ,  -le  fer  dont .  die  fabri^utBr  ^  9fin^r  Venant  àv. 
iùjet  le  pape  donne  ces  r^leinens.  .Le  diancelif^  de 

réglifedft  Piaris  &^t^m[ms:hsb^§fii!i^iiiî^4^»m4'é^ 

vcque  en  préfen<^::de  •  deOsî  '^<Sfe»if fh^^  [l'eiJ&yfif fité  ^ 
qu'il  ne  donnera  k  J^pènoe  j^Q;]r^©tfej  f^n^hii^^^ 

ou  en  décret,  qu'à  des  hon^n^es  (^nes >  âos^ac^sie^pr 
tion  de  perfonnes  ni  «^  mmf.  l  f?i»  M^ot  qoia  <J$  dPOr 
•ner-  k  îi(0ejicë  ,ii,  *ijy&)f^â  (jfoignf  i*feiîîpi>t  ?  -^     -  ^  v  ^ 
moE>^c$  /iie  la  de(^rifte,4f  ifeiiiJQOjc.de^jèlui^qui  la;d^... ..,  '  v  '^ 
m^nde.  lies  do<5t^u.i^  çn.  théolpgieicHl  en  d^f^s  >  ivanc  '  ""  ''"'^  "^ 
que  de  commencerleufs  leçotifrj.jur^roiit  de-rçfHkjç 
fidèle  témoijgnage  de  c^Mvifi^9$.  J^j^m^f^^it 


fera  d'g?^rainer. dç  mêmfifespfeyâoieft? 4lç,  fe^aiîciftes.  ^^;;;  \ r  "^ 

Kous  vous  donnons  ;pi0»^<>ir /;^j^MSH5r<Hl^^».di^  •'^*  «* 

reglemens'  t<HK:liant  la^mai)iefe.^'j'hQ^rci  de^}f3,çoB^ 

des  bacheliers^  la  taxe  deslogeiti^çjtuiyJ^çorr^^Uoi^  de$ 
rebelles.  Que^fî  on  Vpu^feifeïIlcp^et^iiVltfiteftftpgT 
t>lç;i  &.  q^e;'dai?s.iquija!?e  jourX  fftirftei  Y^»?^  4<>iWfc%::î?^ 
■facisÊi'c^ion  >;il,  vous  fera.  fçttB^■:4Qi(^fp^ti^kyçs^J^  • 
çons ,  iufqu'.à  œquçvoi^ç. J'ayeïtpçvie.  ,  ,  ;;  ,  .,x 
Tome  XVn.  B 
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L'é vêqù^  dô  Pari» ,  en  répmnane  les  àéCotdtes  aura 
"^'  ^gard  à  Thontieur  dei  écoUers:  enibrte  que  les  fautes 
ne  demeurent  pas  impunies ,  Se  qu  on  ne  prenne  pas 
les  innocehs  à  Toccaiion  delii  coupables.  Les  écoliers 
ne  ieront  point  emprilbnnés  pour  dettes  ;  Se  Tévêque 
n'eidgiitô  point  d'amende  pour  lever  les  cen&res.  Le 
chancelier  «'exigera  ri^i  non  plus  pour  accorder  la 
licence  :  Les  vacances  d'été  ne  feront  pas  de  plus  d'un 
inois>  êc  pendant  ces  vacancei^  les  bacheliers  pourront 
continuer  leurs  leçons  :  Nous  déimdons  exprefiëmenc 
Auic-.éûolîéiride  nâi!cherantK$s  pbr  la  ville;  Se  à  Tun^ 
yetCtté  dô  fàumfUt  deux  aui  troubknt  la  paix  &.  ïéta^ 
de  :  Geuk  qtti  fcsijgflent 4'«fil«  é6c4ieii3) iàns  fréquenter 
iesécoles ,  ni  éife^ittachésà  aucun  malere ,  ne  joutronc 
|k>int  de  fe  frsouthiiè  deséooliefs  t  Les  mûtns  es  aris 
îêrbnt  déS  le^S-  dé"  Prilcten  ;  ^  c*étok  pGtur  la  gram^ 
nu^  i  ^ktiài^  Htf  n^Ce  ibrviront  point  à  Paris  de  ces 
livres  de  f^iyfiquê  >  qui  ont  été  détendus  pour  caulè  as 
concile  provincial  »)u£qu'à  ce  qu'ils  aient  été  examinés 

Sup^umn.  ^  pu^éS^  dtf  td«t  foi!i|>çon  d'erfeur.  Ceft  la  phyfique 
zw.  w^-d'Arinote^  défendue  f^néralement  par  le  règlement:' 

f^.fan,€,f.  ijg^yefij;^  xjiy  te  légat  Robert  de  Courçon;  &nous 

'apprenons  ici  qu'il -K  fit  en  un  concile.  Or  le  pape 
-âôucitpài^iëEit^buUe'lft  défend  du,légat. 
A^-'  VxxT  tkm^Q^  U'ùÂàr  iàt^s  auparavant  ;  le  pape  Grégoire 
*'  ^9'  avoit  (éisritâu^  ^ivleâikirsde  Farîs ,  pour  leur  faire  des 
reproches  de  ce  que  quelques-^ uns  d'entr'eux 5 enflés 
de  vanité  9c  rnaxKktilànt  une  nouveauté  profane ,  dé- 
tournoient  -fédcfti^n^ntë  àladôéfanne  pbffique  dt9  . 
plulolb^hes  ;  tru  Héb'de  {^expliquer  imv&nc  k  tradition 
lies  Pères.  UJëiu^  ordonne  de  rejetter  cette  feience 
mondaine^  &denl<b%nçrlat]iéologiedansi(à pureté; 


V. 


fans  altérer  h  parole  deDieu par  les  inventions  des 
philoibphes^  La  lettre  eu  du  iept:i^a9^  4^  Juillet  xti^d,. 
ÇonËvmëtnent:  à  cette  défeoiè  > le iiéglomeot  de  lai^ 
123 1  continue  airm:  Les  matffes  &  les  écoliers  de- 
théologie  ne  iè  piqueront  point  d  être  philosophes  ; 
&  ne  traiteront  dans  les  écoks  que  Us  qu^Oions  qui 
peuvent  èti^  décidées  par  les  /livras  ^ologiques  f  ^ 
par  les  traités  des  Beres.  U  regl»  eofyitp  }iaijii^oû.tjjxo. 
des  biens  des  écoliers  décédés  à  Pa,ris  ikas  ayoir  fs^^ 

■ 

de  tçâament  ;  jâc  marque  les  précautions  nécsl&irje» 
pour  les  con^v^  ^lesxiçiidn^àUur»  hétixieftSi  S'il 
n'en  paro^t  point ,  lesH^  ikto^t  eo)plpyé$  ^  f^u*- 
vies  pies.  £n^  le  pope  4iijpenCç  jk$  doâieurs  4lp  hs 
écoles  du  /èimeut  «qu'ilb  Jtv^iefxc^  ^t  de  ine  point  re- 
tournera Paris* 

£n  conféquence  4e  cttte  lïulle  „  il  écrivit  au jieunc^    Dutoidai 
roi  Louistine  lettre  où  il  4jt  :  Jl  iospotte  à  yonre  honr  P'  14)- 
neur  «St  à  votre  iàlut»  jjue  les  éf^es  loijent  j:établics  I 
Paris  comme  auparavant ,  &qwe  yom^joriiicizl'exé* 
cution  de  ootce  règlement.  C'«;^pjotucquoinous  vous 

prions  de  pcot^er  lesétu£&ans  à  I^exen^lqdp  vosan- 
cêtres,^  de&ire  obièrva^le  pciy^lqs^  qui  leuraété  ac> 
cordé  parle  roi  Philippe  votr^vayeuLde  glorieulè  mé- 
moire. Ordonnez  que  les  lo^mens  foient  taxés  pair 
deux  doé^eur&^tdeux^bour^oôs  :  a^  que  ies  écol;iers 
'  ne  ibientpointicontraînts  à  lesiouer  tcqp  cher^  La  iet»  ^  14;' 
tre-eft-du  quator^ém^e  d'Avril»  )St  fiitiuiyie  d'une  autre» 
par  laquelle  lepape  recommande. auroile^  deux  .doc- 
teurs Geofroi  de  Poitiers ,  ^  Guillaume  d'Auxerre , 
quiavoient  -Ibllicité^  Rome  4a  çaufè.de-runiverâté» 
Ôc  craîgnoient.  qu  àieur  retour^J^jcis  on.ne  J^ui;  rendît 
de  mauvais  ofiices  auprès  dufoi.^^iapneflettEe.fem'*^ 
biabie  à  ]a  reine  là  mère.  B  i j 


la         HistoiHB  Ecclésiastique. 
•  La  même  année  1231^  Juhel  de  Mayenne ,  arche- 

^^i"''    vêque  de  Tours,  tint  un  concile  provincial  avec  fcs 
Concile  de  {ùffragans  à  Château  -  Gonthier  en  Anjou.  Nous  en 

Cbateau-Gon-  ^  -  .  ,    ,     '  •»    n« 

tier.  avons  trentei-lept  canons ,  dont  voici  ceux  que  j  elti^ 

jo.  r^.p.g.  nieiespiys  î^portans.  Les  mariages  clandeftins feront 
Caa.  1.  î4.  déclarés  nuls  ;  &  pour  les  prévenir,  il  eft  défendu  de 
contrarier  par  paroles  de  préfènt,  fans  avoir  aupara-. 
vant  publié  les  bans  dans  l'églifè  fuivant  la  coutume, 
c  X.  1 1.  Les  archîprêtres ,  ni  les  doyens  ruraux  ne  s'attribueront 
point  jurifdiâion  pour  les  caufès  de  mariages  :  &  les 
archidiacres ,  les  archîprêtres  ^  ni  les  autres  ayant  jurif- 
di(5Hon ,  nauront  point  d'officiaux  hon  la-  ville  épif^ 
copalç,  mais  11^  y  feront  leur  charee  en  perfonne.On 
voit  ici  combien  le  multiplioient  les  tribunaux  ecclé- 
t'iS'i*'  fiaftiques  ;  &  parles  {èrmens  que  l'on  ordonne  aux  ju- 
ges &  aux  avocats  ,  il  paroit  que  la  corruption  étoit 
grande  dans  les  jugemens.  On  défend  aux  laïcs  décé- 
der leurs  aâions^ à  des  clercs,  pour  les  £dre  paflèr  à  la 
jurifdiétion  ecclëfîaftique. 
c  19.     Les  reéleurs  ou  curés,  préfentés  par  les  patrons, 
g^ ,.  feront  {èrment  de  n'avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  ctiré  ;  Si  après  que  l'é  vêque  la  leur  aura  con- 
férée ,  ils  feront  encore  ferment  de  lui  obéir ,  &  de  con- 
*■  **"  ferver  les  droits  de  l'églifè.  Le  patron  qui  aura  préfènté 
on  ignorant  perdra  fbn  droit  pour  cette  fois.  On  ne 
donnera  une  cure  qu'à  celui  qui  entend  Se  parle  la  lan- 
gue du  lieu  :  cette  règle  regarde  la  Bafle- Bretagne , 
où  le  peuple  confèrve  encore  fà  langue  particulière. 
C.7.  On  ne  pourvoirapôint  à  l'avenir,  dans  une  églifè ca- 
thédrale de  chanoine ,  pour  la  première  prébende  va- 
c.  »i.  cante.  Les  clercs  débauchés ,  principalement  ceux  que 
l'on  nomme  Gpllards  ;  c'étoit  dès  bouffons ,  feront 
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entièrement  rafës  par  ordre  des  prélats ,  enforte  qu  il    ^ 
n'y paroiflè  plus  de  tonfùre  cléricale.  Les  croifës  con-  c.  xû 
vaincus  d'homicide  ou  d'autre  crime  énorme ,  feront 
dépouillés  de  la  croix,  Se  privés  de  leurs  privilèges 
par  le  juge  eccléfiaftique.  Il  y  a  plufieurs  canons  con-   e.  14.»;.  t<. 
tre  le  relâchement  qui  s'introduifoit  chez  les  moines.  *^*  *'*  '** 
On  leur  défend  entr  autres  d'être  {blitaires ,  c'eft-à- 
dire ,  de  demeurer  ièuls  dans  les  prieurés  où  la  con- 
ventualitéavoit  ceffê. 

La  province  de  Tours  avoit  alors  un  prélat  d'une        y. 
grande  vertu ,  Guillaume  Pinchon ,  évêque  de  fàint  Pj^âÏÏ**"* 
Brieuc.  Il  étoit  de  noble  race ,  &  occupoit  déjà  ce  fié-    '^"jT^j^- 
ge  en  1223.  Quoique  bien  fait  de  fà  perfbnne ,  Se  d'u-  Un.  ufi.  Sr, 
ne  converîàtion  fort  agréable ,  il  vécut  toujourii  dans  '"*  *'''*'*^'' 
une  grande  pureté  >  Se  garda  la  virginité  nonobftant 
deux  dangereufès  épreuves  où  il  fè  trouva  expofë.  Ses 
aumônes  étoient  abondantes  :  Se  dans  une  année  de 
difette,  après  avoir  donné  tout  fbn  bled,  il  emprunta 
encore  celui  des  chanoines  ;  afin  de  mettre  Its  pauvres 
en  état  d'attendre  la  moifibn*  Outre  l'office  canonial , 
il  difbit  tous  les  jours  le  Pfèautier ,  mordfioit  ion  corpsi 
Se  couchoit  (buvent  à  terre  >  quoiqu'il  eût  un  lit  con- 
venable à  fà  dignité. 

Pendant  la  guerre  entre  les  François  Se  les  Bretons> 
la  ville  de  S.  Brieuc  étant  attaquée ,  le  fàint  évêque 
alloit  par  les  rues  confblant  les  h^itans ,  Se  fe  jetta 
même  fbuvent  au  milieu  des  ennemis ,  pour  arrêter  le 
pillage  au  péril  de  fà  vie.  Si  quelquefois ,  prefTé  par  fon, 
clergé  f  il  fe  croyoit  obligé  à  excommunier  les  pil- 
lards ou  les  autres  criminels ,  pour  ne  paroître  pas  ^i- 
ble  Se  négligent;  il  le  ^fbitavec  une  extrême  dou- 
leur ,  Se  répandant  beaucoup  de  larmes.  Il  s'oppofà 
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'  avec  une  grande  f^tmeté  aux  entrepr j&s  de  la  nobleû^. 

^'  '^"'  de  Bretagne  fur  les  droits  Se  la  iiberoé  de  TégliTe,  en- 

forte  qu  u  £iit  obligé  de  (brtir  de  la  province ,  &  iè  re-» 

tira  auprès  de  l'évêqoe  de  Poitiers ,  qui  pour  fès  in«» 

firmités  continuelles ,  ne  pouvoit  exercer  Tes  fonc«- 

tions.  L'évêque  de  S.  Brieuc  lui  fèrvit  de  vicaire ,  ou 

plutôt  de  furoagant  pendant  quelques  années  :  &ifànt 

les  ordinations  ,  les  dédicaces  d'églifès ,  Us  confécra-' 

tions  d'autels ,  donnant  la  confirmation ,  &  rempliflàn( 

tous  les  devoirs  du  ttiniftere  épi&opal ,  d'une  manière 

qui  lui  attirott  l'eftime  &l^afl^<%k>n  de  tout  le  monde» 

LM».  M.  t.  yorage  étant  paflé  ,  il  retourna  i  £bn  diocèiè,  ^  j 

p.  H4-  *o.  X.  J^Q^,^  |g  win^  -  neuvième  de  Juillet  1234. 

VI.  Cependant  le  pape  Grégoire  fi)Uicitoicreiapereur 

^if  da'^'a'*  Fridéric  d'accomplir  ks  conditions  4a  traité  depaii^ 

avec  lempc-  fait  avec  lul  l'année  précédente  ;  &  preiaierement  de 

la  faire  jurer  par  jpluiîeucs  fèigneurs  d'AUeinagne  Sç 

d'Italie ,  &  par  pluiîeurs  villes  d'Itdieqiû  en  Revoient 

être  garans.  U  en  écrivit  à  l'évoque  de  Raftiâ^onne, 

çhan^it^  de  l'^tx^erettr ,^ k  l'empereurmênie :  lui 

r^néfèntant  que  liuit  mois  s'écoient  déjà  paifés  fans 

Ep.  )s.  ^K^cution  du  traité.  H  le  prloit  auffi  de  recevoir  en  iè^ 

0p.  RM.     bonnes  grâces  les  Templiers  Sç  les  Hoipitaliers,  Sç 

ixii.n.i.fp.  1^^  rendre  les  biens  dont  il  les  avoit  dépouillés,  de 

tv.  cp.  114.  ijç  pas  envoyer  en  Syvie  comme  «n  exâl  Ces  iîijetsdu 

T.  ep.jf.  ep.  ».  jQyjjyjjjg  ^ç  Sidle^qui  avoienit  été  du.parti  de  l'éelifè  « 

ôndeno  posmalcratcer  les  Lombards.  Mais  ii>exborca 

audl  les  IfOmbards  d'être -fournis  à  l'empereur ,  d&  itQ 

point  s'oppofèr  à  la  diète  qu'il  vouloit  tenir  chez  eux , 

£p.  to  9}.  ni  au  paflàge  de  ion  ^  en  Italie,  Le  pape  intercéda 

'sup.Li.xtix.  même  auprès  de  l'empereur  pour  Rainald  ,  fils  de 

"'  '^''         Conrad  ;  duc  de  Spoktte  ^  quoiqu  U  eût  ^t  beaucoup 
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de  mal  à  Téglife  Romaine ,  pendant  que  l'empereur 
étoit  à  la  terre  fàinte.  .    ' 

L'empereur  Fridéric  avoit  donné  avis  au  pape  que 
le  roi  de  Perfè  menaçoit  la  terre  (ainte  avec  une  armée 
innombrable  ;  de  le  pape  avoit  reçu  le  même  avis  en 
droiture  par  les  lettres  du  patriarche  de  Jéruiàlem  êc 
^es  maîtres  du  Temple  êc  de  l'Hôpital.  Ce  roi  de  Pef 
£e  devoit  être  le  fécond  can  des  Mogols  ou  Tartares 
Oaaï,  fils  *fucceffeurdc  Gînguîs-can ,  qui  pouffant 
iesconquétes^portoit  la  terreur  par  toute  l'Afie.  Sur  ces 
triftes  nouvelles  ^  le  pape  écrivit  à  tous  les  prélats,  leur 
ordonnant  d'exhorter  les  ^déles^  qui  leur  étoient  (bu-  tr.  Ef.  n^. 
mis ,  Croifés  &  autres ,  à  le  tenir  prêts  pour  aller  enper-  **"'  **  ^  *' 
fbnne  aulècours  de  la  terre  làinte,  &  partir  aulècond 
avertiflèment.  La  lettre  eft  du  vingt-nuitiéme  de  Fé- 
vrier 11131* 

Après  que  le  pape  Orégoire  eut  dépolS  firereElie  .    viï. 
du  Généraiat  des  frères  Mineurs ,  à  la  pourfùite  de  iàint  ^^^^ 
Antoine  de.  Fade ,  le  pape  exhorta  celui-ci  à  le  don-  s^-i-i-xm. 
ner  tout  entier  à  l'étude  ;  &  afin  qu'il  en  eût  plus  de  riu»p.Bou. 
liberté,  il  l'exempta  de  toute  charge  dans  fon  ordre  >  ^.^^'î^*'*** 
le  priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine  *v^^>-«vm. 
■craignant  les  honneurs  de  le  tumulte  de  la  cour  de    s^  «,%. 
jkome,  le  rettraau  mont  Alvemc ,  où  H  demeura  quel-  ''*  '*^* 
•que  tems  avec  la  permiffipn  du  pape.  Reprerions  ici 
ik  fuitede  ià  vie ,  depuis  là  première  retraite  en  j  la  i  ^ 
à  l'hermîtage  du  mont  S.  Paul  près  de  Boulogne. 

Après  qu'il  y  eut  demeuré  îong-tems ,  on  l'envoya 
avec  d'autres  à  Forli  dans  la  Romagne ,  pour  recevoir 
les  ordres  j  A  il  s'y  trouva  aoflt  des  frères  Prêcheurs. 
Comme  ils  étoient  tous  aflemblés  à  l'heure  de  la  con- 
férencQ ,  le  miniftre  du  lieu  pria  le$  fi:eres  Prêcheurs 
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'  de  faire  quelqne  exhortation  :  mais  ils  s*en  excuièrent 
am.  iijr.  jQ^j  ^  difànt  qu  ils  n'y  étoient  point  préparés.  Le  mi- 
nière fè  tourna  vers  Antoine,  Se  fans  connoître  (k 
i^ience  l'exhorta  à  dire  ce  que  le  S.  Elprit  lui  Giggétt" 
roit.  Antoine  répondit  qu'il  étoit  plus  verfë  àlaver 
les  écueiles  dans  lacuilîne,  qu'à  prêcher:  toutefois  cé- 
dant à  l'ordre  du  fùpérieur,  il  commença  à  parler  »  & 
le  Ht  avec  tant  de  doé^rine  &,  d'élégance ,  que  les  au- 
diteurs ,  agréablement  fùrpris^  ne  Içavoient  qu'admi-" 
rer  le  plus  de  {à  fcience  ou  de  (on  humilité.  La  chofè 
vint  aux  oreilles  du  général  des  frères  Mineurs ,  (bit 
S.  François ,  {bit  frère  £iie ,  qui  ordonna  à  Antoine  de 
s'appliquer  à  la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleufè ,  dilànt  éga» 
Jiemçnt  la  vérité  aux  grands  Se  aux  petits;  &  comme 
dès  le  commencement  de  {à  converfion  il  avoiç  déliré 
le  martyre  /  nulle  crainte,  nulre{pe<5t  humain  nç  h 
retenoic ,  Se  il  s'oppoibit  avec  un  courage  intrépidç 
9.  la  tyrannie  des  grands.  Les  plus  fameux  prédicateurs 
.  en  étoient  épouvantés  ;  ^  aflubnc  à  lès  Içrmons ,  ils  fe 
cachoientle  vifàge>  de  peur  qu'on  ne  vit  quiisrpugil^ 
fbient  de  leur  foiblejÛê.  Antoine  alloit  ainfi  prêchanc 
par  les  villes  Se  les  bourgades  :  Se  accommodoit  fè$ 
difçours  à  la  portée  de  fes  auditeurs ,  mêlant  la  dovtr 
/.  79C'  ceur  à  la  févérité.  Le  p^pe  lui-même  l'ayant  entendu, 
&  admirant  la  profondeur  de  ù.  icience^  dans  l'explica^ 
tion  de  l'écriture ,  le  noipmoit  l'arche  d'alliance.  Il  nç 
s'appliquoit  pas  Ipulement  a,  la  mor^ç  »  mais  encore  à 
la  controverlè,  contre  les  hérétiques:  il  en  convertie 
pluOeurs  à  Rimini,  ^  en  convainquit  plusieurs  en  deç 
diiputes  publiques  à  Milan  &  à  Toulouiè. 
Jl  parloit  Italien  fort  pojiipent ,  mêipe  quant  à  Iji 

prononciationj 
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prononciation,tout  étranger  qu  il  étoit;&;  quoique  la  

îoule  fut  extraordinaire  à  Ces  ièrmons ,  c  étoit  une  mo-  ***  "  *  '* 
cfeftie  &  une  attention  finguliere.  Son  difcours  étoit  ar- 
dent, touchant>  pénétrant ,  efficace  :  Cqs  auditeurs  fon- 
dolent  en  larmes,{è  firappoient  la  poitrine^^  fè  difbient 
Tun  à  l'autre:  Hélas  !  je  n'a  vois  jamais  cru  que  telle  ac-' 
xion  fèt  un  péché;  ils  s'exhortolent  à  fè  çonfeflèr,  à  jeu-  • 

lier,  à  faire  des  pèlerinages  ;  &  on  dit  que  les  confrairies 
de  âagellans ,  depuis  fî  fréquentes  en  Italie  Se  ailleurs, 
commencerentpar  fès  fermons.  Il  enfèigna  en  plulieurs 
nionafieres  de  ion  ordre ,  dans  lequel  il  excita  Témula^^ 
lion  de  Tétude;  car  jufques-là  les  frères  Mineurs  étoienc 
méprises  de  plufîeurs  comme  de;  ignorans.  Antoine  eue 
auffi  part  au  gouvernement  de  Tordre»  Il  lut  miniftre  p.  ri«; 
provincial  de  la  Romagne  pendant  pluflçurs  années,  Ôc 
îbnda  plufleurs  monafteres  en  diverfes  provinces  :  il 
fut  gardien  au  Pui  en  Vêlai  ^  à  Limoges. 

Mais  après  avoir  été  déchargé  de  tout  gouverne-  ^.  y, j,  ^. ., 
ment  par  le  chapitre  général  de  1230 ,  &  par  le  pape , 
avec  liberté  de  prêcher  ou  il  voudroit  :  il  vint  à  Pa- 
doue  où  il  paflà  l'hyver,  &  y  prêcha  le  carême  de  1  an 
123 1  :  il  prêchoit  tous  les  jours,  Se  ne  laiilbit  pas  de 
confellèr  :  le  concours  du  peuple  étoit  tel  à  Ces  fer- 
mons^ que  les  églifès  étant  trop  petites ,  il  fizt  obligé 
de  prêcher  en  pleine  campagne.  Toute  la  ville  de  Pa- 
doue  s'y  trouvoit  chaque  jour  avec  le  clergé^  les  reli- 
gieux &  l'évêque  même.  Ony  venoit  des  villes  &  des 
villages  voiûns ,  marchant  la  nuit  aux  flambeaux  pour 
avoir  place.  U  s'y  trouvoit  jufqu'à  trente  mille  person- 
nes,  tous  11  attentif,  qu'à  peine  entendoit-<on  quel- 
que bruit  ;  les  marchands  tenoient  leurs  boutiques  fer- 
mées >  jufqu'au  retour  du  fermon.  Quand  il  étoit  fini« 
Tom  XVlî.  C 
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■I  chacun  s*empreflbh  par  dévotion  à  toucher  le  S.  honoh 

Ah.  liji.  jjjg  ^  Qjj  ^  couper  quelque  peu  de  fbn  habit  ;  en{brte' 
que  pour  n'être  pas  écrafé  ,  il  étoic  environné  en  allant 
&  en  venant  par  une  troupe  de  jeunes  gens  vigoureux^ 
Auiîi  voy oit-on  des  effets  fenfibles  de  fès  iermons;  la 
réconciliation  des  plus  mortels  ennemis ,  la  délivran- 
•  ce  des  prifonniers  retenus  depuis  long-tems ,  la  refti- 

tution  des  ufùres,  la  remi(edes  dettes,  la  converfi<Mi 
des  pécher effes  publiques.  Toutes  fortes  de  pécheurs 
àccouroient  à  la  pénitence  ;  en(brte  que  les  prêtres  ne 
pouvoient  foffire  à  eneetwfr e  les  conrcffiows.  Ant<Mn6 
lui-même ,  quoiqu  attaqué  d'infirmités  continuelles, 
étoit  (ans  celle  occupé  à  prêcher ,  à  confeHèr ,  &  à 
donner  des  coirfèils  à  ceux  qui  lut  en  demandoient» 
réfblus  à  les  ibivre  a^>{blument. 

Voyant  approcher  le  tems  de  la  moiflbn ,  il  crue 
devoir  ceflcrics  prédications  pendant  que  le  peuple  y 
fèroit  occupé  ;  Â  fè  trouvant  fatigué  des  fréquentes 
vifites  des  {^culièes ,-  il  quitta  Pa4oue ,  &  (e  retira  dans 
un  lieufblicairedu  voifinage  nommé  Campiétro,  dont 
le  lèigneur  nommé  Ti^n ,  ic  rendit  (on  dilciple ,  & 
émbradà  la  régie  du  tiers  ordre  de  S,  François.  En  cette 
retraite  Antoine  le  donna  tout  entier  à  la  méditation 
À  à  la  prière*)  &  fè  ientit  tout  cf  un  coup  attaqué  d'une 
violente  makdié ,  dont  il  vît  bîeri  qu'il  ne  releveroit; 
pas.  Il  fe  fit  reporter  à  Padoue  ;  &  comme  on  lui  àp" 
porta  l'Extrême  -  onéKon ,  ildit:  J*ai  déjà  cette  onc- 
tion au  ^  dedans  ;«iais  ne  laiflèzpas  de  me  la  donnera, 
elle  m'cft  utile.  H  cfiahta  avec  îes  frères  les  pfèaumes' 
de  la  pénicencfe  que  Ton  dit  eh  cette  <;érémonie ,  & 
BM.f.  7 su  mourut  une  demi-heure  après.  C'étoît  le  vendredi  trei- 
"■"V  717.  ziéme  de  Juin  1:131.  Il  étoit  âgé  de  trente  -  fix  ans , 
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.  êc  en  avoic  p^Ufë  dix  dcUis  Tordre  <ie$.freres  Mlneuri;. 
Sa  grande  réputation  Ôç,  les  miracles  qui  Ce  faiifbienc 
tous  les  jours  à  fon  tombeau  ,  firent  preiTer  fà  cano- 
niQiùicin  i  âç  après  les  informations  juridiques ,  le  papp 
Grégoire  >  fma  attendre  la  fin  de  jf  année,  le  mie  folem- 
nellement  au  nombre-des  iàints  à  Spolette  »  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  trentième  de  Mai  1 2  3  2 ,  &  ordonna  que 
A  fête  feroit  célébrée  le  jour  de  fà  mort. 

Nous  ayons  pluiieurs  écrits  de  S.  Antoine  de  Pade., 
entr  autres  un  grand  nombre  de  ièrmons  :  mais  je  ny 
vois  rien  de  .cette  éloquence  ÔQ  de  cette  force  que 
}eur  attribue  1  auteur  de  ià  vie  :  ce  n'eft  qu'un  tiflTu  de 
paJiàgesde  rEcricure  pris  dans  des  fens  fîguréis,  Couvent 
fort  éloignés  du  Cens  littéral  ^  &  qui  par  con£équen|: 
ne  font  point  de  preuve.  On  ne  voit  dans  ces  fermons  ^^  ,^^j 
ni  raiibnnemens  fiiivi? ,  ni  mouvemens  ;  la  fin  n  eft  pas  /•  "4- 
plus  touchante  que  le  comsieiKement..  En  voici  un 
échantillon  :  On  6c  des  noces  à  Caaa  de  Galilée ,  fur 
quoi  il  y  a  quatre  cboiès  à  voir.  J^femierement  la  joie 
éc  Tunion  nuptiale»  &  lacircpnllancedu  lieu,:  fecon- 
dement  la  pi^fence  de  la  Vierge  :  croifiémement  la 
puifBmce  de  Jeitis^Chriil  :  quatctémemem  fà  magnî- 
ficence*  Quant  au  premier  poiot  Cana  lignifie  zèle, 
Sl  Galilée  paûàge  :  c  eft  pajr  le  ^èle  S^  Tamour  du  paflà- 
ge  que  fe  font  les  aoces  etitre  le  S,  Ëfprit  ôç  lamé 
pénitente.  C'e&  pourquoi  il  eft  die  de  ^uth ,  qu  elle 
paâà  du  pays  de  Moab  à  B^léem  <tk  Booz  l'épou- 
&.  Ruth  lignifie  voyantie ,  -ou  diligence  >  ou  défail* 
lante;  Ôc  cefl:  Tame  pénitente  ^  qui  voyant  Ces  pé- 
chés par  la  contrition ,  Ce  hâte  de  s  en  purifier  dans  la 
fontaine  de  la  confeÂton  »  ^  (ombe.en  défaillance» 
perdant  {à  propre  foiice  àÀnA  la.iiCÂMbkm.  Le  refte 
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•    du  {èrmon  eft  du  même  ftyle',  &  tous  les  autres  auifî* 

An.  iiji.        Comme  ils  font  en  latin,  &  quil  eft  certain  quele 

fàint  prêchoit  en  langue  vulgaire  >  on  peut  croire  que 

.ce  qui  nous  refte  n'en  eft  que  la  matière  ;  &qa'iiram- 

plifioît  entrant  dans  le  détail ,  félon  les  lieux  &  lesper- 

fonnes ,  y  joignant  dts  mouvemens  pathétiques,  fui- 

*  vant  que  fon  zèle  s'échaulïôit.  On  peut  auffi  fùppofèr 

que  l'éloquence  du  corps ,  je  veux  dire  la  voix  &  k 

gefte ,  aidoit  à  la  perfùafion.  Le  refte  de  Ces  œuvres  font 

des  explications  myftiques  de  la  plupart  des  livres  de 

l'Ecriture  ;  êc  une  concordance  morale  >  oùil  rappoite 

à  certains  titres  les  paflâgès  qui  conviennent  à  chaque 

partie  des  mœurs;  â:  ceft  peut-être  le  plus  utile  dé 

tous  Ces  écrits. 

Ma^n  La  même  année  1*31,  deux  frères  Mineurs  ,  Jefui 

tcp^ne.       prêtre ,  &  Pierre  laïc ,  fouffi-irent  le  martyre  en^C- 

ixxiTS't.    pagne.  Dès  l'année  ia20,  étant  partis  de  Sarragoce 

pour  aller  à  Valence  prêcher  la  foi  aux  Mores ,  ils  arri- 
vèrent à  la  petite  ville  de  Téruel  ;  Se  s'y  trouvant  fore 
aimés ,  ils  bâtirent  deux  pauvres  cellules ,  près  l'églifo 
de  S.  Barthélemi  j  &  y  demeurèrent  dix  ans.  Enlùite 
ils  pafïèrent  à  Valence ,  où  ils  fè  cachèrent  dans  l'é- 
glifè  du  {àint  Sépulcre ,  de  firent  amitié  avec  deux  fèi- 
gneurs  Caftillans  dom  Blafoo  Se  dom  Artald  de  Ah^ 
gon ,  qui  étoient  charmés  de  leur  vertu.  Comme  ils 
prêchoient  la  foi  de  Jefùs-Chrift ,  ils  furent  menés  de- 
vant le  roi  nommé  Zeït-abou-zeït ,  qui  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  venus*  Us  répondirent  que  ce  n'é- 
toit  à  autre  deHèin  que  pour  le  tirer  de  l'erreur  lui  Se 
Con  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  renoncer  à  leur 
Tcligion  pour  embrailèr  la  fienne  ;  Se  comme  ils  le  r©- 
iuferent  conftamment^  il  leur  fit  couper  la  tête  dans 
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le  jardin  même  où  il  {è  promenoir.  Avant  l'exécution  '^JTTTT 
ils  fe  mirent  à  genoux ,  Se  demandèrent  à  Dieu  que 
pour  récompense  du  bien  que.  ce  prince  leur  proco- 
roit  il  £è  convertit  un  jour.: Il  furent  martyrifës  le  jour 
de  la  décollation  de  S.  Jean ,  vingt-neuvième  d'Août 

Le  grand  progrès  que  fai(bîent  les  deux  nouveaux       i  x. 
ordres  des  frères  Prêcneurs  &  des  Mineurs ,  excita  la  veardesAcres 
jaloufie  de  plufieursévêques  &  autres  fîipërieurs  ec^  *c.A^!^*i«- 
cléiîaiïiques  :  qui  ùins  avioir  égard  à  leurs  régies >apr  ''^ i.^'  P' 
prouvées  par  le  fàint  fiége ,  voulurent  iè  les  ailîijettur  *'"  '^* 
entièrement^  &  profiter  dexè  qoileurvenoitde  la  dé' 
votiondes  peuples.  Ils  vouloient  obliger  des religieiix 
àfè  confeilèr  à  eux,  leur  impofèr  les  pénitences i,.âc 
leur  donner  rEucbariftie;  prétendant  qu'ils  né  dévoient 
pas  garder  le  iàint  Sacrement  dans  leurs  oratoires.  Us 
vouloient  que  les  frères  fuflent  enterrés  dais  leurs  égli-r 
Tes,  &  que  l'on  y  fit  les  ièrvices  pour  eux;  &  fi  un 
défimt  avoit  clioifi  ailleurs  là  fépuloke ,;  qu'il  ïtx  d'a-^ 
bord  apporté  à  la  paroidè  pour  profiter  de  l'ofirande. 
Us  leur  difoient  encore  :  Vous  ne  devez  avoir  ni  clo-  ^ 

cbe>  ni  cimetière  béni  >ni  célébrer  l'bffice  divi^  qu'en 
certain  tems..Ilpe  doit  y  aVoic  dans  vos  maifbns  qu'un 
certain  nombre  :de  frères,  prêtres  y  ou  l^icf,  &  qu'une 
certaine  quantité  réglée  par  nous  dt  cierges,  de  lam- 
pes &  d'orneniehs ,  &  vous  nous  rendrez  \^  réfles 
des  cierges ,  quand  vous  en  'mettrez  de  nouveaux.  Vos 
prêtres  ne  diront  leurs  premières  me£Eès  que  dans  nos 
égliiès:  &  vous,  nous  réferverez  les  onfrandes  des 
meilès  que  vous  durez  tous  les  jours  chez  vous  :  nouis 
prétendons,  itiême  que  vous  nous,  re^di^z  -tout  co     • 

qu'on  vous  ^pfuie^i  foi(  en  oniem^ns  ^mxfX ,  ^c  en 

livres  ecclêfiafUques.  ' 
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'"   '  '"        hss  prélats  voultiieitt  encore  obDger  ces  religieux  à 

am.  .  I X  j  I.  y çjjjj.  ^  |gm^  ^modcs  ^  &  à  iê  fbumetcre  à  leurs  ordon- 

vi-TriS"  nances.  Us  mehaçoieut  d'aller  tenir  chezeux  des-cb^ 

pitres  pour  les  corriger  :  ils  exigèoientièrtnent  de 
fidélité  de  leurs  miniftres  .&:  de  leurs  gardiens.  Us 
leur  prdonnoient ,  pour  de  légères  cauCes ,  de  venir 
avec  eux  en  procembn  tan(  dehors  que.  dedans  les 
villes;  âc  les  menaçoient  de  les  chaiïêr  de  leursdemeu>- 
ires ,  sllsn  qbéifiibient  &rix>u$  ces  articles*  Ils  protMMif 
.  ^ient  excdmmuâicacion  contre  les  bten&itéars  des 
frères  >  ôc  contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux  où 
ils  étoient appelles:  c^  ils  ne  vouloient  pas  qu'ils  i*é* 
tablî0êat 'dans  lias  grandes  villes  &  les  lieuic  conildé* 
^kUes;  ils  pèétendoient  exiger  ia  dime  <ies.fiiiîts  de 
ieurs  jardins  ;  Se  une  taxe  fut  leurs  maisons  comme  iui 
celles  des  Juiâ:  ^^nc  que  û  elles  étoient  occupées 
par  d'autres,  il  leur^n^-eviendroic  quelque  prbfit.  En- 
fin ils  vouloient  leur,  donner  des  minières  ^d^s  gar-» 
diens  à  Iciiff  di/cfiécioiv; 
Vading.    .   Les  frères  Mendians  ayqnt  porté  au  pape  ieurs  plain» 

itii./huu,   t^  contre  ces  vexations  des  prélats,  obtinrent  deux 

bollj^'pour  les  réprifiier:i'un&  duvingt-aniéme,  l'au- 
tre'du  vingt  ^troifiémed'Aoôt  1^71.  La  pi-emlerd 
adrelTée  à  tous  les  prélats  en  général  :  h  fécondé  auv 
arclievèques  deXôu^^d^  Rouen  ^  &  à  l'évêque  de 
Faris^  grands  protecteurs  dtf  ces  leligieux.  Les fireres 
Mineurs  s'étoient  ■établis  à  i^arîs  lannéje  {véçédente 
1230'^  datiS'iâ  place  oh  ils  ibftt  encore  en  laparoiliç 
i&ihtOôme^  appartenant  à  i'abbaye  iàint  Gemnain^ 

^Dubrtu  p.  jgg.pp^g^  La  forme  delà  concedion  eft  remarquable  t 

^/)«^«,  w.  ç^  ily  eft  dit  que» l'abbé  <Scie cpnvent  leur  ont prêt4 

cette  place ,  '^  les  maUbns  qui  y-  écoietit,  jpour  y  d&* 
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làetirér  Comme  des  hôtes  f^i^ite  ou  ils  ne  pourront 
avoir  m  cloches,  m  cimetière',  rà  ^utël  ^ue  portatir, 
ni  chapelle  bénite  ;  &  que  la  paroiiïè  de  faint  Corne  y 
confërvera  tout  Con  droit.  On  voit  jci  Te/prit  de  faiht 
Prançois ,  qui  vouloit  qae  (es  difèiples  n  euflent  rien 
en  propre  ,  pas  même  leurs  maifdn»  :  &  qu'ils  n'y  lo- 
geaflènt  que  par  emprunt.      - 

Richard:,  archevêque  de  Gancorbéri,  vint  en  cour       x. 
^e  Rome  vers  le  i¥»ême  têras.,  &  Proposa  devant  le  .wiliL^i" 


pape  piofieorsîii^èj'depJâiittesi  contre  Heiiri  HI  roi  ^^^^J^  ^'^• 
d'Ama^erre.P'reffiîer&fifïenc,  qtt'ii-në^u^  J^tu.  /»«•. 

état  que  par  les  cohfèils  de  HÉîberc  de  Bourg  >  Ion  ji'i.  tdu.  de 
grand  jul^dte,  au  mépris  àits  autres  (eigheurs  :  que  ***** 
Httb«*tavoitépoufë  ta  parente  dè^prennèfê  Jèihtnei 
&  avoft  iifiit^  fes  drdits  de  l'églife  de<jîmtorbéri  ^  <ju,e 
quelques  évê^ttês  >  (es  («ffiagans^i'iiéglTgeoîeht  lë'foiii 
de  leur  cdoupeàu  pour  prendre  learice  à  l'échiquier  , 
où  ils  éxaminoiene  des  imires  temporelles ,  même  ^u 
criminel  r-qaef  iquelqoes.eccléfiaftiqûes y  même  au- 
defibus  de^o^es  iiK;rés  >  pe^Iédoientpiûfiëùrs  bénéfi- 
ces à  charge  4'àttiésv  ^  s-*occupoiétit  d'affàîrès  tem- 
poreliéi  à  r«xfemple  des  -évêques.  Le  roi  avoit  auffî 
envoyé •  des  ekresjiqiM  tpai4etent4yôtrrH,m  &  pour  le 
juftifier  Mmâfete'pàpe'hfe  gouta^oîht  ïfeuhtàifbhs  j  & 
l'archevêque  obtidt' ioiut  iâ  quriJ'dèftiàhdà.'Car  outre 
hbomédê  j&  cfaufe,  M  étoit  dtfttogué^^arfk  "fdénce 
§3i  vertu ,  'mfè'lfvëiJléufe'mént  élëi^ucnty  &  Ken-fàit  ;dé 
fe  pôï^rtè^'Mïri^èrt  revenant 'èMJtrrûv!âw^ 
nées  en  dcçatfè  Rîime  ;  k  .«ér^fiémè- ftnÀ-<t^6'ôt'  ^ 

enet«'  -'   ■_-';■-     .;-••>-'   .  _.- .-.^  ..  ^. .    ^  < .  .  .  ^ 

'  -Les  ËàQinéîi^de^ànto^bén^ékrent^a  fè-plàcieîboul 
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de  Neuville  »  évêque  de  Chicheftre  >  6t  chancelier  du 
roi ,  homme  d'une  intégrité  &  d'une  fermeté  éprou- 
vées. Ils  le  préfènterent  au  roi  le  vingt-quatrième  Sep- 
tembre ,  &  le  roi ,  à  qui  il  étoit  très-agréable ,  lui  don- 
na aulli-tôt  Tinveuiture  du  temporel  de  l'archevêché. 
Les  moines  étant  près  d'aller  à  Rome ,  pour  faire  con- 
firmer réle<5Uon,  prièrent  Raoul  de  contribuer  aux  fcais 
du  voyage.  Mais  il  refufà  de  leur  rien  donner  pour  ce 
{ùjet ,  craignant  qu'il  n'y  eût  de  la  fimonie  ;  &  £è  remet- 
tant à  la  providence  pour  devenir  archevêque  ou  dt* 
meurer  chancelier.  Les  moines  étant  arrivés  à  Rome» 
le  pape  s'informa  foigneufèment  du  doâeur  Simon 
deLangtonyquel  étoit  celui  qu'ils  avoient  élu.  Simon 
répondit ,  que  c'étoit  un  courtiiàn  ignorant  &  piompt 
à  parler  :  &  ce  qui  étoit  le  plus  important ,  que  s'il 
devenoit  archevêqjie ,  il  travailleroit  £iivant  le  defir 
du  roi  >  à  délivrer  l'Angleterre  du  joug  que  le  roi  Jean 
lui  avoit  impofë  pour  être  fujete  &  tributaire  de  l'é- 
glifè  Romaine  :  que  Raoul poullèroit  cette. afïàire  au 
péril  de  Ùl  vie ,  fondé  fur  les  appellations  que  l'é vêqut 
Etienne  avoit  interjettées  devant  l'autel  de  iàint  Paul 
de  Londres ,  quand  le  roi  Jean  remit  (k  couronne  en- 
tre les  mains  du  légat.  Le  pape  ayant  oui  ce  discours 
ca(Ià  la  population ,  &  renvoya  les  moines  avec  per- 
iniffion  d'élire  un  autre  archevêque. 
XI.  £n  ce  tems  on  fit  courir  en  Angleterre  des  lettres 

aauS^cn  qui  portoient  :  A  tel  évêque  ou  tel  chapitre,  tous  ceux 
^  Ê"?^.  4^*  aiment  mieux  mourir ,  que  d'être  opprimés  parles 
0nfL  itji.  p.  Kon^ains  ;  iàlut.  Vous  n'ignorez  pas  ians  doute  com- 
ment les  Romains  &  leurs  légats  fc  font  coniportés 
jufqu  à  préfent  avec  les  eccléfiàftiques  d'Angleterre, 
11$  confèrent  à  leurs  gens^  comiçe  Uleuf  pMc>  Us 

bénéfices 


ÎU 


An.Ix5<* 


Livre  Quatre-vingtième.  '  ay 
bénéfices  du  royaume  à  votre  très-grand  préjudice  ;  & 
prononcent  des  {èntences  de  fuipenfè  contre  vous  & 
cpntre  les  autres  coilateurs,.de  peur  que  vous  ne  confé- 
rîezles  bénéfices  à  perfbnne  du  royaume;  jufqu  àce  que 
cinq  Romains  aient  été  pourvus  en  chaque  églife  cha- 
cun d'un  bénéfice  de  cent  livres  de  revenu.  Et  enfuite  : 
Nous  vous  défendons  étroitement  de  prendre  aucune 
part  aux  affaires  des  Romains  :  autrement  fçachez  que 
vous  ferez  traités  comme  eux^  Se  que  vos  biens  feront 
brûlés.  Il  y  avoit  une  lettre  pareille  adreHée  à  ceux 
qui  tenoient  à  ferme  les  bénéfices  des  Romains,  Se 
elle  ordonnoit  de  ne  leur  en  rien  rendre  à  l'avenir  > 
mais  d'en  tenir  prêts  les  revenus  pour  les  remettre  à 
un  certain  jour  entre  les  mains  du  procureur  des  conju- 
rés ,  fous  les  mêmes  peines  d'être  brûlés  Se  traités  com- 
me les  Romains. 

£n  Allemagne  fàinte  Eiifàbeth ,  veuve  du  lant-      xn. 


Sainte  Eli  fa- 


grave  de  Thunnge,  mourut  après  une  vie  courte ,  mais  bethde  hoo* 
très-édifiante.  Eue  étoit  fille  d'Andçé,  roi  de  Hongrie,  ^"^ 
Se  fut  fiancée  dès  le  berceau  avec  Louis,  fils  du  lant- 
^rave,  à  qui  on  l'envoya  à  l'âge  de  quatre  ans.  On  vit 
dès  {on  enfance  l'inclination  qu'elle  avoit  pour  la  ver- 
tu ;  Si  après  l'accompliilèment  de  fbn  mariage ,  elle 
continua  Ids  exercices  d'une  haute  piété  du  confènte- 
ment  du  jeune  prince  fbn  mari  3  qui  étoit  lui-même 
très -vertueux.  Il  trouva  bon  qu'elle  fè  mît  fous  la 
conduite  d'un  fàint  prêtre  nommé  Conrad,  prédicateur 
fameux ,  Se  qu'elle  lui  promît  obéiflànce  :  mais  Con- 
rad fè  fèrvoit  de  cette  autorité ,  principalement  pour 
inodérer  le  zèle  exceffif  de  la  princefTe.  Elle  eut  trois 
enfans  ;  Herman ,  qui  fut  depuis  lantgrave ,  Se  deux 
filles ,  Sophie ,  qui  épopfà  le  duc  de  Brabant ,  Se  une 
TomeXVlL  D 


aS         Histoire    Ecclésiastique. 
-~— — *    autrequi  fut  religieufè  &abbeiïè  d' Aldembourg.Quand 
An.  itit.   £)]|^|)e{)|  Çq  relevoit  après  {es  couches  y  elle  portoic 

elle-même  {an  ei^ant  à  Téglifè  pour  l'ofirir  à  Dieu. 
Elle  s'occupoit  à  filer  de  la  laine  pour  faire  des  étof- 
fes qu  elle  difbibuoit  aux  pauvres ,  principalement  aux 
frères  Mineurs.  Dans  une  famine  qui  furvint  en  Alle- 
magne Tan  122^ ,  elle  fit  donner  aux  pauvres  tout 
le  bled  qu  on  avoit  recueilli  dans  fès  terres  ;  Sc  cela 
en  l'abfènce  du  lantgrave  qui  étoit  en  Fouille  ^  au- 
près de  l'empereur  Fridéric ,  Se  qui  à  fon  retour  ap- 
prouva la  conduite  de  la  princedè ,  fans  écouter  les 
plaintes  de  {es  intendans.  Pour  (bulager-  les  pauvres 
in^rmes  qui  ne  pouvoient  venir  chercner  l'aumône  au 
château ,  bâti  fur  une  haute  montagne ,  Elifàbeth  fie 
bâtir  en  bas  un  hôpital ,  où  elle  alloit  les  {èrvir  de  {es 
propres  mains  j  Ôc  prenoit  un  (bin  particulier  des  en- 
fans.  Elle  nouriiilbit  neuf  cens  pauvres  tous  les  jours* 
sup.Lixtn.  Après  la  mort  du  lantgrave  Louis ,  arrivée ,  comme 
"jwjf.  Landg.  )'ai  déjà  dit ,  en  Fouille  l'an  1 227 ,  Henri  fbn  frère ,  (è 
«.49.C.4I.    jjjij  gfi  poflèffion  de  {es  états,  au  préjudice  de  Her- 

man  j  fils  du  défunt,  qui  n'étoit  qu'un  enfant  de  qua- 
tre ans,  &  challà  Elifàbeth  du  château  de  Vartbergià 
réfîdence  3  dépouillée  de  tout  ;  enfbrte  qu'elle  fut  obli- 
gée de  {e  retirer  à  Lifènac ,  qui  eft  la  ville  voifine , 
dans  une  miférable  hôtellerie  ;  parce  que  perfbnne 
n'ofbit  la  recevoir ,  de  peur  d'irriter  le  prince.  Four 
fîircroit  d'accablement ,  on  lui  envoya  {es  trois  en- 
fans ,  Sc  elle  vécut  ainu  quelque  tems  dans  une  extrê- 
me pauvreté  j  mais  avec  une  merveilleufe  patience. 
L'abbefle  de  Kîtzingen,  au  diocèfè  de  Virfbourg, 
qui  étoit  fà  tante ,  l'ayant  appris ,  la  retira  chez  elle  ; 
puis  elle  en  donna  avis  à  l'évêque  de  Bamberg,donc 
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Elifàbeth  étoit  aufli  nièce  ;  &  ce  prélat  U  fit  venir  daiis  — — 
^  ville ,  où  il  rëtttrecint  îbonorabhsnôQt.  H  voulot        **^*' 
même  la  marier  la  voyant  û  jeune;  car  elle  étoit  de- 
meurée  veuve  k  vingt  ans  :  mais  elle  le  refuik  con« 
ftamment> 

Cependant ,  ceux  qui  avoietit  axx;ompagné  le  lant- 
grave  Louis  en  fbn  voyage ,  rapportèrent  fts  os  en 
Thuringe,  Se  Tun  d'eux  fitdetelsreprochesau  lantgra- 
re  Henri  de  fbn  inhumanité  envers  Ëlifàbeth  là  belle- 
€oeur ,  qu  il  s  en  repentit  >  la  ramena  au  château  de 
Vartberg ,  êç.  la  traita  depuis  avec  beaucoup  de  rei» 
peâ  &  d'amitié.  Mais  l'année  {Uivance  I22p  >  Ëlilà*  ^^^^ 
beth  ne  pouvat^t  ibuffi'ir  plus  long^tems  les  honneurs 
qu'elle  recevoit  dans  ce  château ,  pria  Henri  de  lui 
rendre  fà  dot ,  Se  fe  retira  à  Marpourg ,  avérés  de 
Conrad  fen  diréé):eur»  Alors  lis  pape  Grégoire  infor- 
mé des  vertus  de  cette  princeflè ,  lui  écrivit  pour  la 
conlbler  St  l'encourager  »  la  prenant  fous  la  protec- 
tion du  fàint  fiégej  &  la  recommanda  à  Conrad.  Ce 
iàint  prêtre  la  Oraitoit  avec  la  fêvérité  convenable  à  une 
ame  au(Ii  avancée-  dans  la  perfe<5tion ,  jufqu'à  lui  ôter 
deux  filles  qui  la  fervoient,  parce  qu  elle  les  aimoic 
trop  tendrement.  Il  modéroit  Ton  amouir  pour  la  pau- 
vreté;  qui  la  p<dkoit  à  aller  mendier  ion  pain  de  porte 
en  porte,  iSt  nejpouvant  fixer  fès  aumônes ,  il  fut  ré-* 
duit  à  lui  défendre  abfôlument  de  donner  de  l'argent; 
ne  lui  permettant  de  donner  que  du  pain.  Elle  em- 
brafià  la  règle  du  tiers-ordre  de  S.  François  ;  Se  vifitdc 
fou  vent  l'Hôpital  qu  elle  avoit  autrefois  fait  bâtir  à 
Marpoui*g.  Comme  elle  vivôlt  en  cet  état ,  arriva  de  ^^  '•  */• 

tT  '  t  «♦/?  Bonav.Strm, 

Hongrie  un  tômtè ,  envoyé  pat  le  roi  ion  père ,  pour  dts.  Eiif. 
la  prier  d'y  retourner  ^S^v  menée  une  vie  plus  conve-  i»;^*'. 
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""^"■~  nabie  à  ùl  naiflànce  :  mais  elle  ne  fut  poinc  touchée  de 

^  "  ^  *•   cette  of&e ,  &  répondit  qu  elle  continueroit  de  fèrvir 

jx.H.u.Mli  Dieu  comme  elle  avoit  commencé.  Enfin  elle  mourut 

'Ifov.  ^*  '**  le  dix-neuviéme  de  Novembre  1231,  âgée  feulement 

de  vingt-quatre  ans,  &  fut  canonifée  par  une  bulle  du 

premier  de  Juin  123)'  >  qui  ordonne  de  célébrer  fà 

tète  le  jour  de  fà  mort. 

xm.  Hédvige ,  tante  d'Elifàbeth ,  Se  duchefïè  de  Polc= 

▼ige'"duîhtf-  logne ,  étoit  auffi  une  princeflè  d'une  vertu  fîngulie- 

gne.'''  ^*''''"  '®*  ^°"  P®'®  ^^^'^  Bertnold ,  duc  de  Carinthie ,  mar- 
yuaap.sur.  quîs  de  Moravie  &  comte  de  Tirol,fa  mère  Agnès, 
fille  du  comte  de  Rotlechs.  Ils  eurent  huit  enfans; 
quatre  ^  Se  quatre  filles  :  deux  des  fils  furent  évê- 
ques  ,  fçavoir  Berthold ,  patriarche  d'Aquiiée ,  Se 
Ekembert,  évêque  de  Bamoerg  :  les  deux  autres,  Ot- 
ton  Se  Henri ,  fuivirent  la  profeffion  àts  armes ,  Se 
sup.1.  ixnr.  {ùccédereht  au  père  dans  Ces  états.  Les  filles  furent 
Hédvige;  Agnès >  fi  fameufè  par  fbn  mariage  avec 
Philippe  -  Augufte  ,  roi  de  France  ;  Gertrude ,  reine 
de  Hongrie  j  mère  de  fàinte  Elifàbeth  ;  la  quatrième 
Ait  abbefTe  de  Lutzingen  en  Franconie,  de  Tordre  de 
S.Benoît. 

Hédvige  fut  mifè  dès  fbn  enfance  dans  ce  monaf^ 
tere  3  Se  y  apprit  les  fàintes  lettres ,  qui  ^rent  toujours, 
depuis  fà  coofblacion.  A  l'âge  de  douze  ans  ^  èlle|ùt 
mariée  à  Henri ,  duc  de  Siléfie  St  de  Pologne  :  Se  dans 
cet  état ,  elle  garda  la  continence  autant  qu'il  étoit 
poflîble.  Dès  fà  première  groflèfie ,  n'ayant  encore  que 
treize  ans,  elle  convint  avec  le  prince  fbn  mari,  de  fe 
fëparer  de  lui  jufqu  à  fts  couches  :  ce  qu  elle  obfèr- 
va  toujours  dëpuiis  i  outre  l'abftinence  de  l'avent , 
du  carême  j  Se  des  autres  jours  de  dévotion.  Après 
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qu'ils  ement  exkûx  encans  y éilc  ficcofifèntir  jie  duc.à^'r- 
garder  la  continence  perpétuelles  ils  fS^'y;  engagèrent]  ^*'•"*'' 
par  vœu  ayec  ;la^  bénédiction  foieinniâile  ^  Tévêque ,  - 
&  ils  vécurent  ainfî  enviï'on  trente  ans.  La  chofe  étanQ* 
devenue  publique ,  ils  fe  féparerent  entièrement  d'ha?-' 
bitation,  Sç  ne  iè  ybyoientplu$qu€;  tr^s*racef)[)pn|j^> 
en  préfence  de  témoins ,  poar  iie  paSifcanda^fçr  -le^^ 
foibles.  Le  duc  vivoit  en  religieux J^ns  en  àyoi^  fait/- »:•  J 
profedion  ,  Se  lai^it  croître  fa.  barbe  ;:  comme  les 
frères  con vers  des  monafteres.%  d'où  lui  vint. le  nom, 
de  Henri  le  Barbue    .     ..        ^      :        -      .  '    . 

La  duçhefFe,  If  édvigelui  periu^ia  de  fonder  à  Treb-»  ,*• 
nits  près  de  Breflau  en  Siiéile  ^  un  monaftere  de  filles  ■ 
de  l'ordre  de  Cîtçau?c ,  dont  la  première  abbefle  fut 
Pétriire,:que  1^  pijkiçeilè  ayoiVçi^ep9ur  gcwy? çnan^ 
dans  fon- enfani^e.  Ell^  la  Iit']ifenii:{de,j4ambergav^j 
d'autres  relicieufes.  -,  Là .  fondation .  fe  lit  l'an- 1  ao  ?  ^ 
&  la  dédicace  qe  légliie  çn  lalp.  Hédvigey  aflêm-  «.  r.i 
ya  un  grandnc^re  4^ç  religieufei,  ^c.y  offritàpipu; 
fe£lk  qerit^ni^^^Spiiç^i  fut  depufs  abbefle.  Hé4yige  y  ^ 
ékvoit  pk/ipurs  ,ieunejs*fillesnobliçs,&  autres  1  dont, 
quelques-unes  embraJÛToient  la  viemonaftique ,  &  elle 
marioit  les  autres..  Elle-même,  s  y  retiroit  louyent  di^. 
viyfAt.4u4uçi^;în4i^^  &  couckv9£d?njle  .^ort^^  :,' 
puis  elleiîxa  fa  demeure  au  mçme  lieu.de'Xrebmts? 
près  du  monaftere ,  mais  dehors ,  &  prit  1  qapit  des,f  e- 
ligiçufes  (ans  faire  profeflion ,  pour  fe  conferver  la 
liberté. d'aOTiûer  les  pauvres  de  i<sià  biens.  Elle  porta 
avec  une  merveilleule  patience  la  mort  du  duc  rHqnçï. 
Ion  mari:,  qui  mvf^',  ¥an  . i;i  3.8.  ;.  «?c ,cUe.  confoioit  les 
religieules4eT/ebntt^défi>rees. de  cette  perte.  if.,. 

Qçton ,  cardihal  ^^cre  du  titre  de  S.  î^icolas ,  légat 
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du  (aînt  (Tége  en  Allemagne ,  voulot  ténk  un  concile 
An.  i»ji-   à  Vîrfbourg  :  mais  Albert ,  duc -de  Saxe ,  s'y  oppolà. 
ottoQ  Ugat  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  nom  de  toute  la  no^lefiè 
"X^Î^J:  du  pays  à  toih  les  prélats  d'Allemagne,  où  il  difoit  : 
s  i»-  Nous  avons  appris  que  le  cardinal  prétend  donner  des 

prébendes  ^^  tant  en  Saxe  que  dans  les  autres  parties  de- 

l'empire ,  &  introduire  d'autres  fervitùdes  pour  oppri- 

'   liier  nos  églifès.  C'eft  pourquoi ,  fi  vous  voulez  con- 

fèrver  les  loix  de  vos  pères ,  âc  garantir  le  lànéhiairQ 

de  la  main  des  étrangers  ^  vous  devez  imiter  les  Ma-* 

Martyr.  R.  chabées ,  dont  Téglife  célèbre  la  fête.  La  dignité  du 

''Gtnf'xLYiu  clergé  eft  àujourd'Kui  plus  avilie»  que  du  tems  de  Pha- 

^*'  raon ,  qui  ne  connoiiïbit  pas  la  loi  de  Dieu ,  de  toute* 

fois  faifbit  donner  aux  prêtres  du  bled  des  greniers  pu-* 
blics.  Ne  içavéz- vous  pas' que  vous  êtes  diftingués 
entré  les  évêques  dés  autres  pays  ;  en.  ce  que  vous  n'ê-» 
tes  pas  {eulemeiit  évêques ,  mais  encore  pritices  &  {èi" 
neurs  l  Pourquoi  donc  vous  lailîèz-vous  traîner  à  des 
ieux  fi,  éloignés  centre  les  conftîtutions  approuvée^!- 
jufqu  àpréfèntî  Ges  dernières  parbléfflèmBlentregar;* 
der  les' appellations  fondées  fur  les  faiiflèi  déçrétales» 
Cette  lettre  fit  fbn  efïèt,  &  les  évêques  ayant  tenu 
confeil  avec  le  jeune  roi  Henri ,  firent  enfbrte  que  le 
coficile  ne  fè  tint  point.  Quelque  tëi]fis  après ,  comme 
le  cardinal, fbrtoit  la  porte  de  la  vîlle  de  Liège ,  il  fut 
attaqué  par  des^ens  qui  le  voulurent  tuer ,  par  ordre 
du  rôi  à  ce  que  l'on  difbit  :  mais  le  cardinal  s  en  prit  ^ 
toute  la  ville ,  Sç  elle  demeura  interdite  pendant  près 
d'un  an. ' 

*     I  '  m 

Egufw  dtt  I-e  légat  Otton  envoya  en  LivOnie  Baudouin  de 
^juber.  4nn.  l*Aune;qui  ayant  converti  à  la  foi  une  grande  étendue 
in%.p.  j4*.  de  pays ,  s'en  revint  &  alla  en  cour  de  Rome,  où  il 
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trouva  des  adveriàires<jul{&nommoient  chevaliers  de  ''  "  "  ' 
Dieu.  Ils  prétendoient  iùivre  la  réglcdes  Témplie» ,  ^^'  "'* 
^  toutefois  ne. leur  étoioit  point  foumis:  maiscétok 
de  riches  marchands ,  qui  ayant  autrefois  été  bannis  de 
Saxe  pour  leurs  crimes ,  s*étoient  teilement  accrus , 
qu'ils  croyoient  pouvoir  vivre  fans  loi  &  uns  roi. 
Baudouin  ayant  fdlt  connoit^re  -au  pape  ce  qui  en  étoit 
Se  le  ^ccès  de  (es  travaux  /  le  pape  le  ât  évêque  de 
Semgalle,  petite  province^  dont Mittau'eft  la  capitale ^ 
Se  qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  le  iàcra  de  ù. 
main  y  Sc  le  fît  Mgat  en  «c@s  quartiers ,  commC'  on  voie 
par  la  bulle  du  vingt  ^ huitième  de  Janvier  1332 ,  où 
il  dit  eij  {ubâànce  :  ypsre  ^k  pour  le  ^lut  des  âmes  > 
vous  a  fait  renoncer  aux  defirs  du  ilécle ,  &  vous  expo- 
fer  à  beaucoup  de  périls  pour  travailler  à  la  conver*- 
(ion  dès  infidèles,  :fous  lés  ordres  du  cardinal Otton: 
Ceft  pourquoi  nous  vous  javotis  làcré  évêque  de  Semf 
galle  9  efpérant  de  plus  grands  firuits  dm  votre  ferveur  ^ 
Se  vous  avons  accordé  le  pouvoir  de  légat  en  Livonie  > 
Gothlandej  finiande,  Ëftoriie,  Semgalià,Curlaiiide,ies 
autres  provinces  de  néophites  â:de  pa(jr^ns ,  Se  les  ifles 
voiiines ,  pour  y  prêcher  librement  là  foi ,  corriger  le* 
jperfbnnes  eccléfiaftiques  &  réformer  les  égliféS.  Vous 
y  inftituerez  &  deftituercz  >  loriqu  il  fera  be(bcin ,  de$ 
abbés  y  des  prieurs  Se  d'autres  fupérieurs  ;  vous  ordon- 
nerez des  clercs,  confirmerez  ies'éle^i6ns  des  évê- 
ques ,  les  facrerez ,  &  bénirez  lès  abbés.  Nous  Vous 
donnons  auffi  le  pouvoir  de  .réprimer  lés  rébelles  par 
cènfiires  eccléfiafttques ,  promettant  de-  r&eîfier  &  fai* 
re  exécuter  vos  (èntehces.  ; 

Entre  les  peuples  qui  {ècorivertirent  alors  furent  les  J^f*'  '*î»' 
Curons ,  ou  Curlandoisj  avec  leur  roi  iiatnmechin  : 
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&  ils  firent  un  traité  avec  le  pénitencier  da.légî^tOt- 
(toa,oii  il  dit:  Les  pay  en  s  {iè  font  offerts  à  recevoir  I4 
foi' chrétienne ,  nous,  ont  donnié  des  otages  *  Sc  ont  pror 
mis  d'obéir  en:  tout  aux  ordres  du  pape  ;  &  nouSjigiCr 
iànt  de  (à  part  par  le  confèil  commun  de  i'églife  de 
Riga ,  de  l'abbé  de  Dunemohde  >  des  marchands ,  des 
chevaliers  de  Chrift  ,des  pèlerins  Sc  des.  bourgeois  de 
Riga,  nous  fothmes  convenus  dos  <:onditions  Clivan- 
tes. Ils  recevront  inceilàmment  des  prêtres,  que  nous 
leur  enverroint  :  Us  leur  donneront  honnêtement  les 
chofès  nécoflàirps  >  écouteront;,  leurs  içlbu^ions  avec 
iibumiffion»^  Us.  défendront -des  ennemis  coqimd 
leurs  propres  pern>nnps.  Tom;jipmji>ep,  fen^mes  & 
ehfans ,  recevront  inceilàmment  le  baptême ,  &  ob(èr^ 
verontles  autres  cér<^monie$d^  Çhréti^ns.Çette  çlau« 
(è  eii  bien  éloignée  de  ji'ancienne  ^i^ipiine ,  qui  ne 
-^ermettoit  de-  blpp(èrqu!aprèsdç  (i  longues  épreuves 
les  catéchumènes  de  la  même  nation  &  des  mêmes 
nioeurs  ;  à  plus  forte  t^û^n  des  étrangers  Se  des  bar- 
bares,. Lé  traitîé.contiitue:  Ils  recevront  l'évêq^ç  qui 
leurfei-a  donné  p^r  le  pape  avec  re(pe<5i;  &  dévotion  j, 
comme  leur  pçf^  ^.ieur  feigneur  ;  ôç.  lui  obéiront 
£n  tout  comme  les  autres  chrétiens.  Ils  lui  payeront 
it€(us  les,  ans  Içs.droitis  [dont  (ont  tenus  les  peuples  de 
jQQthla^de.  Mais  iis:he'ièrontfoumis  ni  au  Danemarcl^ 
Jij  a.la  Siiéide  ;  carpoùs  leur  avons  accordé  une  litçrr4 
;pefpétuelle ,  tant  qu'ils  n'apoftafieront  point.  Ils  mar- 
cheront aux  entreprifes  qui  fe  fero^it  contre  les  païens; 
tant  pour  la  .défenft^é  Iftchréçiçnté'^j  que^pour  lapro-. 
pagatiop  de  la  foi.  Ils  fè  préfènteront  au  pape  dans 
4èux  a^s  f  &  fe  foumettront  en  tout  à  Ces  ordres.  Ce 
jcraité/ut  faiç  Je  jour  dçs  |nnocens  >  vingt  -  huitième 

Péçembre 
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Décembre  1230,  &  confirmé  par  le  pape ,  Tonzié- 
me  Février  123  a. 

CepeiWant  le  pape  apprit,  par  les  lettres  des   iv.£/i.,»^«- 

^vêques  de  Mofcovie  Sc  de  Breflau ,  que  les  Pruf-  ^^'  ""  ** 

ilens,  tant  anciens  païens  qu'apoftats ,  avoient  brûlés 

'plus  de  dix  mille  villages  de  leur  frontière ,  avec  quàn« 

tité  de  cloîtres  Se  d'é^lifès  ;  ehfbrte  que  les  fidèles 

n'avoient  plus  d'autres  lieux  où  célébrer  Tôfiice  divin  ^ 

que  les  bois  ou  ils  étoient  retirés.  Ces  lettres  ajou-. 

toient  :  Les  Fruflîens  ont  tué  plus  de  vingt  mille  chré-; 

tiens,  Se  en  tiennent  encore  elclaves  plus  de  cin^ 

mille  :  ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu'ils  pren-. 

hent  par  des  travaux  continuels  Se  exceflifs  :  ils  fàcri-; 

£ent  les  filles  aux  démons  par  le  feu^  après  les  avoir 

Couronnées  dé  fleurs  par  dériiion.  Ils  font  mourir  les 

vieillards  Se  tuent  aum  les  enfans ,  les  uns  en  les  em-. 

brochant,  d'autres  en  les  écralànt  contre  des  arbres. 

Or ,  quoique  les  chevaliers  Teutoniques  aient  entrer 

pris  en  Pruiïè  l'aflàire  de  la  foi ,  toutefois  ils  ne  fùffî' 

&nt  pas  pour  la  Ibuteilir  {èuls.  Sur  ces  avis  le  pape 

écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  du  voifinage  :.  Nous 

TOUS  prions^  vous  enjoignons  de  commuer  les  vœux 

des  croisés  du  royaume  de  Bohême,  que  nous  avons 

dilpenfés  d'aller  outre -mer  pour  pauvreté  ou  infir-* 

mité  ;  Se  de  les  envoyer  contre  ces  infidèles  ,  afin  qu'ils . 

ne  puillènt  fè  vanter  d'avoir  impunément  attaqué  le 

nom  de  Jefiis  -  Chrift.  La  lettre  eft  du  vingt -troiCé-. 

me  de  Janvier  1232. 

'  En  France ,  le  roi  avoir  un  diflférend  avec  l'arche-   nSâd 
veque  de  Rouen ,  qui  duroit  depuis  cinq  ans.  Dès  l'an-  «le  1  archevé-: 
née   1227  l'archevêque  Thibaut  d'Amiens,  voulut  LÏm  avec  le 
faire  amener  à  Rouen  du  merrein  où  boîs  à  bâtir,  '"* 
Tome  XV IL  E 
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qu'il  ayoît  fait  couper  dans  la  forêt  de  Louvicrs  :  mais 

^'  "  ^  '•    lé  baitlif  de  Vau-de-Reuilf  arrêta  le  bois  ;  é|t  le  fait  ayant 

,^iÈtl2.  été  dénoncé  à  l'évêque  diocéfain ,  il  excommunia  le 

'•  '  '^*        baiiliJt  P^ur  ce  fujet  rarçhevêque  fut  cité,  à  la  cour  du 

roi,  cpmme  ayant  fwt  excommunier  fon  baillif  fans  lui 
en  demander  lapermiffion.  On  ajoutoit  que  Tarclicvê- 
que  np  devoit  faire  du  merrein  dans  cette  forêt  qu0 
pour,  fa  maiibn  de  Louviers  ^  non  pour  les  autres.  Jl 
y  avoit  encore  quelqu  autres  plaintes  :  on  demandoic 
pourquoi  ce  prélat  ne  venoit  pas  jépondre  à  réchiquier 
comme  les  autres  évêques  &  les  autres  baronsde  Nor-< 
mandie.  Cet  échiquier  étoit  la  cour  fouyeraine  de  Nor-j 
mandie  fous  Us  rois  d'Angleterre ,  d  où  efl venu  depuis 
Iç  parlement  de  Rouen.iSur  tous  ces  chefe  l'archevê- 
que  Thibaut  étant  cité  devant  le  roi  à  Vemon ,  com^j 
parut  &  dit,  qu'il ,nét.oit  point  tenu  d  en  répondre  en 
la  cour  du  roi ,  parjce  que  quelques  -  uns  de  ces  arti- 
cles étoient  fpirituels,  &  qu'Une  tenoitrien  en  fief 
du  roi  qui  l'obligeât  d'y  répondre.  Le  roi  &  larpine  fà 
mare  furent  fort  irrjtés  de  cette  réponfè  ,&  l'archer 
vêque  fe  retira  fans  les  avoir  appaifés.  Sur  quoi  le  roî^ 
après  avoir  plufieurs  fois  confulté  fès  b^roi^s ,  fit  fàifir  le 
temporel  deTarcheyêque,  qui  j  de  l'avJSjdç  fès  fuffira^ 
gans^mit  en  interdit  tous  les  domai;)çs.^  les  châteaux, 
que  le  roi  ayqit  dans  f<>n  archevêché,  excepté  les  cl" 
th ,  c*eft  -  à  -  dire  Içs  bonnes  villes.  Enfuite  Tarchevê-* 
^ue  fortit.de  la  province  «  réfblu  d'aller  en  cour  de 
Kome  i  mais  étant  demeuré  malade  à  Reims  ^  il  fè 
content^  d'y.  eiivoyer  ;  &  obtint  que  le  cardinal  Ro-; 
main  de  S,  Ange.,  qui  .venoit  alors  légat  en  France j| 
prendroit  cqnnoiâânce  de  fbn  afîàlre.  Le  légat  fit  d'a- 
Doid  lefti^çr  à  Tairchevêque,  fulvant  la  rigueur  da 
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^îroîc ,  tout  et  qui  avoit  été  CalU  ;  les  meubles ,  les  îm^ 
meublés  Se  lèS  ftiûts  qui  enàvoieht  été  perçus,  thème 
4tpoitér  à  ftdueh  le  bois  apporté  de  Louviers.  Aîhïî 
F  affaire  fut  terminée  à  là  fàtis^ifiiîbn  qè  larcHévêqùe 
î*hibant,  qùî  môurïit  levingt-cinqùiéihe  dé  Sèptëm-î 
Bre  T2'd^i  àptès  fèpt  àni's  dé  pontificat. 

A  (à  place ,  Thomas  de  Fréavîlle ,  doyen  de  Rouen  j 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  du  cHapitfe  :  mais  lau-r 
tre  s  y  oppofa  fortement  ^  &  le  procès  dùrapliis  d*uh  ani 
en  couf  de  Rômë.  Enfin  âtitnôis  dé  mai  1231 ,  le. 
doyen  Th6](nais  renonça  à  fbh  droit  entré  lés  mains  du 
pape ,  qui  transféra  au  fiége  dé  Rouen  Maùrièe ,  évê-^ 
due  du  Mans 9  et  il  fut  reçf^dàhs  fà  nouvelle  églile  le 
offliânche  avant  la  Magdélainé,  c'eft-à-dire  >  le  vihg« 
tjéme  de  Juillet  ;  iltihtléfiégédé  Rouen  deux  ans  Se 
demi.  Thomas  dé  Ff éaville  fut'élu  évêqùe  de  Éay eux , 
êc  fàcré  par  Maurice  lé  dimanche  delà  paiïion ,  vingt- 
huitième  de  Mars  123  2.  La  même  année  >  l'abbeflede 
Montivilliers  au  diôcefe  de  Kouéh  étant  morte ,  il  y 
eut  partage  dans  Téleétion  ;  &  Farchevêqùe  Maurice 
trouvant  que  là  forme  du  concile  de  Latran  n  y  avoit 
pas^  été  gardée 9  rejetta  lés  deux  élues,  priva  lesreH- 
gieufès  du  droit  d'élire  pour  cette  fois,  &  leur  donna 
une  autr^abbeâè  :  mais  le  roi  s'y  oppofà,  &  empêcha 
que  cette  abbeilè  ne  fut  reçue.  Alors  Tarchevêqùe  ex- 
communia toutes  les  réligieufès  qui  adhéroient  à  Fop-* 
pofition  du  roi. 

Au  commencement  du  carême  de  la  miêmé  année  > 
Tarchevêque  excommunia  quelques  nioines  de  fàint 
Vandrille ,  dont  le  roi  prie  audi  là  défenfè  ;  St  pour 
ces  deux  affaires  Se  quelques  autres ,  il  cita  Tarchevê- 
q[ue  à  comparoitre  devant  lui.  L'archevêque  le  refuf^ 

£i) 
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^,  „  j,  commf  avoit  fait  fon  prédécefTeur  :  foutenant  qu'après 
Dieuj  ïi  n'avoîc  autre  juge  que  le  pape ,  tant  au  tempo- 
rel.qu  au  fpirituel ,  {ùîvant  l'ancienne  liberté  de  Téglife 
de  Rouen  &  la  coutume  obfèrvée  ju(qu  alors.  Sur  ce 
refus  le  xoifit  Caiûr ,  ronziéme  de  Juillet ,  tous  lesdo^ 

ro.x.spuU,  iflaines  del*églî(è  de  Rouen,  &  larchevêqùe ^ après 

f.  jxx.  tp.  4.  l*avoir  averti  plutiéùrs  fois  >  &  prié  de  lui  donner  msûn- 

levée ,  mit  en  interdit  premièrement  toutes  les  chapel-? 
les  du  domaine  du  roi  dans  le  diocè(è  de  Rouen ,  ex- 
cepté quand  le  roi  ou  la  reine  y  {êroient  préfèns';  de 
plus  tous  les  bailtifs  Sa  fous  -  baiilifs  du  roi  avec  leurs 
familles  ;  &  tous  les  cimetières  de  fbn  domaine.  L'inr 
terdit  s'étendoit  â  toutes  %  églifès  du  domaine  ibu- 
mi^s  à  la  jurifcli<5lion  de  Tarchevêque,  mais  fèulemenc 
pour  y  défendre  de  fonner  les  cloches ,  &  de  chanter 
Poffice  en  note  ;  de  peur  que  ù  llnterdit  étoit  plus 
rigoureux ,  il  ne  caufàt  des héréfîes^  &  rendurciUèmenc 
du  peuple. 

L'archevêque  voyant  qu'il  n'obtenoit  rien  de  fa- 

r  n^*P'  y-  part  du  roî,  paflà  plus  avant ,  &  étendit  l'interdit  fcr 

toutes  les  églifes  de  fbn  diocèfè  ;  défendant  d'y  célé^ 
bref  aucun  office  divin ,  ni  d'y  adminidrer  aucun  fà- 
crement ,  flnon  le  baptême  aux  enfans ,  &  la  pénitence 
aux  mourans. Nous  permettons  toutefois,  ajoute- t-il, 
qu'en  chaque  paroiiîè ,  une  fois  la  femaine ,  àfetiis  clos^ 
èc  les  interdits  exclus ,  le  prêtre  life  au  peuple  l'in- 
troïte ,  Fépître  &  l'évangile ,  donne  le  pain  bénit ,  & 
explique  los  commandemens  de  l'égllie  ;  déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit.  L'ar-* 

f.  jtr.  qr.  I.  chevêque  y  ajouta  une  autre  circonflance.  Il  ordonna 

que  dans  tomes  hs  églifès  du  dîocèfè,  les  images  de 
h  fàinte  Vierge ,  patf one  de  Téglife  de  Rouen ,  fe^* 
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roient  ôtées  de  leurs  places ,  couchées  dans  la  nef  fur   ^  ^^ 
quelque  fiége,  &  environnées  d'épines.  Cependant  il  •vi.jbp.itj? 
porta  Ces  plaintes  au  pape ,  qui  écrivit  au  roi ,  Texhor-  V  ^-w»- 
tant  à  réparer  le  tort  fait  à  l'archevêque ,  &  ofïrant  dé  ***** ^i  * 
lui  rendre  jufiice ,  s'il  avoit  quelque  prétention  con-, 
tre  ce  prélat.  Le  pape  donnoit  en  même  tems  com-* 
miilion  aux  évêques  de  Paris  de  de  Senlis  de  contrains 
dre  par  cenfùres  les  officiers  du  roi  à  rendre  à  l'arche-^ 
vêque  de  Rouen  les  biens  fàiils.  La  lettre  au  roi  efl;  du 
vingtrneuviéme  de  Novembre  1132 ,  mais  elle  n  eut 
paslï-tôtfbn  effet  ;&  l'interdit  for  le  diocèfè  de  Rouen 
dura  treize  mois,  depuis  la  veille  de  la  fàint  Michel  y 
vingt -huitième  de  Septembre  1231 ,  jufqu'à  la  iàint 
Crefpin,  vingt  -  cinquième  d'0<ftobre  1233.  Alors  «î^'^"^*^ 
on  rendit  à  l'archevêque  fès  biens,  avec  leshuits  qui 
en  avoient  été  reçus  depuis  la  fài/îe. 

Le  roi  Louis  n'avoit  encore  que  dix  -  fèpt  ans  ;  c*eft     xyit 
pourquoi  on  doit  attribuer  à  fon  conieil ,  plutôt  qu'à  lévéqïiT  de* 
lui,  la  conduite  de  la  cour  de  France.  Or  elle  avoit ^'^^*)î;  ^^ 
en  même  tems  une  affaire  feml^lable  avec  l'évêque  »^j«>-  ^'2*« 
de  Beauvais.  C'étoit  Milon  de  Nanteuil ,  de  la  mai^n 
de  Châtillon,  plus  guerrier  qu  évêque.  Se  trouvant 
accablé  de  dettes,  il  alla  trouver  le  pape  Grégoire ^ 
pour  le  fervir  en  fà  guerre  contre  l'empereur  Fridéric  ; 
&  le  pape  ayant  fait  la  paix.,  donna  à  Milon  le  duché 
de  Spolette  Se  la  Marche  à  gouverner.  Ce  prélat ,  après 
avoir  demeuré  trois  ans  en  Italie ,  reprit  le  chemin  de 
France,  chargé  de  richefîes:  maisles Lombards  l'arrê- 
tèrent au  retour  &  le  pillèrent ,  énfbrte  qu'il  perdit 
plus  en  {on  voyage  qu'il  n'y  gagna. 

Pendant  fon  abfènce  il  s'émut  une  querelle  à  Beau'  •^»*«'-  '*  « 
vais  ^  entre  les  bourgeois  Se  le  menu  peuple  ^  à  l'occar  ^*    '  ^'^' 
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fion  de  Téleétion  d'an  maire  ;  on  en  vint  jufqu'à  la  fS-' 
à»»  <*)>•  ^icion»  â(  il  y  eut  des  meurtre»  commis.  Le  roi  ÔlUl 
teine  &  mère  vinrent  à  Beauvais ,  bien  accompagnés 
pour  en  Êdte  juftice  :  mais  l'évêque  qui  étoit  arrivé 
devant  s'y  oppoâ^>  prétendant  avoir  toute  jurifdi^on 
dans  la  ville.  Le  roi  ne  laiilà  pas  de  paflèr  outre,  êc 
l'évêque  porta  ûl  plainte  à  un  concile  >  qui  (è  tenoit  à 
Noyon  la  première  (èmaine  de  carême  1232 ,  c^eft-à- 
7«.  x.(m.  dire  133  3  >  avant  Pâque ,  &  (on  officiai  y  patk  aînfi  : 
^**  li'évêque  de  Beauvais  vous  représente,  fàints  pères, 
qu'encore  que  la  iullice  ^  la  jurilHlétion  de  la  ville  lui 
appartienne  ,  Se  que  lui  &  fès  prédéceilèurs  en  aient 
toujours  joui  pai/jolement  ;  toutefois  à  l'occafion  d^un 
crime  commis  à  Beauvais ,  le  roi  y  eft  venu  avec  dts 
troupes  >  &.  après  plusieurs  prières  Se  admonitions  de 
l'évêque,  il  n'a  pas  luiïé  de  faire  publier  fbnbandani 
la  ville ,  prendre  des  hommes ,  en  bannir  d'autres ,  Sç 
abbatre  jufqu'à  quinze  censmaifbns.  En  partant  îlde- 
inandoit  à  l'évêque  pour  ion  droit  de  gîte  pendant 
cinq  jours  quatre-vingt  livres  parilîs!  (ùr  quoi  i'éyêqu^ 
dit  que  cette  prétention  étoit  nouvelle.  Si  demanda  un 
peu  de  tems  pour  en  délibérer  avec  (on  chapitre.  Mais 
le  roi  le  lui  re&fà ,  fît  fàilîr  toutes  les  dépendances  de 
«  l'évêché  >  &  y  mit  gamifbn.  Ceft  pourquoi  l'évêque 
vous  demande  confèil  Sç  aide. 

Alors  réveque  de  Beauvais  fè  retira  avec  fbn  confèil; 
'i&leconcile  ayant  délibéré  fur  fbn  affaire,  conclut  d'en* 
voyer  à  Beauvais  les  trois  évêques  dé  Soiiïbns,  deLaoti 
Si  deChâlons,  pour  informer  du  droit  de  Tévêque,  Se 
des  torts  qu'il  prétendoit  avoir  fbùfferts  ;  ce  qui  fût 
exécuté*  Enfiiite  les  trois  évêques  firent  le  rapport  de 
leur  enquête  la  fèmaine  de  devant  la  Paflion,  au  concile 
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qui  fè  teooit  à  Laon ,  &  qui  ordonna  <|ue  l'on  feroit 

encore  au  roi  deux  monitjonSjOutreune  première  faite         ' 
avant  Tinfoimation  ;  Se  pour  cet  efièt  furent  députés 
trois  autres  évêques  ,.An{elme  de  Laon^  Geoôroi  de 
Cambrai ,  &  Azon  d'Arras  ^  qui  firent  au  roiune  £bn»>    ^Mirt^  ^ 
mation  de  rendre  à  Tévêque  de  Beauyais  les  Èii)itan5  *'^'  '*^'' 
qu'il  avoit  fait  prendre ,  &,  lui  donner  main-levée  de 
fès  régales.  La  monition  eft  datée  de  Poiffi,  le  diman'^^ 
che  de  la  Pafllon  1232,  c'eft-à-dire,  le  vingt  Mars 
I235«  Le  roi  n'ayant  point  accordé  la  main- levée ^ 
Milon  mit  tout  Ion  diôcèiè  en  interdit ,  que  les  «itics 
évêques  étendirent  fur  toute  la  province* 

Au  cotnme;ncement  de  Septembre,  la  même  année  Mariot.to:u 
123  3  ,  ils  s'aâèmblerent  à  Saint  -  Quentin ,,  &  y  réfb-  p.  *iX'  ^*' 
lurent  qu'ils  iroient  tous  à  Kome  >  ù  l'archevêque  ds 
Reims  le  jugeoit  à  propos ,  ou  du  moins  ceux  quil 
y  enverroit,  pour  conlèrver  les  libertés  de  leurs  égii-» 
les.  Les  chapitres  des  cathédrales  de  la  province  £è 
plaignirent  des. évêques  j  prétendant  quils  n  avoientr 
pu.  ordonner  Tinterdit,  iàns  leur  participation:  Scier 
chapitre  de  Laon, fut  remercié  par  le  roi  den'avoifi 
|)roint  gardé  l'interdit.  Sur  ce  fùjet  on  tint  un  autre 
concile  à  Saint  -  Quentin  >  le  troifiéme  dimanche  de' 
l'Avent  de  la  même  annéeV  &  on  y  appella  les  c^hapi-/ 
très  des  cathédrales  »  afin  qu'ils  neuflènt  point  de  pré-^^ 
texte  d'en  rejetter  l'autorité.  En  Ce  concile ,  Hnterdic . 
fut  révoquée  la  remontrance  de  Simon  df Arci  doïen  - 
d!Amiens;&  on déclaraen  génial  y  quedes  évêquesT/ 
ne:  pouyoient  rien  ordonner  fans  li  participation  de~ 
leurs  chapitres.  L'évêque  dé  Beauvais  fè  plaignoie  - 
hautement  de  cette  conclufion  >  dont  il  appella  &  allu 
à^ome  pourfùivre  fon  appel.  LepapevûulutaccoiiH 
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tnoder  Tafïkire ,  &  nomma  pour  médiateur  entre  lé 

am.  i*j»'   j.^.  ^  l'évêque ,  Pierre  de  Colmieu ,  doyen  de  Saint- 

Tin.  Epifi.  Orner;  comme  il  marque  dans  {à  lettre  au  roi,  dufi- 

Vii^'n,  ^  xiéme  d'Avril  1234.  Mais  Milon ,  évêque  de  Beauvais, 

iiiourut  la  même  année  le  fixiéme  de  Septembre  à 
Camarino  en  Italie ,  Se  quelques  années  après ,  Ro- 
bert de  CrelTonfàrt  ion  fucceilèur  leva  l'interdit  Sq 
et  là  paix  avec  le  roi. 
xym;         En  Angleterre ,  la  conjuration  formée  contre  les 
le^  ^^  Romains ,  commença  à  éclater  aux  fèces  dç  Noël  en 
S  a!S^-  123 !•  Un  petit  nombre  de  gens  armés,  ayant  la  tetç 
«e-  couverte  pour  n*être  pas  reconnus ,  vinreftf  pîUer  les 

iM.  itj».^!  greniers  de  l'églifè  de  Vingam,  appartenante  à  un 
'  '^  Romain  très  -  riche.  Son  agent  voyant  la  violence  alla 

fè  plaindre  au  vicomte ,  qui  envoya  de  (es  officier; 
avec  quelques  chevaliers  voifins.  Ils  trouvèrent  que 
ces  inconnus  avoient  vuidé  les  greniers  pour  la  plus 
grande  partie  >  &  vendu  le  bled  à  bon  marché  à  l'a- 
vantage de  toute  la  province  :  Us  en  donnoient  même 
volontiers  aux  pauvres  qui  en  demandoient.  Gomme 
les  chevaliers  les  interrogeoient  qui  ils  étoient ,  ils  les 
tirèrent  à  part  »  Se  leur  montrèrent  des  lettres  du  roi 
qui  défendoient  de  les  empêcher  d'agir.  Ces  lettres 
étoient  faulTes  ;  mai$  les  chevaliers  >  qui  ne  s'enapper- 
cevoient  pas,  les  ayant  vues,  fe  retirèrent  avec  leur 
fuite.  Ainfi  en  quinze  jours  ces  inconnus  vendirent 
tout ,  &  fè  retirèrent  avec  beaucoup  d'argent.  Cette 
violence  étant  venue  à  la  connoiflànce  de  Roger,  évê- 
que de  Londres,  iiadèmbla  dix  autres  évêques  ;  &le 
lendemain  de  fàinte  Scolaftique ,  c'eft-à-dire ,  le  on- 
zième de  Février  1232,  il  excommunia  à  S.  Paul  de 
Jiondres  tous  les  auteurs  de  cetçe  violence ,  avec  çeu:ç 

qui 
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qui  avoient  maltraité  Cencio  j  chanoine  de  Londres,    . 
çc  avec  tous  les  conjure^. 

Ces  violences  recommencèrent  à  Pâque ,  &  s*éten-  ' 
dirent  prefque  par  toute  l'Angleterre  :  on  vendoit  les, 
bleds  des  Romains  à  bon  marché,  &  on  en  faifbit  d& 
grandes  largedes  aux  pauvres.  Les  clercs  Romains  fe 
tenoient. cachés  dans  des  abbayes,  &  n'bfbient  mê- 
me {è  plaindre  :  aimant  mieux  perdre  les  biens  que  la 
vie.  Lits  auteurs  delà  violence  écoient  environ  quatre-*, 

f.  ■>  ■  X  « 

vingt  hommes,  &  quelquefois  moins,  ayant  pouc 
chef  Robert  de  Thinge,  jeune  chevalier^  &  de  bonne 
famille,  quifè  fairoit.||pti)mer  Quitham.  Le  pape  ayant 
appris  ces  défbrdres  peu  de  tems  après ,  en  fut  extrê-* 
mement  irrité;  &  envoya  au  roi  d'Angleterre  des  let- 
tres piquantes ,  où  il  lui  faifbit  de  giands  reproches , 
de  foufirir  que  des  eccléfîafliques  fiidènt  ainfi  pillés 
dans  Ton  royaume ,  uns  avoir  égard  aux  fermens  de 
ion  fàcre.  Il  lui  ordonnoit  donc  ,io\3S  peine  d'excom-» 
munication  de  d'interdit ,  de  Ëdre  informer  de  la  vio* 
lence ,  &  d'en  punir  févérement  les  auteurs^  Il  donnai 
commiffion  à  Pierre ,  évêque  de  Vincheftre ,  &  à  l'ab- 
bé de  S.  Edmond  j  d'en  faire  la  recherche  dans  la  par- 
tie méridionale  d'Angleterre  ;  &  de  dénonceriez  cou- 
pables excommuniés,  ju{qu  à  ce  qu'ils  vinrent  à  Rome 
fe  faire  abfbudre.  Pour  la  partie  fèptentrionale ,  il  don- 
na la  même  commiffion  à  l'archevêque  d'Yorc  >  à  l'é- 
yêque  de  Durham ,  &  à  Jean ,  chanoine  d'Yorç ,  mais 
Romain  de  naiflance. 

Dans  une  lettre  à  l'archevêque  d'Yorc  &  aux  autres 
évêques ,  il  (e  plaint  que  l'on  a  foulé  aux  pieds  une  mé- 
daille ,  portant  l'image  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ;  que  ,4.if[a.^ï* 
l'on  a  déchiré  fès  bulles:  qu'un  de  lès  cuctèurs  ou  huif- 
Tome  XVÎL  '  F        ' 
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£ef  s  ft  étérais  en  pièces^  &  un  auere  iaiifë  demi-mort.  Il 
fe  plaint  que  l'on  n'a  point  dénoncé  excommuniés  ces 
Vbkuris  Sl  ces  incendiaires  publics ,  ni  mis  les  églifès 
en  interdit  :  enfin  il  ordonne  de  les  dénoncer  (blem- 
tellement*  La  lettre-  eft  dit  neuvième  de  Juin  12  32.  Il 
faut  croire  que  le  pape  ne  fçavoit  pas  encore  ce  qu  a- 
Mattk.  pag.  voit  fait  l'évêque  de  Londres.  Cependant  on  informa 
'  '  ^'  de  la  part  tant  du  roi  que  du  pape  au  (ùjet  des  violen- 

ces  commifès;  6c  ïon  en  trouva  plufîeurs  coupables , 
conune  auteurs  ou  comme  complices:  même  dts  évê- 
ques>  dés  clercs  du  roi ,  des  archidiacres,  Se  des  doyens  ; 
êc  d'ailleurs  des  chevaliers  &  grand  nombre  d'autres 
laïcs.  Le  roi  fît  arrêter  pour  ce  /îi^et  des  vicomtes  avec 
leurs  prévôts  Se  leurs  officiers  :  d'autres  s'ablentcrent^^ 
Le  grand  jufticier  Hubert  de  Bourg ,  fut  trouvé  coupa- 
ble d'avoir  donné  à  ces  voleurs  des  lettres^  tant  au  nom 
du  roi  qu'au  lien,  afin  qu'on  n'empêchât  point  leurs 
violences.'  Robert  de  Thinge  leur  chef  vint  entr'au- 
tres  devant  le  roi ,  déclarant  que  ce  qu'il  avoit  fait  étotc 
en  haine  des  Romains ,  qui  par  une  fraude  manifefte 
sefïbrçoient  de  le  dépouiller  d'un  fèul  bénéfice  qu'il 
avoit  ;  &  que  plutôt  que  de  les  perdre ,  il  avoir  mieux 
aimé  être  excommunié  injuftement  pour  un  tems.  Les 
commiflâîres  du  pape  lui  confèillerent  d^aller  à  Ro- 
me repréfènter  ion  droit  &  fe  Éaire  abfoudre,  &  le 
roi  lui  donna  des  lettres  de  recommandation. 

Dans  le  même -tems,  lafèmaine  de  la  Pentecôte, 
qui  cette  année  fut  le  trentième  dé  Mai ,  vint  à  Rome 
Jean ,  prieur  de  l'édlife  de  Cantorbéri ,  que  les  moi- 
nes avoient  élu  archevêque ,  au  lieu  de  l'évêque  de 
7.U7  Chichcftre.  Le  pape  le  renvoya  à  Jean  Colonne  &  à 
quelqu'autre»  cardinaux  »  qui  l'avant  fbigneufèment 
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examiné  pendant  trois  jouis  £ir  dix^neuf  articles ,  dér 
clarerent  au  pape  qu'ils  n  a  voient  point  trouvé  de  eau- 
Cq  pour  le  refufer.  Le  pape  toutefois  le  trouva  trop 
vieux  &*  trop  fimple  pour  Soutenir  une  telle  dignité  $ 
&  lui  ayant  perfùadé  d'y  renoncer  ^  il  permit  aux  4xioi-* 
nés  de  procéder  à  une  troifiéme  éleélion. 

Cependant  le  pape  Grégoire ,  chaflé  de  Rome  par      xix. 
les  Romains  toujours  rébelles ,  demeura  fùcceffive*-  fé^dc^Rome.' 
ment  à  Spolette ,  à  Anagni  Se  à  Rieti  ;  d*où  le  vingt-  ^'^,' "^^  ^* 
quatrième  de  Juillet  il  écrivit  à  l'empereur  Fridéric,  ^<"*«*  "jz* 
le  priant  de  venir  prompt^nent  au  fècours  de  l'églifè  '' 
£à  mère  ;  c  eft-à-dire ,  félon  le  ftyle  de  ce  tems-là ,  du 
pape  &  de  ià  {ùite.  L'empereur  fomentoit  {bus^iain 
la  révolte  des  Romains ,  même  par  (es  largeâès  ;  &  ne 
lai£lx>it  pas  de  promettre  au  pape  d'employer  les  armes 
pour  la  prote(5bion  de  l'églilè*  Il  envoya  même  pour 
l'en  aflùrer  Tarcbevêque  de  Mefline ,  ôc  Pierre  >  juge 
de  la  cour  impériale  ;Sçit  pape  l'en  remercia  en  tef-  71.  £p.  179*. 
mes  magnifiques  t  Iblt  qu'il  fôt  efièt^ivement  trompé , 
{bit  qu'il  ne  voulût  pas  encore  aigrir  fempereur.  Mais  ^p-  ^^^ 
quelque  tems  après  il  le  plaignit  à  lui  que  des  Sarra- 
iins ,  qui  étoient  à  fon  lèrvice ,  av  oient  fait  une  écurie 
d'une  églifè  dépendante  du  monaftere  de  S.  Laurent: 
d'Avéré  ;  Ôc  enlùite  l'ayant  abbatue  j  en  avoient  em- 
ployé les  matériaux  à  des  bâtimens  qu'ils  failoient  à 
Nocéra.  Il  reftoit  en  Sicile  quantité  de  Sarrafins  {ùjet$ 
de  l'empereur ,  qui  les  falfoit  fervir  dans  lès  trçupes. , 

Cette  année  le  pape  Grégoire  reçut  un  envoyé  de      xx. 
Germain  ,  patriarche  grec  de  Conftantinople , .  avec  poî??""S 
une  lettre  pour  la  réunion  des  églifès  :  or  voici  l'occa-  '"«^^«^^««S' 
iîon  de  cette  ambaflàde.  Cinq  fireres  Mineurs,   qui 

étoient  allés  en  Natolie  travaille]:  à  J[a;CQQver(îon  des 

F- 
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^    âmes ,  furent  pris  par  les  Turcs  Se  retenus  en  priibn  : 
d*où  étant  fbrtis ,  ils  vinrent  à  Nicée ,  où  Germain  fai- 
{bit  (à  réfidence  au(fi-bien  que  l'empereur  Jean  Va- 
tace.  Les  cinq  frères  vinrent  trouver  le  patriarche ,  qui 
les  reçut  humainement ,  Se  fut  édifié  de  leur  pauvreté 
Se  de  leur  zèle.  Etant  entrés  en  converfàtion^  ils  parlè- 
rent dediverfeschofèsj  &  s  arrêtèrent  principalement 
fur  le  (chifme  qui  divifbit  Téglilè  depuis  long-^tems* 
ils  lui  propoferent  de  travailler  à  la  paix,  Se  à  l'a- 
nîon  entre  les  Grecs  Se  les  Latins  ;  Se  ils  furent  favora- 
sup.Lvay.  blemcnt  écoutés.  Nous  avons  vu  qu'il  y  avoit  eu  quel- 
ques démarches  faites  pour  la  réunion  en  1 193 ,  en- 
tre le  pape  Innocent  III,  d'une  part;  l'empereur 
L*o  AUat.  Je  Alexis  1*  Angc,  &  le  patriarche  Jean  Camatere,  die  l'au- 
7X}.  yii     tre  r  mais  la  prife  de  Conftantinople  par  les  JLatîns , 

aliéna  les  écrits  plus  qu'auparavant.  Le  patriarche 

Germain ,  fùrnommé  Nauplius ,  avoit  fùccédé  vers 

^À^/invui.  i an  1227,  à  Manuel  le  philofbphe.  Il  étoit  d'Ana- 

"'  ^''         plus  dans  la  Fropontide ,  Se  après  avoir  été  élevé  dans 

le  clergé  de  Conftandnople ,  il  embraHâ  la  vie  monafti^ 
que  ,  d^ott  il  fut  tiré  pour  remplir  le  ûége  patriarchal , 
Se  le  tint  dix-fèpt  ans  Se  demi.  Le  patriarche  Latin  de 
Conftantinople  étoit  Simon  qui  mourut  cette  année 
1232  ;  &  après  que  le  ûége  eut  vaqué  plus  d'un  an>^ 
te  pape  Grégoire,  du  confèntement  du  clergé  de 
Conftantino^e ,  y  transféra  Nicolas  de  Plaiiànce> 
t'-d^"^    évêque  de  Colette,  qui  avoit  été  ion  vice-chan^ 

celiexi 
•Anonym-ép.      Le  patriarchc  Germain  rendit  compte  de  la  propo- 
jv*';  tf!"""  ^ïow  des  £reres  Mineurs  à  l'empereur  Jean  Vatace  Con. 

maître ,  qui  avoit  alors  intérêt  de  fe  concilier  le  pape  , 
pour  détousn«r  l'orage  qui  le  menaçoit  de  la  part  d« 
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Jean  de  Brienne  ^  empereur  Latin  de  Confiantinople. 
Ce  prince  y  arriva  vers  la  fin  de  Tan  1 2  3 1  ^  &  fut  cou-  ^-  "  »  '• 
ronné  àfàinte  Sophie  par  le  patriarche  Simon*  Géor-  ç^p^f'^^f^ 
ge  AcropoJite  qui  le  vit  alors,  dit  avoir  été  extraordi- 
nairement  fùrprii  de  la  grande  &  belle  taille  de  ce  c*  ir« 
vieillard  >  âgé  de  quatre-vingt  ans  au  moins.  Il  demeu-* 
ra  environ  un  an  ians  rien  entreprendre  ;  mais  Vatace 
jugeant  bien  que  ce  repos  ne  feroit  pas  long ,  voulut 
apparemtnent  prévenir  les  lecours  des  croilës  que  le 
pape  lui  pôuvôit  envoyer.  Il  permit  donc  au  patriar- 
che d'écrire  au  pape  pour  la  réunion,  &  il  lui  écrivit 
lui-même. 

La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Grégoire   to.  n.  êont, 
commence  par  une  prière  à  Jefùs-Chrift,  quil  invo-  ^Matlipari/. 
<iue  en  qualité  de  pierre  angulaire,  qui  a  réuni  les  dU  '^^  "î7/'«. 
verfès  nations  en  une  même  églife.  Puis  s'adrellànt  au     ytàing. 
pape ,  il  reconnolt  qu'il  a  reçu  en  partage  la  primauté  **'*'  "'    ' 
du  fiége  apoftolique ,  Se  le  prie  de  descendre  un  peu 
de  Ion  élévation  pour  l'écouter  favorablement.  U  ré- 
pète encore  enfùite ,  qu'il  ne  prétend  point  préjudi- 
cier  àia  primauté  du  pape,  &  entrant  en  matière ,  il 
ajoute  :  Cherchons  avec  toute  l'application  poflible 
qui  font  \ts  auteurs  de  la  divifion.  Si  c'eft  nous ,  mon- 
trez-nous le  mal,  &  appliquez-y  le  remède  :  fi  ce  font 
les  Latins ,  nous  ne  croyons  pas  que  vous  vouliez ,  pai 
une  ignorance  &  par  une  obâinatlon  criminelle  >  de-? 
meurer  exclus  de  l'héritage  du  Seigneur^  Or  tout  le 
inonde  conviendra  que  la  matière  de  la  diviiîon  eft  la 
contrariété  àt^  dogmes ,  la  deftru<5Uon  des  canons  & 
le  changement  des  cérémonies ,  que  nous  avons  reçues 
de  nos  Pères  par  tradition  ;  &  tout  le  monde  efl;  témoiil 
que  nous  demandons  à  mains  jointes  de  nous  réomrjp 
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après  que  la  vérité  aura  été  examinée  à  fond  :  afin 

'  "  '   que  de  part  âc  d'autre  on  ne  fè  traite  plus  de  fchiC- 

matiques.  Et  pour  toucher  ju(ques  au  vif  i  pluiieurs 

puifiàns  ôc  pluneors  nobles  vous  obéiroient>  s'ils  ne 

-  craignoient  Toppreffion ,  les  exadlions  iniblentes  3c 

les  redevances  indues,  que  vous  extorquez  de  ceux  qui 

irous  font  fournis,  I>e-là  viennent  les  guerres  cruelles  , 

les  villes  (ont  dépeuplées ,  les  églifès  fermées ,  le  fer- 

vice  divin  celTe ,  il  ne  nous  manque  que  le  martyre  ; 

mais  nous  croyons  n'en  être  pas  éloignés.  L'ifle  de 

vfe"^SïS*,  Chypre  fçait  ce  que  je  veux  dire.  Il  parle  des  moines 

F-^9s*        fchifmatiques,  qui  après  trois  ans  de  prifbn  fiirenc 

t.  A  T,  ».  5.  brûlés ,  Sç  il  ajoute  t  £ft-ce-là  ce  qu  enfèigne  S.  Pierre  , 

quand  il  recommande  aux  pafteurs  de  conduire  le  trou* 
peau  fans  contrainte  ni  domination  !  Et  enfùite  :  Je  fytis 
que  de  part  âc  d'autre  nous  croyons  avoir  raifbn ,  Sç 
ne  nous  tromper  en  rien  :  rapportons-noos-en  à  r& 
çriture  Sç  aux  écrits  des  Pères, 
Mut.  Par  Germain  écrivit  auiU  aux  cardinaux  pour  les  exhor^ 
fi^»'        ter  à  procurer  k paix  comme^étant  le  confèil du pape« 

Permettez-nous ,  dit-il,  de  dire  la  vérité  ;  notre  divi" 
iîon  êf|  venue  de  f  oppreflton  tyrannique  que  vous 
exercez ,  Sç  des  exactions  de  l^églifè  Romaine ,  qui  de 
mère  eft  devenue  une  marâtre.  Si  foule  lesaqtres  d'au- 
^«A  II.  tant  plus  qu'ils  s'abbaiflent  devant  elle.  Il  propofè 
enfuite  l'exemple  de  la  repréhenfîon  de  St  Paul  |  qa9 
S,  Pierre  prit  en  bonne  part,  enfoite  qu'elle  ne  pro-« 
duifit  point  de  divifion ,  mais  un  examen  plus  fbigneux 
de  la  queftion  touchant  Its  cérémonies  légales.  Puis  i| 
ajoute  :  Nous  fbmmes  fcandalifés  de  vous  voir  unique^ 
ment  attachés  aux  biens  de  la  terre  :  amailèr  de  tous 
çpçés  de  l'or  Sç  de  l'argent,  ^  vous  rendre  lesroyau- 
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mes  tributaires.  Et  éniùite  :  Pluficurs  nations  notobrei^-  — — 
fes  nous  font  unies ,  &  parfaitement  d accord  avec      ' "^^* 
nous:  les  Ethiopiens ,  les  Syriens,  les  Ibériens,  les 
Lazes ,  les  Alains ,  les  Goths ,  les  Cbazares^  le  peuple 
innombrable  de  Ruffie  y  les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Germain ,  -^^  ^  *'•*•> 
par  une  longue  lettre  datée  de  Riéti ,  le  vingt-fixiéme 
de  Juillet  1232 ,  où  il  promet  de  lui  envoyer  des  reli-» 
gieux  pour  lui  expliquer  plus  amplement  Ion  inten- 
tion &  celles  des  cardinaux.  Quant  à  l'exemple  de 
S,  Pierre  repris  par  S^  Paul,  il  répond  avec  quelques 
anciens ,  que  l'un  &  l'autre  en  uferent  ainfi  de  concert, 
&  par  un  artifice  charitable  ,  pour  gagner  les  Juifs  &: 
les  Gentils.  Mais  nous  avons  vu ,  comme  S.  Auguftin  ^  fjj^f  "^ 
f  éfiite  {blîdemeiït  cette  explication  apportée  par  (àint  *»« 
Jérôme.  Le  pape  dit  enfuite ,  qu*au(fi-tôt  que  l'églifè 
Grecque  s'eft  fêparée  de  la  Romaine ,  elle  a  perdu  la 
liberté ,  et  eft  devenue  efclave  de  la  puiflànce  Sécu- 
lière :  puis  s*eft  écartée  peu  à  peu  de  la  pureté  de  la 
foî.&  de  la  difcipline.  Le  fondement  de  ce  reproche 
eft  j  que  les  évêques  &  tout  le  clergé  étoient  bien  pluî 
foumis  aux  princes ,  ai  aux  magittrats  chez  les  Grecs 
que  chez  les  Latins,  &  contenoient  mieux  dans  iès 
anciennes  bornes  l'immunité  eccléfiaftique. 

En  exécution  de  fe  promelïë ,  le  pape  envoya  f  an-^ 
née  fùivante  à  Natolîe ,  quatçe  religieux  mendians , 
deux  frères  Prêcheurs  Hugues  &  Pierre ,  desx  frères   -  ^  ^^^. 
Mineurs  Haimon  &  Raoul ,  &  les  chargea  d  une  let-  «««•  p-  îm* 
tre  au  patriarche  Germain ,  où  il  compare  le  éciiïfoie  lijj.lTf' 
des  Grecs  à  celui  de  Samarie  ;  &  dit  que  I)ieu  n'a  pas 
lai(fé  de  fbfciter  chez  eux  de  grands  doâeufs ,  tels  qud 
S.  Chryfoflome^  fàint  Grégoire  de  Nazianze,  fàin€ 


4S        Histoire  Ecclésiastique. 
Bafile  le  grand ,  Se  S.  Cyrille  ;  comme  chez  les  Sa« 
An.  «M.  niaritains  Elie,  Elifée  &  les  autres  prophètes.  Ceft 
faire  remonter  bien  haut  le  fchifme  des  Grecs.  Il  pro- 
pofe  enfùite  l'allégorie  des  deuxglaives, quildit  ap- 
partenir l'un  Si  l'autre  au  pape ,  même  le  matériel  en 
fiuttM.  xrr.  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  S.  Pierre  :  Remets 
ton  épée  au  fourreau.  Il  infîfte  (ur  les  figures  de  l'unité 
de  Téglifè ,  âc  finit  par  la  queilion  des  azymes ,  difànc 
que  le  pain  levé  des  Qrecs  repréfènte  le  corps  de  Jefiis* 
Chrift  corruptible  avant  fà  réfiirreâion ,  Se  le  pain  fans 
levain  des  Latins  Con  corps  glorieux.  JLa  lettrç  eft  di| 
dix-huitiéme  de  Mai  1233. 
i,eSa*tt  pa-      ^*  même  année  le  pape  envoya  des  fireres  Mineurs 
«•aaxpriuccs  en  mîfilon  chez  les  infidèles ,  avec  une  lettre  adreflée 
^jifUn^.  au  fiiltan  de  Damas  ;  Sç  datée  du  quinzième  Février , 
^F^^e^i^d.  qui  contient  une  longue  inftrudbion  fut  h  religion 
t^^7'         phrétiennje, appuyée  de  plufieurs pafiâges  de  l'ancien 

Se  du  nouveau  teÂament ,  Se  finit  par  une  exhortation 
au  fultan  d'embrafièr  le  chriftianifmç,  avec  protefta-? 
tion  que  le  pape  ne  cherche  que  fbn  fàlut ,  fans  au-* 
cune  vue  temporelle ,  Se  uns  vouloir  rien  diminuer  de 
la  puiâânce  de  ce  prince.  Il  envoya  la  même  lettre  aa 
calife  de3agdad ,  &  au  miramolin  d'Afrique ,  c  çft-à^ 
dire  au  roi  de  Maroc  :  mais  on  n'en  voit  aucun  effet , 
Se  il  n  ètoit  pas  naturel  d'en  attendre.  Il  écrivit  au  mi- 
tfi^i'  "i  jramolin  une  autre  lettre  eu  faveur  d'Agnel  f  évêque 
de  Fez,  de  l'ordre  des  fireres  Mineurs^  à  la  fin  delà-; 
quelle  il  ajoute  cette  menace  :  Si  vous  aimez  mieux 
être  ennemi  qu'ami  de  JefùsrChriil>  nous  ne  fbuffri^ 
rons  aucunement ,  comme  nous  ne  le  devons  pas ,  que 
ceux  qui  font  fidèles  vous  obèifïènt.  Je  ne  fçaiscom- 
fi>ei>t  accorder  cet^e  propofition  avec  les  préceptes 

des 


Livre  QuATRE-viKGTiiME,  49 

des  apôtres ,  d'obéir  au}Lf>rinces  mêmes  infidèles ,  &    . 
avec  la  pratique  des  premiers  iiécies. 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit  à  la 
conver/Ion  des  Sarrafins  de  Sicile ,  qui  étoient  en  Ita- 
lie au  fèrvice  de  l'empereur  Fridéric;  &  il  lui  en  écri- 
vit en  ces  termes  :  Nous  vous  prions  de  donner  un  tn£^.)t* 
ordre  précis  par  vos  lettres  aux  Sarrafins  établis  à  No-  f;  *'*'•  "' 
céra ,  qui  entendent  afièz  bien  l'Italien ,  à  ce  que  l'on 
dît  ;  de  recevoir  en  paix  les  frères  Prêcheurs  que  nous 
leur  envoyons  ;  les  écouter  patiemment^  Se  s'appliquer 
fërieufement  à  ce  qu'ils  leur  propofèrônt  pour  leur 
{àlut:  Se  Cl  quelques-uns  fè  convertifi^nt,  nous  vous 
prions  de  les  {butenir  de  votre  prote(5^ion.  La  lettre 
eft  du  vingt-fèptiéme  d'Août  1233.  L'empereur  fa- 
vorifà  en  entet  cette  million ,  Se  manda  enfuite  au  pape 
que  plufieurs  s'étoient  convertis.  Le  fêjour  des  Mufiil- 
mans  en  cette  ville  lui  a  fait  donner  le  nomdeNocéra 
des  Païens  j  pour  la  diftinguer  de  Nocéra  en  Ombrie. 

La  réputation  Se  l'autorité  dos  frères  Prêclieurs      xxii. 
croiliolt  de  jour  en  jour ,  principalement  en  Italie.  A  viceace. 
Boulogne  (è  trouvoit  alors  frère  Jean  de  Vicence ,  qui  ,,f *^* 
ayant  commencé  à  prêcher,  gagna  tellement  les  cœurs  ^"•^•f*  45 
de  tout  le  peuple  par  (à  doélrine  &  là  vertu,*qu'il  étoic 
le  maître  de  la  ville.  Les  bourgeois ,  les  paylàns ,  les 
artifàns ,  les  nobles  ^  le  fuivoient  avec  les  croix  Se  les 
bannières ,  &.&  remettoient  à  lui  fèul  de  toute  leur 
conduite  :  il  n'y  avoit  procès  qu'il  ne  terminât ,  Se 
dlvifion  qu'il  n'appaifat.  L'evêque  même  Se  le  corps  de 
ville ,  étant  depuis  long- tems  en  différend  touchant  la 
iuri£di<5lipn  criminelle ,  le  prirent  pour  arbitre ,  Se  s'en 
tinrent  à  fà  décifion.  Il  fit  fbrtirdeprilbn,  duconlèn- 
tement  des  magifirats  >  ceux  qui  tvy  étoient  que  pour 
TomXVlL  G 
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dettes  )  Se  perfùada  aux  créaii^ers  de  faire  des  remifès 
confidérables.  Un  jour  il  prêcha  avec  tant  de  véhé- 
mence contre  les  ufîiriers ,  que  le  peuple  courut  auffi- 
tôt  chez  un  fameux  ulùrier  nommé  Landulfe ,  &  abatic 
(à  maifbn.  Toute  la  Lombardie  étoit  remplie  du  bruit . 

pradie.  pm.  de  fà  prédicatîon  de  de  fès  miracles  ;  &  on  venoit  de 

}.«.  AiP'iS'  toutes  parts  le  voir  &  Tentendre. 

La  ville  de  Boulogne  craignant  qu'on  ne  l'en  retirât, 
envoya  une  amballàde  au  père  Jourdain  qui  tenoit  le 
chapitre  général  ;  &  elle  lui  repréfènta  entr'autres 
laifbns ,  que  Jean  avoit  (èmé  dans  leur  ville  la  parole 
de  Dieu  avec  grand  applaudiâèment  ;  9c  que  tout  le 
fruit  qu  on  en  efpéroit ,  pourroit  fe  perdre  par  Ton  ab- 
(ènce.  Mais  Jourdain ,  après  avoir  loué  leur  dévotion  » 
témoigna  qu'il  n'étoit  pas  fort  touché  de  cette  raiibn. 
Car ,  dit  -  il ,  les  fèmeurs  n'apportent  pas  leur  lit  fîir  le 
champ  qu'ils  ont  fèmé  pour  y  coucher  jusqu'à  ce  qu'ils 
vpient  comment  la  {èmence  fruélifie  :  ils  la  recom- 
mandent à  Dieu ,  &  vont  lèmer  un  autre  champ.  Ainfî 
peut-être  leroit-il  expédient  que  frère  Jean  allât  fèmer 
ailleurs  la  parole  de  Dieu,  (ùivant  ce  que  le  Sauveur 
difbit  :  Il  faut  que  j'aille  aufli  prêcher  à  d'autres  villes. 
Toutefois  nous  délibérerons  de  cette  afiàire  avec  nos 
définiteurs,  &  nous  ferons  enlbrte  que  vous  aurez  (u- 
jet  d'être  contens. 

Le  pape  Grégoire  voyant  l'autorité  que  s'étoit  ac- 

quife  frère  Jean  de  Vicence ,  l'employa  pour  réunir 

Sigon.  f .  44.  &  pacifier  les  villes  d'Italie  :  craignant  que  l'empereur 

Fridéric  ne  fè  prévalût  de  leur  diviCon  pour  fè  les  zS- 
fiijettir ,  principalement  celles  de  Lombardie.  Il  fit 
donc  Jean  Ton  légat  dans  la  Marche  d'Ancone ,  &  l'en- 
voya enfùitë  en  Tofcane  ,  pour  faire  la  paix  entre 
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Florence  ^'Sienne.  Mas  il  ne  fiit  pas  aîfé  de  le  tirer  de 
Boulogne ,  &  des  autres  villes  oà  il  étoit  chéri  ;  &  le  ^'  ""' 
pape  fut  obligé  de  les  menacer  des  cenfùres  eccléilaf^ 
tiques  fi  elles  s'opiniâtroient  à  le  retenir.  Le  pape  écri-  vh.  tp.  «s. 
vit  à  ce  fàint  religieux  pour  le  féliciter  du  fiiccèsdefes  "'^r^'^* 
travaux,  &  Ty  encourager,  &  pour  le  conibler  des  "»•«•  î<- 
calomnies  qu  on  répandoit  contre  lui. 

Pendant  que  frère  Jean  de  Vicence  étoit  àBouIo-  ^^°^??-. 
gne^  il  procura  la  tranuatipn  de  S.  Dominique.  Depuis  des.i>oinini- 
douze  ans  quil  étoit  mort,  fèsdifciples  navoienten-  '^.us.^ipi 
core  rien  fait  pour  honorer  ià  mémoire  ;  &  quelques-  f  "^  V'^'Jî 
uns  demeurant  dansleur  fîmplicité ,  difbientxju  il  {îiF-   ^r-  •'«"^««• 
fifoit  que  fà  fàinteté  fèt  connue  de  Dieu ,  làns  {c  naet-  '^'  ^ 
tre  en  peine  qu  elle  vînt  à  la  connoiflànce  des  hom- 
mes. Toutefois  le  peuple  réclampit  TalCftance  du 
faint  pour  diverfès  maladies  :  plufleurs  demeuroient  à 
ion  tombeau ,  les  jours  &  les  nuits ,  difoient  ensuite 
qu'ils  avoient  été  guéris  ;&  pour  témoignage  fîiij)en- 
doient  des  images  en  cire ^  d'yeux,  de  mains,  de  pieds 
&  d'autres  parties.    Plufleurs  des  frères  Prêcheurs 
otoient  &  brifbient  ces  images,  &  nevouloient  point 
reconnoître  ces  miracles ,  de  peur  qu'on  ne  les  fbup- 
çonnât  d'agir  par  intérêt.  JVIais  le  nombre  des  frères 
croidànt  àBoulogne ,  il  fallut  augmenter  les  logemens 
&  l'églifè  ;  &  en  démoMànt  l'ancien  bâtiment ,  on 
laiiïà  à  découvert  la  ifépulture  de  S.  Dominique  ;  ce  qui 
fit  perifer  à  transférer  le  corps  en  un  lieu  plus  décent. 
Toutefois  les  frères  n'ofèrent  le  faire  fans  confîilter  le 
pape  Grégoire. 

il  les  r^rit  durement  d'avoir  fî  long-tcms  négligé 
de  rendre  à  leur  père  l'horineu^'  convenable  ;  &  écri- 
vit à  l'archevêque  de  Rarenne ,  métropolitain  de  Bou- 

Gij 
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logne  j  de  s'y  rendre  avec  (es  (ùffragans  pouraffîfter  à 
***  '*^'*  cette  tranflation.  Le  jour  venu ,  il  s'y  aflèmbla  une 
multitude  innombrable  de  peuple,  &  des  troupes  de 
Boulonois  en  armes  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  en- 
levât ce  tréfor.  Les  frères  Prêcheurs  craignoient  que  le 
cercueil  ayant  été  long  -  tems  expofë  au  fbleil  &  à  la 
.  pluieje  corps  ne  fèt  corrompu;  mais  au  contraire  quand 
on  eut  levé  la  pierre  qui  le  couvroit ,  il  en  (brtit  une 
odeur  excellente  j  au  grand  étonnement  desafCflans; 
&  cette  odeur  fe  communiquoità  tout  ce  quitouchoic 
le  fàint  corps.  Cette  tranflation  fut  ^te  le  mardi  de  la 
Pentecôte  vingt  -  quatrième  jour  de  Mai  123  3 ,  &  le 
P.  Jourdain  >  qui  en  fut  témoin  oculaire ,  en  écrivit  la 
relation  dans  une  lettre  adreifêe  à  tous  les  frères  de 
Tordre.  On  commença  enfuite  à  procéder  à  la  canoni- 
iàtion  de  S.  Dominique.  Dès  la  même  année  123  3  ,ie 
pape  Grégoire  nomma  commillàiresTancréde ,  archi- 
diacre de  Boulogne ,  &  deux  autres  pour  informer  de 
fà  vie  Se  de  fès  miracles  ;,  Se  nous  avons  les  dépositions 
authentiques  de  neuf  témoins  ouïs  en  cette  occafion , 
Se  tous  d'entre  Ces  difciples  qui  l'avoient  connu  fami- 
i)S*^  lierement,  &  parioient  de  ce  qu'ils  avoient  vu  Se  oui 
ftrkp.jRt-  de  fa  bouche.  Enfin,  l'année  fùivante  1234,  le  pape 
'  Bit£r/7o.  le  canonifà  folemnellement ,  comme  il  paroîc  par  fà 
''4?B^^*  bulle  donnée  à  Rieti  le  treizième  de  Juillet  ;  Se  l'églife 

Martr^k  ''  ^^^^'^  ^  ^^^®  ^^  j^^^  ^^  ^  mort,  quatûéme  d'Août. 
'^g.  '  '  '  Le  pape  Grégoire  canonifà  auffi  cette  année  S,  Vir- 
«.,T  *'"*'  gile  ,  archevêque  de  Salfbourg  mort  en  780,  Se  or- 
jip.  Rmn.  '^^^^^  ^^  célébrer  fà  fête  le  vingt-fèptîéme  de  No- 
p  *  î  j .  a.  f  5.    vembre ,  jour  de  &  mort.  La  bulle  efl:  du  dix-huitiéme 

de  Juin  1233. 

ï^hs  l'année  précédente  >  on  avoît  découvert  en 
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Allemagne  un  grand  nombre  d'hérétiques  >  par  les  ' 

foins  du  doébeur  Conrad  de  Marpourg ,  qui  après  les     xxiv. 
avoir  examinés  en  qualité  de  commiilàire  du  pape ,  en    i^a*ogue$ 
fit  brûler  plu/îeurs^  entr'autres  quatre  en  fà  préfènce    Con.LJmt. 
à  Erford.  On  les  nommoit  Stadingues ,  du  nom  d'un  f'jT:'  *"' 
peuple  qui  habitoit  aux  confins  de  Frifè&  de  Saxe,  en  Si'^\^^' 
Aç,s  lieux  environnés  de  rivières  &  de  marais  impra-  -'^''*  *'h- 
ticables.  Ces  gens  ayant  été  excommuniés  pendant 
plufieurs  années  pour  leurs  crimes ,  entr'autres  parce 
qu'ils  refufbient  de  payer  les  dîmes ,  fè  révoltèrent ,  & 
témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour  l'auto- 
rité de  l'églifè.  Comme  ils  étoient  braves ,  ils  attaque^ 
rent  les  peuples  voifins  ;  les  comtes  même  &  les  évê- 
ques  ,ài\t.  plus  fbuvent  avec  avantage. 

Voici  les  abominations  dont  on  les  accufbit ,  fui- 
vant  une  lettre  du  pape  Grégoire ,  adrefiée  à  l'arche* 
vêque  de  Mayence ,  à  Tévêque  d'Hildesheim ,  &  au 
doéteur  Conrad.  On  dit  que  quand  ils  reçoivent  un 
novice  j  &  qu'il  entre  la  première  fois  dans  leur  aA  ^"'fer* 
ièmblée,  il  voit  un  crapaud  d'une  grandeur  énorme  j  "î3-»-4»' 
«comme  une  oye  ou  plus ,  que  les  uns  le  baifent  à  la 
boucheries  autres  par  derriere;^uis  le  novice  rencontre 
un  homme  pâle  avec  les  yeux  très-noirs,  fi  maigre  qu'il 
n  a  que  la  peau  &  les  os  :  il  le  baife  &  le  fènt  froid  com- 
me glace ,  &  après  ce  baifèr  il  oublie  entièrement  la 
foi  catholique.  Enfiiite  ils  font  enfèmble  un  feftin  y 
après  lequel  un  chat  noir  defcend  derrière  une  fiatue , 
qui  eft  ordinairement  dans  le  lieu.  Le  novice  baifè  le 
premier  ce  chat  par  derrière ,  puis  celui  qui  préfide  à 
l'aifemblée,  &  les  autres  qui  en  font  dignes:  les  im- 
parfaits reçoivent  feulement  le  baifèr  du  maître.  Ils 
promettent  obéiâànce  ^  après  quoi  on  éteint  les  lumié- 
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res  ;  &  ils  commettent  entr'cux.  toutes  fortes  d'impu- 
An.  IX}}.  jgj^j^  |J5  reçoivent  tous  les  ans  à  Pâque  le  corps  de 

notre  Seigneur,  &  le  portent  dans  leur  bouche  jufqu  à 
leur  maifon  où  ils  le  jettent  dans  le  privé.  Us  difènt 
que  le  maître  du  ciel  a  injuftement  ôc  frauduleufèment 
précipité  Lucifer  dans  les  enfers.  Us  croyent  en  celui- 
ci ,  é<c  difènt  qu  il  ed;  le  créateur  des  chofès  céleftes , 
&  qu'il  rentrera  dans  là  gloire  après  avoir  précipité  (on 
adverfàîre.  C'eft  par  lui  &  avec  lui  qu'ils  efperent  d'en- 
ttet  dans  la  béatitude  éternelle.  Ainfi  parle  le  pape 
dans  (k  lettre  du  treizième  de  Juin  1233. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingues  étoiene 
une  branche  des  Manichéens  ;  &  quant  aux  abomina- 
tions de  leurs  aflèmblées  noélurnes ,  nous  avons  vil 
des  reproches  femblables  contre  les  Manichéens  bru- 

^sup.L^vnu  j^jj  >^  Orléans  en  lo^a.  Albert,  qui  flit  fait  abbé  de 
chr.  aan.  gtade ,  daHs  labaflè-Saxe  en  1232 ,  parlant  des  Stadin- 
gues, dit  qu'ils  méprifoient  la  do<5lrine  de  l'églifè^; 
confùltoient  de^  démons  Ôc  des  magiciennes ,  Se  fai- 
foient  des  figures  de  cire.  Qu'ils  déchiroient  les  clercs 
&  les  religieux  par  toutes  fortes  de  tourmens  ,&  n'é-j 
pargnoient  ni  âge  ni  fèxç.  Ils  attiroient  à  leur  fèâe  tous 
ceux  qu'ils  pouvoient.,  principalement  les  payfàns. 
Cette  année  1 2  3  3 ,  le  roi  Henri ,  fils  de  l'empereur 

lamK  J'ridéric ,  Conrad ,  archevêque  de  Mayence  Se  le  doc- 
teur Ccmrad  de  Marpourg,  firent  à  Mayence  une  af^ 
femblée  d'évêques ,  de  comtes  Se  de  clercs,  pour  exar 
miner  des  perfbnnes  difiPamées  comme  hérétiques  :  en- 
tre le^ueÉle  comte  de  Seine  accufé,  demanda  encore 
un  délai  pour  fè  juftifier.  Quant  aux  autres  qui  ne  com- 
parurent point,  Conrad  donna  la  croix  à  ceux  qui 
voulurent  s'armer  contre  eux.  De  quoi  ces  prétendus 
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lier étîques  furent  tellement  irrités ,  qu'ils  luf  dreffe- 
rent  à  îbn  retour  une  embufcade  auprès  de  Marpourg ,        "^  ^* 
&  le  tuèrent  avec  frère  Gérard  de  l'ordre  des  Mineurs, 
homme  de  fàinte  vie  :  c* étoit  le  trentième  de  Juillet.   ^«.  Oodefr. 
On  accufoit  Conrad  de  précipitation  dans  fèâ  juge-  !*^^' 
mens ,  &  d'avoir  fait  brûler  trop  légèrement,  fouspré^, 
texte  d'héréfie ,  plufieurs  nobles  &  non  nobles ,  clercs, 
moines ,  reclufès.,  bourgeois  &  payfàns.  Car  il  les  fai-  '4 

fbit  exécuter  le  même  jour  qu'ils  étoient  accufés ,  fans 
déférer  à  l'appel. 

On  aiïèmbla  un  concile  pour  examiner  ces  plain- 
tes contre  la  mémoire  du  do<5leur  Conrad ,  qui  ne  "^"•"-«««'^ 
manquoit  pas  de  défenfeurs ,  &  les  (bupçons  (J'héré- 
fie  contre  quelques  perfbnnes.  Plufieurs  prélats  6c 
plufleurs  princes  fëculiers  Ce  trouvèrent  à  ce  concile  : 
ceux  qui  étoient  fùfpeéb  d'iiéréiîe  y  furent  abfbus ,  & 
les  meurtriers  du  do<5teur  Conrad  envoyés  au  pape 
pour  obtenir  l'ablblution.Le  papeGrégoire  trouva  fort 
mauvais  que  l'on  eût  ainfi  décidé,  fans  le  confîilter, 
une  caufè  de  foi ,  &  renvoyé  abfbus  de  gens  pourfùivis 
comme  hérétiques  eff'stertu  de  fon  mandement.  Il  dif^ 
fimula  long-tems ,  mais  enfin  il  écrivit  à  l'archevêque 
de  Sàlfbourg ,  à l'é vêque  d'Hildesheim ,  &à l'abbé  de 
Buch ,  ordre  de  Cîteaux ,  une  lettre  datée  de  Péroufè 
le  dernier  de  Juillet  1235,  par  laquelle  il  leur  ordon- 
ne de  procéder  contre  les  prétendus  hérétiques ,  fùî- 
vant  l'inllcuétion  qu'il  leur  prefcrit  ;  &  en  même-tems 
il  leur  envoyé  la  pénitence  qu'il  a  impofëe  aux  meur- 
triers de  Conrad  :  Sçavoir,  d'aller  au  premier  paj3àg& 
{èrvir  à  la  terre  fàinte ,  &  cependant  fè  faire  fuftiger 
dans  les  églifes  du  pays  oii  ils  ont  commis  le  crime. 

On  pourfuiyoit  auffi  avec  vigueurles  hérétiques  en  oiSm». 
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Languedoc ,  quoique  la  guerre  y  lut  finie.  Foulques  ; 
An.  ixji-  ^vêque  de  Touloufè,  mourut  le  jour  de  Noël  123 1> 
Aibi^oll  &  fut  enterré  à  l'abbâye  de  Grand  -  Selve  dont  il  avoic 
tlm-^^'^ti.  été  moine.  Peu  de  jours  après,  le  chapitre  de  Touloufe 
^'"Aibiiu  -^^^  *  ?^^^  ^"*  (îiccéder,  frère  Raimond ,  provincial  des 
J4I*  £:eres  Prêcheurs  en  Provence,  &  l'éleélion  fût  ap- 

prouvée par  Gautier,  éveque  de  Tournai ,  légat  du 
pape.  L'évêque  Raimond  fut  fàcré  le  quatrième  diman- 
che de  carême,  vingt-unième  de  Mars  1232,  &U 
continua  de  pourfuivre  vivement  les  hérétiques,  corn» 
.me  avoit  fait  fbn  prédéceÛeur.  Le  comte  Raimond 
l'aidoit  quelquefois ,  Sç.  quelquefois  aufli  fè  relâchoic 
dans  cette  pourfùite.  C'eft  pourquoi  le  légat  prenant 
avec  lui  l'archevêque  de  Narbonne  Se  quelques-uns 
de  Tes  fufTraeans ,  vint  à  Melun ,  où  le  comte  >  mandé 
par  le  roi,  le  trouva  aufH.  En  cette  afièmblée  le  légat 
{è  plaignit  au  comte  en  préfènce  du  roi,  qu'il  n'avoic 
pas  obfervé  comme  il  devoit  plusieurs  articles  de  la 
sup.  i.  Txxa.  paix  faite  à  Paris  en  1 22p  ;  &  enfin  il  fut  réglé  que  le 
'*•  f^'         comte  répareroit  le  tout ,  de  l'avis  de  l'évçque  de  Tou- 

loufè  &  d'un  chevalier  que  lç%>i  enverroit  avec  l'é- 
vêque  pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de  Flajac ,  qui  étanc 
arrivéàTouloufe^révêque  lui  communiqua  les  arti- 
cles qu'il  avoit  drefles  ;  &  après  qu'ils  eurent  été  expli- 
qués au  comte ,  il  en  forma  fes  ftatuts ,  qui  contiennent 
ten  fùbfbnce  : 
n.xtieoiu.      Tous  nos  barons,  chevaliers,  baillifs  «^autres nos 
'''cmL  wiB-  vîiflaux,  feront  toute  diligence  pour  rechercher,  pren- 
tft.p.is^    dre  &  punir  les  hérétiques.  On  informera  inceflàm- 

ment  contre  les  meurtriers  de  ceux  qui  recherchent 
les  hérétiques ,  Se  contre  leurs  complices  ;  &  on  en 
fera  bonne  juftice.  Les  villes  ou  villages  ou  on  aura 

trouvé 
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trouvé  des'  hérétiques,  payetont'xin.Mnard d'argent 
pour  chacun ,  à  ceux  qui  les  auront  pris.  Oh  abattra  "*  **^** 
toutes  les  maiions  où  depuis  la  paix,  de  Paris  .on  aura 
trouvé  un  héiiétique  vif  ou  mort ,  pu  dans  léfquelles 
il  aura  piécbé  ;  &  les  biens  de: ceux  qui  y  démeu- 
rent (èront  confifqués.  On  bouchera  les  cavernes  for- 
tifiées Se  les  autres  lieux  fuipeéls.  Tous  les  biens  de. 
ceux  qui  fe  feront  ùits  hérétiques  feront  confifqués  :■  * 

:&ns  qu'il  en  puiilè  rien  pafifèf  à  leurs  héritiers.  Oh  pu-^ 
nirâ  auffi  de  confifcation  de  biens  ceux  qui  empioie-t 
ront  la  capture  des  hérétiques^  qui  ne  l'aideront  pas 
ie pouvant  faire ,  où  fàvorifëront  leur  évafion. 

Quiconque  fera  fiiipeâ:  d'héréfie ,  fera  prefeûlon  de 
la  foi  catholique  avec  ferment ,  fous  peine  d'être  pu^ 
ni  comme  hérétique.  Ceux  qui  ont  abjuré  rhéi:éfîa 
porteront  fîir  leurs  habits  des  croix  apparentes ,  foas 
peine  de  confifcation ,  ou  wtre  punition  convenable;^ 
La  confifcation  aura  lieu  nonobftant  les  atiénatipns. 
£iite$  en  firaude  pour  la  prévenir.  Pour empêdièrque 
les  clefs  de  l'églifè  ne  foient  méprifëes,  nous  voulons 
que  celui  qui  fera  demeuré  un  an  excommunié ,  foit 
contraint  à  rentrer  dans  l'églifè  par  |àtfi  dé.  £ès  biens; 
Le  reftede  ces  ftatutsregarde  lapabfi^i&omrydé&àd.  •" 
entr'autres  chofès  de  faire  aucune  violence  auX:  maifbns  . ..  v 
reiigieufès,  particulièrement  de  Tordre  de  Cîteaux^ 
qui  étoit  le  plus  odieux  aux  hérétiqhes  :  ni  de  hs  ve- 
xer fous  prétexte  delogemens.  Ces  ftatuts  relatifs  à  sttp.txxsa 
ceux  du  concile  tenu  en  1229 ,  furent  publiés  à  Tou-"*  ^'• 
loufè  dans  le  cloître  de  S.  Etienne  ,  le  dix-huitiéroe  dé 
Février  1233  avant  Pâque. 

Vers  le  même  tems ,  le  légat  tint  unconcile à  Bé-     xxyi. 
ziers ,  où  il  publia  des  ftatuts  compris. en:  vingt -fix^  BéSl*!'* 
TomXVlL  H 
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j^^  j^^j^   articles  >  de  contenant  plaiieacs  regletnens  {çmbla&res: 

G.  de  Pod.  contre  leshéréticpies»  Ilcfi:  ordonné  à  chaque  particu- 

%m'  *'  i^  lier  de  les  prendre  iâtleapréfenteràrévêqucLe  curé- 

f,2.  (k>k ^Yok^  le  catalogue  de  cetixqvnicÉttiiiipe^^ 
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réite  dan&fâ  paroiûè  ;  &  s'ils  manquent  à  venir  ài'é- 
gti£e  les  jours  de  fêtés ,  il  ob^vera  exaâenoent  le» 
âatuts  Ikits^cona'eux  ^  (bus  peine  de  perdre  ion  béné&- 
e.6.  ce.. Le  concile  reconnoit  que  jolqu'alors,  dans  ces> 
pirovinces,^  on  arroit  admis  aux  ordres- fàcrés  desfizjet^ 
«out-à-Êût  indignes  :  c  èft  pourquoi  il  veut  qu  on  exa- 
mine fbigneufèment  la  vieV  les  moeurs  &l»£eience 
des  ordinans  ^  âz  qu'ils  aient  «n  titre  patrimonial ,  av 
moins  de  cent  ibis  tournois^  qui  reviennent  à  cin- 
^  ^'  quante  francs  de  notre  momtoye.  Pour  la  tonfùre  on  Çq. 
contente  que  celai  qui  y  e(i  admis  içache  lire  &  chan^- 
ter,  qu'il  foit  né  de  condition  libre  &  en  léjgitime  ma-* 
€onc.  Lot.  mge.  Et  comme  le  concile  de  Latran  ^fbus  Alexandre 
4.  Kxtri  ^dt  ISiSf»  avoik  condamné  l'évêqùe  qui  offdomiexoie  un 
5^^  £Lni  u.  ^^1^  iàns^titiie  IbfHfànt ,  à  Mfoumir  (à  fiibiHlanee ,  les 

évêques  ne  doniroient  les  ordres  fàceés  qu'après  avoir 

lait  promettre  aux  ordinam,  avec  ferment ,  de  ne  hs 

point  inquiéter  pour  ce.fujec:  ce  que  le  concile  de 

Biézier3  çondÎEUime  comme  nnrpratique  flmoniaque* 

.  MQpdonoaattigp^ûa'ons  ecel;éfiaftfn»ei^  ou  curés primi- 

tife.>  d^étabiir  dans  lesparoiÛèsdeleur dépendance  des 

curés  oa  des:  vicaires  perpétuels:»  avec  la  portion  eon- 

«i  it.  ^rae..  Et  il  Vôut  que  ceux  qui  font  pourvus  de  béné' 

ficesâ  cfiarge  d'ames  ,ibient  contraints,  parfeoftrac- 

tibn  de  leurs  revenus ,  k&  faire  ordonner  prêtres  dans^ 

le  tems  convenable*  Autrefois  onlesanroit  jugés- in- 

dignesdù  fàcerdoce^â:  par  conséquent  du  bénéfice» 

fcij.  On  défend:aux.clerc£>  qui  veulent  jouir  du  privilège 
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cleiicai  ^  (iér  porter  c^s  ànii[e${y-£oe  nfcétJentemsLde  *:=: 
guçn»^  8c oes deux reftriâkmsfbnt refnarqua23ie&  Lq    ^'  -'^ ^' 
f  efte  dâs  Âatuts  de  ce  eoncile  regarde  les  réguHers  « 
&  hit  voir  le  relâchement  qui  regnoit  dans  les  tOo^ 
nafteres. 

Cependam  le  pape  Grêgofpe  confirma.  l'écabliâSêf^    xxvn.  ; 
«nent  de  l'univerfité  de  Toaloufe,  commencé  par  lo  T^oÛfe!"' 
traité£dt  à  Paris  en  1229  :  car  il  re^ardoic  cette  inftt'*  ^p^  ^s-  '<> 
tutioB  comme  un  moyen  crès^emcaoe  pour  mamtemc  )^4- 
la  foi  dans  ce  pa^iv ,  après  favour  délivré  de  fiiéréiie*  /^«.^ 
Le  pape  accorde  donc  aux  -écoliers  de- Tooloifè  Is  Z^^*^""''* 
même  liberté  dont  fouiâènt  ceux  de  l^aris  ;  fSc  ordon- 
ne que  les  bourgeois  feront  obligés  de  leur  louer  des 
maiibns  à  prix  raisonnable ,  i&ivanc  ta  taxe  réglée  pïu^ 
deux  clercs  &  deux  Mes.  Queksm^hreS)  lesécbÊ^ts 
ni  ieiur  fèrviteurs ,  ne  pourront  êcre  jugés  pfdUï  crime 
par  aucua  laïc ,  il  ce  n'eft  que  par  jugement  eccléHai^ 
tiqueils&îejnt  abando^iés  à  la  cour  féculiére.  Mais  les 
laïcs  pourront  être  pourfùjiyis  pkr  lés  éoolief S  d^anc 
le'  juge  eccléfiaftique  j  fiaivant  la  coutume  de  l'^égli^ 
•Gallicane,  i^e  comte  cle  Touloufë,  (è^o£ciers^iè$ 
barons  feront  tenus  de  donner  fùrecé  aux  écoliers^  0^ 
à  leurs  rae^làgers*  Le  comte  fera  tenu  d'accoçmplk)  1^ 
promeâè- tJdâc^oat  le-  (àlaire  des  maîtres^pendsEnt  ^k  *    '    ; 
ans.  Ceft  ce^qu*  po?t&  la  biïUfe  adreffée  aq  €pôli€^y^  t«?î!î^ 
datée  du  dernier  jouir  d'avril  1233.  Une  autre  bultô 
adreilée^ à  runf?er(ké  même  ajoute,  que  les  écoliêrî^ 
de  théologie  ^  tovs  Içs  maîtres  jouiront  du  reyenv 
<1&  leurs  bénéfices^  comme  s'ils  réUdoîenc  ,<  excepta 
les  diftributions  quotidiennes  :  Si  que  lèsttiâfkreSquij; 
y  auront  été  approuvés  en  quelque  fiicuké,  pourront 
régenter  par  •>  tout  (ans  autre  ^aiBien.  . 

Hij 
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Depuu  trois  ans  le  .pape  Grégoire  étoic  averti  <îe 
*  An.  it}).  plulîeurs  défbrdres  qui  avoient  cours  en  Hongrie ,  ait 
xxvui.  préjudice  de  la  religion  :  Se  voici  comme  il  en  écrivit 
iauASoM'  à  Robert ,  archevêque  de  Strigonie ,  le  troifiéme  de 
^i"!*z»,  m.  Mars  1131.  Plufieurs  chrétiens,  accablés  d'exaâions 
«/».  Raiff.     infijpportahles  ,  &  voyant  les  Sarrafins  jouir  d'une  plus 

grande  liberté,  embraiïênt  leur  religion,  Se  s*alliene 
avec  eux  par  des  mariages.  Les  Sarraûns  achètent  des 
eiclaves  chrétiens  ,  dont  ils  abu{ènt  comme  il  leur 
plaît  >  les  font  apoftafier ,  Se  ne  permettent  pas  de  bap- 
tifèr  leurs  enfans.  Quelquefois  la  pauvreté  réduit  les 
chrétiens  à  vendre  leurs  enfans  aux  infkiéles.Quelques- 
uns  de  ceux-ci  feignent  detre  chrétiens  pourféduire 
les^  fimples  ;  Se  ayant ,  par  artifice ,  époufé  des  femmes 
chrétiennes ,  ils  les  foitt  apoftafîer. 

Il  y  a  des  Cumains  déjà  convertis ,  d  autres  qui  dé- 
firent de  l'être  :  mais  les  Sarrafins  les  achètent ,  font 
renoncer  les  uns  à  leur  baptême.  Se  empêchent  le& 
autres  d'y  parvenir»  Quoiqu'il  (bit  défendu,  par  le 
concile  de  Tolède ,  de  donner  aux  Juifs  des  charges 
publique$>.  toutefois  en  Hongrie  on  en  pourvoit  des 
Juii&  Se  des  Sarrafins  ^  ce  qui  leur  donne  occafion  de 
faire  de  grands  maux,  aux  égli{ès  Se  à  la  religion  chré- 
Sif.i.xtMXT.  i^cnu^.  Ce  concile  de  Tolède  eft  le  troifîéme  tenu  er» 
cme.  Toltt.  jgp^  j^  pjpg  contînue  :  En  Hongrie  la  liberté  ecclé- 
yrpliojù  '  fiaftique  eft  tellement  détruite ,  que  les  laïcs  impofène 

des  tailles  Se  àes  collèges ,  non-{èulement  aux  fùjets: 
des  %lifès,  mais  aux  eccléfîaftiques  mêmes  :  on  ôteaux 
églises  les  biens  dont  elles  font  depuis  long-tems  en 
oijlèffîon  par  la  libéralité  des  rois,.  Se  on  dit  que  le  roi 
es  comprend  dans  les  dons  immenfès  qu'il  fait  à  quel> 
ques  rK>bles.  Quoique  les  cau(ès  matrimoniales  fbienc 
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de  la  compétence  da  juge  eccléilaftique,  on  les  porte 
au  tribunal  féculier  ^  &  on  y  tire  les  eccléfia Cliques 
mêmes.  Le  pape  donnecommifllonàrarchevêque  de 
Strigonie  de  remédier  à  ces  maux. 

En  exécution  de  cet  ordre ,  l'archevêque  ayant  en 
vain  tenté  d'engager  le  roi  à  les  faire  cefler ,-  jetta  l'in- 
terdit fur  tout  Te  royaume  de  Hongrie  :  défendant  d'y 
célébrer  les  divins  o&çcs,  ni  d'y  adminiftrer  les  iàcre^ 
mens ,  hors  le  Baptême  aux  enfans  j  le  Viatique ,  la  Pé^ 
nicence  &  l'Extrême  -  on(5lion  aux  mourans.  Avec 
.permifTion  de  dire  une  meflè  baflè  par  mois  en  chaque 
paroiilè ,  aBn  d'avoir'de  quoi  communier  les  malades. 
La  même  fèntence  porte  excommunication  contre 
ceuk  qui  par  leurs  mauvais  confèils  avoient  porté  le 
roi  à  introduire  ou  négliger  ces  abus  ;  il  y  en  a  deux 
excommuniés  nommément ,  &  un  troifiéme  menacé 
de  l'être  dans  le  ^eudi  fàint  prochain*  La  fèntence  eft 
du  mois  de  Décembre  1 23  2. 

Pour  faire  lever  cet  interdit  ^le  roî  de  Hongrie  An- 
dré ,  s'adreflâ  au  pape  ,  qui  lui  envoya  Jacques ,  élu 
évêque  de  Paleftrine ,  en  qualité  de  légat;  &  par  fès 
exhortations,  le  roi  fit  une  charte  où  il  lui  promit  avec 
ferment  d'obfèrver  les  articles  fùivans.  Nous  ne  don- 
nerons plus  à  des  Juifs  ou  à  des  Sarrafîns  l'intendance 
de  notre  chambre ,  de  la  monnoye>  du  fèl>  des  collée^ 
tes  :  nous  ne  les  aiïbcierons  point  aux  intendans ,  &  ne 
ferons  rien  an  fraude  qui  leur  donne  lieu  d'opprimer 
les  chrétiens.  Nous  ne  permettrons  point  que  dans 
tout  notre  royaume  les  Jui&  ou  les.  Sarrafîns  aient  au- 
cune charge  publique  ;.  &nous  aurons  foin  qu'à  l'ave- 
nir ils  foient  diftingués  des  Chrétiens  par  certaines; 
marques.  Nous  ne  permettrons  point  qu'ils  aient  d'ef^ 
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■■  claves  Chrétiens.  Et  nous  députerons  tous  les  ans  un 

^*'""'  palatin  ou  un  autre  de  nos  officiers  pour  exécuter  ce 
que  deilùs,  à  la  requête  de  l'évêque  dans  le  diocèfè 
duquel  feront  les  JiMs.,  les  Payens  ou  les  Mahomé- 
tans. 

Nous  ne  permettrons  point  que  les  caufès  concer^ 
nant  les  mariages  ou  les  dots  >  loient  portées  devant 
les  juges  r^uliers.  Nous  voulons  aufli  que  les  clercs 
né  iiiient  poucdiivis  que  devant  les  juges  eccléfiafti- 
qucs  en  toutes  matières  ;  excepté  lescaufès  des  cerres , 
0XC  lerquelks  le  pape  fera  cooiùlté ,  &  on  lui  fera  en- 
tendre que  û  on  nous  ôtoit  k  connoiilànce  de  ces 
caufès ,  régliife  en  fbufitiroît  un  grand  préjudice.  Nous 
ne  lèverons  aucune  colleâ»  fur  les  clercs  ^  &  ne  (!on- 
trevlendcous  en  rien  à  leurs  privilèges  ;  &  nous  con- 
fulteroDS  le  pape  touchant  les  impoutions  fur  nos  au- 
tres fùjets.  Cette  charte  fut  jurée  par  le  roi  André  « 
par  Bêla  fbn  fils  aîné,  &fbn  préfbmptifhéritier;par 
Colothan  >  rbi  &,  duc  d'E£davonie ,  Ôc  par  cous  les 
grands  fèigneurs  8c  les  grands  officiers  Hongrois  :  mais 
elle  fut  mal  exécutée ,  comme  on  voit  par  les  plain- 
tes que  le  pape  en  £c  l'année  fùivanteauroi  André  âc 
à  Bêla  fon  fils. 

sSTc  là  '   ^^  quatres  frètes  mendians ,  envoyés  par  le  pape 
négociation    Gréffoife  à  rempereur  Jean  Vatace  &  au  patriarche 

avec  IcsGrccSa     ._        ^^  ^  ^  •■' 

Ap.Rainaid.  Gecmain ,  arrivèrent  en  Natolie  au  commencement 
j";  \jl%c^'  de.  1  année  1 234 ,  lorfque  l'on  comptoit  encore  1233 
NanM.  7!  *vant  Pâque.  Il  y  avoir  deux  frères  Prêcheurs,  Hugues 
Ram..  IZ5  5.  &  PietTC ,  &  dcux  fccres  Mineurs ,  Haim on  <Sc  RaouL 
«  ^'coïm.  Ils  entrèrent  à  Nicée  le  dimanche  après  l'oâave  de  TE- 

piphanie,  qui  étoit  le  qmnziéme  de  Janvier,  vers  le 
fbir;  mais  avant  que  d'y  entrer,  ils  rencontrèrent  plu- 
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Ssatt  Grecf ,  envoyés  les  uns  par  l'empereur  j  lès  au-  — — 
ttres  par  le  patriarche ,  pour  les  complimenter  ;  &  en-  ^-  »*H' 
fin  les  chanoines  de  la  grande  égliiè ,  qui  vinrent  au- 
déVftrït  d>'eoxloin  de  la  viHe ,  ôc  les  y  amenèrent*  avec 
honneur.  Les  qoatre  nonces  demandèrent  qu'on  les 
menât  à  la  grande  églifè  pour  faire  leur  prière:  mais 
on  les  mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  lepemiér 
concile  général  l'an  325  ;  &  on  leur  montra  lesPeres  ^'v-  '•  ^i. 
qui  y  avoient  afSAé^»  peints  iur  les  murailles.  Ènfoite  , 
après  avoir  leur  avoir  fait  faire  un  long  circuit  dans  la 
ville ,  accompagnés  d'un  grand  clergé ,  <&  lùivis  d'une 
grande  multitude  de  peuple ,  on  les  conduifît  au  loge- 
ment  que  l'empereur  leur  avoit  Êiit  préparer  honora- 
blement y^  où  ils  trouvcrenc  en  abondance  tous  les 
£bulagemeh9  néceâàires  pour  les  remettre  de  leuÀ 
fatigues» 

Le  lendemain  lundi ,  le  patriarche  les  fîtappeller. 
Se  l'ayant  trouvé  avec  fbn  clergé  a(Iêmblé>  ils  le  iàlue* 
rent  premièrement  de  1&  part  du  pape ,  puis  de  lar 
leur,  &,  le  remercièrent  de  l'honneur  &  des  grâces 
qu'il  leur  aVoîc  feites.Puis  Ils  lui  préfenrerent  la  bulle  j 
dont  il  baiià  le  iceau  j-  Se  Regardant  Ton  clergé,  il  dit 
en  Grec  i  Petros  Paulos  ;  poiur  marquer  les  têtes  des 
apôtres  qui  y  étoient  représentées  Eiilùite  il  demanda 
aux  firerès  s'ils  éeoient  légats  du  pape ,  &  s'ils  vouloient 
être  honorés  comme  tels.  Us  déclarèrent  que  non,  Se 
qu'ils  n  étcMcnt  que  de  fîmplés  nonces  ;  Se  coniîdérant 
ce  clergé  £  nombreux ,  pour  éviter  toute  (ùiprifè ,  ils 
ajoutèrent,  qu'ils  n'étoient  envoyés  qu'au' patriarche 
Se  non  à  un  concile.  Le  patriarche  déclara  qu'on  de-t 
voit  un  grand  refpeâ.  au  moindre  nonce  du  pape  ;  Se 
après  piuûeurs  diïcotffs  de  part  &  d'autre ,  Ton  clergé 
tes  reconduiik  avec  horaieur  à  leur  logis.. 
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Le  lendemain  mardi  dix-{èptiéme  de  Janvier,  rem- 
pereur  les  fit  appeller  à  Ton  palais ,  Se  leur  donna  au* 
dience  en  préfènce  du  patriarche  Se  d'une  grande  mul- 
titude du  clergé.  Après  les  honêtetës  convenables  ^e 
part  Se  d'autre ,  les  nonces  propoièrent  le  lùjet  de  leur 
voyage..  Se  dirent  que  le  patriarche  avoit  reçu  la  bulle 
où  le  tout  étolt  plus  amplement  expliqué.  On  leur  de- 
manda quels  étoient  leurs  pouvoirs  :  ils  dirent  qu  oti 
le  voyoit  par  la  bulle ,  Se  que  le  pape  ratifîeroit  tout 
ce  qu'ils  feroient  de  bien  touchant  cette  aSdUre.  En- 
trons donc  en  matière ,  dirent  les  Grecs  ;  Se  après  plu- 
fieurs  raifbns  propofées  de  part  Se  d'autre  pour  (çavoir 
qui  d'eux  ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute ,  les 
nonces  dirent  :  Nous  ne  fbmmes  pas  envoyés  pour 
difputer  avec  vous  fur  quelque  article  de  foi ,  dont  l'é- 
;li{è  Romaine  foit  en  doute  :  mais  pour  conférer  amia- 
ilement  fut  les  points  dont  vous  doutez.  C'eft  donc  à 
vous  à  les  propofèr.  Les  Grecs  répondirent:  Dites 
vous-même  quels  ils  font.  Les  nonces  voyant  qu'ils  ne 
cherchoicnequ'à gagner  du  tems ,  répondirent:  Quoi- 
que ce  ne  fbitpas  à  nousà  propofèr  vos  queftions ,  tou- 
tefois ,  pour  ne  pas  perdre  Inutilement  le  tems ,  voici 
ce  que  l'égliiè  Romaine  admire  le  plus.  Puifqu  il  eft 
certain  que  l'églifè  Grecque  lui  a  été  autrefois  fbumi- 
fè ,  comme  toutes  les  autres  nations  chrétiennes  , 
quelle  raifon  a-t-elle  eue  de  Ce  {buftraire  à  fon  ôbéif^ 
lance?  Les  Grecs  ne  voulurent  point  répondre  à  cette 
queftîon  :  mais  ils  prièrent  les  nonces  de  leur  dire  la 
canCede  la  iéparatlon.  Les  nonces  voyant  leurs  chica- 
nes ,  St  fçachant  qu'ils  aîmoient  les  comparaifons, 
leurpropoferent  cet  exemple  :  Voilà  un  créancier  Sc 

un  débiteur  :  celui-ci  nie  h  dette  :  lequel  des  deux 

doit 
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doit  reitdre  raifbn  à  Tautre  de  ce  que  la  dette  n'eft  pas  —— 
payée?  liCS  Grecs  confondus. par  cette  comparaifon 
répondirent ,  après  en  avoir  délibéré  :  Nous  difbns 
qu'il  y  a  deux  caufès  de  lafëparation  :  l'une  la  procef^ 
iion  du'3.£^it ,  l'autre  le  fàcrement  de  l'autel.  Les 
nonces  répondirent  :  S'il  n'y  a  point  d'autres  caufès , 
pourquoi  vous  êtes  -  vous  fouftraits  à  l'obeiflance  dû 
î'églife  Romaine? 'Voyons  fi  ce  font  des  raifons  fùfE- 
(àntes.  Cuis  ils  ajoutèrent  :  Cette  matière  eft  difficile  , 
Se  nous  Ae.  pourrons  la  traiter  dignement  fans  le  le' 
cours  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  demain  nous  vacque-  ^«••'^" 
rons  à  la  prière,  &  nous  célébrerons  lameflè ,  invo- 
quant le  S.  Ëfprit  :,  afin^qu'il  nous  découvre  la  vérité  de 
{à  Proceffion.  Mais  comme,  nous  n'avons  poiiit  d'ora- 
toire ,  nous  prions  le  feigneur  patriarche  de  nous  en 
affîgner  un. 

Il  leur  donna  une  églile^aflèz  commode  près  de  leur 
logis ,  ô[,  ip  lendemain  mercredi,  comme  ils  y  fai(bienc 
le  fervice ,  pluiteurs  Latins,  François,  Aiiglois ,  Se  d'au-- 
très  nations ,  vinrent  l'entendre.  Après  Foffice  un  La- 
tin vint  les  trouver  en  pleurant ,  Se  difànt  que  fbn  pa- 
pas Grec  l'avait  frappé  de  cenfùre  j  parce  qu'il  avpit  ' 
adifté  àleur  melïè.  Les  nonces  en  furent  affligés,  éb 
ayant  tenu  confèil,  ils  envoyèrent  deux  d'entr'eux 
au  patriarche,  pour  iè plaindre  de  cette  injure  faite 
à  Pieu  Se  à  toute  fon  égli£b.  Le  patriarche  vouloic 
diilimuler  la  chbfe:mais  voyant  que  les  noiicesen 
étoient  extrêmement  oiFenfés ,  il  leur  envoya  ce  papas 
avec  fes  confreares ,  ^qui  le  dépouillèrent  de  fèsiiabits 
£tcerdotaux  ,.&leremenerent  ainfiparla  ville  jufqu  à 
la  jnaiiion  du  patriarche.  Et  comme  les  autres  papas 
protefterent  que  celui -ci  ne  l'avoit  Eut  que  par  fim-- 
TomXVlL  i 
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plicité  Se  non  par  malice:  ies  nonces  ne  voulant  pas 

^^  "^^  parokre  impitoyables  dans  le  commencement  de  leur 
négociation,  prièrent  le  patriarche  même  dt  lui  par- 
donner. 

-^^*     .    Par  cette  raifbn ,  étant  venu  le  ieudi  au  palais  de 
à  Nkéc       \  empereur  pour  la  conférence ,  ils  vouloient  corn- 
xi^jm.  mencer  par  la  queftion  du  (àint  Sacrement  de  l'autel , 
pour  {çavoir  ce  que  les  Grecs  croyoient  de  celui  que 
confàcrent  les  Latins:  mais  ils  inûfterent  opiniâtre^ 
ment  à  commencer  par  la  procei£on  du  fàinc  Efpric» 
On  entra  donc  ainfî  en  conférence.  Les  Grecs  demanr 
derent  (îles  nonces  vouloienc  ob)e6^  ou  répondre. 
Les  nonces  dirent  :  Ceft  à  yous  de  proposer  vos  diffi- 
cultés {ùr  cet  article  ^  &  à  nous  d'y  fàtisfaire.  Le  pa.- 
triardie  dit  :  Vous  les  entendrez.  Alors  le  canophylax» 
qui  étoit  comme  le  tréibrier  de  Téglifè  patriarchale  , 
s'élevaaumilieuderailèmblée,  &  par  l'ordre  du  patriar- 
che â:  de  l'empereur ,  il  dit  :  Croyez-vous  qu'il  y  a  un 
Dieu  en  troispeifbnnes  \  Les  noocesrépondirent  r  Nous 
le  croyons.  Croyez- vous  lePere  non  engendré,  le  Fils 
fèulengeikdréjle  S.£fprit  procédant  du  Père!  Nous  le 
croyons  comme  vous  le  dites*  Alors  le  carthophylax, 
avec  une  grande  fimplidté  levant  les  mains  an  csel  y 
commença  à'bénir  Dieu  à  haute  voix  ;  Payant  répété 
les  mêmes  paroles  une  fèconide  &  une  troiiiéme  ibis,, 
yoyam  que  les  nonces  y  faiiblent  la  même  réponse,  il 
ajouta  :N<ius  ne  trouvonsici  aucune  di^ute  entre  vous 
&  nous  :  Dten  fbit  béni  de  tout.  Les  nonces  dirent: 
Vous  ne  trouverez  point  de  diâérend  fur  cec  artkle 
entre  régliièRomaînft&  la  Grecque  ;  nous  ne  croyons 
pas  que  vous  en  trouviez,  non  plus  (ùe  le  fàcrement  de* 
l'autel;  &  il  n  y  a  point  eu  d'autres  caufès  du  ichlime  : 
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C  eft  doncfàns  fùjec  qu  elle  s  eftibuâratte  à  i  obétâàn*  . 
ce  de  l'égliiè  Romaine* 

£a£ùke  l'empereur  ayant  conlulté  les  içavaos  >  dte 
aux  nonces  :  Nous  avons  o\é  que  vous  dites  comme 
aous  :  mais  le  fèigneor  patriarclie  demande  li  vous  no 
dites  rien  de  plus.  Car  nous  .avons  oui  dire  que  vous 
avez  ajouté  quelque  chofè  aufymhole ,  compofë  èuA 
le  concile  par  les  Pères  :  qui  ont  défendu  >  ious  peine 
d'anathême,  £y  ajouter  oax  <£y  changer  même  une 
fyllabe.  Les  nonces  demandèrent  que  le  patriarche 
leur  montrât  le  fymhole  écrit.  Le  patriarche  dit  :  Je 
vous  prie  de  ni'excufer  pour  aujourd'hui:  je  fiiis£a.ttgiié 
^malade:  demain,  s'il  plaît  à  Dieu  ^  Je  me  portera 
mieux ,  &  je  vous  montrerai  ce  que  j'ai  pronUsdlsiè 
i^pargrent  ainfi. 

Le  vendredi  vingtième  Janvier ,  apvès  avoir  célébré  lo.  Jm. 
la  me0è  &  le  refte  de  l'office  j  les  nonces  vinrent  à  la   suf.Lmu 
conférence ,  &  commencèrent  par  prier  le  patriarche  «^^^^  ^  ^  . 
d'acquiter  {à  promeflè.  U  ordonna  à  un  de  ^s  fçavans  p<«:  }■  «•  }4- 
de  lire  la  lettre  de  S.  Cyrille  à  Jean d'Antioche  après  TioJ.'a!''^' 
Jleur  réconciliation  »  qui  commence  :  Que  les  cieux  iè 
réjouiilènt.  On  y  lut  ces  paroles:  Nous  parlerons  de 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  iàns  rien  ajouter  du  tout 
àl'expoiîtion  de  foi  &iteà  Nicée.lt  eftdit  ici,  dit  lelec- 
€eur  >  qu  ilne  faut  rlea  ajouter  à  la  foi  dé  Nicée  :  pour-» 
quoi -donc  y.  avez-  vous  ajouté  1  Lés  nonces  répon^ 
dirent:  $.  Cyrille  ne  dit  fSfi  ici  que  personne  ne  dois 
aj.QUter»  mais  qu'il  n'ajoutera  rien.  Ainfi  le  pacriarcke 
ne s'eft  pas acquité  de  ^  prome{]e.Les  Grecs  voulant  ^^^^J*^' 
prouver  ce  qu  ib  avoient  avancé ,  lurent  dahs^  k  fuite 
de  la  lettre  :  Nous  œ  permettons  à  periônne  d'ébran- 
ler çn  aaeiiine..mani6re  le  fymbole  de  Nicée,  ni  d'y 

Iij 
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changer  une  parole,  hes  nonces  répondirent:  Nous  ner 
'  '^'^   changeons  rien  au  fymbole ,  &  ne  difbns  rîen-«le  con- 
traire :  mais  S.  Cyrille  ne  défend  pas  d  y  ajouter.  Les 
Grecs  leur  demanderent*Avez- vous  ajouté  quelque 
chofè  à  ce  fymbole  !  Les  nonces  répondirent  :  Qu'on- 
le  li/è  Se  vous  le  içaurez.  On  lut  le  iymbolede  Con-' 
flantinople,  Se  les  nonces  voulant  tirer  de  la  bouch& 
Sup.  L  ma.  des  Grecs  la  raifbn  de  notre  addition  ^  dirent  :  Le  {ym- 
^'  *'  bole  de  Nicée  avoit  été  fait  devant  ;  &  vous  dites  qu  ii 

n  y  faut  rien  ajouter ,  &  que  S.  Cyrille  a  défendu  d'y 
rien  changer  :  nous  voulons  donc  entendre  ce  pre- 
mier fymbole.  Les  Grecs  réfifterent  tant  qu'ils  purent , 
mais  et^n  on  lut  le  fymbole  de  Nicée  tout  au  long, 
puis  celui  de  Conftantinople. 

Alors  les  nonces  dirent  :  S'il  efl  vrai,  comm^vou$ 
foutenez ,  que  vos  fàints  ont  défendu  de  rien  ajouter 
au  (ymbole  de  Nicée  :  qui  eft-ce  qui  a  ofë  ajouter  ce 
que  lé  fymbole  de  Conflantinople  contient  de  plus  ?- 
"L^i  Grecs  ccaignant  de  répondre  à*  cette  queftion  , 
a^efForçoient  de  détourner  ailleurs  la  difpute  :  mais  ïts 
nonces  les  prellerent  d'autant  plus  vivement.  Enfin  , 
après  pluiîeurs  confùltations  &  plufieurs.  fuites^  ils 
répondirent  r  Ce  n'eft  pas  une  zÂ&xïon,  eeft  une  ex- 
|>lication  de  la  vérité.  Les  nonces  demandèrent  fi  cette 
explication  faifbit  que  le  fécond  fymbole  fi^t  une  au- 
tre que  le  premier.  Les  Grecs  répondirent  que  non , 
&  que  cette  eiq>licatîon  ne  faifbit  ni  addition^  ni  chan^ 
gement.  Ainfi  les  nonces  tirèrent  d'eux  ce  qu'ils  pré- 
tendaient ;  pouvant  dire  de-  même  que  le  FiUoque  n'eft 
ni  une  addition  au  fymbole ,  ni  un  changement ,  Se 
n'ayant  autre  chofe  à  prouver,  finon  qu  3  eftvrai  a» 
fonds  que  le  S.  Ëfprit  procède  du  Fils»  Les  Grecs  con^ 
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timiècent  de  lear  demander  ce  qu'ils  avoiencafouté  au 
fymbole  :  Les  nonces  auroient  pu  rëpondrè  qu'ils  n'a-   ^*  "'*" 
voient  rien  ajouté ,  fuivant  Texplication  que  les  Grecs 
leur  avoient  donnée  eux-mêmes  :  toutefois  pour  plus 
grande  Cureté/ils  leur  firent  cette  queftion  :  Nous^eft-il 
permis  de  croire  ce  qui  eft  de  nécelfité  de  fol  !  he§ 
Grecs  répondirent  :  Oui*  Et  ce  qu'il  nous  eft  permis  "*   '  '* 
de  croire ,  nous  eft-il  permisde  l'écrire  s  de  le  chanter  ^ 
de  le  prêcher?  Ils  en  convinrent.  Of>  ajoutèrent  les 
nonces ,  c'jeft  une  vérité  de  foi- que  le  S,  E^rit  proe^-^ 
de  du  Fils.  Fiîouvez-le ,  dirent  its  Grecs.. Vos  Saint» 
le  prouveront,  dirent  les  nonces.  Ecoutons  fàintCy-    ^^  . 
rilfe  dans  le  premier  difcoursdé  l'adoration ,  où  il  dit  :  /i^  <•>  tp-  9. 
Lr'Ëiprit  n'eft  aucunem^ic  changeant:  ou  s*il  eft  {ùjet  au 
changement  ,  le  défaut  retombe  fur  la  nature  divine  1 
puifqu* il  eft  du  Père  &  même  du  Fils ,  étant  une  effii-' 
îion  fubftantielle  de  l'un  &  de  l'autre.  Et  dans  la  lettre   ^'^-  ^^*f 
àNeftorius,  qui  commence  ainfi  :  Pui!l(que  le  Sauveur  »•  io.'m.  i'. 
dit:  Quoique  le  fàint Eiprit ait  {bnhypoftafepropre/  dT^'  ***' 
&  {bit  connu  en  lui-même  en  tant  qu'il  eft  Eiprit  ^ 
non  pas  Fils  :  toutefois  il  ne  lui  eft  pas  étranger.  Car 
il  eft  nommé  l'Efprit  de  vérité ,  &  Jefus-Chrift  eft  la 
vérité  y  &  il  vient  de  lui  par  eftbfion  comme  de  Dieu 
le  Père,  .         • 

A  ces  paftâges  les  Grecs  répondirent  j  que  l'efFu/ioti 
n  eft  pas  la  proceftlon-:  mais  les  nonces  Iqs  réfutèrent 
par  fsdnt  Cyrille  même ,  qui  dit ,  dans  Texpolîtion  du 
fymbole  de Nicée  :  Après  avoir  parlé  de  Jefus-Chrift,  com.  EpStf. 
les  bienheureux  Pères  font  auffi  m^htion  du  S,  E^rit ,  ïïôV.  a?*''' 
&  ils  difent  qu'ils  croyent  en  lui  comnïe  au  Père  et  àii 
Fils  :  car  il  -leur  eft  confiïbftantrel,  ^  en  eft  une  efFu- 
iion^  ceft-à-dire,  il  en  procède.  Ecfaint  Athan^fè ,  à 


To 
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k  fiii  de  J  expp^clptn  du  Cy^çà»  de  Nicée  :  Le  {aine 
An.  Il  If.  Eiprit  procédant  du  Ber^  ^â  coujourf  encre  les  mains 

."  ViZ*.  ^^  ^^'^^  4*^*  renvoie ,  &  dw  Fiis  qui  le  porte,  &  par 
lequel  U  remplie  tout.  Ces  pailàges  dilènt  clairement 
Que  le  ^t  ^rprit  vient  du  Fils  comme  du  Père.  Ainû 
^  ceni^Ui^  la  conférence  du  vendredi 

*i./«w.  ;  {jeàmediviiiigc-uniémej>lésQrecsremirentlaconr- 
férençe  après  |e  dlaé  >  parce  qu'ils  ne  jeûnent  pas  ce 
jour  -  là ,  ^  ils  envoyèrent  quérir  les  nonces  par  des 
officiers  de  Tempereur.  Or  lies  Grecs  firent  réflexion 
fue  le  jour  précédent  les  nonces  àvoienc  cité  plufieurs 
p^gçs  des  Feres»  ayant  grande  quotité  de  livres 
grecs  qu'ils  avoient  apportés  de  Confiantinople  :  c'eft 
pourquoi  ii^  concertèrent  de  les  lîirprendre  par  de 
petites  que(Uons  ^  dés  difputes  de  mots.  Ils  firent 
donc  p^roître  dans  raâêmbJée  un  de  leurs  philofophesj, 
qui  après  un  grand  préambule ,  s'adreffant  aux  nonce» 
leur  dit  :  Nous  fçavorts  que  vous  ètQS  des  honuhes 
^ints  <^  ^avans ,  &;  que  Vous  aimez  la  paix  &  la  vérité  » 
oi^  il  ny  point  de  catholique  qui  ait  honte  deconfeflèv 
ù.  foi.  Dites*  nous  donc  par  qui,  quand,  où  &  pou* 
quelle  raifon  votre  FiUoque  a  été  ajouté  au  (ymboie  l 
Les  nopces  virent  leur  fineflè,  &  que  ne  croyant  pas 
qu'ils  pulTent  répondre  à  cette  queftion ,  ils  voulolene 
jes  confondre  devant  cette  aflembléè.  Ils  rétorquèrent 
éox^  Ja  queftion  contre  tes  Grecs ,  &  leur  dirent  5 
Vous  avez  dit ,  Sç  fçrt  bien  ,  qu  un  catholique  doiç 
çpnfejpèr  publiquement  ce  qu'il  croit.  Vous  deve? 

M./*w.  ^ppç  „pus  dire  fi  vous  croyez  que  le  fiiint  Eiprit  na 
procède  paj  du  Fils.  Ils  répondirent  :  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  procède  du  Fils.  Ce  neft  pas  -là,  dirent 
les  nonces ,  ce  que  nous  demandçns;  ;  mais  fi  vous 


LlVHrE     QUATRÈ-VINGTiéMÊ.  7I 

croyez  &  fi  voiiS.  cUtes  qu'il  ne  procède  pas  dû  Fils.  '"'  •  ■•  • 
Les  GreeS  ne  voulurent  point  î'àvduëf  précifémeiit:  ""  "'** 
inais  ils  prêtèrent  lesAoncesde  répondre  à  leur  qùe{^ 
lion.  Ce^-ci  yoyaht  qu'il  éioit  nuit  f  né  croyoieiit 
pas  devoir  entanier  une  fi  grandie  ihatiete  :  mais  lès 
Grecs  prellèrenc ,  Se  Ûtttit  aUuâier  dans  le  pâlàis  dek 
flambeaux,  de  cire  Se  des.  lampes.  Lts  noiicei  aitifî 
pre{fës>  répondirent:  Votie  première  queftion  eft  d^ 
içaVoirquia  fait  cette  addition  t  Nous  di{bns  que  c'éu 
Jeius-  Chrift.  Où  !  Dtuis  révangtle,  iofrf qu'il  a;  dit: 
Quand  fEfptit  de  vérité  fera  Venu ,  il  vousenfèignera  /*.  xrr.  ij. 
toute  vérité.  Pourquoi  !  Pour  l'inflrttétioh  d^s  fidèles 
Se  la  confûfion  des  hérétiques  qui  devoknt  nier  ce^ 
article  :  càar  quiconque  ik  le  croit  pis  ,kAea  voie  de 
perdition.  Nous  prouvons  cette  vérité  par  l'éva^gilé  ^ 
par  les  épîtres  de  S.  Pai^L  parles  écrits  de  vos  Pères,  par 
les  nôtres ,  fi  vous  les  voulez  recevoir  :  comme  fàint 
Auguftin>  ^>  Grégoire  ,  S.  Jérôme  >  fàiht lAmbroifè^ 
S.  Hilaire  >  Se  plufieurs  autres. 

A  ces  mots  les  Grec^  déine'urerent  enffknce  com- 
me  tout  étonnés,  Se  l'empereur  dit  en  grec  :  Calas  : 
c  eft-à-dif  e  ,  Fort  bien.  Et  après  avoir  long-tems  con^ 
fuite  avec  fès-  {^avans ,  il  dit  aux  nonces  :  Montrez- 
nous  où  il  eft  dit  dans  l'évangile  que  le  S.  Ëfprit  pro- 
cède du  Fils.  U^n  d'eux  lut  cepaâàgede  S.  Jean  :  Quand  /«,>t^  ij. 
l'Ëfprit  de  vérité  ièra  venu  j  il  vous  enfèignera  toute 
-vérité  'ySe'A  ajputa  :  En  difànt.r£fprît  de  vérité ,  il  dit 
que  le  fàinc  Éfprit  procède  de  la  véricé  ;  Se  c'eft  ce' 
que  nous  voulons  prouver.  Les  Grecs  firent  entrer  tih 
de  leurs  pkilof^ypnes  pour  répondre ,  &  les  ncMices  lui 
demandèrent  :  L'efprit  enrce  paflàge ,  pour  quel  e^ric 
fe  prend- il ^.  U  répondit  :  Fdur  le^âino  E^t.  £t  lar_; 
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vérité  fè  prend-elle  ici  pour  Je(ùs-Chrift>  ou  non!  H 
An.  Il j 4.  f^pon^iiç  la  vérité  eft  de  plufieurs  (brtes ,  Tune  des  pro- 
portions complexes ,  Taucre  des  incomplexes  :  puis 
étant  preifë ,  il  die  ^  q^'en  ce  pailàge  la  vérité  ne  figni^ 
fioitpas  }e(ùs-Chri(]b,  mais  la  vérité  créée.  Enfùiteii 
fût  obligé  de  s'en  dédire  ôc  d'avouer  que  le  S.  £{prie 
eft  l'eipric  de  Jefùs-Chrift.  Les  nonces  demandèrent 
pourquoi  il  eft  nommé  l'eiprit  du  Fils  de  Dieu  ?  Les 
Grecs  ayant  conHilté  ;  répondirent  :  Parce  qu  il  eft  da 
même  (ubftance  que  le  Fils.  Domc ,  réprirent  les  non^* 
ces  y  le  Père  étant  confùbftantiel  au  Fils^  doit  être  auffi 
nommé  Tefprit  du  Fils ,  ce  qui  eft  faux^  Alors  ilsCcCé* 
parèrent,  &  il  étoit  près  de  minuit. 

s^iK^M     •  Le  dimanche  les  nonces  s'occupèrent  à  f  office  Wi* 

coDfiiieiKes.   vin  ;  &  le  lundi  de  la  féconde  {èmaine  vingt-troifjéme 

»ï-  /«w.  Je  Janvier  ils  vinrent  le  matin  au  Palais:  où  comme 

ils  commençoient  à  dilputer  contre  les  philofbphes 

des  Grecs ,  1  empereur  leur  dit ,  par  manière  de  repro* 

che  :  Vous  devriez  montrer  fimplement  Ja  vérité  de 

cette  queftion ,  fans  philofbphie  de  fans  fyllogiimes  ; 

cette  manière  de  di{puter  ne  produit  que  des  contefta* 

tions  Se  des  querelles.  Les  nonces  répondirent  :  Un 

A.rm.iux^.  (èrviteur  de  Dieu>  comme  dit  S.  Paul,  ne  doit  point 

quereller  :  auflî  aimons  -  nous  beaucoup  mieux  mon- 
«.c«r. su. tf.  trer  la  vérité  amplement:  mais  nous  pouvons  dire, 

avec  le  même  apôtre ,  que  c'eft  vous  qui  nous  avez 
contraints  de  n  être  pas  ùigcs ,  en  nous  réduifànit  par 
vos  réponfès  à  nous  écarter  de  notre  (implicite.  Nous 
demandâmes  hier  à  vos  philoiôphes  pourquoi  le  fàint 
ft|./«iir.  Eiprit  eft  nommé  1  efpric  du  Fils  de  toute  éternité.  Il 
fèmble  qu'on  ne  peut  en  donner  que  trois  raifbns  :  o 
parœ  qu'il  eft  de  même  iubftance,  pomme  réponci 

votr 
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TGtre  dodteur:  ou  parce  que  le  Fils  envoyé  le  S<£{^ 
prit  dans  les  créatures  j  ou  parce  que  le  S.  Efprit  pro- 
cède de  lui.  Nous  avons  réfuté  la  première  raifbn  : 
nous  détruifbns  la  féconde ,  en  difànt  que  le  fàint  EP- 
fprit  efl  l'efprit  du  Fils  de  toute  éternité ,  Se  toutefois 
Je  Fils  ne  l'a  pas  envoyé  de  toute  éternité  dans  les  créa- 
tures. Refte  donc  la  troifîéme ,  qu'il  eft  nommé  Telpric 
du  Fils ,  parce  qu'il  procède  de  lui. 

Les  Grecs  ayant  oui  cette  raifbn,  demandèrent  qu  on 
la  leur  donnât  par  écrit  ;  Se  les  nonces  l'ayant  d'aoorol 
donné  en  Latin ,  ils  demandèrent  qu'on  la  leur  tradui- 
sît en  grec.:  ce  qui  fut  fait.  Enfùite  ils  demandèrent  le 
tems  d'en  délibérer,  Se  on  leur  accorda  le  jour  même 
lundi  &  le  mardi.  Le  mardi  au  fbir  on  manda  les  non- 
ces pour  venir  chez  le  patriarche ,  où  ils  trouvèrent  fbn 
clergé  affemblé;  Se  il  fît  apporter  un  long  écrit,  con- 
tenant,  difbit-il,la  réponfe  à  leur  opinion.  Les  non- 
ces en  ayant  oui  la  leé^ure,  y  trouvèrent  pluiîeurs  Êiuf* 
{étés  ,  Se  pluHeurs  puérilités  ridicules.  Ils  délibérèrent 
s'ils  le  recevroient,  &  s'y  réfolurent,  plutôt  pour  la 
çonfufion  des  Grecs ,  que  pour  leur  propre  confbla- 
^on.  Mais  les  Grecs  confidérant  que  les  nonces  fâi- 
fbient  peu  de  cas  de  leur  écrite  leur  dirent:  Retirez- 
vous  avec  la  grâce  de  Dieu ,  Se  nous  vous  enverrons 
incontinent  ccfiéctit.  Après  qu'ils  forent  partis ,  les 
Grecs  réfolurent  de  compofer  un  nouvel  écrit  »  où  ils 
x:hangerent  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  dans 
le  premier  j  &  y  ajoutèrent  pluiîeurs  propofîtions  nou- 
velles. Ils  y  employèrent  tant  de  tems,  qu'ils  l'en  voye- 
içent  aux  nonces  lorfqu  ils  alloient  fè  mettre  au  lit  : 
c'eâ  pourquoi  ils  remirent  au  lendemain  à  le  traduire. 
Le  mercredi  après  la  meflè  Se  l'office ,  ils  s'appli-  '^  •'*^* 
Tome  XVI L  K 
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An.  «14.  querent  à  cette  tradu(5lion  de  grec  en  latin.  Cependanr 
le  patriarche  envoya  s'excufèr  d'afllfter  ce  jour  -  là  à 
la  conférence  9  parce  qu'il  étoit  fort  indifpofé  ;  mais 
après  leur  repas ,  l'empereur  les  manda  ,Scon  s'aflèm' 
bla  chez  le  patriarche.  Les  Grecs  demandèrent  d'abord- 
aux  nonces  s'ils  a  voient  vu  leur  écrit.  A  quoi  ils  ré- 
pondirent ,  que  la  traduétion  n'étoit  pas  encore  écrite  ; 
comme  il  étoit  vrai  :  toutefois ,  pour  ne  pas  perdre  de 
tems,  ils  dirent  :  Qu  on  li(è  l'écrit  devant  nous,  &  nous 
y  répondrons.  Un  des  philofophesfè  leva  &  commen- 
ça à  lire  l'écrit  qui  étoit  long  &  plein  de  fyllogifmcs  Se 
de  termes  de  dialeéUque  contre  la  défenfè  de  l'em- 
pereur. Ils  vouloient  examiner  à  la  rigueur ,  félon  ies- 
régles  de  cet  art  ^  ce  que  les  nonces  avoient  avancé 
jimplement  &  uns  raifbnner  en  forme. 

Les  nonces  répondirent  donc  fortement  à  cet  écrit> 
&  l'empereur  voyant  la  peine  qu  avoient  les  Hens  à  le 
défendre,  die  :  LaiSonscet  écrit  qui  ne  produit  qu^ 
des  difputes  :  avançons ,  Ôc  montrez  par  les  Pères  la 
vérité  de  ce  que  vous  (butenez.  Alors  un  des  nonces  r 
bien  inftruitdans  les  livres  des  Grecs ,  ouvrît  S.  Cyrille 
et  lut  le  neuvième  defesanathêmes,  où  il  condamne 
Coae.  Efh.  quiconque  dit  que  Jefus  -  Chrift  a  reçu  du  fàint  Efpric 
sup.  'li  m.  une  puiflànce  étrangère  pour  faire  des  miracles  ;  au 
lieu  de  dire  qu'il  les  opéroît  par  l'efprit  qui  lui  étoic 
propre.  Et  dans  l'explication  de  cet  anathême  fàinc 
Cyrille  dity  que  le  fàint  Efprit  eftdu  Verbe  ^  &  fùb- 
fbintiellement  en  lui.  Or ,  ajoutoient  les  nonces,  une 
perfbnne  divine  ne  peut  être  d'une  autre  que  par  géné- 
ration ,  Ou  par  proceffion  :  le  S.  £(prit  ne  vient  pas  du 
Fils  par  génération ,  ce  il  donc  par  proceffion.  Le* 
Grgcs  chicanèrent  encore  un  peu  fur  cette  preuve-^ 
puis  on  fè  retira. 
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Le  Jeudi  vingt-fîx ,  les  nonces  déclarèrent  qu'ils  rie   xm.  i  tii. 
"ivouloient  plus  difputer  fur  l'article  du  fàint  Efprit.     xxxii. 
dar ,  difbient  -  ils ,  fi  vous  ne  voulez  pas  acquiefcer  à  i§„!£ij£f * 
la  véricé  manifefte,  que  pdiivons  -  nous  vous  propo-  dùï&ée. 
fèr  de  plus  î  Or  l'empereur  doit  partir  demain  de  cette    *  * 
Ville ,  &  nous  voulons  parler  en  fà  préfence  de  la  fé- 
conde caufe  de  votre  iëparation.  Les  Grecs  confèn- 
tirent  donc  »  quoiqu'avec  peine ,  qu  on  traitât  du  fk- 
vCrement  de  Tautel ,  &  voulurent  que  les  nonces  com- 
mençaient. Ils  déclarèrent  qu'ils  procéderoient  fîm- 
plement  fans  argument  en  forme ,  de  quoi  ïts  Gr^cs 
témoignèrent  être  fort  contens.  Toutefois  ils  voulu-, 
,xent  détourner  la  difpute  à  d'autres  queftions  fiir  l'a- 
:zyme  &  le  pain  levé,  &  confîimer  le tems  en  difcours 
frivoles  jufqu  à  l'heure  du  dîner.  Enfin  le  patriarche  dit: 
Montrez- nous  comment  &  en  quelle  manière  vous 
jconfàcrez ,  &  nous  vous  répondrons.  Ils  Le  firent ,  Se 
le  patriarche  demanda  trêve  jufqu'après  le  repas. 

ys  s'aflèmblerent  donc  encore  l'après  dînée ,  &  lé 
|)atriarche  dit  :  Nous  avons  nos  frères  le  patriarche 
de  Jérufalem  ,celui  d'Alexandrie  &  celui  d'Antioche , 
fans  le  confeil  defquels  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
jrépondre  à  vos  propofitions.  Nous  convoquerons  un 
x:oncile  pour  la  mi-Mars  ;  nous  vous  prions  d'y  aflîfter  ; 
jSl  vous  entendrez  ce  qu'on  vous  répondra  fur  ce  que 
vous  nous  avez  propofé.  Les  nonces  répondirent  5 
jNious  vous  avons  alTez  déclaré  que  le  pape  notre  maître 
41e  nous  a  envoyé  ni  à  un  concile ,  ni  à  aucun  autre 
patriarche  qu'à  vous.  C'eft  pourquoi  nous  ne  voulons 
€n  rien  excéder  fès  ordres  au  préjudice  de  fà  fàinteté  itf./«rr. 
ou  de  l'églilè  Romaine.  Nous  vous  confèillons  toute- 
fois dWemblet  vos  frères ,  j&  de  prendre  avec  eux 
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promptetnent  un  bon  confèil  pour  la  paix  Se  la  téhr- 
mation  de  VégMk»  Vous  nous  écrirez  donc  à  Conftan-^ 
tinople ,  où  nous  comptons  de  demeurer  jufqu  à  I» 
mi-Mars  comme  vous  demandez  ;  &  nous  attendrons 
votre  réponife)  afin  d'avoir  quelque  chofè  de  certain, 
à  mander  au  papefùr  cette  affaire.  Et  Dieu  veuille  que 
nous  en  donnions  des  nouvelles  qui  fbient  à  ù.  gloire 
&  à  la  joie  cdlnmune  de  l'une  &  de  l'autre  églifè» 
Ayant  ainfî  parlé ,  ils  fè  retirèrent. 
%7-  Jm9.      Le  vendredi  vingt  -  fèptiéme  de  Janvier  après  a  voie 
dit  la  meiTe ,  ils  allèrent  au  palais  prendre  congé  de 
fempereur  qui  alloit  partir,  &.ils  trouvèrent  le  patriar- 
che avec  lui.  L'empereur  commença  à.  conférer  avec 
les  nonces  de  la  forme  en  laquelle  le  patriarche  Se 
l'églifè  Grecque  pourroient  fè  réconcilier  avec  VégliCe. 
Romaine.  Us  dirent  :  Ce  fèroit  en  croyant  Se  enfèi- 
gnant  ce  qu  elle  croit  ;  mais  nous  efUmons  qu'elle 
n'infîfteroit  pas  beaucoup  à  obliger  les  Grecs  de  le 
chanter.  U  faudroit  encore  que  l'églifè  Grecque  obéît 
à  la  Romaine  comme  avant  le  fchifme.  L'empereur 
ajouta  :  Si  le  patriarche  veut  obéir  à  l'églifè  Romaine  > 
le  pape  lui  rendra-t-il  fbn  droit  l  C'eft-à-dire  appa- 
remment la  poâèffion  de  l'égliie  de  Confiantinople 
alors  occupée  par  les  Latins.  Les  nonces  répondirent  : 
Si  le  patriarche  rend  à  ù.  mère  l'obéiâànce  Se  tout  ce 
qu'il  lui  doit ,  nous  croyons  qu'il  trouvera  plus  de  grâ- 
ce qu'il  ne  penfè  devant  le  pape  Se  toute  l'égjifè  Ro- 
maine. Enfuice  ayant  pris,  congé  «  ils  partirent  de  Ni- 
cée  Se  reviivent  à  Confiantinople. 
J^î;,a      En  Angleterre  le  fiége  de  Cantorbéri  étoit  toujours 

les  deux  éleâions  de 
prieur  Jean  ^  les  moinea 


Sïwrfed/'  vacant.  Le  pape  ayant  rejette  U 
sngf.n.9.ïS'  Tévêque  de  Chicheftre  Se  du  pri 
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âurent  en  troifiéme  lieu  Jean  le  Blond ,  théologien  "TTUT 
d'Oxford  :  mais  cette  éleélion  fût  encore  caflee.  Car  codouih. 
on  publia  à  Rome  qu  il  avoit  reçu  de  Pierre ,  é vêque  „.^wf  *  ^'^ 
de  Vincheftre,  un  préfent  de  mille  marcs  d'argent, 
outre  mille  autres  marcs  que  cet  évêquelui  avoit  prê- 
tés pour  fèrvir  à  Ûl  promotion.  L'évêque  avoit  auffî 
écrit  à  l'empereur  pour  foUiciter  auprès  du  pape  la 
promotion  de  Jean  le  Blond  :  ce  qui  fit  dire  au  pape 
qu'il  fupplioît  l'épée  à  la  main ,  &  le  rendit  fu^JecSl 
de  brigue  &  de  flmonie.  De  plus  il  avoit  confeifé,  étanc 
à  Rome ,  qu'il  poffédoit  uns  difpenfè ,  deux  bénéE-^ 
ces  à  charge  d'ames ,  contre  la  diïpofition  du  concile 
de  Latran  :  il  eft  vrai  qu  on  difbit  pour  fà  défenfè  qu'il 
lespolTédoit  avant  leconcilcrCes  trois  éleâions^ayant 
donc  été  caflées ,  le  pape  voulut  finir  la  longue  va- 
cance du  fiége  de  Cantorbéri ,  qui  duroit  depuis  plus 
de  deux  ans;  &  accorda  aux  moines,  qui  étoient  ve- 
nus avec  le  Blond,  la^  faculté  d'élire  pour  archevêque 
le  dodlteur  Edmond ,  chanoine  &  tréforier  de  Sarif^ 
Eéri;  &  loi  envoya  même  le  pallium,  afin  qu'il  entrât 
plutôt  en  exercice  de  les  fonâicns.  Mais  les  moines 
résolurent  de  ne  le  recevoir  ni  lui  ni  autre>  que'du^ 
confèntement  de  leur  communauté.. 

Edmond  étoit  né  à  Abindon  ou  Abington,  près  yua.ap.suK 
d'Oxford:  /on  père  étoit  un  marchand  nommé  Edouard  ]t\^r,*'^ 
Rie  i  (à  mère  le  nommoit  Mabile ,  l'un  &  l'autre  très- 
vertueux-.  Edouard  le  retira  ,  du-  eon/èntement  de  là 
femme,  dans  le  monaftere  d'Evesham  ;  &  elle  prit  " 
ibin  de  l'éducation  de  leurs  enfans  dont  Edmond  étoic 
Faînéi  Elle  l'accoutuma  dès  l'enfance  à  jeûnèï  au  pain- 
&.  à  l'eau  \ts  vendredis,  &  l'envoya  étudier  à  Parîsr 
tlle  lui  donna  deux  cilices,  pour  en  ufèr  deux  ou  trois» 


TS         Histoire   EccLisiASTïQV*. 
'    '         ibis  la  (èmaine  :  elle  lui  recommanda  auffi  de  dire  le 
An.  1154.    pi-gjjmief  tom  entier  les  dimanches  &  les  fêtes  avanf 

que  de  manger.  Par  le  confeil  d'un  prêtre  il  fit  vœ» 
de  virginité  devant  une  image  de  la  fàinte  Vierge,  de 

'•  ^'  Toblèrva  fidèlement.  Ayant  rélblu  de  mettre  fès  fbeurs 
tn  religion ,  il  s  adreilà  à  un  monaftere ,  où  on  re&fà 
de  les  recevoir  »  (î-non  pour  une  certaine  (bmme  d'ar- 
gent. Il  fc  retira ,  craignant  qu  il  n  y  eût  de  la  fimonie , 
^  recommanda  laflTaire  à  Dieu:  puis  ayant  appris  qu'il 
y  avoit  un  pauvre  monaftere  où  les  religieufès  gar- 
<loient  une  obfèrvance  triés  -  exa(âe ,  il  alla  trouver  la 
prieure ,  qui  le  prévint  àç.  le  nommant  par  ibn  nom,  lui 
dit  :  Ne  fbyez  point  en  peine  de  vos  ksurs  j  Dieu  m'a 
révélé  ce  que  vous  voulez  :  Ql  elles  veulent  venir  à 
nous ,  nous  ne  les  refufèrons  point.  Ce  qui  fut  exécuté; 
&  Edmond  ayant  rçglé  fèsaffiûres  domefUqueSj  revint 
avec  Robert  (on  frère,  étudiera  Pari^ 

*•  '••  Etant  fait  maître  ès-arts,  c  eft-à-dire  félon  le  ftyle 
du  ten;is ,  profellèur  en  humanités  &  en  philofbphie  » 
il  entendoit  tous  les  jours  la  meflê ,  $l  difbit  l'officç 
canonial ,  conjtre  la  coutume  des  profeflèurs  ;  &  il  per^ 

'•  "*  fiiada  àièsxiifciples  d'pnteridre  la  meflè  avec  lui.  Après 
qu'il  jEiut  enfjbigné  fîx  ans  les  arts  libéraux,  comme  i| 
«enfeienoit  la  géométrie,  fà  mère  l'avertit  eq  fbnge  de 
Vappliquer  à  la  théologie  {&  alors ,  non  content  d'en- 
tendre la  meflè,  il  aflifloit  toutes  les  nuits  à  matines 
dansl'églif^  de  S.  Merri,  près  de  laquelle  il  logeoic 
.  Çn  peu  d'années  il  fît  un  tefprogrès  dans  la  théologie 
qu'il  fut  paflé  do(5^eur,  &  commença  à  enfeigner  &.% 
prêcher  ;  &  ilfàifbit  l'une  &  l'autre  fondlion  avec  tanf 
de  zèle ,  que  plufîeurs  de  Tes  difciples  embrailèrent  la 
H.  vie  moûafti(^ue«  Jetant  ordonné  prêtre ,  Il  augmenta  f^$ 
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auftérités  &  fès  prières  :  ne  mangeant  qu'une  fois  le 
jour  ,  Se  ajoutant  au  grand  office  celui  de  la  Vierge  ^'  '*^**  ' 
Se  celui  des  morts.  Quoiqu'on  lui  offrît  plufieurs  bé- 
néfices ,  il  n'en  voulut  jamais  avoir  qu  un  feul  j  en- 
core à  la  charge  de  réfider.  Enfin ,  pour  fè  décharger 
des  leçons ,  Se  s'appliquer  plus  librement  à  la  pré- 
dication ,  il  accepta  la  dignité  de  tréfbrier  dans  l'é- 
glifè  de  Sarifbéri  avec  un  canonicat  :  mais  il  obtint 
difpenfè  du  pape  pour  ne  point  aflîiler  au  jugement 
des  procès. 

.    Sa  réputation  étant  venue  jufqu  au  pape  ^  il  le  char- 
gea de  prêcher  la  croi&de  avec  faculté  de  recevoir 
iàfùbfiftance  des  églifès  où  il  prêcheroit  :  mais  il  n'en 
aià  point ,  &  prêcha  à  fès  dépens.  Tel  étoit  le  doc-  '•  zs^ 
teur Edmond,  quand  les  députés  de  Cantorbéri  vin-  '•  ^t- 
f  ent  lui  apprendre  qu'il  étoit  élu  pour  ce  grand  fiége^ 
Il  ne  vouloit  point  l'accepter  j  mais  l'évêque  de  SariA 
béri  lui  commanda  férieufèment  d'obéir  ;  &  il  ne  fè 
tendit  que  quand  on  lui  déclara  qu'à  y  étoit  oblfgé  fous 
peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à  Cantorbéri ,  il 
fut  fàcré  dans  l'églifè  de  Chrift ,  le  quatrième  diman- 
che de  carême  ,  fécond  jour  d'Avril  1^349  par  les   Mmh.  Par. 
mains  de  Roger,  évêque  de  Londres^,  en  présence  dti  Î^V.'*''^*  ^' 
soi  Henri  Se  de  treize  évêques  :  Se  le  même  jour  il 
célébra  la  melTe  avec  le  pallium,  que  le  pape  avoit  eu 
la  précaution  de  lui  envoyer.^ 

Pendant  la  vacance  du  fiége  de  Cantorbéri,  le  pape   „^xï^; 

/•A  11*  111  1        RÉiorme  des 

envoya  aux  éveques  de  la  province  une  bulle  pour  la  monaaeres. 
féforme  des  monafberes ,  dont  il-  en  envoya  de  pareil-  p, 
les  par  toute  la  Chrétienté.  Ij  y  diroic  en  Tubitance  : 
Nous  avons  appris  que  les  monafteres  de  votre  pro- 
vince font  extrêmement  déchus;,  6t  comme  nous  ne^ 
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'— — —  voulons  pas  nous  rendre  coupables  de  ce  relâchement^ 
^  '^'^  nous  avons  afllgné  des  vidteurs  à  ceux  qui  dépendent 
immédiatement  de  Téglife  Romaine>pour  les  réformer 
tant  au  chef  qu'aux  membres.  Ceft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  de  viilter  au  (fi  de  votre  côté^  (bit  par  vous^ 
même ,  (bit  par  des  perfbnnes capables,  les monafte- 
res  qui  vous  (ont  (bumis  >  &  d'y  corriger  tout  ce  que 
vous  trouverez  le  devoir  être.  La  bulle  eft  datée  de 
Spolete  le  neuvième  de  Juin  1232.  Quant  auxmo- 
nafteres,  dépendans  immédiatement  de  Rome,  le 
pape  leur  donna  pour  viiîteurs,  non  des  évêques^ 
mais  des  abbés,  principalement  de  Gîteaux  Se  de  Pré- 
montré :  qui  procédèrent  à  cette  réforme  avec  tant 
de  dureté  Se  d 'indifcrétion ,  qu'ils  obligerentplufieurs 
religieux  d'appeller  à  Rome  ;  où ,  après  bien  du  travail 
Se  delà  dépende, ils. obtinrent  d'autres  vifiteurs.  Enfia 
cette  vifite  produiflt  par  toute  la  Chrétienté  plus  de 
défprdre  que  de  réforme  ;  en  ce  que  les  moines,  qui  ne 
fùivoient  par-tout  que  la  feule  régie  de  S.  Benoît ,  iè 
trouvèrent  tellement  diviiés  par  les  nouvelles  confU- 
tutions ,  qu'à  peine  deux  monafteres  étoient  conforr 
M  p.  jt4.  mes  en  leur  observance.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris  > 
moine  de  S.  Aiban  ;  dont  l'abbé ,  fondé  fur  ces  privi- 
lèges t  demanda  deux  fois  des  délais  pour  éluder  la 
réferme  :  ^  .mour^t  en  12^5 ,  pendant  le  cours  de 
cette  afïàire. 
pSJSi&       Lj5s  quatres  fireres  mendians ,  envoyés  par  le  pape 

^•un  <;pnciie    poMt  la  réunîon  des  Grecs  ,  étoient  toujoun  à  Con- 
tes brecs.         n»i  *  i<«/ri  .i 

A  fia  nmior.  ttantinople  j  ou  versia  mir-Mars  le  patriarche  Germaia 

r^ing.  an.  IcuT  envoya  un  Courier  avec  une  lettre, les  priant  de 

j  »  j  j  A I X.    £q  trouver  à  Lefcare ,  mai(bn  de  campagne  de  Tempe- 

^eur  Vatace  ;  4^  laquelle  il  promettpic  .d'aiT^mbler 

les 
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les  prélats  âc  les  patrices  j  &  d'y  convoquer  le  conci- 
le ;  fuppofànt  que  les  nonces  en  étaient  convAius ,  Sq 
qu  ils  ne  manqueroient  pas  d  y  venir.  Us  furent  fùrpris 
de  cet  ordre,  &  marquèrent  leur  étonnement  dans  leur 
lettre  ;  en  ce  qu  au  lieu  d'une  réponfè  pofitive ,  le  pa- 
triarche leur  mandoit  feulement  qu'il  alloit  ailèmbler 
un  concile>  &  les  y  invitoit.  Ils  ajoutèrent  que  pour  ne 
pas  perdre  leur  peine ,  âc  pour  agir  fîiivant  le  mouve- 
ment de  la  charité,  qui  préfère  l'utilité  commune  à 
l'intérêt  particulier ,  ils  attendroient  jufqu  à  la  fin  de 
Mars  ;  le  priant  dé  faire  le  plus  de  diligence  qu'il  pour- 
roit.  A  la  fin  de  Mars  le  patriarche  leur  manda  :  J'ai 
reçu  votre  lettre  qui  m'a  fènfiblement  affligé.  Je  fuis 
fèul  à  Nicéa ,  &  ne  puis  rien  vous  répondre  dé  décî- 
jîf  ,  parce  que  le  traité  d'union  &  l'examen  de  la  foi 
eft  une  aâ^ire  générale.  Si  vous  vous  retirez ,  nous  croi- 
rons que  vous  n'êtes  pas  venus  poiu:  faire  la  paix ,  mais 
feulement  pour  nouis  fonder. 

Le  patriarche  écrivit  auilî  à  deux  frères  mineurs , 
qui  étoient  alors  à  Confbntinople^  fçavoir  Benoît 
d'Arezzo ,  miniftre  de  Romanie  ,  Se  Jacques  de  Roflà- 
ne  ,  millionnaire  de  Géorgie,  les  priant  de  perfùader 
aux  nonces  ce  qu'il  défîroit  :  âc  promettant  que  s'ils 
venaient  au  concile,  ils  retourneiroient  à  Rome  avec 
une  grande  joie.  Les  nonces  reçurent  auffi  une  lettre 
de  l'empereur  Vatace ,  qui  les  prioit  de  le  venir  trou- 
ver à  Lefcare.,  fans  y  manquer  :  parce  qu'il  leur  avoit 
préparé  un  vaifleau ,  avec  tout  ce  qui  étoit  nécefïàire 
pour  leur  pailage ,  âc  celui  des  ambaHàdeurs  qu'il  vou- 
loit  envoyer  au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  Conftantinople  étoient 
prefque  deftitués  de  tout  fècours.  L'empereur  Jean  d§ 
TmeXriL  L 
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Brienne  étoit  pauvre  :  tous  les  chevaliers  qu'il  avoit  a 
^'  "'■**    ù.  fold^'étoient  retirés  :  les  vaiflèaux  des  Vénitiens  , 

des  Plfàns ,  de  ceux  d'Ancone,  Se  des  autres  nations 
étoient  prêts  à  partir ,  quelques-uns  même  déjà  partis. 
Les  Latins  étoient  environnés  d'ennemis  de  tous  cô- 
tés :  c'eft  pourquoi  les  nonces  réfblurent  de  retourner 
chez  Vatace  >  &  de  négocier  une  trêve  d'un  an  entre 
lui  &  Jean  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas  prendre  de 
leur  feule  autorité  une  telle  réfolution ,  ils  coniùlte- 
tent  le  chapitre  de  (àinte  Sophie ,  les  prélats  du  pays , 
Se  l'empereur  Jean  de  Brienne  lui-même:  qui  tous 
leur  confèillerent  de  retourner. 
'    Us  partirent  donc  le  troifîéme  dimanche  de  carê- 
me ,  qui  cette  année  T  234  >  étoit  le  dernier  dimanche 
du  mois  de  Mars,  &  ayant  paffë  la  mer ,  ils  arrivèrent 
le  lundi  à  un  lieu  nommé  Chalongore ,  d'où  ils  en- 
voyèrent ,  par  diffërens  couriers ,  deux  copies  de  la 
même  lettre  au  patriarche  Germain  à  Nicée;  le  priant 
de  iè  rendre  au  plutôt  à  Lefcare ,  où  il  les  trouveroit 
prêts.  Us  écrivirent  aufli  à  l'empereur  Vatace,  pour  lui 
Faire  fçavoir  leur  venue  ;  &  arrivèrent  à  Lefcare ,  le 
lundi  de  la  quatrième  fèmaine  de  carême  >  troifîéme 
jour  d'Avril.  Le  jeudi  ils  reçurent  une  lettre  de  l'em- 
pereur qui  les'pnoit  de  venir  à  Nymphée  ,  où  il  les 
attendoit  :  ils  attendirent  des  nouvelles  du  patriar- 
che ,  Se  en  ayant  reçu  ils  Ce  rendirent  à  Nymphée  y  où 
il  arriva  le  jeudi  de  la  Paffion.  Le  vendredi  quatorziè- 
me d'Avril  ils  l'allérent  trouver ,  le  priant  de  les  expé- 
dier au  plutôt.  U  répondit  :  Je  Cvâs  prêt ,  Se  voilà  les 
prélats  affemblés,  qui  demandent  audî  d'être  expé- 
diés ,  afin  de  pouvoir  être  daus  leurs  églifes  à  ces 
jours  fblemnels.  Les  nonces  comptant  fur  la  paro- 


Livre  QuATRE-viNGTiiME.  83 

le  du  patriarche  retournèrent  joyeux  à  leur  logis,^  a».  1x14. 

Le  lundi  de  la  femaine  fàinte  voyant  qu'on  ne  hs 
tnandoit  point ,  ils  envoyèrent  deux  d'entre  eux  au 
patriarche  en  demander  la  raifon.  Il  répondit  que  feJ 
prélats  n  étoient  pas  encore  aflemblés.  Les  noncesf 
voyant  qu'il  cherchoit  à  traîner  l'affaire  en  longueur , 
le  prelîbient  plus  vivement  de  les  expédier.  Sur  quoi  il 
répondit  en  colère  :  Je  vous  admire  ;  nous  avo.ns  trente 
articles  à  propofèr  contre  vous ,  &  vous  voulez  être 
expédiés  en  un  moment.  Puis  il  ajouta  :  Que  vos  frères 
viennent  s'ils  veulent  ;  &  on  difputera.  Les  nonces  rap- 
portèrent le  tout  à  l'empereur,  croyant  qu'il  obligeroit 
les  prélats  Grecs  à  tenir  leur  parole  :  mais  il  commen- 
ta à  les  excufer  de  n'être  pas  ailemblés ,  dilànt  que 
quelques  -  uns  venoient  de  loin ,  Se  que  le  patriarche 
d' Antioche  n'étoit  pas  encore  arrivé.  De  plus ,  ajôuta-t- 
il ,  nous  Ibmmes  dans  un  tems  de  dévotion  Se  de  pé- 
nitence ;  &  vous  ne  devez  pas  vous  étonner  s'ils  ont 
répugnance  d'affifter  ces  jours  -  cî  à  une  difpute.  Je 
vous  prie  d'attendre  jufqu  après  la  fête  :  Les  prélats  & 
les  patriarches  s'aflembleront  cependant ,  &  ils  vous 
répondront  le  lundi  de  Pâque.  Les  nonces  lui  accor- 
dèrent ce  délai. 

Le  vingt-quatrième  d'Avril  qui  étoit  le  lundi  de  Pâ-    ^^^.X^- . 
«que ,  les  prélats  s'aflemblerent  après  le  dîné  au  logis  Nymphéc 
du  patriarche  ;  on  envoya  quérir  les  nonces ,  Se  il  leur  ***    *'  * 
dit  :  Nous  avons  eu  une  conférence  à  Nicée  iùr  le 
S.  E{prit ,  mais  alors  j'étois  feul  :  les  prélats  qui  fbnc' 
maintenant  préfèns,  feroient  bien  aifès  d'entendre 
comment  fut  traitée  cette  queftion.  Les  nonces  virent 
par  ce  difcours  qu'il  vouloit  éviter  la  queftion  des 
azymes  j  Sehs  ramener  à  celle  du  fàint  Elprit.  Ceft 
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pourquoi  ils  commencèrent  à  expofèr  le  (ùjet  de  leur 
voyage ,  la  conférence  faite  à  Nicée  ,  la  promede  du 
patriarche  de  leur  envoyer  vers  la  mi-Mars  fa  réponfè 
fur  le  fàcrement  de  F  Autel  :  &  combien  de  foisilavpic 
changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Puis  ils  ajoutèrent  :  Nous  avons  bien  voulu  néanmoins 
paroître*  devant  vous>  uns  y  être  obligés  par  aucune 
promeflè  de  notre  part ,  ni  par  Tordre  de  nos  Cupé- 
rieurs  ;  mais  de  bonne  y  olonté  Se  par  Tamour  de  la  paix 
Se  de  l'union ,  fondés  fur  la  promeflè  du  patriarche 
qu  il  nous  renverroit  contens  à  celui  qui  nous  a  en- 
voyés. Ceft  Tefpérance  d'un  û  grand  bien ,  de  la  cha- 
rité fraternelle  qui  nous  ont  fait  méprifèr  les  périls  de 
la  mer ,  la  fatigue  &  l'ennui  d'un  long  voyage ,  avec 
la  perte  du  tems ,  pour  vous  fàtisfaire.  Nous  fbmmes 
donc  venus  pour  entendre  votre  réponfè. 

Sur  quelle  queftion  >  dirent  les  Grecs  !  Sur  la  que- 
ftion  >  reprirent  les  nonces,  fur  laquelle  le  patriarche 
a  promis  de  vous  confùlter.  Les  Grecs  répondirent  : 
Nous  n'y  étions  pas ,  nous  n'avons  pas  oui  cette  que- 
fbon.  Les  nonces  dirent  :  La  voici ,  nous  vous  la  pro- 
pofbns  encore:  Si  nous  pouvons  confàcrerle  corps  de 
Jéfùs-Chrift  avec  du  pain  azyme  ou  non.  Les  Grecs  ré- 
pondirent :  U  y  avoit  deux  queftions  entre  nous  :  fur  la 
proceilîon  du  S.Efprit  &  fur  le  corps  de  notre  Seigneur. 
U  &ut  donc  premièrement  traiter  devant  tout  le  conci- 
le la  queftion  du  S.  Efprit,  qui  eft  la  première.  Les  non- 
ces répliquèrent  :  Vous  avez  répondu  à  cette  queftion  , 
Se  nous  fçavons  fort  bien  ce  qui  s'eft  paflé  fur  ce  fùjet  : 
mais  nous  n'avons  point  encore  eu  de  réponfè  touchant 
le  corps  de  Jefùs-Chrift,  c'eft  pourquoi  nous  la  deman- 
<^ns  maintenant  au  concile.  Les  Grec^  ne  cherchant 
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qu  à  fuir  j  répondirent  :  Ce  fèroit  confondre  Tordre  de  a»,  ix}^ 
la  théologie ,  de  ne  pas  commencer  par  la  matière  la 
plus  relevée.  Ils  répétèrent  pluHeurs  mis  cette  raifbn  ^ 
que  les  nonces  rejetterfent;  &  après  qu'on  en  eut  difpu- 
té  quelque  tems ,  le  patriarche  dit  :  Puîfque  vous  nous 
y  contraignez ,  nous  écrirons  notre  réponlè  à  Tune  Se 
à  l'autre  queftion >  Se  nous  vous  la  donnerons.  Les  fi  '  ' 

nonces  voyant  quils  ne  cherchoient  qua  éluder , 
répondirent  :  Nous  ne  nous  fbuciojis  pas  de  votre 
écrit  ;  répondez  de  vive  voix  puifque  nous  fommes 
préfens,  l'écriture  eft  pour  les  abfèns.  Le  patriarche 
reprit  :  Si  vous  voulez  rapporter  devant  le  concile  la  " 
fuite  de  toute  la  conférence  de  Nicée ,  nous  répon- 
drons aufn  à  votre  queftion.  Les  nonces  dirent  :  Vous 
nous  répondra  à  la  queftion  des  azymes ,  Se  quand 
vous  nous  aurez  (àtisfait  lùr  ce  point ,  nous  vous  rap- 
porterons la  fuite  de  la  difpute  fur  le  fàint  £lprit.  Le 
patriarche  fè  leva ,  &  fè  retira  à  part  avec  les  autres  pré- 
lats pour  tenir  confeil  :  puis  étant  revenus ,  ils  dirent  : 
Nous  demandons  du  tems  jufqu  a  mercredi ,  Se  alors 
nous  vous  répondrons  j  comme  nous  avons  promis. 
Les  nonces  craignant  d'être  encore  trompés,  répé- 
tèrent les  conditions  qu'ils  avoient  propofées  ;  Se  ainfi 
onfèfëpara. 

Le  mercredi  vingt-fixiéme  d'Avril,  les  nonces  vîn-  t6.Avrii, 
rent  dès  le  matin  chez  le  patriai%he  où  le  concile  étoit   . 
afièmblé  :  Se  l'archevêque  de  Samaftro  ou  Amaftris  en     to.  ».  eonc 
Paphlagonie,  leur  propofà  une  difficulté  qu'il  difbit  /•  }»*-*• 
avoir  lîir  la  lettre  du  pape  au  patriarche  Germain  ;  où 
il  trouvoit  que  le  pape  parloit  de  l'Euchariftié  des 
Grecs  Se  de  celle  des  Latins  comme  de  deux  iàcre- 
mens.  Les  nonces  voyant  l'artifice  des  Grecs ,  pour 
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j^  éluder  la  queftion  des  azymes ,  &  détourner  la  difpute 
ailleurs  >  dirent  :  Ceft  au  pape  à  expliquer  fà  lettre  , 
S^  vous  pouvez  lui  en  écrire.  Les  Grecs  infifterenc  : 
cette  vaine  conteftation  dura  jif(qu  à  midi  ;  Se  les  non- 
ces ennuyés  &  indignés  de  leur  mauvais  procédé  leur 

Ap.  Rain.  (Jirent  i  Nous  voyons  bien  que  vous  ne  cherchez  qu'à 
gagner  du  tems ,  &  que  vous  évitez  de  répondre  à  no- 
tre queftion  >  n  oOint  déclarer  votre  créance  :  nous 
vous  parlerons  à  cœur  ouvert.  Nous  (çavons  que  vous 
avez  mauvaifè  opinion  de  notre  fàcrement  en  azymes  : 
premièrement  par  vos  écrits ,  qui  (ont  pleins  de  cette 
héréHe;  âc  ce&  de  peur  de  la  découvrir  que  vous 
n  oièz,  répondre  à  notre  queftion.  De  plus  vos  aélions 
le  prouvent  :  vous  lavez  vos  autels  quand  les  Latins 
y  ont  célébré  :  quand  les  Latins  viennent  pour  rece» 
voir  vos  iàcremens,  vous  leur  faites  abjurer  ceux  de 
Téglife  Romaine  :  vous  avez  oté  le  pape  de  vos  dyp- 
tiques,  &  nous  (çavons  que  vous  n  en  ôtez  que  des  ex- 
communiés ou  des  hérétiques  :  enfin  vous  t'excommu- 
niez une  fois  l'an  ^comme  nous  ont  rapporté  ceux  qui 
Tont  oui. 

Le  cacthophylax  de  Conftantinople  Ce  leva  au  mi- 
lieu du  concile ,  &  dit  :  Ce  que  vous  dites ,  que  nous 
excommunions  le  pape ,  eft  faux  :  quiconque  le  dit , 
qu'il  {brte  ;  ou  il  s'en  trouvera  mal.  Pour  le  refte  de 

sup.uixn.  ce  que  nous  faisons,  ife  vous  en  étonnez  pas  ;  vos  La- 
''^'  tins,  quand  ils  prirent  Conftantinople,  brifèrent  les 

égiifes ,  renverfèrent  \ts  autels ,  emportèrent  Tor  Sç-^ 
l'argent  j  jetterent  les  reliques  dans  la  mer,  foulèrent 
aux  pieds  les  images  desfàints  ;  Se  changèrent  les  égii- 
fes en  étables.  Le  patriarche  ajouta  :  Si  vous  vous 
étonnez  pourquoi  nous  avons  ô(é  le  pape  de  nos  dyp- 


tiiYRC  Quatre-vingtième.  87 

tiques ,  je  vous  demande  pourquoi  ii  m'a  ôté  des  Cicn- 
ties.  Les  nonces  répondirent  :  Le  pape  né  vous  a  ja-  an.  113 
mais  ôté  de  Ces  dyptiques ,  parce  que  vous  n*y  avez 
jamais  été  :  mais  fî  vous  vous  informez  dé  ce  qui  re- 
garde vos  prédéceflèurs ,  vous  verrez  fi  c'eft  le  pape 
qui  vous  en  a  oté  le  premier.  A  quoi -on  ne  répliqua 
rien.  Quant  aux  violences  que  vous  imputez  à  Téglifè 
Romaine ,  elle  n'y  a  aucune  part.  Si  elles  ont  étécom- 
mifès,  c'eft  par  des  laïcs  pécheurs  excommuniés  ;  mais 
ce  que  nous  vous  reprochons ,  vous  le  témoignez 
vous  -  mêmes  par  vos  difcours  &  par  vos  acflions  ;  ce 
font  vos  prélats  qui  le  font  &  qui  l'enfeignent  ;  & 
comme  nous  ne  voyons  aucune  volonté  de  vous  corri- 
ger j  nous  nous  en  retournons  à  celui  qui  nous  a  en- 
voyés. Ayant  ainû  parlé ,  ils  fortirent  du  concile.    • 

Le  même  jour  après  dîné  les  nonces  allèrent  trdu^ 
ver  l'empereur,  &lui  racontèrent  fidèlement  tout  ce 
qui  s'étoit  palTé  :  puis  ils  lui  demandèrent  une  efoorte 
jufi^ues  hors  de  fès  terres.  L'empereur  Vatace  ,  cora- 
ine  adroit  Se  politique ,  commença  à  excufèr  lesGrecs 
&  à  promettre  qu'ils  fe  corrigeroient  :  ajoutant  que  fi 
la  conférence  fe  fut  tenue  devant  lui ,  on  n'en  fut  pas 
venue  aux  injures.  Mais>  continua-t-il,jene  veux  pas 
que  vous  vous  fépariez  ainfi  mécontens  les  uns  des 
autres.  Je  veux  vous  entendre  &  eux  auffi  fiir  votre  • 
queftion ,  Sc  quand  vous  aurez  terminé  Tafïaire  amia- 
blement,  vous  vous  en  retournerez.  Voilà  mes  galè- 
res prêtes  pour  vous  mener  en  Fouille ,  &  mes  ambaA 
{àdeurs  que  j'enverrai  avec  vous  au  pape  :  car  je  veux 
l'honorer  comme  il  convient ,  &  lui  faire  des  préferw  , 
afin  qu'il  me  tienne  pour  fon  ami  <Sc  fon  fils. 

Les  nonces  répondirent  :  Seigneur  ,  nous  ne  vou- 
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V  agréable  au  pape  par  vos  préfèns ,  mais  quand  vous 

lui  ferez  agréable  par  l'unité  de  la  foi ,  alors  vos  pré- 
fèns  le  feront  aufli.  Sans  cela  il  ne  vous  recevra  jamais 
pour  ami  ni  pour  fîls  j  ni  nous  n'ofèrions  lui  préfenter 
vos  ambaflàdeurs  :  au  contraire  nous  ferions  obligés 
de  nous  oppofèr  à  eux.  Alors  l'empereur  montrant  un 
yifagç  trifte ,  leur  dit  :  J'ai  vu  que  Manuel ,  Théodore 
Se  pludeurs  autres  empereurs  >  étoient  en  liaifbn  d'a< 
mitié  avec  le  pape 'durant  le  fchifme.  Et  comme  les 
nonces  lui  déclaroient  qu'ils  ne  fè  cliargeroient  pas  de 
fès  envoyés ,  fînon  fous  efpérance  de  paix  »  il  ajouta  : 
Je  ne  les  enverrai  donc  pas ,  car  je  ne  veux  expofer  aux 
ennemis ,  ni  mes  gens ,  ni  mes  vaiflêaux.  Le  fchifine 
a  déjà  duré  près  de  trois  cens  ans  :  il  ne  peut  être.ôté 
en  (i  peu  de  tems.  Attendez ,  je  parlerai  demain  aux 
prélats ,  Se  les  prierai  de  répondre  à  votre  queftiom 
Alors  les  nonces  fè  retirèrent.  Jl>es  trois  cens  ans  de 
ichifme  que  compte  ici  l'empereur,  remontent  vers  le 
milieu  du  dixiéine  f^éçle  ençrç  Fhodus  Sç  Michel  Cér u« 
larius. 
Suite  du  ÇM- .  Le  jeudi  vingt-fèptiém  e  d'Avril  au  foir ,  l'empereur 
**'*•  &  le  patriarche  envoyèrent  prier  les  nonces  de  fè  trou- 

ver le  lendemain  au  palais.  Ils  s'y  rendirent  donc  le 
»t  AvriL  .vendredi  matin.  Se  y  trouvèrent  le  concile  aflfemblé. 
Le  patriarche ,  après  avoir  confùlté  avec  Tempiereur 
f  j8c  les  autres  prélats ,  dit  aux  nonces  :  Nous  répondrons 

à  votre  que^on  ;  puis  l'archevêque  de  SamaÂro  com- 
mença ainfî  :  Vous  demandez  û  on  peut  confàcrer  le 
corps  de  Jefîis-Chrift  en  pain  azyme,  &  nous  répon- 
dons que  non.  Les  nonces  demandèrent  s'il  vouloit 
dire  qu'on  ne  le  pût  de  droit ,  ou  qu'il  fût  impofHble 

abfblument. 
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ab^umeotiliré^ondit:' Ahfblumenc.Car  nous  (ça-  •  - 
:Vohs  que'le^eigneuf  fa  fait  en  pain  levé ,  &  Ta  enfei-   ^*  "**' 
gné  den^êmeauxapôtres.  Sur  qaoiilcicale  paâàge  de 
S.  Paul  aux  Corinthiens ,  &  ajouta  :  fàint  Pierre  ÔC  les  i-  f^-  «• 
autres  apôtres  Tonc  enfèighé  aux  quatre  églifès  pa- 
trlarchaiesy  comme  ils  l'a  voient  apjpris  du  .Seigneur  ; 
S.  Pierre ,  à  Téglifè  d' Antioche ,  S.  Jean  Tévangélifte , 
.  aux  églifès  d' Aiie  ;  fàint  André,  à  celles  d'Achaïe  ;  fàîht 
Jacques,  à  celle  de  Jérufàlem^  Ç. Pierre  Ta  enfèigné à 
fàint  Clément;  &  il  a  ainfi  été  pratiqué d'abocd^dans 
réglifè  Romaine ,  à  ce  que  nous  croyons.  Cefl  pour- 
quoi nous  difbns  qu  on  ne  peut  y  employer  daùtre 
matière  que  le  pain  dont  Jefus-Clurifl:  s'eft  feryi  ;  c'eft- 
à- dire  du  pain  levé.  Les  nonces  demandèrent  à  cha- 
cun des  prélats  en  particulier  û  c'étoit  leur  créance  > 
.premièrement  au  patriarche  de  Nicée ,  c'eft-àrdire  à 
Germain  j  patriarche  titulaire  de  Conflantinople ,  puis 
au  patriarche  d'Antîoche,  &  à  tous  les  autres.  Ils  ré- 
pondirent tous  l'un  après  Tautre ,  qu'ils  croyoient  ainfj. 
Les  nonces  ajoutèrent:  Nous  deniandons  que  vous 
nous  donniez  cette!  créance  par  écrit.  Le  patriarche  de 
i^icée  répondit  :  Donnez  -  nous  aufii  par  écrit  que  le 
fàint  £fprit  procède  du  Fils  j  &  que  qui  ne  le  croit 
pas,  eft  en  voie  de  perdition.  Les  nonces  Taecorde- 
rent.  On  donna  jofqu'au  lendemain  pour  dreflèr  ces 

écrits,^  on  fè  retira. 

Le  fàmedi  Vîngt-ncuviéme  d'Avril  après  le  dîné.,  **•  -'♦^ 
Îqs  nonces  forent  appelles  au  concile  ,&  on  préfènta 
les  écrits  de  paît  ât  d'autre.  Celui  des  ,Grecs  ne  conte-      ^"^^v- 
noit  que  ce  .qu'ils  avoient  dit  le  jour  précédent ,  fça-    r«.  u.  'conè. 
voir  le  p&0àge  de  fàint. Paul  &  lèiir  prétendue  tra-  '*'**'* 
dition;  à  quoi  ils .ajoutôient  :  Nous  écrivons  ceci  en 
Tome.XVlL  M 
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abrégé  félon  la  volonté  des  apocrifiakes>  qui  n'ont 

AM.tt.i4*  -^  [2  patience  d'en  entendre  davantage^  Mais  ù  on 
noosdêmande  des  aotoiicés  &  des  preuvei,  nous  les 
liooDerans  plus  au  long  de  Tancien  &,  du  noaveau  te- 
Ûxfoèat,  Fait  au  mou  dTAvril ,  indiâion  iièptiénie ,  âc 
ibnicript  par  moi  carthophylax  de  la  fàinte  églifè  de 
.Con&antittople ,  fùivanc  l'ordre  du  patriacche  univer- 
-ftl ,  de  celui  d'Antiodie ,  Se  des  autres  prélats  qttî 
^eoôeot  pf éièns.  C'efi;le  pacriarclie  de  Conftantinople 
tqu'ii  nomme  univerfei  Cette  pro&ilion  de  £91  des 
Grecs  fociue  dans  le  concile ,  puis  4oflnéeaux  nonces^; 
qui  firent  en&ite  la  leur  touchant  la  proceffion  du 
uint  £fprit.  Elle  étolt  beaucoup  pins  ample  &,  com- 
n.6.  ^'  mençoit  ainil:  Le  Père  eft  Dieu  parlait  en ioî* même; 
^''j^*"""|e  Fils'oft  Dieu  pariait  engendré  du  Psere';  ie  iàînt 

Ë^mt  «ft  Dieu  par&it  procédant  du  Père  À, 'du  Fils» 
Or  il'pfxïcédedu  Fâs  Immédiatement ,  Se  du  Père  par 
le  moyen  du  Fils  ;  car  le  Fils  tient  du  Père  que  le  (âint 
Ëfprk  procède  de  lui«  C'eftpocffquoi ,  quiconque  ne 
icroit  pas  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils  eft  en  voie 
rdeperdiciaii.  JJa  première  autorité  qu'ils  apportent  eft 
celle  da  Symbole  attrUiuée  à  S.  Athanafe  >  qu'ils  difènc 
.   avoir  été  compoié  en  latin  par  ce  iàinc  doâeur ,  pen<- 

sup.  L  XXX.  dant  fim  ieacii  en  Occident.  Mais  fai  marqué  en  (on 
lieu  qu'on  ïattribue  ce  {yniboie  à  Vigile  de  Thapfe^, 
avec  plus  de  vrai-fèmblance.  Les  nonces  rapportent 

**5^***'"-  ënfiaite  l'éxpofîtion  de  foi  que  iàint  Grégoire  Thau- 
matui^  reçut  par  révélation  :  puis  ils  citent  iàintGré- 

■suinh xxT.  goirede  Nylîe-,  iàirit  Ahàbroile i  ^flfAugôftin  3 fàirit 
•    -îéiQme  ;4bèn<fin  S,  Cyrille  (d^Aiexandrie  :  pa«iculie- 
'     '    -remenè  1^  neuvième  de ies  douze  anath^nses  approu- 
vés au  condie  d'£phèfè.  Cette  profeilion  de  foi  fut 


•  •  .  •  '.    j .. 


fouCct tte  par  its  qnatoe  àpàcâimieÉ.  dà  pfipe ,  iiôcioi*^  ^  ^^ 
plie  ai  AkDon  ^  <<!e  i!ovdie  des^fi»érftsJlll2neQlCS^à  Hugues 
&  Pierre V  ide  l'ordre  dcs-Prêcheors^  AknotvsY  iiotuiie 
Atnmonius ,  acconvmûdaiic  ion  nom  à  la  goecqqe^Iigr^^^^',  ^ 
xionnerent  cet  écrit  knc  Giecs  en.  leur  Lingue!;  ^ 
nous  1  arions'  des  -deas  manieiQf  en  lacin  Si  eo  gi^^c. 

Lestntancesi&enceniiiite:  Vous  noos  avez  xlonnié  S^w^wr 
Totrfécric,  quiconciencunebéréfie.  Maisconime  c'eft  »f «es. 
la  défend  de  lerreur  qui  fàitrbérédqu9,iKMisiv«ttloa9 
fçavoîr  û  c  eft  pat  ignorance  ou  par  malice  que  vou» 
avancez  celle  -cLSi  comme  nom  n'avons  point  do 
juges ,  confuàMMi»  ks  livres ,  l'ancien  A  le  noweaal 
tefiament  Se  lu  Pères.  On  chercha  4es  livrer,  maii 
entre  tous  les  aâîftans ,  on  ne  trouva  pas  un  (èulèx^tk-^ 
plaire  de  l'-Ëcrkure  fàmte ,  de  quoi  les  nonces  &irem 
f  lirpris.  ik  demandèrent  aux  Gnecs  pourquoi  ils  <É« 
iqueuotre  S^gneur  a  voit  >iaitj(bn  corps  avec  dû 


pain  levé.  Ils  répondent  :  Parce  que  nous  trouvons  ^j'''^ 
dans  l'évsiigtle  qu'il  prit  du  pain  Jrto»  :  or  artos  lignifie 
du  pain  parfait ,  du  pain  jèvé.  Les  nonces  leur  deman- 
dèrent u  i^â'Mx  ^gnilîoit  toujoinv  4u  p^  levé.  Lés 
Grecs  ri^ponâfem  qu  il  le  £gnifie  coujoiHrs  qtiaâd  il  ^ 
eû'Cwi,  mais  qubn  y  )oint  quelqueibis  le  mot^d'^^E^ 
me  ;  comme  on  joint  mort  au  nom^homme  quaÂd 
on  dit  un 'homiiïË  morr.  Les  nonces  ^nfifterentt  ^rW' 
mis  fetiil^ftlflevit^ikôujours  du  pain  le^t^  ?^oh,;i*ej^^' 
rent  lesGred^;  ctneé<^ue<]aandil  èftpri^proj^tt^' 
ment.  Câr-quélquefois  on  leprend  improprement  poor^ 
razyme.0pillCydlreRt4es  nonces,  «ir#«r  fig^ifiedàpâflii 
en  général  j  À  l'ëvàn^  fsk  âutaik  pouriK»»  qiiè 
pour  vôust.'  Môul  t<roeiiFons  dahs  ie  "Èevititqaë  >  oo  # 


an. 
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S  agit  du  ûcfffîte  pacifique,  artàvà»i^  ]étc}Aè-^tc,'fT 
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appliqué  au  pain  iàni  levain  Se  au  psân  levé  ;  donc  ce 
«.  itj4-  jjjQç.çfl;^  générique  >  &  conviem  indifféremment  aux 

deuxefpéces  :  À  par  conféquent  votre  diftinéUon  du 
4kns  propre  &  impropre  eft  nulle» 

.  Mais  nous  prouvons  au  contraire  >  par  Tévangile  que 

notre  Seigneur  fit  fbn  corps  avec  du  pain  (ans  levain^ 

Mm.  tv(i.  Car  il  eudit  dans  S.  Matthieu ,  que  le  premier  jour  des 

'^'  azymeslesdiiciplesvinient  lui  demander  où  il  vouloit 

qu'ils  lui  préparafi&nt  là  Fâque.  Or  dites  >  nous  quel 
étoit  ce  premier  jour  des  azymes  l  Les  Grecs  répon- 
dirent fuivant  l'explication  de  ûint  Chryfbftome: 
chryfiji.   C'étoit  le  premier  jour  avant  les  azymes.  Les  nonces 
mm.  «I.  in  (Jifent  :  S.  Chryibftome  dit  en  cet  endroit  :  Les  difci- 

pies  vinrent  trouver  Jelus  le  jour  de  devant  les  azy- 
mes, au  fbir  duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce 
(bir-là  c'étoit  d^a  le  tems  de  la  Pâque  &  des  azymes; 
pendant  lequel  il  étoit  défendu  aux  Juifs  davoir  chez 
£x.xtu  1  j.  eux  ni  levain ,  ni  pain  levé  >  comme  on  lit  dans  l'Exo- 
de. Jefiis-Chrift  fit  donc  la  Pâque  avec  du  pain  uns, 
levaiii:  car  il  obier  va  la  loi  juiquà  la  fin  de  fà  vie» 
ciryf  i^  comme  dîfçnt  S.  Chryibftome  à  iàint  Epiphane.  Il 
'^.tu^f.  fit  donc  fon  corps  en  azyme.  Or  vousprét^idez  qu'on 
EpiJi  àar.    ne  peut  le  faire  qu'avec  le  même  pain  dont  il  l'a  fait  : 
la^f  V'/^  ^*®**  iljSpîifiiivroit  que  vous  ne  pourriez  le  faire  avec 
fut.  6i.  ^     du  piliA  levé  >  c0  que  toutefois  nou^  ne.  diibns  pas. . 

Mî^s.comitie.les  nonces  navoient  p^  lés  livres  en 
m^ihiriss  Greics  iie  voulurent  pas  convenir  de  cesau' 
t-oricésrdes  Pères  ;  &  leur  objeélerent  l'évangile  de 
;^xTin.it.  Gint  Jean;;qui  dit  que  les  juiisn'entrerenic  point  dai]is: 

le  pjétoirç  ;i.  afin  de  n'être  point  (builjiét»  «âc  4e  pôt^) 
ultçir  m^uageç  )a  Pâque.  Les  nonces  répcHidir^nt  :  Ilft^- 
faut  pas  cfoirti  que  iàin^  Jean  ait  dit  le  contraire  deâ' 


iom 
ton 
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autres  évangéMes  :  il  à  notrimé-Pâqtie  les^TÎ^riiié ^pat- 
chales ,  comme  nous  li^s  quelles Torit^ fttîymthé^ès 
dans  rancien  tféiftàment  ;'  de  les  juifs  parloîéïït -a'thfi 'lié 
quinzième  de  la  kne.  '""'       -  -- 

Comme  la  nuit  éeoit  bien  avancée  ^i  empereur  dqi^r^ 
ièntit  que  Ton  terminât  la  conférence.  Il  n^  cri  ^tit 
point  le  dimanche  trentième  d'Avril  j  ni  féstîfdis  jourff 
fui  vans  lundi,  mardi  &  mercredi^  &' les  nonces  ne 
fçaçhant  ce  que  les  Grecs  attendoient  j  envoyèrent  à 
l'empereur  pour  obtenir  la  permlffion  de  fè  retirer  r 
ttaîs'ileifvoyaleiî 'fonder  fi  on  ne  poùvoit  point  trôù-î 
ver  quelque  accommodement  pour  faire  la  paik  entre 
Téglifè  -Romane  &  la  Grecquèi  ils  direÀt  à  foneh-^ 
voyé  :  Quand  nous  (èrons  devant  l'empereur ,  nous 
{çavons  ce  que  nous  devons  lui  répondre.  Il  les  ^t 
donc  venir  aupalaisle  lendemain,  &  leur  dit:  Quand 
les  rois  ouïes  princes  ont  quelque  différend  fur  une 
place  ou  fut  une  province,  c*eft  l'uïàge  que  chacun 
relâche  quelque  chofèdefes  prétentions ,  pour  par- 
venii'à  la  paix.Ceft'ainfi ,  te  me  fêmblc ,  qùll^faur 
u(er  entre  voferè  égli(è  &  lanôtre.  H  y  à  deux  quèftions,- 
de  la  piôceffîon  du  iatnt  Ëlpritâ:''dér£ucbarifl3e;iî 
vous  voulez  la  paik ,  relâchez  -  vous  forrurie  dés  deux. 
Nous  approuverons 'Î&  révérerons  vôtre  fîunt  Sacre- 
itaent  ;  aban^nttefe-A^us  vôti^  iymbole  î  drtés-lfe- 
comme  ttôus  en  #ctiiâridiant  votre  addition' ypitiif^-. 
qu'elle  noù^'fèandalKè.  Ib  répondirent  rSçachés?  que 
&  pape  Se  l'égiifè  Rottiaihe  ne  retranchera  pas  ùh  îbtà-^ 
et  {^  fui,  SC4i&te  que  nous  diionsdàins  notre '{ym- 
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en  voulez  T^oir  la  tnftidtfre  ^  la  voici.  Vous  devez 


les  livres  que  les  vôtres  ont  écrits  aux  contraire.  Quant 
9U;.£^qc  Éfpàç^  vous  devea:  ccotre  qu'il  piroGede  du 

yjls  comiçeidu.P^e,,;&4  eft«k?^^ 
^p^upte^^abû^  l^paj^l^evoustohligeri^  iP«s  làle  e|iâa- 

ter  à  votre  fymbpleifi  yausae  voulez.  :;  ^ulesient  C6tts 
les  livres  écrits -au  çoQtrake*ieF09t  condamnés  dcbru- 
iés;  ^'çmp^rieur  fut  ^xtrêmeme^  dio^oé  die  cette 
c^ijife^,&  diç:  Je  ne  li^eia  point:  d^  Wpade  paix^ 
|1,  a&oibla  donc  \^  pn^iaiA  t  ^  ^0|w  capppra  ce  (|iio 
les  ju>aces.iui  avoient  dit.  I^  47rccS'ea  ^rsnt  iiidi-: 
gnés-çontr^  ies  iKmçes^  ^.çlïefcWene  i  les  confon- 
dis par  quelque  cattifice^  /  i 
t«  MM.  :  jCeinercredidçl^troiii^tneièttiiâned'âpfès^Aqi^ 
un.  n^i.   qui  éfbdtle  dixième  de  Mai }  les  nooçesiuirQfit  avertis 

de  {&  trouver  le  lei^dèaiiain  att<)«acile»  pour,  en  voii^ 
la  çonclufîon,  âc^  i^arer  amial4ei9ent  les  uns  dea. 
autfèi^JElf  jCK)^>ïW«f>t»  q*ie  la  fêanç#  .éjE^iç  jç^^i  te  ips^ 
triche 2, diH%s  une  ^ande  iMW».ret»|4>fQd<ui^ipuler 
aepeiyplè  à.pûftes,«uv^ttes^;QuûQdi|sf0S!Wt.^aGis  le» 
patriarche  dit  I  T^t  ^p}e  noii^avofis  ei^eré  |j^  piMX  » 
nous  vDUf  avons  ^éta^jugné  $<mce$  iJatt^'^^^ionsA 
mainc^ant  fitu&isde  i^otrie  i&lp^aQçe  «  ^ooutçzrfiouf { 
paifiblemei^t ,  ^  .cetîe  ^uie  jauc»^  cdp^Wffiera  la^, 
faire»  Puis  U  ajouta  :  Vous  sÉdua'  aiif^Monné  par  é^^riti 
la  créance  de  l'églife  Romaine  ;  .noua  l'a^qni.vue^iSr. 
Qous  voulons  la  pi^lp\Uer  dan^inois ^rpy tiKet,  ^ifais /paci-^ 
Qu'elle  nous  eâ:  îoco^mK^»  Aous  yaujkkQS.qçjE:  .tpiiti 
ponde  l«nC6nde:en^êtefr-yKKt$|Q0fttens|  I^^slniQ»-: 

répoQdiçent;  Noqs  ea  liommo  >C9iKceQs^  ât^^m 
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^>ûkakons  ^e^^rous  Se  coûte  t'égUfeOrientaîe'Con- 
^tioiffâ  A  tfoivè  1»  foi  de  T^g^  Romamé.  .'-■  •'  ^  '  ^ 
AicM^  ttii  (jrèc  lèlevàatifnSlkudà<:ondk,tenfâiYC 
un  gland  phpièr;  ott4l  lut  ia  profeffioii  de  foi  lies  non- 
ces 9  mais  avec  quelque  altération  <|ails  felererenr. 
Car  {t  y  Sr^ok  des  «j^r^ons  que  U^Gtècê'ifshrtAent 
pas  encenduesr  Après  cette  leâureliès^rëcs  ci^rëik 
quelques  palÉ^e^s  ^eresen^vèBiHiîteîétMroiiîhîbir: 
premièrement  du  pape  fàint  Dama{è>  qui  dit  :  Qui^ 
conqoé  necroâ  pas  que  4e  jS.  Elprit  proc?édc  ptoprcî- 
ment  du  Père, qu'il  {bit  anathême.  Les  nonce^rép^ 
terenc  cee  atit(theme>  âc  ajoutèrent  *.  jNous  ctôyons 
àuffi ,  (ttiva»t  iàint  Oynlte^^qtië  le  {wintEfpTh:pToéé& 
-propreHient  du  ¥îU  >  Se  nou4  difons  anatliême^'  qui  ne 
le  croit  pa4«  Les  Grec$  avaftterent  encore  cette  pro- 
^fition ùeée  de  S. Bafile, quèfeiàî^E^prttprtJœdè 
iu  Père 4t  non 'tfwMeurs  î  ce  qiilé'îcs^ôïicés  ^mirent 
^volontiers ,  pùifqu'îi  ne  procède  pas- dîjne/aatrc  ifub-- 
•fbince».  Les-Grec^s  citèrent  plufiéurs  autres  pallages  des 
^Pbifet ^  *maÎ5 «ceiflc- feî  'parèîffoîènt  -les  plu»  contraSré^s 
%ki«^Iifltifts*  Vôy»rit  dt)iic  qu  ilsJn'avojeWt^rjen^iaîitré^, 
kfj^triarèKè  Impcrfà 'filéricé^dé  la  ftiûiW  èt'tîé'feVcïrçE: 
*câr  ■'  le  peuple  faifbit  grand  bruit.  Les  nofrëiès  crurent 
queledemtA  du  préfit  étoit  defe  ferrie  de  (^fiîerice 


ils  dirèrtf  1:  Çtt^yez-^où*  ^uè  Û  faintlErpfft^jprofc^àè  dt 
Fils ,  ou  noni-  Lfe  patrîarëhè  i^ènâk  •:  ^èùs  cSyoris 

vous  dites  qu'on  ne  peut  confaeréir  lè'ùbi^s'déjeilutf- 
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.Çl^^l^yiBç'des  tizyrnQs:,  mais  ç  eil  un^ihétéùfi^  Vosjs 
trouvant  donc*  hérétiques  &  éxcommvfU^i ,  nous  Yoii^  * 
JUjjir9iis.j:oinfpç:t^is,.Â^t,,aii;ijl  f^là,'â$  fQpmsrfi,  du 
concile;  lés  Gcçcs  criant  après  tùx  :•  C'eft  frousmê- 
ines  qui  ête$  hérétiques. 

j.  ^j^nqnces  convinrent  .ent-r'eitx  jk^n^  poinQkqah- 
^er  ce  )our-là  quik  nâuâènt  obtfl^u.  deX^i^Àpereur 
JUpermiffio^  de  Cq rét^or. Ils' i'ohimtsif^-i n^ fem- 
pereur  leur  montra  un  "fi^ge  trifte  >  comme  étant  affli- 
^  de  ce  qu'ils  s'étoient  fëparés  mécontens^les  uns  des 

J^^-  2  ;  yis^partirent  donc  de  N[ymphée  lemiitîndu fàmedi 
«mces.       .treizième  de  Mai ,  &  continu^inc  leurs  journées  ils  arr 

rivèrent  un  dimanche  au  village  de  Cdame ,  où  iùr- 
,v^re/)C  tout  au  foir  dçs  envoyés  de;  f  empereur  Se  du 
.patriarche.  L'empereur  les  {àluoi(^\&  téntipignoit  être 
lâché  qu  ils  iè  miïèni;  ain^  retiréjï  t>i|u(quenk.ent ,  (àos 
.avoir  pris  le  cpngé  ^  la  bénédidlipn  du  patriarche  Sc 
du  refte  du  concile.  Les  nonces  répondirent:  Dk^ 
.^qonferve  l'emf^jieur  ppuy  le  hï^^  -4&^  4gW^  ;  iJjflB 
^dpit  pas,  ^- plaindre  dp  Dous>  pu||(|Be.>XQ9Sirottip9e9 
jp^ctis^aveç  ion  congé.  Quant  au  congé  ^  à  la  bén^ 
dion  du. patriarche  ou  <ki  concile,  nous  ne  nous- eo 
.ix>(^ciQn&  p;ïs  ;  l'empereur  en  ïçait  les^aifbjis*  |^en- 
jVQ^I  jdfi; concile  rép4lA le  même  dij|:purs que  l'autr^^ 
&  ajouta  :  Voilà, l]écritquç  vous  aye:^ donné  au  cpnci- 
le  :  le  patriarche  vous  le  renvoie  >  ^  vous  prie  de  lui 
renvoyer  celui  qu'il  vous  a  donné  touchant  les  azy- 
me^p  U  vous  envoie  auffi  €çf  lettrçs^  qull  vous  pde  dp 
porter  au  pape;  ^  tpuç  le  cof^cilê  {V«^  enyoye  Ql 
"orofeiOr^n  de  fpi  fùr;l«»!procefîiph.  du  Ainl6<^(  >:p9«* 
jU  préfentet  au  pape«;  ;. 

Les 
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.  Les  nonces  répondirent  :.Nous  avons  préfèqté  nor 
xre  écrit  au  concile,  pour  être  comme  un  miroir  où 
•tout  le  monde  pût  voir  la  foi  del'églifè  Romaine  i  a6ti 
que  ceux  qui  l'auront  lu  exaélement  croient  Ôc  en{èi-> 
gnent  ce  qu'il  contient ,  Se  que  nous  parlions  tou&le 
même  langage  :  c'eft  pourquoi  nous  ne  voulons  point 
reprendre  cet  écrit»  De  -  mêmej  l'écrit  que  les  Grecs 
nous  ont  donné  eft  ànous  :  c'eft  un  miroir  fcandaleox 
4e  leur  créance.  C'eft  pourquoi  nous  ne  voulons  point- 
vous  le  rendre  :  nous  le  montrerons  aiï  pa^  &  à  l'ér 
gli{è«  en  témoignage  de  l'erreur  des  Grecs ,  il  vous  na 
le  révoquez  du  confèntemènt  de  tout  le  concile.  Les 
Grecs  ne  contefterent  pas  davantage ,  &  laidèrent  en 
paix  les  nonces  cette  nuit-là.  Mais  le  matin  ils  revin- 
rent à  la  charge  j  Se  menacèrent  les  nonces  de  ne  les 
point  laiû*er  fbrtir  du  pays ,  s'ils  ne  rendoient  l'écrit  de 
bon  gré.  Ils  les  retinrent, ainfi  jufqu  à.  l'heurede  tierce. 
Enfin ,  après  bien  des  conteftations  les  nonces  dirent  : 
Nous  {bmmes  dans  votre  pays ,  v.ouspouveznous  ôter 
de  force  ce  que  vous  demandez,  mais  vous  ne  l'aurez 
pas  de  notre  gré  ;.  Se  ayant  ainG  parlé ,  ils  (è  retirèrent  : 
c'écoit  l'heure  de  dîner.  > 

Comme  ils  dînoient  les  uns.&  les  autres ,  les  non-^ 
ces  délibérèrent  entr'eux  de  ce  qu'ils  feroient;  &  ayant 
fait  appeller  l'officier  qui  étoit  venu  ,de  la  part  de  l'em- 
pereur ,  ils  lui  demandèrent  s'il  avolt  ordre  d'empê-* 
cher  leur  voyage.  Il  répondit  :  A  Dieu  ne  plaifè  ni  à 
mon  maitre  :  je  fuis  plutôt  venu  pour  vous  le  Êicili-r 
ter.  Alors  ils  appellerent  les  gens  que  l'empereur  leuc 
avolt  donnés  pour  les  accompagner»  À  leur.com-^ 
mandèrent  de'préparer  les  chevaux»  parce  qu'ils  vou-» 
loient  partir  :  ils  le  firent.  Ce  que  le  cartc^hilax  ayant 
Tom  XVI L  N 
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appris  )  il  fit  aux  nonces  une  monicion  de  rendre  ré- 
crit: puis  il  prononça  excommunication  contre  les 
gens  de  leur  efcorte ,  s'ils  continuoient  de  leur  ren- 
dre qatlqpac  fèrvice.  Alors  ces  gens  déchargèrent  les 
livres  des  nonces  de  cédèrent  de  les  fèrvir.  Les  non- 
ces prirent  itir  eux  leurs  livres  les  plus  portarifs;  Se 
laiilànt  los  autres  en  garde  à  TofEder  de  l'empereur  > 
Us  partirent  fèuls  à  pied. 

Le  pays  étoit  dé(ert ,  &  ils  avoient  encore  envi- 
ron fîx  journées  à  faire  jufqu'àla  mer  de  Confianti- 
nople  ;  mais  Ce  confiant  à  la  grâce  de  Dieu ,  ils  /è  mi- 
rent hardiment  en  chemin.  Les  Grecs  envoyèrent 
après  eux,  leur  déclarant  la  difficulté  des  chemins  & 
le  péril  où  ils  expofbient  leur  vie ,  &  les  afluranc  avec 
ferment ,  que  s'ils  alloient  plus  loin  uns  guide  ,  ils 
trouveroient  dans  les  montages  Se  dans  les  bois ,  des 
payons  en  embufcade  qui  les  tueroient.  l^s  nonces 
ne  s'arrêtèrent  pas  pour  ces  avis.  Ils  avoient  marché 
fix  ou  fept  milles ,  qui  font  environ  deux  lieues ,  quand 
l'ofiicier  de  l'empereur  les  joignit  ;  Si,  delcendant  de 
cheval  il  iè  mit  à  leurs  pieds  >  les  conjurant  de  retour- 
ner au  village  d'où  ils  venoient;  &  promettant  de  faire 
révoquer  l'excommunication ,  Se  réparer  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  on  Sût  contr'eux.  Ils  s'arrêtèrent  donc 
d'un  commun  conièntement  à  un  village  voifin  ;  Se 
renvoyèrent  de  leurs  frères  quérir  les  livres.  Quand  ils 
furent  venus  au  village  où  on  les  avoit  laiiTés»  le  cat- 
topfaylax  s'approcha  ,  Si  fi>uilla  tous  les  livres  Se  le 
bagage  des  nonces.  Il  prit  même  ceux  qui  étoknt  re- 
venus 9  Se  iegMyanz  menés  à  part  dans  une  chainbi^e  3  il 
délia  leurs,  balotf .  Enfin  il  trouva  l'écrir  des  Grecs ,  Sc 
dinjaioe^^je-cherchois.  Mais  les  nonces  en  av^oienc 
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fait  une  tradiuflton  cfjlÉ.s  gardèrent  par  devers  eux  j   ^  ^^ 
âc  1  apportetenc  au  pape.  Les  Grecs  ayant  obtenu  ce     yadiag. 
qu'ils  deiîroient  >  revinrent  aux  paroles  d'honnêteté ,  I>■n•"•'^^ 
êc  laifïèrent  aller  en  paix  les  tKHices ,  après  leur  avoir 
donné  une  lettre ,   ackeffêe  au  pape  au  nom  cks 
deux  patriardies  6c  du  concile  de  Nymplxée  j  qui  eft 
une  très  •longue  explication  de  leur  créance  inr  l'ar- 
ticle du  (àint  £{prit.  On  voit  ici ,  par  le  procédé  des    r*.  n.  w«. 
Grecs ,  qu'ils  fè  croyoient  plus  forts  fur  cet  article  ^'  ***  *' 
que  fur  celui  des  azymes  ;  on  voit  ici  auffi  que  l'em- 
pereur fouhaitoit  plus  l'union  que  les  patriarches  de 
le  clergé  ;  mais  c'eft  qu'il  efpéroit  par  ce  moyen 
détourner  le  pape  de  procurer  du  fècours  aux  Latins 
de  Confbuntinople. 

Cependant  le  pape  Grégoire  (k  pkrgnk  au  roi  de    aJ.^'  a» 
France  Louis,  des  lieutenant  ou  baiflxfs ,  comme  on  Albigeois, 
les  nommoit  alors ,  qu'il  avoit  envoyés  dans  le  pays    ""•  J^! 
d'Albigeois.  Nous  avons,  dit -il,  appris  avec  éton-  »)4'fi}- 
nement,  qu'ils  oppriment  les  ^lifes  &  les  perfonnes 
eccléfiaftiques ,  au  lieu  de  les  prot^er.  Us  chargent 
leurs  fujets  de  tailles  ,  de  colleé^s  Se  de  corvées  ;  Se 
s'ils  font  quelques  fautes ,  ils  les  puniflent  arbitraire- 
ment iàns  refpe(^  pour  les  {èigneurs.  Ils  ùiù&nt  les 
fiefs  &  les  autres  biens ,  pour  contraindre  les  poSkC- 
feuss  à  reconnoitre  leur  Juriidi6tion«  De  plus  ils  s'at- 
tribuent les  biens  dont  les  églifèsavoient  été  dépouïir 
léespar  les  Albigeois ,  Se  rerufent  d'obfèrveir  lestran^ 
ââions  ou  les:donâtions  faites  par  le  comte  de  Mont-? 
fort ,  Se  de  juter  la  paix ,  lùivanc  les  fiatuts  du  concile 
de  ToaU)u(è:^^eft  celi»  de  1x29.  Us  défendent  par 
cri  pabiic  plù/kùfs  pratiques  de  piété,  comme  d'ofirir 
les  prémices  ^  les  décimes  ,ou  ^redes  legs  pieux.  Ils 
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chargent  de  calomnies ,  les  évèques  de  Béziers  Se 
d' Agde ,  retiennent  les  châteaux  de  les  biens  de  leurs 
églifes  j  &  les  obligent  à  plaider  eir  votre  cour ,  con- 
tre l'ordre  de  droit  Se  la  coutume  des  égliiès  delà  pro- 
vince. Le  pape  ajoute  plufieurs  autres  griefs^  Se  con- 
clut en  priant  le  roi  d'envoyer  un  commiflàire  anto- 
rifë ,  pour  terminer  ces  diffërens  conjointement  avec 
Tarchévêque  de  Vienne ,  légat  du  fàint  flége.  La  lettre 
eft  du  fécond  jour  de  Mai  1334. 
Gat.  chr.  w.      L'archevêque  de  Vienne  étoit  Jean  de  Burnin ,  re— 
'^G.dt'pod.  conunandable  par  {àfcience  &  {à  vertu,  qui  tint  ce 
^Gng!ui   iiége  au  moins^  trente-cinq  ans.  Le  pape  Grégoire  lui 
î".''  u'  /!.'  <^onna  la  légatioa  contre  les  Albigeois ,  après  en  avoir 
77-  V'  RmU'  déchargé  i'évêque  de  Tournai  ;  &.  manda  aux  arche- 
"  '  ^'         vêqiies  de  Lyon  &  de  Bourges ,  Se  aux  autres  évêques 

derFrance  >  au  roi  d'Arragon ,  Scz\x  comte  de  Mont- 
vii.  £».4<}.  ^^^^  ^®  l^der  dans  l'exercice  de  fà  légatiom  Le  lé- 
gat étoit  aufïi  chargé  d'informer  contre  l'évêque  d'O- 
tii.  Ep.  ix4.  range,  accufé  de  plufieurs  crimes  ;  Se  d'examiner  lest 

chrconfiances  de  la  mort  de  Raimond,ie  vieux-  comte 
cauixomt.  ^  Xouloufe,  pour  i^voîr  s'il  avoit  donné  des  fîgnes 
de  pénitence  >  èe  s'il  méritoit  la  (épulture  eccléfiafti- 
que  ;  mais  cette  information  ne  fut  raite  que  tseize  ans 
après  en  1247.- 

Or  encore  que  Farchevêque  eût  reçu  du  pape  d'aras 

G.  Poi.    n{çs  inilruétions  >  Se  qu'il  fht  malade  de  la  fièvre  quar» 

Catti  comt.  te ,  il  ne  iadu  pas  d  aller  trouver  le  pape  pour  1  m- 

'*  '^  '        fbuire  plus  particulièrement  de  l'état  delà  province; 

£n(ùite  il  fit  plufieurs  reglemen»  pour  l'exercice  de 
rinquifitioQ  ;.  entr  autres  que  ceux  qui  fè  converti* 
soient fitrcérement  Se  diroient  ht  vérité,  tant  pàrrap- 
poit  à  eux-mêmes  qu'aux  autres^  obtiendroient  des. 
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pénitences'  modérées  y  iàns  craiixdre  ppur  leurs  per-  ÂTHn^ 
fbhnes  ou  pour  leurs  biehdy  pourvu  quUs  évitaÔènt 
la  réckuter  ' 

Pendant  la  légation  de  Tévêqué  de  Tournai  le  pape 
avoir  donné  Tinquifitioq  aux  frères  Prêcheurs  :  fçavpir 
à  Pierre  Cellan  &.  à  Guillaume  Arnauld  :  quiayant^it 
le  procès  à  quelques  hérétiques  de  Touloui^ ,  s'y.  ren-^ 
dirent  fi  odieux  >  qu'ils  furent  contraints  d'en  ibrtir  j 
ôc  avec  eux  toute  leur  communauté ,  Se  T^vêque  me-: 
me.  Sous  la  légation  de  l'archevêque  de  Vienne ,  Com-> 
me: les  fceres<  Prêcheurs  s'étoient  rendus  trof^  terribles  « 
on  leur  'doni>a  pour  collègue  da;)s  l'inquifiiiion-unfris^. 
re  Mineur  ,  afin detampérer  leur fëyéricév'Oniajputa 
par  grâce  que  les  inqui/iteurs  iroient  fur  les  li)eux  en^  < 
tendre  l^  habitat^  ^  poiir  leur  êter  fùjet  de  f^  f^in-^ 
dre  de  vexation ,  fi  on^es  faifiDit  venir  à  des  lieux^  éloir 
gnés  de  leurs  demejoreSr  Ayant  commencé  de  tenic  •>  . 
cette  conduite ,  ils  Vinrent  à  Caâelnau  >  &  y  appeUse-^. 
rent  des. lieux  circonvoifins-,  plufieurs  perfbnnes  de 
l'un  Si  de  l'autre  fèxe  :  mais  ceux-ci  concertèrent;  fî 
bien  enlèmble ,  que  les  inquifiteurs  ne  pufent..en-tirei^ 
preiquaucurre/lnmierer.  Ceft  pourquoi  ilspaâèrpnt 
brufquement  à  Pui-Laurent  ;^  où  les  habitans  n'ayant 
pas  encore  fait  de  complot,  parloient  afiez franche- 
ment. Enfin  il'  vint  un  reïciit-  de  la  cour  de  Rome ,  en 
vertu  duquel  l'inc^llî^oa  demeura  long  -  tefns  GjCt 
pendue^  / 

La  même  année  12^54  le.  huitième  de  Juillet^  Jean  conS^d'Ar- 
Baufiàn,  arçhev^ue  d'Ârks,  tint  un  concile  prqvin*'  lés. 
cial^U  avoijc  été  archidiacre,  de  AJUrfèilie^  puis  évêquf  fp. 
deToulon,  d'oùen  ri5?,.ilfet  trai}^^r^^fiége  d^Ar^-  \„ff^^ 
ks>.6tîetintAr4ngtcinq,anSvËn  ce  concile  il  publia 
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vingjC-qbatre  canoos,  la  plupart  connre  ks  hérétiques 
An.  11)4.  gfi  e:xécud(Wi' du  coAcUe  de  Latran  de  rari^,  &  de 
'■  *'  celui  de  Touloufe  de  1229.  Il  eft  ordonné  aux  évê- 
ques  de  prêcher  fréquemment  la  foi  catholique  par 
^'9'  6UX-  mêmes  âC  par  cf  autres.  Les  confrairies  font  dé- 
fendues, a  elles  ne  fe  fonc  par  autorité  de  levêque  : 
parce  que  Gfvs  ce  ikhr  on  ^ifoit  desconfpirations  con- 
<•*)•  tre  la  tranquillité  publique.  L'excommunié  qui  ne  (à- 
tisfera  pas  dans  un  mois ,  payera  pour  chaque  mois  de 
retardement  cinquaente  €oU  d'amende  avant  que  de 
f  ecevoir  rab(blatton  :  les  évêques  s'appliqueront  Coï- 
gAÊufement  à  la  correélion  des  mœurs  ,  principale- 
ûièttït  du^érgé ,  &  mettront  pour  cet  effet  des  infpec" 
:   c- 14'  teurs ,  chacun  dans  (on  diocè(è.  Si  les  privilégiés  re- 
fuCent  d'obéir  aux  ièntences  &  aux  cenfîires  des  pré- 
lats ,  on  refilera  aulïl  de  leur  rendre  juftice.  Parce  que 
ceux  qui  ^vori!<)?ient  les  hérétiques  faiioient  des  legs 
'•  à  leur  profit ,  le  concile  défend  à  qui  que  ce  ^it  de 
faire  fon  teftament ,  finon  en  préfence  de  fbn  curé. 
Voilà  donc  la  railbn  de  ce  JRatut  fi  fréquent  dans  les 
éôhcfles  de  ce  tems-là. 
X  L 1 1.     •    Dès  l'année  précédente ,  Louis ,  roi  de  France^  av<Mt 
s.  uïi?'  ^'  demandé  en  mariage  Marguerite ,  fille  aînée  de  Rai- 

mond  Bércnger /comte  de  Provence  :  St  comme  ils 
étoient  parens  au  quatrième  degré ,  il  envoya  de- 
mander difpehfe  au  pape ,  attendul'utilité  de  ce  ma- 
riage pour  conferver  en  Provence  la  paix  8c  la  religion 
V"i£*i  catholique.  Le  pape  accorda  fe^difpenfè  par  (à  bulle 
li.  du  fécond  jour  de  Janvier  12^4,  &  le  htariage  fot  cé- 

G^s.  zm».  lébré  à  Sens  vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,-  le  roi  étant  en- 
^^«»*/«.>.  ^^i^^^  vingtième  année.  €&ffut  Tafclievêque Gau- 
tier qui'  leur  donna  la  bénédiâton  nuptiale,  &  cou- 
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ronna  la  reine  folemnellement.  Quelque  tjefljs  aupa-  j^^ 
rav^int  un  rèsUgleux  ayant  gui  dire ,  fur  de  faux  rap-  rua  s.  Lui. 
porcs >  que. le  roi  avoit  des  concubines,  &  que  la  ^^'*'^/"v- 
reine  Blanche  fà  ipere  ne  l'ignoroit  p«3  9  le  i:apporca  à 
cette  princefle  avec  éconnement ,  &  par  maoieïie  de 
réprifiiande.  £Ue  juftifia  humblement  foi)  fils  ^  jeUo^ 
amirant  (|u.e  c  étoit  i^e  faiii0ecé,  &  ajouta:  Le  toîâmb 
iîls  eft  la  créature  que  j'aime  le' plus:  &  toutefois  s^H 
itoit  malade  à  la  mort,  ^qu  on  me  promît  q.u  ilgué- 
rirodt  en  péchant  luie  feule  fois  avec  une  femme,  fai~ 
merois.cni^ttx  lei^Her  mouidr.  Le  roi  Louis  depuis  cvuf.^^t. 
fon  mariage ,  obferva  >  du  confëntement  de.  la  reine  fà 
femme ,  1  abftinence  du  commerce  .conjugal ,  iîûvant 
l'ancien  ufi^e de  Téglife.  C'eft-à-dire ,  pendant  tout 
l'avent  &  tout  le  carême,  certains  joursdelafèmatne» 
les  vigiles  &;les  jours  de  grandes  fêtes  ;  mais  quand  il 
devoit  communier  il  gardoxt  cette  abfUnence  pluiieurs 
jours  devant  èi  après.  Aulfi  Dieu  répandit  là  bénédic- 
tion fur  cejmariage  £1  chréciea ,  <Sc  il  en  Sortit  iix  fils  & 
cinq  filles^ 

"ési  Allenoiagne,  les  hérétiques  Stadingues  fiicene     xun. 
défaits  par  ceux  qui  s'étoient  croifëspour  ce  iu jet  l'an»  i^fSts.*^" 
née  précédente ,  &  qui  avoient  à  leur  tête  Gérard  IL     ^X  ^^î 
archevêque  <le  Brème ,  Henri,  duc  de  Brabant,  &  Flo-  "^'^^k^'^^^ 
rent  »  comte  de  Hollande.  Ils  n^rcherent  contr'^eux  le  Brtm.f,  ;o». 
famedi  vingt -qukisbàxie  de  Juin ,  réfolus  de  pédr  ou . 
de  détruire  les  ennemis  de  l'égliiè  ;&  les. Stadingues 
au  contraire ,  fans  craindre  la  multitude  des.  croifés^ 
n.en  écoienc  que  plus  furieiox ,  &  ne  cefToien  t  de  biaf^ 
phém^  coftcré  la  puif&ikce  eccléf^aûique.  Le  comt^ 
les  attaqua  vigoureufèmènt.,  di  cependant  le^clergé  à 
récàst  daantoit  des  ;prieres.  pour  tmploiei  la  miiéci-^ 
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■    corde  de  Dieu,  &  demander  la  vi<5loire.  Les  hérétiques 

AN..itj4.    accablés  par  la  muititude ,  furent  percés  de  coups  Se 

foulés  aux  pieds  des  ehievaux  ^.enlbrte  <ju  en  peu  de 

tems  il  en  mourut  )u{qu  à  fix  mille:  pluHeurs  fcn  s'èn- 

fiiyant  iè  noyèrent  dans  le  Vé{èr  ;  le  refte  &t  diflipé. 

rDe  la  part  des  croifés  il  n'y  eut  qu'environ  dix  morts. 

Snfùitâ  les  Stadingues  qui  reftoi^it  dans  le  diocèfède 

Brème ,  {ùppUerent  le  pape  de  leur  faire  donner  Tab- 

ablution  :  déclarant  qu'us  étoient  prêts  de  (è  ibumet« 

H^moT^'  ^re&  de  ûtisfaireà  l'églifè.  Ce  que  le  pape  leur  accor- 

197-  da ,  comme  il  paroit  par  la  bulle  adreifêe  à  rarchevê- 

que  d^  au  chapitre  de  Brème  ^  en  date  du  vingt>unié- 
me  d'Août  1935. 
GaiHauffle       Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nouvelles 
i«5g«te«Livo.  églifès  du  Nord,  le  pape  en  donna  la  légation  à  Guil« 

laume  évèque  de  Modéne ,  comme  fait  voir  la  lettre 

adreilée  à  tous  les  fidèles  de  Livonie ,  Prufîe  >Gothie» 

«!'*&."!'  Finlande ,  Eftonie,  Sémigalle ,  Curlande  Se  autres  pro- 

4}>  vinces  voiiines  ,  où  le  pape  dit  en  iùbftance  :  Notre 

vénérable  frère  Guillaume ,  évèque  de  Modene ,  ayant 
depuis  long-icems  reçu  la  miitHon  du  ûânt  fîége  pour 
prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers  j  en  a  converti  un 
grand  nombre  :  mais  voyant  encore  une  ample  moiA 
ion ,  &  délirant  ardemment  de  faire  une  récolte  plus 
abondante ,  il  nous  a  prié  inûamment  de  le  déchar^ 
ger  de  l'év-êché  de  Modéne,  afin  de  Ce  donner  en« 
tierement  à  vous ,  Se  répandre ,  s'il  eft  befbin ,  {on 
iàng  pour  votre  fàlut.  C'efb  pourquoi  nous  révo> 
quons  la  légation  que  nous  avions  donnée  à  l'évê- 
que  de  jSemigalle  9  &  la  donnons  à  celui  de  Modene  : 
enfbrte  qu'il  ait  tout  pouvoir  dans  vos  provinces ,  pour 
éis^^Sç  façiËS  ^qs  évê<jues;>  ou  les  tjran^ejrerà  dW 

très 
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tes  iîéges  :  unir  ou  divifèr  les  évêchés,  Se  faire  tout  '^^  ^ 
ce  que  Dieu  lui  infpirera.  La  lettre  eft  du  vingt-unième 
de  Février  1234. 

Nous  avons  vu  que  neuf  ans  auparavant ,  àlafin  de  si9.Ltxax. 
l'an  1224,  le  pape  Honorius  avoic  donné  à  l'évêque  "" 
Guillaume,  la  légation  de  ces  mêmes  provinces.  Or 
cette  année  1234 ,  ce  prélat  quitta  efFe(5Uvement 
l'ivêché  de  Modéne  ^  &  à  fà  place  fut  élu  unanime- 
ment,  par  le  conlèntement  du  clergé  &  du  peuple, 
Albert  Bo{quet>  fils  de  Gérard,  un  des  plus  confidé- 
râbles  citoyens  de  Modéne.  Albert  étoit  de  Tordre  des 
frères  Prêcheurs  j  &  en  grande  réputation  de  fàinteté.  s.p.'ij/.  *' 
Il  fut  élu  le  troifiéme  d'Avril ,  confirmé  par  le  pape> 
Se  fàcré  le  jour  de  fàint  Barnabe  onzième  de  Juin ,  la 
même  année  1 2  34 ,  au  contentement  de  toute  la  ville. 
Il  tint  le  fiége  de  Modéne  trente  ans. 

La  religion  fidfbit  auffi  du  progrès  en  Efpagne  par     ^oy. 
les  conquêtes  de  rerdmand,  roi  de  Caltiile,  quiavoit  pane. 
pris  en  Andaloufie  plufieurs  places  fur  les  Mores  de-  At«^.A%. 
puis  la  légation  du  cardinal  Jean  d'Abbeville,  évêque  'iJ^JJ;,.„ 
de  Sabine ,  envoyé  par  le  pape  Grégoire  IX  en  I22p,  t»-  i>j. 
prêcher  la  croifiide  en  ËJpagne.  Ferdinand  prit  en-  «.7».  "*"* 
tr'autres  Quefàda,  Baëça,  Andugar  Se  le  château  de 
Martos ,  qu'il  donna  aux  chevaliers  de  Calatrave.  Mais  /'"j^î^'^* 
cette  année  1234,  il  pritUbeda,  Àl'InËint  Alphonfè  j^ 
{on  &ere  gagna  fur  les  Mores  une  grande  bataille  près 
de  Xerés  de  la  Frontéra  :  ce  qui  ouvrit  au  roi  le  chemin 
pour  s  avancer  iufqu'à  Cordoue.  Cependant  le  pape 
Grégoire  ayant  x^pris  ces  heureuxTuctès ,  écrivit  à      . 
Rodrigue ,  arc^cjtêqoe  de  Tolède ,  d'établir^  par  auto- 
rité dv  fàini:  fiége ,'  des  évêques ,  félon  qu  il  trouveroie 
expédient  >  dans  les  villes  qui  en  avoienc^  ànciâmne-. 
TmeXFlI.  O 
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menc>  âc  qui  étoietic'  encore  alors  ctignes  d'un  ûégo 
"'  '  *  '^'   épiicopal.  La  lettre  eft  datée  de  Riéti ,  le  vingt-fixiéme 
de  Juin  1234.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  roi  Ferdi> 
nand  trsuisféra  à  Salamanqùe  Técole  de  Palencia ,  fon- 
dée par  fbn  père  Alphoni^ ,  roi  de  Léon ,  comme  j'ai 
Sup.Lijni.  dit  en  foti  lieu.  Salamanqùe  eft  dans  le  même  royaume 
*"  liarîMa ,  ^^  Léotï ,  maîs  dans  une  fîtuatibn  :plus  agréable  &  plus 
"bôA  \l  commode.  Auffi  devint-elle  ptr  la  (ùite  la  plus  Êimeufè 
p.iot.        univerCté  d'Ëfpagne. 

DéSwde  Ce  fut  en  12  34  que  le  pape  Grégoire  publia  la  col* 
Grégoire  IX.  le(5tion  àcs  décrétalès  qui  porte  fbn  nom ,  Se  qui  de-i> 
Sjri^.  m.'  puis  a  été  la  plusautorifêe.  Ilyavoît  déj^  cinq  collée- 
Mfo.  an.  Attg.  çJqjjj  jgj  épîtres  décrétalès  des  papes ,  toutes  Eûtes  de- 
itaL  Sac.  puis  la  Compilation  de  Gratien.  La  première  par  Ber- 
M.  i./;ti.  nard  Balbo  >  prévôt  de  Tégliiè  de  Pavîe,  puis  évêque 

de  Fayence ,  Se  enfin  de  Pavie  après  fàint  Lan&anc  ton 

maître.  Il  étoit  fort  içavant  dans  le  droit  canonique  , 

&  en  compoià  cinq  livres.  Il  recueillit  les  décrétalès 

&  les  canons  de  quelques  conciles  jufqu  a  Tan  1 190* 

La  féconde  compilation  fut  commencée  par  Gilbert 

Se  Alain ,  &  acbevé  par  Galois  de  Voheire ,  defquels 

elle  porte  le  nom.  La  troifléme  fut  tirée  des  regiftres 

d'Innocent  HI  par  Bernard  le  Grand ,  archidiacre  de 

Compoftelle ,  Se  revue  par  Pierre  de  Bénévent ,  no» 

!    taire  du  pape  vers  Tan  11 10.  Cinq  ans  après  le  pape 

Innocent  fit  Êdre  la  quatrième  colle(5tion ,  compofèe 

des  décrets  du  concile  de  Latran,  où  il  avoit  préfidé  la 

ESt.i»noe.  mettre  année  121^ ,  .Se  de  ièsrefcrics.  La.  cinquième 

m!ut.u^^'  eoUei^on  fiitcompoTéedesoonftitiitionsd'HoneTiui 

III.,  qvtt'les  &i  recueillir  par  Tancréde ,  arcbidiacce  de 
l^oulogne^  ^ordomu^qu  elle  fikfiuvîe  danslesécoles 
Se  les  tribunaïuu 


•  *  - 
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De  toutes  ees  eolie<5lions  le  pape  Grégoire  IX  fit 
comjwfèrla  iienne  par  S.  Ratmond  de  Pegnafort,  de 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  qui  étoit  alors  fbn  chape- 
lain Se  ûm  pénitencier.  Les  décrétâtes  y  font  diftri- 
buées  en  cinq  livres ,  dont  chacun  contient  plufieurs 
titres ,  011  •  elles  font  rangées  par  ordre  des  tems  :  ce 
qu'on  n'avoit  pas  ob{ervé  dans  les  colieéèions  pré- 
cédentes.  Celle  -  ci  commence  à  Alexandre  III ,  où  ».  i.  '  * 
finiflbit  le  décret  de  Gratien  ;  &  les  décrétales  n'y  font 
que  par  extrait ,  (ùivant  la  matière  de  chaque  titre  : 
mais  confervant  les  premiers  mots ,  par  lesquels  elles 
étôient  déjà  connues.  Le  pape  adrefla  cette  coUeélion 
aux  doreurs  ât  aux  écoliers  de  Boulogne,  par  une 
lettre  où  il  dit  qu'il  a  feit  rédiger  en  un  volume  les 
conftitutions  de  (es  prédécefleurs ,  auparav^t  djfper- 
fëes  en  plufieurs ,  parce  qu'elles  caufoietit  de  la  con- 
fufion ,  à  caufè  de  leur  refiemblance ,  de  leur  contra- 
riété ou  de  leur  prolixité  ;  &  que  quelques-unes  fè 
trouvant  hors  de  ces  volumes ,  leur  autorité  étoit  ré-  • 
voquée  en  doute  dans  les  jugemens.  Il  ajoute  qu'il  a^ 
fait  retrancher  l'inutile  des  anciennes  conftitutions , 
&  joindre  les  fiehnes  fiir  quelques  queftions  douteu- 
iès:  voulant  ^u  ottfè  ferve  de  cette  i^ule  compilation 
dans  lés  tribunaux  de  juftiee  &  dans  les  écoles  ;  &  dé- 
fendant d'en  faire  aucune  autre  fans  l'autorité  du  fàint 
fiége.  Le  pape  éiirÎYit  une  lettre  lèmblable  aux  doc-'  J"'jJ£^*!l[ 
teurs  de  Paris,  daitée  de  Spolete  le  cinquième  de  Sep-  »^'     . 

re  i234.Soniacentioniutiuivie,ociacolleçiipn   i»}4.  «  /&i. 
fi  bien  reçue ,  qu'on  l'a  nommée  depuis  fimplement  ïts 
Décf  étalés;      T 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à  Spolete  pour  une     A^Sue 
aflèiablée  quiVy  tint  au  fùjet  de  la  croifàde.  L'empe-  ^  spokte, 

Oij 
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'>  reur  Fridëric  s'y  trouva  9  &  les  patriarches  Latins  de 
M.  iti4.    (^QnftaminQpig  ^  d*Antioche  &  de  Jérufàlem ,  avec 

plufieurs  archevêques ,  évèques  &  autres  prélats;  &  on 
y  réfblut ,  après  une  mûre  délibération ,  de  fè  préparer 
dès-lors  à  la  guerre  contre  les  infidèles ,  parce  que  la 
trêve  faite  avec  eux  par  l'empereur  devoir  finir  dans 
quatre  ans.  Dès  Tannée  1232 ,  le  papeavoit  rappelle 
Gérold ,  patriarche  de  Jérufàlem ,  que  l'on  accufbîc 
d'exciter ,  ou  du  moins  de  fomenter  la  difcorde  entre 
les  Chrétiens  Latins  de  la  terre  (àinte.  En  effet  j  Jean  > 
{èiffneur  de  Beryte  ou  Barut ,  fe  rendit  maître  de  la 
JH^itfx.  ^'  ^*^  d'Acre  en  haine  de  l'empereur  Fridéric ,  abattit 

en  campagne  le  maréchal  de  l'empereur  au  mois  de 

Mai  123  2.  Or  comme  le  patriarche  Gérold  s'étoit  dé> 

5i^.  L  Lxm.  claré  hautement  contre  le  traité  fait  par  l'empereur 

*-  ^'         avec  le  fùlcan  d'Egypte ,  le  pape  craignit  qu'on  ne 

Taccufat  lui-même  de  fomenter  la  divifion  par  ce  pré- 
lat qu'il  avoit  hït  Con  légat ,  &  lui  ordonna  par  (à  lettre 
éi^RÊt  It  ^"  vingt-fixiéme  Juillet  1232,  de  venir  au  premier 
1 1*)  1.  n.  '44.  pafTage ,  ou  du  moins  de  s'abûenir  des  fomStions  de  û. 

légation.  Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  patriarche 
*/•;».».  4j-  Latin  d'Antioche,  à  qui  il  donna  la  légation ,  lui  re- 

préfèntant  les  inconvéniens  de  cette  difcorde ,  Se  lui 

ordonnant  de  travailler  avec  les  maîtres  du  Temple  âc 

de  l'Hôpital,  à  ramener  la  nobleflè  du  royaume  &  les 

jiiime.  p.  citoyens  d'Acre  à  l'obéiflànce  de  l'empereur  Fridéric. 

'ugitiLu.ïy.  Ce  patriarche  d'Antioche  étoit  Albert,  auparavant 

/.  74J»  744-   é vêque  de  Breflè,  d'où  il  paflà  au  fiége  d'Antioche  après 

Rainier ,  en  122p. 

Otj  en  l'aâèmblée  de  Spolete ,  le  pape ,  de  concert 
^Lê!ffg.  *^^^  l'empereur,  envoya  un  nouveau  légat  à  la  terre 
4*7-  fàinte ,  à  même  fin  de  réunk  les  Latins  divifès.  Ce  lue 


Am.  11)4* 
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Thîérrî ,  Archevêque  de  Ravenne ,  en  faveur  duquel 
il  écrivit  aux  évêques ,  aux  abbés  &  aux  autres  prélats 
du  royaume  de  Jérufàlem  de  le  recevoir  en  cette  qua-  n.  3* 
lité ,  &  travailler  avec  lui  à  la  paix  du  pays.  La  lettre 
eft  datée  de  Spolete  le  huitième  d'Août  123.4,  &  en 
même  tems  l'empereur  écrivit  aux  barons ,  aux  cheva-! 
liers  &  au  peuple  d'Acre  en  faveur  de  l'archevêque  de 
Ravenne  :  le  déclarant  auili  fon  envoyé ,  &  lui  don- 
nant pouvoir ,  comme  fàifoit  le  pape ,  de  confirmer 
l'accommodement  déjà  fait  par  le  patriarche  d'An- 
tiôche. 

Cependant  le  pape  donnolt  les  ordres  pour  la  pu- 
blication de  la  croilade,&commençà  parla  prêcher  lui- 
même  à  Spolete  dans  la  grande  place  où  tout  le  peu-    '^  g«|-. 
pie  étoit  afTemblé.  Son  Jermon  fut  li  touchant ,  qu'un  5. 
jrand  nombre  reçurent  auffi-tôt  la  croix  de  fa,  main , 
tondant  en  larmes*  Il  envoya  fur  ce  fùjet  des  lettres  de 
tous,  côtés  aux  princes  Sc  aux  prélats:  celle' qui  fuc 
adreflée  à  S.  Louis  eil  du  fixléme  de  Novembre ,  &  le 
pape  l'y  exhorte:  à  (è  préparer  pour  fecourirla  terre  "S^^'î^*' 
îàinte ,  par  lui-même  ou  par  les  fiens ,  au  padàge  géné- 
ral qui  {èra  déterminé  par  le  fàint  fiége  î  le  priant  ce- 
pendant de  faire  la  paix  ou  du  moins  prolonger  la  trêve 
avec  le  roi  d'Angleterre,  à  qui  il  écrit  à  même  fin.  Le  Mata.  Par. 
pape  écrivit  aufli  fur  ce  même  iïi jet  une  lettre  circulai-  '  rotx'* 
re  à  tous  les  fidèles ,  datée  de  Spolete  le  quatrième  de  '•  "  ' 
Septembre ,  dont  nous  avons  la  copie  envoyée  en  An- 
gleterre. Il  y  relevé  la  bonté  de  Dieu,  qui  félonies 
tems  oi&e  aux  pécheurs  divers  moyens  <le  ^tis&ire  à  (à 
juftice  :  ainfiil  a  permis  que  la  terre  où  il  a  vécu  tom- 
bât au  pouvoir  des  infidèles ,  afin  qu'à  cette  occafion 
plufieurs  hommes  délicats ,  qui  ne  ponrroient  ou  og. 
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An.  {i}4.  voudraient  pas  (àcisfaire  à  proportion  de  Isats^échés  « 

êc  par^là  fèroient  tombés  dans  te  déCtCpoït ,  accotn- 

piiiTent  en  peu  de  tems  une  longue  pénitence,  en  don- 

f.T!*î"r"'  ^^^^  1^"'  vie  pour  Jedis-Ciirîft.  Enfuite  le  pape  pfo- 

pofè  l'indulgence  de  la  croifàde  aux  mêmes  condi- 
tions ,  Se  en  mêmes  termes  mot  pour  mot  que  le  pape 
Innocent  Itl ,  dans  la  lettre  circulaire  de  l'an  1 2 1 3.  Il 
0.^7"  """  Mfnou  veile  aufli  l'excommunication  du  dernier  concile 

de  Latran  j  contre  ceux  qui  fourniHènt  aux  infidèles 

des  armes  ou  des  vaiflèaux. 

RS«"dcs     ^^  même  tems  le  pape  demandoit  de  toutes  parts  du 

Romains  con-  ^couts  contrc  Ics  Romains  révoltés  qui  fa  voient  chaffê 

''mLia.  Par.  de  Rome.  La  principale  caufè  du  difl^rend  eft  qu'ils 

j^-^M*-/'  prétendoient  avoir  un  ancien  privilège  de  ne  pouvoir 

•  être  excommuniés  par  le  pape ,  ni  leur  ville  mi^  en  in- 
terdit: à  quoi  le  pape  répondit,qu  il  étoit  le  ^périeur  de 
tous  les  fidèles,  même  des  rois  êc  des  empereurs ,  à  plus 
Ê>rtè  raiibn  de  ceux  dont  il  étoît  le  ptffleur  particulier. 
£i  y  avoit  encore  des  intérêts  temporels  qui  donnoienc 
matière  à  cette  divifion;  Se  elle  (e  tourna  en  guerre 
ouverte ,  parce  que  les  Romains  méprilbietit  les  cen- 

vtu.  Ep.  )$4.  ^eseccllfiadiques.  C'eft  ainfî  que  le  pape  en  écrivoit 
yf  •  *""■  "'  ài^îu'dîevêque  de  Rouen ,  dans  une  lettre  du  cinquiè- 
me^ de  décembre  113^,  où  il  ajoute:  Comme  il  ne 
$'àgit  pas  ici  d'un  intérêt  particulier ,  mais  de  la  cau(e 
commune  de  l'èglifè  :  nous  vous  ordonnons  exprefle- 
mént  de  nous  fournir  un  lècours  convenable  de  gens  de 
guerre  :  afin  que  nous  puiffions  tellement  réprimer  nos 
adver{àires  »  que  d'autres  à  l'avenir  ne  s'élèvent  pas 

•  *•  contre  i'églifè.  Le  pape  écrivît  de  même  aux  autres  ar- 
chevêques de  France  Si  à  ceux  d'Ëlpagne  :  aux  rois 
4e  Cââilie,  d' Arragon  ^  de  Navarre  Se  de  Portugal  : 
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aux  cômt€is  de  tBafcelone  &  de  Rouflîllon ,  et  ciï  AJiiëà 
tnagne  sa  duc  d'Autriche.  Il  tira  paf  -  là  de  grandeà 
fommes  d'argent  des  prélats  de  deçà  les  monts  :ftiafs 
comme  elles  ne  lui  furent  remifès, qu'après  l'afiàire 
confômmée,  il  les  rendic  éntiêreiitent*  J'àvatieiqtie-ji^ 
ne  vois  pas  comment  l'églifê  universelle  avôit  ibt4fc 
rêt  de  confèrver  aux  papes  la'  ieigneurië  temporelle 
de  Rome ,  dont  ils  s'étoient  paffês  durant  tant  da 
Cécles.'  ■         .    i 

Lé${Ro^if)S'-(k%nt  leur  pâht  aVecle  pafpe  au^moif  Rje.  i.  %r. 
de  Mai  de  tannée  fui  vante  ï^iî^ ,  païf  Ufi  tttiké  bail»  £^1"*^ 
promirent  de  lé  fàcisfâire  fur  plufieuij}  ckefe  J'entiau-* 
très  fur  le  pillage  du  palais  de  Lacran  6t  des*  mai^ns  dd 
quelques  cardinaux  ;  &  iùr  le  ftatut  qu'ils  ^ôiem^fait -> 

que  lé  pape  rie- réntreroit'poiiftt  à^'RoïpeyôC  qii'ils  ne  .      '  -' 
feroient  point  de  paix  avedki,  s'itfteléuïrfiftituoit    : ,        , 
certaines  fommes.  Ils  ordonnèrent  auffi',' que  tc5us  lë$    <. 
eccléfiaftiques  &  les  domeftiques  du  pape  ^  des  car-* 
dinaùx  ne  {croient  poinc  pburfoivis  devant  ks- jtt-^ 
;es  féculiers  :  norv  plus-  ^'e  les  ^tïangéis; lîl«l&$  i>ii  '.'..'....   \.' 
lïcs ,  qui  viendroiêlit  vlfifôrle  iàint  liég^^-Oi^'lesëgli^     ♦•        - 
fès  des  ap6tres  ^  &  qu'ils  feroient  fous  la  proteâiondtt 
fénar.  .  .'  •   ' 

L'empereur  avoit  prêté  fes  armes  au  pape  en  ctpté 


AU-  Statt» 


Raùu, 


ïànce  le  roi  Henri  fon  fils  aîné ,  qui  s'étoit  révôleé  en  ,Z"'^  ^'%- 
Allemagne.  A  la  prière  de  1  empereur  le  pape  éisrîvcic  4<i.«i»." 
aux  évêques  &à  tous  les  autreppFÎfiGesdêl'efitoft^i*'*^ 
les  priant  de  ne  donner  aticoA  fâdours  ,)^  e«^i^l- ^fa^ 
veur  au  prince  rebelle  ;'à;  déçlair^ihÀHtli^^éailes^ 
mens  qu'on  lui  avoit  prêtés^ Xai^ttr^  ôÛ  )^  tjreizlém«^ 
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de  Mars  123  5*.  Le  jeune  roi  fè  {pumic ,  &  l'empereur 
^'  '^^''    ion  père  le  fie  amener  en  PouiUe ,  &  enfermer  dans 

un  thâceau  où  il  mourut  lèpt  ans  après. 

Le  pape  ménageok  ainfl  l'empereur  pourrencoura- 
cer  à  la  croifàde  :  Sç.  pour  en  lever  d'ailleurs  les  ob.» 
Sacles»  il  travailloic  à  pacifier  les  villes  d'Italie  entr'el* 
les  &  avec  ce  prince.  Pour  cet  effet  il  envoya  en  Tos- 
cane le  jcardinal  Jacques  Pécoraria ,  évêque  de  Paleftri' 
ne,  en  qualité  de  légat  pour  réunir  les  villes  de  Flo- 
:?   renée ,  Sienne  &  Orviette ,  divifées  entt'elles  par  les 
■^'  *^   conlèUs  de  perlbnnes  mal  intentionnées.  £n  Lom- 
bardte ,  il  envoya  pour  légat  le  patriarche  d'Antiocne  « 
^mme  il  paroit  par  la  lettre  qu'il  en  écrivit  aux  pré-; 
lats  du  pays  le  vingt -unième  de  Mai  123 y. 
xux.  Lé  pape  Grégoire  apprit  alors  le  meurtre  de  Guioc 

ré^ï^ae  évêque.deMantdue,  qui  gouvernoit  cette  égUfede- 
**Sm"*p*-  P^*  quatre  ^s ,  &  s'étoit  rendu  odieux  aux  médians 
duan.».  )S7.  ^  auxfauteurs  d'hérétiques  par  (on  zèle  &  fbn  appli- 
tf.  Wi^tt!L  cation  à  lès  devoirs.  Quelques-uns  d'entr'eux  nommés 
^'illt^  i^  avocats.,  l'attaquèrent  le  lundi  des  rogations ,  qua- 
ix)t.a. it.   torziémede Ma|r23^,danslemonafteredeS. André 

à  Mantoue.  Il  étoit  entré  dans  le  chapitre  pour  tra- 
vailler à  la  réformation  de  ce  monaftere  ,  dont  le 
QégQ  étoit  vacant ,  quand  les  meurtriers  fp  jetterent 
iùrlui,  lui  portèrent  d'abord  des  coups  d'épée  dans  le 
:  viiàge  »  lui  coupèrent  les  deux  mains  qu'il  avoit  miles 
.  en  croix  jSch  déchirèrent  de  plus  de  quarante  playes. 
Au  bruit  de  ce  meurtre  dont  toute  la  ville  s'émut,  le 
podeliït  ne  fè  donna  pas  grand  mouvement  ;  ce  qui  le 
rendit,  fufpe^;  Se  on  crut  qu'il  avoit  favoriie  k  fuite 
4es  meurtriers.  Mais  le  peuple  s'éleva  contr*eux  ;  &  ne 
|çi  trouyjuit  j^k^yJl  abbatit  Içurs  maii[bn$  <Sc  leurs  tours. 

Ils 


^ 


Am,  11}  f. 
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Ils  Ce  retirèrent  à  Vérone  près  d'Ecelin ,  -qui  étoit  le 
refuge  de  tous  les  méchans. 

Le  pape  ayant  donc  appris  cette  trifte  nouvelle  , 
alTembla  les  cardinaux  âc  les  autres  prélats  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  lui  ;  &  de  leur  avis,  il  déclara  excom- 
muniés les  auteurs  ôc  les  complices  du  crime.  Se  les 
lieux  où  ils  iroient ,  interdits  :  ajoutant  qu'ils  ne  pour-  ▼•  Gtmm* 
roient  être  ablbus  que  par  le  làint  fiége ,  &  que  leur  t^'  *' 
pénitence  lèroit  d'aller  outre-mer  à  pied ,  portant  le 
bâton  de  pénitens.  Se  y  palier  le  refte  de  leur  vie  en 
vifitant  les  fàints  lieux.  C'eft  ce  que  le  pape  rapporte 
dans  la  lettre  quil  écrivit  lùr  ce  fùjet  aupodefta,  au 
confèil  Se  au  peuple  de  Mantoue,  où  il  ajoute:  Nous 
vous  enjoignons  de  bannir  les  coupables  de  votre  ville, 
du  diocèlè  Se  du  diftriél ,  avec  confifcation  de  leurs 
biens ,  Se  d'obliger  vos  magiftrats  à  Toblèrvation  de 
cet  ordre  :  autrement  votre  ville  auroit  fùjet  de  crain-^ 
xire  d'être  privée  de  la  dignité  épifcopale.  La  lettre  eft 
du  cinquième  de  Juin  1 23  y.  Et  tels  étoient  les  funeftes 
effets  de  la  diviUon  des  peuples  de  Lombardie. 

En  même  -  tems  le  pape  travailloit  à  appaifèr  les       l. 
troubles  de  Palefline ,  &  à  y  relever  l'autorité  de  Tem-  à  kcSdc. 
pereur  Fridéric.  ïl  exhorta  donc  les  Holpitaliers ,  les 
.Templiers  Se  les  chevaliers  Teutoniques  à  s'oppolèr 
aux  deHèins  de  Jean  d'Ibelin  (èigneur  de  Barut ,  Se  des 
bourgeois  d'Acre ,  quis'étoient  joints  à  lui,  s'ils  entre-  lUd,  n.iti , 
prenoient  le  fiége  de  Tyr  ou  de  quelqu  autre  place 
du  royaume  de  Jérufàlem;  &  il  écrivit  à  Jean  d'Ibelin 
lui  -  même ,  pour  le  détourner  de  ce  deffein ,  attendu  > 
dit-  il ,  que  les  intérêts  de  l'empereur  Fridéric  font  les 
nôtres ,  en  confldération  des  grands  fèrvices  qu'il  a 
rendus  à  l'églifè.  La  lettre  eft  du  vingt  -  huitième  de  uS! 
Tom  XV  IL  3? 
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Juillet.  Thîerrî,  archevêque  de  Ravenne  ai  légat  en 
Ai».  ixiS'  paleftine ,  avoit  (butenu  vigoureufèmcnt  les  droits  de 
Tempereur  &  de  Conrad  Ton  (ècond  fils,  héritier  par 
fà  mère  du  royaume  de  Jéru&lem  ;  &commelesbour- 
Epift.  ijo.  geois  d'Acre  ne  vouloient  pas  {è  fbumettre  à  (on  ju- 
gement >  il  avoit  mis  la  ville  en  interdit  :  mais  le  pape 
confident  que  cette  ville  étoit  habitée  par  des  Chré- 
\  tiens  de  divers  rites,  qui,  àl'occafion  de  cette  cenfure» 
£e  pourroient  retirer  de  Tobéiflànce  de  Tégliiè  Ro- 
«.  44.  maine  &  donner  lieu  à  Théréfie.  C'eft  pourquoi  il  leva 
Tinterdit,  ayant  reçu  caution  du  peuple  d'Acre  d'o- 
béir à  Ces  ordres ,  &  £t  rendit  leur  médiateur  envers 
l'empereur.  D'ailleurs  il  exhorta  ce  prince  à  s'accom- 
moder avec  le  roide  Chypre  >  ou  du  moins  à  faire  une 
trêve. 

Ce  fut  dans  le  même  deiïèin  de  faciliter  la  croifàde  y 

que  le  pape  reçut  favorablement  l'envoyé  d'Aladin , 

sm.  Onmt.  {iiltan  d'Icone.  C'étoitlechef  de  la  branche  des  Turcs 

Seljouquides ,  qui  régnoit  en  Natolie ,  &  il  iè  nommoit 
proprement  Alaeddin  Caïcobad.  Comme  il  faifbit  la 
guerre  aux  fîiltans  de  Syrie  &  d'Egypte  de  la  famille  de 
Saladin ,  il  cherchoit  à  exciter  contr'eux  les  Chrétiens 
Francs ,  Ôc  regardoit  le  pape  comme  leur  calife.  Il  lui 
envoya  donc  un  Chrétien  fbn  fùjet  nommé  Jean  Ca- 
bra ,  qui  dit  au  pape  que  le  fùltan.defiroit  l'avoir 
pour  ami,  comme  il  avoit  déjà  l'empereur  Fridéric, 
Se  qu'il  étoit  prêt  de  les  aider  pour  le  recouvrement  de 
J^pifi.  *p.    Jérufàlem  :  le  priant  de  lui  envoyer  un  nonce.  Le  pape 
37'  )<•  «v.    promit  de  lui  en  envoyer  au  plutôt  par  la  lettre  du 
Ahoujf^.p,  vingtième  de  Mars  123  5  ;  mais  Aladin mourut  l'année 
(îiivante  1256 ,  634  de  légire ,  après  avoir  régné  dix^ 
huit  ans. 
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Outre  les  lettres  que  le  pape  avoic  envoyées  Tan-.  ' 

née  précédente  pour  exciter  les  peuples  à  la  croifàde ,  "'  "^'  ^* 
il  en  envoya  encore  cette  année  de  très  -  prenantes  : 
comme  il  fè  voit  par  celle  qu  il  adreflà  à  Tarchevêque  ap.  'nMiVi^ 
de  Reims  Sel.  {es  fiifiragans ,  où  il  applique  à  la  croifà-  ^^' 
de  ces  paroles  de  JeHis-Chrift  :  Qui  veut  venir  après 
moi ,  qu'il  renonce  à  foi-même ,  qu  il  prenne  là  croix 
Se  meîuive  ;  &  dit  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de 
toutes  leurs  forces  à  retirer  Ion  héritage  de  la  puiilànce 
des  infidèles,  feront  coupables  de  trahifbn  envers  lui.  Il 
conclut  en  difànt ,  que  par  le  confèil  des  cardinaux  il  a 
donné  les  ordres  pdur  avoir  des  troupes  qui  fbutiennent 
cette  guerre  au  moins  pendant  dix  ans  >  entretenues 
par  les  aumônes  des  fidèles  ;  &  il  compare  ces  aumô- 
nes aux  coUeèles  que  S.  Paul  faifbit  pour  les  pauvres 
^de  Jérufàlem.  CeÙ.  pourquoi  il  ordonne  que  tous  les 
fidèles  de  Tun  Se  de  l'autre  fèxe  ^  de  quelque  condition 
qu'ils  foient,  contribuent  par  fèmaine  au  moins  un 
denier  chacun ,  pour  être  employé  aux  frais  de  cette 
guerre ,  par  les  mains  de  ceux  qui  feront  choifis  pour 
cet  effet.  Âinfi  tout  ce  difcours  fi  pathétique  aboutit  à 
une  levée  de  deniers.  La  lettre  eft  datée  de  Péroufè, 
le  vingt-huitième  de  Juin  123  y. 

La  prédication  de  cette  croi&de  fè  Êiifbit  principa- 
lement par  les  fireres  Prêcheurs  Se  les  frères  Mineurs>  « 
Se  il  eft  vraifèmblable  que  dans  leurs  fermons ,  ils  em- 
ployoient  les  mêmes  motifs  Se  les  mêmes  autorités 
que  le  pape  dans  fès  bulles.  Us  avoientle  pouvoir  non- 
feulement  de  donner  la  croix,  mais  de  conunuer  lé  vœu 
en  aumône  pécuniaire  ;  Se  d'accorder  des  indulgen-. 
ces  de  plufieurs  jours  à  ceux  qui  entendaient  leurs  fer- 
mons. Or  nonobftant  l'humilité  de  leur  profeilîon , 

Pij 


\ 
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j^^!^^,  pour  {butenir  la  dignité  de  mifllonnaires  du  pape,  ils 
{e  faifbient  recevoir  (blemnellement  dans  les  rnona^ 
fteres  &  dans  les  villes.  Il  falloit  venir  au-devant  d'eux 
en  proceflîon  avec  les  bannières  >  le  luminmre  &  les 
plus  beaux  ornemens.  En  peu  de  tems  les  agens  du 
pape^maflèrent,  àl'occafîonde  la  croifàde  ^  de  gran- 
des fbmmes  d'argent ,  dont  on  ne  voyoit  point  r  em- 
ploi :  ce  qui  refroidit  beaucoup  la  dévotion  du  peuple 
jf*-  "^♦•'-  pour  cette  entreprifè.  C'eft  ce  que  Matthieu  Paris  té- 

moigne  de  1  Angleterre ,  par  ou  i  on  peut  juger  des 

autres  pays. 

con^e  de      ^^  freres  Prêcheurs  étoient  chifrgés  en  même  tems 

^ulfitiOT'*^'  <îc  i'inquiiîtion  contre  les  hérétiques  en  Languedoc  & 

70.ZI.  0.407.  dans  les  provinces  voifînes ,  avec  ordre  aux  évêques 

spoHd.  eone.  jg  jgj  aider  de  leurs  confèils  ;  comme  ils  firent.  Car 

*'  les  trois  archevêques  Pierre  de  Narbonne ,  Jean  d  Ar- 

les âc  Raimond  d'Aix  avec  plufieurs  autres  prélats , 
étant  aHemblés  en  concile  à  Narbonne  l'an  1235  >  ^ 
coniùltés  par  ces  religieux  fur  divers  doutes ,  leur  en- 
voyèrent im  grand  règlement  de  vingt-neuf  articles , 
«V'  I-  dont  voici  la  fùbftance.  Telle  eft  la  pénitence  que 
nous  vous  confèillons  d'impofer  aux  hérétiques  À,  à 
leurs  fauteurs ,  que  vous  aurez  exemptés  de  lapri{bn> 
pour  être  venus  d'eux-mêmes  dans  le  tems  marqué^  & 
^  vous  avoir  déclaré  la  vérité ,  tant  contr'eux  que  conr 
tre  les  autres.  Us  viendront  à  l'églifè  tous  les  diman- 
ches portant  des  croix  fîir  leurs  habits,  &  fè  prefèn. 
teront  au  curé  entre  l'épître  &  l'évangile ,  tenant  à  la 
main  des  verges  dont  ils  recevront  la  difcipline  ;  Se 
en  feront  de  même  dans  toutes  les  procédions.  Les 
premiers  dimanches  du  mois  ils  vifiteront,  les  verges 

^  la  main  ^  toutes  les  maifons  de  la  vîUe  où  ils  ont  slmz 
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Crefoîs  vu  des  hérétiques.  Usafîîifteront  tous  les  dlman-         ' 
ches  à  la  mefle,  aux  vêpres  Si  au  fèrmon.  Us  porte-    ^•"'^* 
ront  les  armes  à  leurs  dépens  pour  la  défen{è  de  la  foi  ''  *' 
&  de  l'églifè ,  contre  les  Sarrafîns ,  les  hérétiques ,  ou 
d'autres  rebelles  pendant  un  certain  tems,  félon  qu'il 
leur  fera  commandé  par  le  pape  :  mais  on  ne  leur  en- 
joindra plus  pour  pénitence  le  voyage  d'outre-mer ,  de    .    ^ 
peur  qu'ils  ne  s'y  raflemblent  pour  pervertir  les  catho- 
liques. Les  inquiiiteurs  pourront  ajouter  à  ces  péniten-  <•  s-  r-      j 
ces ,  ou  les  diminuer  félon  les  circonftances  particu- 
lières ;  Se  les  cuiés  obfer veront  fl  les  pénitens  les  ac- 
compliilènt. 

Les  hérétiques ,  qui  ne  font  pas  venus  fê  dénoncer  <^  4<  m 
dans  le  tems  de  grâce ,  ou  fè  font  rendus  de  quelqu'au- 
tre  manière  indignes  de  l'indulgence ,  Se  qui  toute- 
fois fe  foumettent  àréglife,  doivent  être  enferméspour 
toujours  :  mais  comme  le  nombre  en  eft  fi  grand ,  qu'il 
eft  impoffibie  de  leur  bâtir  des  priions ,  vous  pourrez 
différer  de  les  enfermer  jufqu  à  ce  que  le  pape  en  foie 
mieux  informé.  Quant  aux  rebelles  qui  refufent  d'o-  e.  i«:  1. 1«« 
béir,  fbit  pour  entrer  en  prifbn  ou  y  demeurer ,  ou  pour 
accomplir  quelqu  autre  pénitence  :  vous  les  abandon- 
nerez au  juge  féculier ,  éns  les  écouter  davantage ,  & 
vous  traiterez  de-même  les  relaps  qui  feront  retom- 
bés après  leur  abjuratioji.  C'eftaflcz  qu'ils  aient  trom- 
pé une  fois  l'églife. 

On  Impute,  fauteurs  ceux  qui  favorifènt  leshéréti-  e.  t4.1s.afr 
ques ,  les  cachant,  ne  les  découvrant  pas ,^ empêchant 
qu'on  ne  les  puniflè ,  qu'on  ne  les  arrête ,  qu'on  ne 
les  examine  ;  Se  ceux  qui  n'ufent  pas  de  leur  autorité 
temporelle  pour  les  pourfùivre  &Ies  chafler.  Orquoi- 
qu  on  doive  prendre  toutes  les  fùretés  po01bles  de 


4.tfi 
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An.  1 13      ^^"^  ^^^  reviennent  à  i  eglSfe ,  les  obligeant  même  à 

«,  17.  des  peines  temporelles  cbnt  la  crainte  les  retienne  : 

^  jg,  toutefois  vous  devez  vous  abftenir  d'impofèr  de  d'exi' 
ger  ces  peines  pécuniaires  pour  l'honneur  de  votre 
ordre  :  vu  que  d'ailleurs  votre  commilHon  vous  eftaf^ 
fèz  à  charge. 

w  19.  On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  ma- 
tière d'entrer  en  religion ,  de  peur  qu'ils  ne  corrom* 
pent  les  religieux  (Impies  ;  &  perfbnne  ne  fera  exemp- 
té de  la  pri{on>  ni  le  mari  à  caufè  de  Ùl  femme  >  ni  la 

t,  %:  femme  à  caufè  de  Ton  mari ,  ni  les  pères  &  les  mères  à 
caufe  de  leurs  enfans,  ni  d'autres  pour  caufè  de  vieil- 

f-  ^i>  lellè  ou  d'infirmité.  La  jurilHiélion  des  inquifiteurs  efl 
déterminée  par  le  domicile  du  coupable ,  ou  le  lieu  au- 
quel il  a  commis  le  crime ,  Se  Os  doivent  s'écrire  les  uns 

'-^i-  aux  autres  ce  qu'ils  fçayent  des  coupables.  Perfbnne 
ne  fera  condamné  que  fur  des  preuves  claires ,  ou  fîir 
fà  propre  confeffion  :  car  il  vaut  mieux  laiilèr  un  crime 

''  ^^  impuni  que  condamner  un  innocent.  Mais  celui  qui 
.: .  s'opimâtre  à  nier ,  étant  convaincu  juridiquement , 

doit  être  cenfé  hérétique ,  quoi  qu'il  £a!S&  d'ailleurs 
pour  montrer  qu'il  eft  converti.  Le  règlement  finit  par 
plufieurs  fignes  pour  connoître  ceux  que  les  héréti- 
ques nommoient  Croyans. 
ff^'  de  Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  plaintes  de 
Rein»  8e  de  l'archevêque  de  Reims ,  qui  étoit  Henri  de  Braine^ 

^^Si^i.  14.  contre  les  bourgeois  qui  lui  conteftoientfàju%{Hi<^on 

temporelle.  Uaimkc.  qu  avoir  le  roi  avec  l'évêque  de 

Beanvais  avoir  mis  la  divifion  entré  ce  prince  Se  les 

évêqnes  de  la  province  de  Reims;  &  les  peuples  voit- 

^     loient  profiter  de  cette  occafion  pour  fècouer  le  joug 

et,\ii.'f.')i.  desfèigneurs  eccléfiaâiques.  Les  bourgeois  de  Reims 
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prirent  le  parti  du  roi  >  &  commencèrent  par  chafler 
de  la  ville  Thomas  de  Beaumez ,  prévit  de  l'églîfè 
métropolitaine  ;  qui  excitoit  du  trouble  Coms  prétexte 
de  (butenir  la  liberté  du  clergé.  Ils  prirent  aufH  que- 
relle avec  l'archevêque  pour  quelques  droits  tempo- 
rels ,  Se  le  chapitre  prenant  le  pard  du  prélat ,  leur 
contefta  le  drdit  de  commune ,  Se  obtint  du  pape  une 
commifïîon  qui  cafToit  les  fèntences  des  échevins ,  Se 
les  citoit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s'en  étant  répan- 
du à  Reims ,  les  bourgeois  en  furie  abatirent  les  mal- 
iens de  quelques  chanoines  >  les  chargèrent  d'injures. 
Se  les  challèrent  tous  de  la  ville.  Us  chaiîèrent  même 
l'archevêque ,  s'emparèrent  de  fès  revenus ,  prirent  de 
force  le  château  qu'il  avoit  à  la  porte  de  Mars ,  &  tuè- 
rent quelques-uns  de  fès  domeftiques.  L'archevêque 
les  excommunia ,  mais  ik  n'en  furent  que  plus  irrités 
contre  lui. 

C'eft  ce  qui  l'obligea  de  porter  fès  plaintes  au  pape , 
duquel  il  obtint  un  refcrit  adrefle  au  doyen  &  à  l'archi- 
diacre de  Bar,  Se  au  do<5leur  Ferri ,  chanoine  de  Lan- 
gres,  on  il  leur  enjoint  de  faire  publiée  par-tout  où  ils 
'  jugeront  à  propos ,  l'excommunication  prononcée  pat 
l'archevêque  de  Reims  ;  &  fi  les  bourgeois  ne  fè  fbu- 
mettent,  feire  arrêter  leurs  revenus,  leurs  dettes  Se  leurs 
autres  biens ,  tant  aux  foires ,  que  par-tout  ailleurs  où 
on  les  trouvera  ;  Se  enfin  d'implorer,  s'il  efl  befoin  ,1e 
fècours  du  bras  féculier ,  pour  vaincre  leur  opiniâtreté. 
La  date  efl:  du  troifiémc  d'0(5tobre  1235;  mais  on  ne 
fçait  pas  quel  fut  l'effet  de  ce  refcrit. 

Les  évêques  de  la  province  avoient  pris  l'intérêt  de 
leur  métropolitain ,  comme  on  voit  par  le  décret  d'un 
concile  qu'ils  tinrent  à  fàint  Quentin  le  lendemain  de 


Am.  It3f« 
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« ^  la  Magdelaine>  vingt-troifîéme  (Jejuillecdelamême 

ak.  lijj.    année.  L'archevêque  de  Reims  y  préfida,  &  fîxévê- 

ques  y  afUfterent  j  fçavoir  ceux  de  Soiilbns ,  Laon  , 
Châlons ,  Noyon ,  Senlis  Se  Térouane  ;  les  quatre  au- 
tres Amiens ,  Arras ,  Tournay  &  Cambray  y  avoient 
leurs  députés ,  auffi  -  bien  que  les  chapitres  de  toutes 
les  cathédrales  de  la  province.  Ce  concile  déclara  que 
Téglife  Ce  trouvoit  blelfêe  dans  les  articles  fuivans  : 

Le  banniilement  de  Thomas  de  Beaumez ,  chanoi- 
ne de  Reims;  la fàiiie  des  biens  du  chapitre  de  Soiidbns 
faite  au  nom  du  roi  ;  le  refus  qu  il  faifbit  de  donner 
main-levée  des  régales  à  l'abbeffe  élue  de  Notre-Dame 
de  Soifibns ,  conârmée  par  Tévêque  >  avec  défenfè  à 
lui  de  la  bénir;  de  Tenlevement  des  reliques  ôc  des  va- 
fes  {àcrés  de  ce  monaftere  par  le  baillif  du  roi.  Le  roi , 
di{bient-ils ,  nous  oblige  à  plaider  en  cour  fëculiere 
avec  des  excommuniés.  Il  veut  que  les  eccléfiafliques 
prouvent  par  le  duel  que  des  hommes  de  corps,  c'eil- 
a-dire  des  fèrfs ,  leur  appartiennent.  Quant  à  Tafîàire 
de  l'églifè  de  Reims ,  le  roi  doit  s'en  rapporter  à  l'ar- 
chevêque pour  les  lèntences  rendues  contre  les  bour- 
geois ,  par  autorité  du  pape ,  fans  faire  d'enquêtes  des 
caufes  de  l'excommunication  ;  Se  fans  entrer  dans  cet- 
te connoiflànce ,  le  roi  eft  tenu  de  donner  fècours  à 
l'archevêque  s'il  en  eft  requis ,  pour  la  réparation  des 
excès  commis  par  les  bourgeois.  iVIais  l'archevêque 
n'efi;  point  tenu  de  répondre  dans  la  cour  du  roi  aux 
bourgeois  fès  vallàux  Se  Ces  jufticiables ,  ni  fîir  homi- 
cide ,  ni  fur  autre  crime ,  dont  il  f oit  accufé  perfbnnel- 
i  lement.  Enfin  le  concile  de  fàint  Quentin  réfblut  que 

les  évêques  qui  y  aflifloient ,  iroient  en  perfbnne  trou- 
ver le  roi  avec  les  députés  des  chapitres  le  fàmedi 

fùivanc 
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{iiîvant ,  pour  lui  faire  leur  remontrance  au  nom  du 
concile  ;  &  qu  ils  fe  raffembleroient  enfiiitc  à  Compié-     "'  **^^" 

;ne  pour  traiter  de  la  même  affaire  le  Dimanche  après 

[a  fàint  Pierre  aux  liens. 

Suivant  cette  réfoiution.,  l'archevêque  &  les  lîx 
^vêques  vinrent  à  Mclun  ffouver  le. roi  fàint Louis, 
le  jour  de  l'oiStave  de  fàinte  Magdeleine  vingt-neuviè- 
me de  Juillet  1 23  5* ,  &  lui  firent  leur  remontrance  fur 
tous  les  articles  précédens.  Le  roi  dit  qu  il  en  prendroit 
confèil ,  &  leur  donna  jour  à  la  quinzaine  après  TAC- 
fomption  de  la  Vierge  au  même  lieu  de  Melun.  Les 
évêques  en  convinrent,  mais  dès -lors  ils  firent  au 
roi  une  monîtion  fur  deux  articles  j  Taffàire  de  l'églife 
de  Reims  &  le  banniilèment  de  Thomas  deBeaumez. 
Le  concile  fè  raflèmbla  à  Compiégne  le  dimanche  cin-  jj£^^.  .j. 
quiéme  jour  d'Août ,  &  donna  commiflîon  à  trois  ab-  J*^ 
bés  de  faire  au  roi  la  troifiéme  monition  le  lundi  d'a- 
près l'Exaltation  de  la  fàinte  Croix,  c'efl-à-dire ,  le 
dix-fèptiëme  de  Septembre.  £c  cependant  le  fàmedi 
Avant  la  Nativité  de  la  Vierge ,  c'eft-à-dire ,  le  pre- 
mier jour  de  Septembre,  les  évêques  allèrent  eux- 
mêmes  à  S.  Denis  trouver  le  roi  &  lui  firent  la  féconde 
monition. 

Alors  plufieûrs  feigneurs  de  France  écrivirent  au      un. 
pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  &  des  eccléfiafti-  FtaîJoiTco^ 
ques.  La  lettre  porte  les  noms  de  plus  de  trente ,  dont  fiSt]!^^^' 
les  premiers  font  Hugues ,  duc  de  Bourgogne ,  Pierre ,    ^l"**  ^' 
comte  de  Bretagne ,  Hugues ,  comte  de  la  Marche  ,7. 
âc  Amauri,  comte  de  Moncfort ,  connétable  de  France. 
Ils  difent  au  pape  :  Quoique  le  roi  j  fes  ancêtres  &  les 
nôtres ,  aient  toujours  confervé  fidèlement  les  droits 
de  l'églife ,  en  quoi  nous  prenons  foin  de  les  imiter; 
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maintenant  les  prélats  Se  les  autres  eccléfiaftiques  5*4-^ 
AN-  i»j;.  ^gyant  contre  le  roi  par  de  nouvelles  entreprifès,  lui 
refufènt  les  devoirs  qu'ils  ont  rendus  depuis  long-tems 
à  lui  &  à  fès  prédéceflèurs ,  &.  veulent  extorquer  de 
nouveaux  droits  de  lui  Se  de  fes  (ujets.  L'archevêque 
de  Reims  &  l'évêque  dèfCeauvais  font  (es  vallàux  Se 
fès  hommes  liges  j  Se  tiennent  de  lui  leur  temporel  en. 
pairie  Se  en  baronnie  ;  Se  toutefois  ils  ont  l'audace  de 
ne  vouloir  plus  répondre  en  fà  cour  touchant  leur 
temporel;  &  ne  permettent  pas  que  l'archevêque  de 
Tours ,  ni  les  aboés  de  fà  province  répondent  en  la 
cour  du  roi  Se  des  autres  fèigneurs ,  comme  ils  ont  fait 
fous  les  rois  précédens.  Ces  prélats  Se  les  autres  ecclé- 
flafliques  veulent  nous  charger  nous  Se  nos  vaflàux  de 
nouvelles  coutumes  que  nous  ne  pouvons  fbuffirir. 
C'eft  pourquoi  nous  vous  fùpp lions  de  vouloir  bien 
confèrver  en  leur  entier  les  droits  du  royaume  Se  les 
nôtres ,  comme  ils  ont  été  obfèrvés  du  tems  de  nos 
prédécelTeurs:  fçachant  que  ni  le  roi  ni  nous ,  ne  pour- 
rions plus  fupporter  de  telles  entreprifes.  Fait  à  fàint 
Denis  l'an  1135  9  au  mois  de  Septembre:  la  lettre  eH 
fcellée  de  vingt-huit  fceaux. 
Grfg.  ap  Ce  fut  apparemment  dans  la  même  ailèmbléeque 
«.hI  "'  *  le  roi  fit  une  ordonnance >  portant  que  fès  vaâàux  & 

ceux  des  fèigneurs  ne  fèroient  point  tenus  de  répon- 
dre aux  eccléfiailiques  ni  à  d'autres  au  tribunal  eccléfia- 
ftique  :  ce  qu'il  faut  entendre  en  matière  profane  ;  Que 
fi  le  juge  eccléfiaflique  les  excommunie  pour  ce  iù jet  > 
il  fèroit  contraint  par  fàifie  de  Ton  temporel  à  lever 
l'excommunication;  Quelesprélats^  les  autreseccléfia- 
ftiques  Se  leurs  vallàux  fèroient  tenus  en  toutes  caufès 
civiles  de  fùbir  le  jugement  du  roi  Se  des  fèîgneors» 
Telle  fut  l'ordonnance  de  Louis»  . 
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pas  de  continuer  leur  procédure.  Ils  fe  rafîèmblerent  à  "^*^* 
Senlis  le  mercredi  d'après  la  ^inc  Martin ,  quatorziè- 
me de  Novembre  1 2  3  5  ;  &  l'archevêque  de  Reims ,  de 
l'avis  de  lès  fuflTragans ,  prononça  ainfi  :  Puifque  le  roî 
n'a  point  obéi  aux  monitîons  qui  lui  ont  été  faites  « 
nous  interdifbns  tout  Ion  domaine ,  fitué  dans  la  pro- 
vince de  Reims  :  enfbrte  toutefois  que  Ton  y  donne 
le  viatique  &  le  baptême  ;  &  nous  excommunioi^  tous 
les  évêques  qui  n'obfèrveront^as  cette  cenlùre  ou  ne 
la  feront  pas  oblerver  dans  leurs  diocèfes ,  ou  qui  ne 
la  publieront  pas  dans  le  lendemain  de  la  S.  André. 

Le  roi  ne  IbufFrit  pas  que  cette  affaire  allât  plus  loin  ;  i^f{^'  '"* 
&  en  ayant  prie  connoillànce,  il  rendit  un  jugement  > 
par  lequel  il  donna  gain  de  caufè  à  l'archevêque  de 
Reims  :  ordonnant  que  les  forterefles  élevées  par  \^% 
bourgeois  lèroient  rafées ,  le  château  de  la  porte  de 
Mars  réparé ,  &  que  l'archevêque  auroit  fàtisfa(5lion 
{ùr'plufieurs  siutres  articles.  Ce  jugement  fut  rendu  à 
Taris  au  mois  de  Janvier  1235  ,  c'eft  -  à  -  dire  12^6, 
avant  Pâque  ;  &.  pour  une  plus  ample  dilcufïïon  de 
l'afl^ire,  le  roi  commit  £udes,  abbé  de  S.  Denis  ^  Sz 
Pieirede  Golmieu  alors  prévôt  de  S.  Omer,  qui  étant 
irrivés  à  Reims ,  voulurent  procéder  fuivant  l'ordre  ju* 
diciaire  :  mais  l'archevêque  &  les  bourgeois  fè  ra- 
portcrent  de  tout  à  leur  difcrétion  ,  &  promirent; 
d'oblèrver  ce  qu'ils  auroient  réglé.  Les  deux  commit- 
{aires  condamnèrent  les  bourgeois  à  fè  faire  ablbudré 
des  cenfurés  j '&  à  payer  à  l'archevêque  une  fbmme 
confidérablé ,  &  prirent  toutes  les  précautions  qu'ils 
purent  pour  ôter  la  matière  de  la  divifîon.  Leur  juge- 
ment fut  donné  à  Reims  le  huiciéme  de  Février  i  23  6^ 
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Le  pape  Grégoire  ayant  appris  Fordonnance  Êdte 

jjY       par  le  roi  &  les  feigneurs  de  France  en  i'aflèmblée  de 

Le  pape  (ba-  S.  Denis  j  écrîvic  au  roi  une  grande  lettre ,  où  il  dît, 

m>tion?  ^aes  que  Dieu  a  confié  au  pape  tout  ensemble  les  droits  de 

"^^      l'empire  terreftre  &  du  célefte  :  puis  il  infifte  fur  la  pré- 

IX.  Ef.  }8j.  tendue  loi  de  Théodofe  renouvellée  par  Charlema- 

7tx6^T't  I.  g"^  >  ^  venant  à  l'ordonnance  dont  eft  queftion ,  K  dit 

sup.LiLn.  que  le  roi  &  les  feigneurs  veulent  réduire  en  {èrvi- 

tude  l'églife  qui  les  a  régénérés,  comme  voulant  être 

les  enfans  de  l'efclave  Se  non  de  la  i^mme  libre.  En 

quoi  le  pape  détourne  manifeftement  à  un  fèns  étraïk- 

CjI.  w.  14.  gers  les  paroles  de  S.  Paul ,  qui  par  le  nom  d'égliliè 

n'entend  pas  feulement  le  corps  du  clergé ,  mais  toute 
ralTemblée  des  fidèles  ;  &  la  nomme  libre  par  rap- 
port à  la  {ynagogne.  Mais  ces  équivoques  fur  les  mots 
d'églifè  Se  de  liberté  acquiiè  par  Jefiis-Chrift ,  étoieoc 
ordinaires  au  treizième  fiécle.  Le  pape  conclut  ta 
exhortant  le  roi  à  révoquer  cette  ordonnance  qu'il  fiip< 
pofe  lui  avoir  été  fùggérée  par  de  mauvais  conil^ls  ;  & 
il  ajoute  qu'il  doit  craindre  l'excommunication  pro- 
noncée par  le  pape  Honorius  III  contre  ceux  qui  §&- 
roient  des  ftatuts  contre  la  liberté  de  l'églife  :  la  lettre 
ftft  du  quinzième  de  Février  125(5.  Le  (àint  roi  toute- 
fois ne  révoqua  point  fbn  ordonnance,  &  fut  toujours 
attentif  à  réprimer  les  entreprises  du  clergé  de  fba 
royaume. 
/».  A  Tuneii  Peu  de  tems  auparavant  le  pape  avoît  écrit  à  Bêla  ^ 
W.'JpTi4e.  roi  de  Hongrie,  qui  venoitde  fuccéder  à  André  fbn 
S;  ^^  "'  père,  mort  en  123  j.  Bêla  fut  couronné  le  dîmanche 

quatorzième  d*0(5tobre  ^  Sc  régna  vingt-cinq  ans.  Il 
prenoit  lesbiens  des  églifès,  particulièrement  de  l'or- 
dre de  Qteaux^  des  Hofpitaliers  &  des  TcmplictSj» 
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des  religieux  de  faint  Lazare  &  de  faim:  Samibn^  Le 
pape  lui  en  fit  de  grands  reproches ,  lui  repréfentant 
que  cet  abus  très-  grand  en  (bi ,  étoic  encore  plus  crir- 
minel  par  le  mauvais  exemple ,  Se  lui  ordonna  la  ref^ 
ticution ,  le  menaçant  de  procéder  contre  lui  fuivant 
le  devoir  de  fà  charge.  La  lettre  ed  dû  feiziéme  d<é 
Janvier  1236. 

En  même  tems  le  pape  Grégoire  fàifoit  des  plaîn-  n.  £>. ,,»; 
tes  lèmblable»  à  l'empereur  Fridéric ,  fur  Toppredion  î^',  J^!* 
deségiifès  de  Sicile.  En  ce  royaume ,  dit  -  il  j  elles  font  »î* 
privées  de  leur  liberté  par  vos  officiers ,  Se  dépouillées 
de  leurs  biens  :  leurs  pafteurs  &  leurs  miniilres  (ont 
bannis ,  emprifonnés  ^  chargés  de  tailles  Se  traduits  au 
tribunal  {écolier.  Quand  elles  perdent  leurs  prélats , 
on  lie  leur  permet  pas  d'en  élire  d'autres ,  on  leur  en 
donne  d'intrus  contre  les  canons.  Cependant  Thérefie 
fè  fortifie  faute  de  bons  eccléilaftiques  qui  prêchent  la 
{aine  do(Sh-ine.  Vous  {buffi*ez  même  que  les  Sarrafins 
bâtiment  leurs  mofquées  de  la  ruine  des  églifès  ;  Se  cet 
établiCement  au  milieu  du  royaume  leur  donne  plus 
de  facilité  à  pervertir  les  Chrétiens.  Il  parle  desSarra-  s«p.  t.  unx^ 
£ns  de  Nocéra.  Enfin  au  préjudice  de  la  paix- que  voù$  "'^^' 
avez  faite  avec  nous,  quelques  nobles  &  autres  dé^ 
pouillés  de  leurs  biens  font  réduits  à  quitter  le  pays> 
Se  il  eft  évident  qu'ils  ne  font  maltraités  que  pour 
avoir  pris  le  parti  de  l'égliie.  La  lettre  eft  du  dernier 
jour  de  février  1  x^6.  L'empereur  répondit  à  ct^  plain- 
tes ,  partie  en  diminuant  les  fùjets,  partie  rejettant  I3 
faute  fur  (es  officiers  ;  Se  quant  aux  élections  des  pré- 
lats ,  il  fbutient  qu'il  ne  fait  que  conferver  le  droit 
de  lès  prédécefïêurs.  Mais  ces  réponses  étoient  mêlées 
^  termes  piquans^^  qui  ne  iaifoient  qu  aigrir  lese^ritsv 
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■  '   '       .  '  Leipape  ne  laiiToic  pas  de  ménager  rempereor  pour 

j^^*'**   l'intérêt  de  la  croifàde,  &  le  détoumoic  autant  quîl 

AfFa  res  de  pouvoît  de  faire  la  guerre  en  Lombardie  »  comme  il 

X.  E   I      içavoit  que  ce  prince  en  a  voit  dellein.  Voici  comme 

Rt'n.  t'ft|<!  Il  lyi  en  écrivît  le  vingtième  de  Mars  de  la  même 

année  :  Nous  prions  votre  excellence  de  conHdérer 
que  nous  avons  entrepris  f  aBàire  de  la  terre  iàinte  à 
votre  pourfuîte ,  Sc  par  le  con(èil  de  trois  patriarches 
éc  de  tous  les  prélats  qui  étoient  auprès  de  nous  :  que 
cette  afiàire  vous  regarde  particulièrement  après  le 
S.  (iége  ;  Se  que  nous  avons  réglé  que  par  tout  le  mon-* 
de  on  obiigeroit  ceux  qui  (ont  en  différend  à  s'accor* 
der ,  ou  du  moins  à  iaire  des  trêves.  Quelques  princes  f 
ont  déjà  été  contraints ,  Se  quelques  rois  &  plufîeurs 
grands  (è  font  croies.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions 
inftamment  d'envoyer  inceâàmmentHerman ,  maître 
de  l'ordre  Teutonique ,  avec  un  plein  pouvoir  de 
compromettre  entre  nos  mains  purement  &  fimple" 
ment  fur  vos  diflféreads  avec  les  Lombards ,  qui  de 
leur  côté  s'en  font  remis  ànous.  Car  vous  devez  fça- 
voir  j  que  G  vous  entrepreniez  de  marcher  contre  eux , 
prinpipalement  en  ce  tems-ci ,  vous  caufèriez  un  grand 
icapdale ,  âc  donneriez  à  plufieurs  occafion  de  croire 
que  TégliTe  les  aiiroit  trompés  :  ce  qu'elle  ne  devroic 
pas  fouârir. 
Matt.  Par.  Mais  l'empercuf  déclara  au  pape  qu  il  ne  pouvoic 
jtf».  plus  fupporter  rinfolence  des  Lombards,  Se  le  pria 

de  lui  procurer  une  paix  honorable  avec  eux ,  ou  l'ai- 
der à  les  fbumettre,  comme  il  prétendoit  que  Tempe- 

/.^^.V*£  '^**'  ^®  ^^  (ècourir.  Il  fe  plaignoit  fîir  -  tout  de  la  ville 
gon.ia.it. p.  de  Milan,  comme  fbutenant  les  hérétiques  &  lesre- 

belles^  Pour  s'exculèr  du  retardement  de  lacroi/àde. 
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il  écrivit  m  pape  en  ces  termes  ;  L'Italie  eft  mon  hé- 
ritage ;  ce  feroit  une  ambition  déraifonnable  d'aban- 
donner ce  qui  eft  à  moi  pour  faire  des  conquêtes  fur 
des  étrangers.  Je  fuis  Chrétien  &  quoiqu  indigne ,  fer- 
viteur  de  Jefîis- Chrift ,  &  croifë  pour  faire  la  guerrç 
à  Ces  ennemis»  Or  l'Italie  eft  pleine  d'hérétiques ,  prin- 
cipalement à  Milan  ;  ât  les  laiiler  impunis  pour  paflèc 
contre  les  Sarrafins ,  ce  fèroit  laifler  le  fer  dans  la  plaie  , 
&lui  appliquerdesremédesfùperficiels.Deplus,  je  ne 
puis  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  fans  avoir  quantité 
de  troupes,  &  faire  de  grandes  dépenfes;  &  c'eftà 
quoi  je  deftîne  les  richeftès  &  les  forces  d'Italie» 

L'empereur  étoit  en  Allemagne ,  &  ayant  réfblu 
de  pafler  l'été  fuivant  en  Lombardie ,  il  écrivit  aux 
princes  d'Allemagne  une  grande  lettre  :  où  il  dit  r 
Comme  les  peuples  vivent  en  paix  fous  notre  obéif-  Pet.  de  Vm. 
fance  dans  le  royaume  de  Jérufalem ,  qui  appartient  à  "  5ii^„jii2 
notre  cher  fils  Conrad  par  la  fùcceftion  de  fà  mère, 
dans. la.  Sicile ,  qui  eft  notre  héritage  maternel ,  &  dans 
rAllëmagne;  nous  prétendons  ramener  l'Italie  àfôn 
devoir,  &  àTunité  de  l'empire  >  &  pour  y  réuffir,ii 
nous  refte  peu  de  chofe  à  faire.  En  quoi  nous  né  cher- 
chons pas: feulement  notre  avantage  particulier,  mais 
le  progrès  de  lacroifàde.Carenfoumettant  lesrèbel- 
les  d'Italie  ^  nous  ôtons  les  divifîons  entre  plulîéurs  no- 
bles,  dont  les  vœux  denietùent  en  fùfpéns  pendant 
cette  guerre  entre  Chrétiens.  Pour  procurer  de  fi 
grands  biens ,  nous  avons  réfblu  d'entrer  cet  été  eu. 
XiO^bardie  avec  les  princes  de  l'empiriç ,  pour  eti'  dé- 
faciner  i'héréfîe,  y  établir  les  droits  de  ïempirej  y  ' 
remettre  la  paix ,  Se  rendre  la  juftîce  à  tout  le  monde  r 
enfoite  qcie  nous  puiHIons  aller  tous  enièmble  con»- 
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— "  battre  les  ennemis  de  la  foi.  C*eft  pourquoi  nous  indi- 
quons à  Parme  une  cour  {blemnelle ,  où  nous  invi» 
tons  tous  les  députés  des  villes  d'Italie  au  -  deçà  de 
Rome.  Outre  les  princes  de  l'empire  «  nous  e(pérons 
y  avoir  des  envoyés  de  tous  les  rois  d'Occident  la 
plupart  nos  alliés.  Il  marque  enfiiite  le  rendez- vous  de 
{es  troupes  à  Aufbourg  pour  la  fàint  Jean  >  &  le  jour 
de  la  S.  Jacques  vingt  -  cinquième  de  Juillet  t  pour 
r^ilèmbléede  Parme. 

Cependant  l'em  pereur  ne  laifllâ  pas  de  prier  le  pape 
d'envoyer  un  légat  en  Lombardie  pour  négocier  la 
paix  ;  &  le  pape  y  envoya  l'évêque  de  Paleftrine.  C*é- 

t.p.  xi(s  '    toit  Jacques  de  Pécoraria,  d'une  famille  noble  &  ri- 

che  de  Plaiiànce.  Il  fut  dès  fa  première  jeuneflè  clerc 
Il  s.  Domnjn ,  puis  archidiacre  de  Ravenne  :  enlùite 
voulant  renoncer  au  monde ,  il  padà  en  France  »  & 
isntra  dans  l'ordre  de  Citeaux  en  12  ijf.  Il  s'y  diftingua 
tellement,  qu'il  fut  élu  abbé  des  Trois -Fontaines  à 
Rçme  »  fous  le  pontificat  d'Honorius  III ,  qui  le  prit 
en  afFe(5^ion  fînguliere ,  &  le  fit  fon  pénitencier  & 
Ton  chapelain.  Il  eut  part  dès-lors  aux  affaires  les  plus 
importantes  de  l'églife ,  Se  s'en  acquitta  fi  bien ,  que 
X&  pape  Grégoire  IX  le  fit  cardinal  évêque  de  Palef^ 
irine  au  mois  de  Septembre  123 1  ^  &  l'envoya  l'aimée 
fui  vante  avec  Otton,  cardinal  de  S.  Nicolas ,  pour  né- 
gocier la  paix  auprès  de  l'empereur  Fridéric.  Il  fut 
«nfùite  envoyé  pour  pacifier  la  Lombardie ,  &  la  lé- 
gation de  cette  année  fut  la  troifiéme.  Le  pape  en  éeri-r 

«.  Ep.  loj.  ^'^  ^'^û  ^  l'empereur  le  dixième  de  Juin  :  Ayant  appris 

M  f  ITi"*^  ^"®  ^*^^  deviez  marcher  en  Lombardie ,  nous  avons 

réfolu  d'y  envoyer  l'évêque  de  Paleftrine ,  dont  vous 
|>o^ye;s  yq\i&  ^urer  (Qu'ayant  autrefois  tout  quitté  pouc 

Pieu^ 
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Dieu  ^  il  ne  cherche  que  la  concorde  avec  l'honneur 
tde  i'églife  Se  de  Tempire  fans  acception  de  personnes.     '*»•'  «  »< j^ 

Cependant  Agnès ,  fœur  du  roi  de  Bohême ,  don«  jyj 
na  un  grand  exemple  au  monde ,  erffè  coniàcrantà  j^l**^°^ 
Dieu  £us  la  règle  de  S.  François.  £lle  étoit  fille  de  hta^-BÔa. 
PrimifUs  Ottocarroi  de  Bohême,  &  de  Confiance»  ifij."*"'* 
fille  de  Belà  III ,  roi  de  Hongrie ,  Se  naquit  à  Prague 
Tan  1205.  Dès  l'âge  de  trois  ans  elle  fut  promifè  en 
mariage  à  Boleflas ,  fils  de  Henri  duc  de  Siléfie  ;  Se  en- 
voyic  dans  le  pays  au  monafiere  deXrebnits,  près  de 
Breflau ,  pour  y  être  élevée  par  les  religieufes  :  mais 
trois  :im  après  le  prince  auquel  on  la  deiUnoit  étant 
mort,  elle  fut  ramenée  en  Bohême^  Se  mifè  dans  le 
monaftere  de  Doxane ,  où  elle  demeura  jufqu  à  l'âge 
de  neuf  ans.  Alors  l'empereur  Fridéric  II  la  demanda 
pour  Henri  fbn  fils  aîné ,  Se  les  fiançailles  ayant  été  cé- 
lébrées par  procureur  ,  la  jeune  princefife  fut  envoyée 
en  Autriche  pour  y  apprendre  la  langue  Se  les  mœurs 
Allemandes  :  car  les  Bohémiens  étoient  de  la  nation 
des  Sclaves.  Dès  -  lors  elle  pafibit  l'A  vent  dans  une  ri- 
£Oureufè  abftinence ,  ne  vivant  que  d'un  peu  de  pain 
^  de  vin  :  ce  qu  elle  obfèrvoit  aum  le  Carême ,  quoi- 
que les  ducs  d'Autriche  euflènt  diQ>enfè  de  manger 
des  laitages  contre  l'ufàge  de  ce  tems-là.  La  veille  .de 
l'Annonciation ,  Agnès  conçut  un  grand  defir  de  gar-  ** 

der  la  virginité  toute  fiancée  qu  elle  étoit  :  elle  en  for- 
ma la  réiolution ,  Se  pour  l'accomplir  fè  mît  fous  la 
l^roteétion  de  la  fàinte  Vierge.  Le  mariage  fut  différé; 
on  la  renvoya  en  Bohême ,  Se  Henri  époufà  la  fille  de 
Léopold ,  duc  d'Autriche. 

Y  £n£uite  l'empereur  Fridéric  lut  -  même  fb  trouvant 
yeuf  pour  la  féconde  fois ,  par  le  décès  d'Yolande,  fille 
TomXVlL  R 
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duroi  de  JéciUàlem  Jeaade  Bcienne,  demanda  en  marîà- 
.am.  axiK    gg  Agnèsde Bohême , quîfiit  auâLdemandéeen mêm& 

tems  par  Henri  III  >  roi  d'Angleterre.  L*empereur  fut 
ptéféré ,  &le  mariage  conclu  contre  l'inclination  de  lai 
<  princef]^  par  le  roi  Frimiflas  ion  père  :  miisil  mourur 
....  vers  l'an  12  ^o ,  &  Venceflas  IV  fbn  fils^.,  lui  fîiccéda. 
Cependant  Agnès  Ce  préparoit  à  la  vie  qu  elle  priten- 
doit  embralTer.  Sous  les  habits  de  princeiïè  ornés  d'or 
&  de  pierreries ,  elle  portoit  un  cilice  &  une  ceinture 
dis  fer.  Son  lit  magnifiqueau  dehors  étoit  famé  de  cail- 
loux pointus  :  fbn^abifinence  étoit  grande  >  &  lès  jeû- 
nes fréquens ,  uns  que  le  roi  {on  frère  s'en  apperçût. 
Elle  paUbît  la  matinée  à  entendre  â&s  raeflês  en  diné- 
rentes  églifçs>  &.{buvent  yalloit  avant  le  jour  en  ha- 
bit de  bourgeoilè  pour  n'être  pas  connue;  ellepaflblc 
les  heures  entières  à  prier  à  genoux;^ 

Elle  avoit  vingt  -  huit  ans  l'an  123  )  >  quand  l'empe- 
reur Fridéric  envoya  à  Prague  des  ambalTadeurspoue 
l'amener  &  célébrer  fbn  mariage;  &leroi£>n.frerey 
çonfèntoit  avec  joie»  Mais  pendant  que  lesambaflk- 
deurs  fàifbient  de  grands  préparatifs  pour  conduire  la 
princejSè  avec  plus  de.  magnificence ,  elle  envoya  fè- 
crettement  au  pape  Grégoire,  pour  implorée ibafir- 
eours  8c  {on  autonté  contre  ce  mariage ,  auquel  on 
vouloit  l'engager  contre  {on.  gré.  Or  ce  qui  augmeiv- 
toit  ià  répugnance  jt  c'eA  qu'elle  étoit  bien  avertie  de 
la  vie  débordée  que  menoit  l'empereur  pendant  {otn 
yeuvage*  Lepape  entra  da()sles  iièntimens  de  la  pieufè 
princeile-;  âc  envoya  un  nonce  exccaordinaire  en  Bo- 
hême ,  avec  charge  d'empêcher  ce  mariage ,.  ména-^ 
géant  autant 'qu'ir{èroît  pofiîble  le  reilèntimenic  que: 
l'empereur  enpourroit  concevoir,  Agnès  aUa  trouveir 
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le  rbi  ïbn  frère-,  lâiifiiio^orâ>kjbuUe'dti!{mpB^-&l&{lip'- 
plia  d'appuyer  fà  réfolutioh.Il  eu  avertit  ies-ambaflà- 
•deurs  qui  le  firentiçavoir  à  l'empereur;  6t  quoiqu'il 
.en  fâc  d'abord  irrité ,  il  fe  ï'eindit  6z  donna  undé^et^ 
par  lequelil  décharge'oit  Agnès  des-promefles  qu'elle 
îuiavoît  faites  par  le  traité  de  mariage.  l)ans  ce  décriet 
il  difbit  :  Si  elle  m'avoit  quitté  pour  un  homme  mortel^ 
j'en  auroîs  tiré  vengeance  par  les  armes  :  mais  je  ne 
puis  trouver  mauvais  qu  eue  me  préfère  l'époux  cé- 
îcfte. 

La  prînceflTe  fe  trouvant  ainfi  libre ,  accomplit  ifbn 
pieux  defTein  ;  Se  ^tant  bien  informée  de  l'inAitut  de 
S.  François ,  &  de  la  manière  de  vivre  de  fàinte  Claire 
j8c  de  Ces  filles ,  elle  réfolut  de  Tembrafler  parle  Con^fèîl 
4es  frères  Mineurs ,  qui  étoient  venus  de  Mayence 
s'établir  à  Prague  dès  le  tems  du  roi  Primiflas  fbn  père. 
£lle  acheva  de  bâtir  leur  monaftere ,  de  en  fonda  un 
nouveau  fous  le  nom  de  làint  Sauveur ,  pour  les  filles 
<ie  fàinte  Claire ,  qiii  lui  en  envoya  cinq.  Il  étoit  ache- 
vé dès  l'an  1 2  3 4  >  comme  il  pairoît  par  la  lettre  du  pape  boO.  p.  sou 
Grégoire  qui  approuve  &  confirme  cette  fondation.  ''•  ^"** 
Agnès  avoit  déjà  fondé  à  Prague  un  hôpital  pour  les 
malades  ,  fous  le  nom  de  fàint  François ,  fervi  par  des 
religieux  de  la  règle  de  S.  Auguftin ,  qui  portoient  fîir  ^J^^^^ 
leurs  habits  une  croix  avec  une  étoile  rouge.  Enfin ,  le 
jour  de  la  Pentecôte  dix-huîtiéme  de  Mai  1236,  elle 
prit  l'habit  fblemnellement  avec  (èpt  autres  filles  de 
jgrahdé  naiflance.  Elle  étoit  âgée  de  trente  -  un  an,  & 
*n  vécut  encore  quarante  cinq. 

On  voit  par  les  lettres  que  le  pape  lui  écrivit  les 
^eux  années  fiii vantes ,  qu'elle  étoit  abbefle  de  ce  mo^ 
naliere,  &  que  dès-lors  ilportoit  le  nom-de  S.  Fran:^ 

Rij 
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^^  ^    çois.  Nous  avons  auflt  quatre  lettres  défunte  Claire  â 
BoU.p,i9t.  ^  bienheureureufè.  Agnès ,  où  elle  la  félicite  (ùr  {à 
vocation ,  &  l'exhorte  à  la  perfévérance  >  fur^tout  à 
Tamour  de  la  (àinte  pauvreté  ;  auHi  Agnès  y  fut  fî  fidè- 
le f  qu'elle  ne  voulut  jamais  que  Ion  monaftere  eût  des 
biens  immeubles,  ni  des  revenus  aflurés,  quelque  in- 
ftance  que  lui  en  fit  le  roi  (on  frère.  Sainte  Claire  l'a- 
vertit  que  l'ufàge  de  fbn  ordre  étoît  de  jeûner  toute 
l'année  en  viandes  de  carême  j  excepté  les  dimanches 
&  les  principales  fêtes;   . 
om  né»  de      ^^  Efpagne  les  armes  6&s  Chrétiens  continuotent 
cordooe jnt   de  profpérer.  Dès  le  mois  de  Janvier  de  l'année  précé- 
ciuTFtri.  dente  1 2  3  y ,  tes  troupes  de  Ferdinand,  roi  de  Caflille>- 
wA'Ç.^  fîirprirent  de  nuit  xm  Êiuxbourg  de  Cordoue^ fermé 

de  murailles  6t  de  tours  ,&  Ferdinand  en  étant  averti 
vint  enperfbnne  devant  la. ville, &  commença  àl'af^ 
iléger  quoiqu  avec  peu  de  monde.  Abenhout,  roi  Mau- 
re ,  réfident  à  Ecija  j  auroit  pu  fècourir  Cordoue  :jnais 
21  en  fut  détourné  par  un  chevalier  Chrétien,  en  qui  il 
fe  fioit ,  &  qui  le  trompa  de  concert  avec  le  roi  Fer- 
dinand. Puis,  comme  Abenhoutmarchoit  au  fècours 
de  Valence ,  attaquée  par  Jacques^/roi  d'Arxagon ,  il 
£it  tué  en  trahifbn  par  un  des  fiens^;  &  après  fà  mort , 
les  Maures  de  ces  quartiers  fè  divifèient>.ne  voulant 
plus  obéir  à  un  fèul  maître. 

Cependant  l'armée  de  Ferdinand  croiObit  de  jouf 
en  jour,  &  il  preilbit  le  fiége  de  Cordoue,  dont. les 
habitans  fè  voyant  abandonnés  &.réduits.  à  la  famine 
demandèrent  à  capituler.  Ferdinand  ne  leur  accorda 
point  d'autres  conditions  que  de  fbctir  la  vie  fauve 
x/e.  s.  Ger.  fàns  rien  emporter.  Ainfl  Cordoue  lin  fût  rendue  Ja 
jyp.  i.  xLh  ygjiig  jjg  i^  §^  Pierre ,  vingt- huitième  jour  de  Juin 
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r»5^  >  après  avoir  été  au  pouvoir  des  Mufulinans  j;  23  ÂTïîîr 
arfs  depuis  l'an  713 ,  quils  en  firent  leur  capitale  en 
£ipagne.  Le  roi  Fordinand  fit  d'abord  mettre  une 
croix  en  haut  de  la  tour  ou  Minaret ,  d'où  on  appel- 
loit  les  Mufiilmans  à  la  prière  ;  Se  cinq  évêques  qui 
l'accompagnoient  entrèrent  dans  la  principale  moi^, 
quée ,  la  plus  grande  &  la  plus  ornée  de  toutes  cel-^^ 
les  des  Arabes.  C&s  évêques  étoient  Jean  d'Ofina  ^ 
chancelier  de  la  cour  royale ,  Gonfàlve  de  Cuença  r 
Dominique  de  Baëça  ,  Adam  de  Placentia,  Sanche 
de  Coria  :  Rodrigue ,  archevêque  de  Tolède,  étoit  e» 
cour  de  Rome.  L-'évêque  d'Ofma  ayant  fait  purifier  la 
moiquée ,  y  dr«(&  un  autel  en  l'honneur  de  la  iàinte 
Vierge ,  y  célébra  fblemnellement  lamefièleiourdes 
fàints  apôtres ,  &  y  prêcha  avec  grande  édification  de 
Taflèmblée.  Le  roi  Almanfbr  avoit  autrefois  enlevé  de 
Cbmpofteile  les  cloches^  de  l'égliiède  S.  Jacques ,  ôc 
le&  avoit  apportées  à  Cordoue  dans  la  grande  moA 
quée>  où  elles  étoient  fii^pendues  à  la  renverfè  âC 
iervoient  de  lampes  jce  que  les  Chrétiens  regardoienti 
comme  un  opprobre.  Mais  le  roc  Ferdinand  les  fic 
repottec  à  S.  Jacques  fiir  les  épaulesdes  Maures.  Com«: 
me  la  ville  de  Cordooe  eft  fituée  dans  un  pays  très-, 
abondant  Se  très  -  agréable  >.  la  nouvelle  de  la  prîifb  se- 
tant  répandue  en  Éfpagne,  il  y  accourut  des  habi-. 
tans  de  toutes  parts  qui  la  préféroient  aux  lieux  de 
leur  naiiïànce:  enfbrte  que  les  maifbns  manquèrent 
plutôt  queles  hommes  pour  les  habiter.  On-y  rétablit 
le  fiége  épilcopal  fous-  la  métropolede  Tolède  ;  Se  on 
lacompcoit  pour  une  des  plus  grandes  vJlleS'du  mon^ 
de  après  Rqme ,  Conftantinofîe  Se  Séviile. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  heureufè  lïou- 
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vcUe  ,  écrivit  aux  prélats  cl*E(pagne  dehcoura^r  le 

^^Exi    ^^'^  Ferdinand  à  pouriuivre  fès  conquêtes  for  lesin- 

/p.  Rain.  n,  fidéics  ,  &  tous  les  pcuplcs  <ie  leursdiocèfesà  l'y  ai- 

**'  <ler,  foie  de  leurs  pcrfonnes,  (bit  de  leurs  biens,  leur 

promettant  la  même  indulgence  que  pour  le  voyage 

de  k  terre  {àinte.  La  lettre  eft  du  quatrième  de  Sep- 
Ep.ii^4o.  ^gjjj|jj.g  12^6.  En  même  tems,  à  la  prière  du  roi ,  il 

ordonna  à  l'archevêque  de  Tolède  &  aux  évêques  de 
Burgos  Ôc  d'Ofma,  de  lui  &ire  payer  trois  ans  durant 
un  fubCde  annuel  de  mille  pièces  d'or,  monnoye  du 
pays  fur  les  revenus  des  èglifès  Se  des  monafteres  pour 
les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même  tems  le  roi 
Ferdinand  ayant  découvert  des  hérétiques  à  Palentia , 
ordonna  qu'ils  fuiïènt  marqués  au  vi(âge  d'un  fer  chaud  : 
ce  qui  les  fît  rentrer  en  eux-mêmes ,  &  demander  à 
£p.iZi..ibid.  revenir  dans  le  (èin  de  l'églifè  ;  &  le  pape  donna  à  ïé- 

vêque  du  lieu  la  commiflion  de  les  abîoudre. 
'  Lvin.  La  même  année  les  Juifs  furent  maltraités  en  plu- 

îttiftauiuii-  Jîeurs  lieux ,  particulièrement  en  Efpagne  où  l'on  en  fit 
im  grand  carnage.  En  France  les  croif^s  de  Guienne,  de 
Poitou ,  d'Anjou  &  de  Bretagne  en  tuèrent  un  grand 
nombre ,  fans  épargner  les  enfans  Se  les  femmes  en- 
Mat.  Par.   ceintcs.  Us  en  blefferent  plufieurs  mortellement  >  Se 
^Lobù^M.h$.  ^^  foulèrent  d'autres  aux  pieds  de  leurs  chevaux  :  laif- 
jp-  US'        {ant  les  corps  des  morts  expofês  aux  bêtes.  Us  brûlè- 
rent leurs  livres,  pillèrent  leurs  biens >  &  menaçoient 
de  leur  làire  encore  pis  :  le  tout  Ibus  prétexte  qu'ils 
X.  £p.  »ii.  refufoient  de  recevoir  le  baptême.  Les  Juifs  en  porte- 
S'}<.r*48.    rent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire,  qui  écrivit  for 

ce  fojet  à  l'archevêque  de  Bourdeaux ,  &  aux  évêques 
de  Saintes ,  d'Angoulême  &  de  Poitiers  une  lettre  où 
Il  dlt^  que  le$  çxo'iih  dévoient. fe  préparer  à  la  guerre 
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contre  les  infidèles  par  la  crainte  de  Dieu ,  la  pureté 
de  cœur  St  la  charité  ;  &  qu'encore,  que  JeiiiSf-Glirift        ***  ' 
n'exclue  perfonne  de  la  grâce  du  baptême ,  toutefois 
il  fait  miféri corde  à  qui  il  lui  plaît ,  &  il  ne  faut  con- 
traindre perfonne  à  recevoir  ce  fàcrement  :  parce  que 
comme  l'homme,  eft  tombé  par  {on  libre  arbitre ,  il 
doit  aufll  fè  relever  par  Ton  libre  arbitre  ^  étant  appelle 
par  la  grâce.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Septembre 
1 23  d.  Le  pape  écrivit  à  Saint  Louis  furie  même  fùjet ,  £p.  «  j: 
afin  qu'ii  réprimât  la  tireur  des  croifés.  Les  Juifs  d'An-  ^^'^"''  • 
gleterre^  épouvantés  de  ces  exemples  >  donnèrent  de 
l'argent  <iu  roi  Henri ,  &  obtinrent  une  proclamation: 
publique  r  portant  défenfè  de  leur  faire  aucun  maa-^ 
vais  traitement,. 

Nous  voyons  une  pareille  défénfe  de  maftËaucer  Iqs     inr. 
Juifs V  faite  en  particulier  aux  croifés  dans  un  concile  toS"'' 
de  Tours ,  tenu  par  l'archevêque  Juel  le  mardi  avant   j.^^^^  ^^^ 
la  &r  Barnabe,,  e'eft.-  à- dire  ,  le  dixième  de  Juin  de  la  t' s^t» 
même  année  123.6.  On  y  publia  un  règlement  conte- 
nais quatorze  articles^,  dont  le  premier  porte ,  que: 
les  croifés  arrêtés  pour  crime  par  le  juge  féculier^  fé* 
ront  revendiqués  pas  le  juge  ecelèfiaftique .,  qui  n'aura» 
aucun  égB^d  à  leurs  privilèges  ,■  Se  leur  ôtera  même  la> 
croix,  s'il  les  trouve  coupables  d'homicide  ou  d- autre 
crime  énorme>  Le  concile  ajouter  Nous  défendons^ 
étroitement  aux  croifés  Se  aux  autres  Chrétiens^e  tuer 
ou  battre  les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou  leur  faire 
quelqu  autre  tort ,  puifque  l'églifé  les .  fbufïre  ^  ne  vou-* 
lant  point  la  mort  du  pécheur ,  mais  fàconvernon..Les^  «zj^ 
évêques;  auront  foin  de  la  fubfiftance  des  nouveaux 
convertis  y  de  peur  qu'ils  ne  retournent  à  leurs  èixeuxsi 
ibus^précext&iîî  l^auvreté;. 
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Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans ,  les  o& 
e.  t.  4.  ficiaux  cinq  ans.  Les  juges  délégués  par  le  fàint  fîége  , 
dans  la  province  de  Tours ,  prendront  les  précautions 
néceflâires  contre  les  fraudes  des  parties  qui  obtien- 
^     Jient  jdes  refcrits  en  cour  de  Rome.  U  falloit  que  ces 
c.  7.  délégations  fùflenc  bieci  fréquentes.  Les  teftamens  Ce- 
xont  repréfèntés  à  l'évêque  ou  à  celui  qui  exerce  û. 
jurifHiéîtofi ,  dans  dix  jours  après  la  mort  du  tefbteuf  ; 
i,it.JS>tii  aura  foin  qu'ils  ^ient  ndélement  exécutés.  Les 
faux  témoins  (eront  fuftigés  ,  fi  le  juge  ne  tronive  à 
t.  9,  propos  de  les  en  difpenfèr  par  une  amende.  Ceux  qui 
ont  deux  femmes  en  même  cems  feront  publiquement 
dénoncés  infimes,  âc  mis  (urréchelle  publique ,  puis 
G«2r.  cir.  lùftigés  s'ils  nç  s  en  rachettent  par  une  amende.  On 
^J^fàiun.  punira  dç-même  ceux  qui  (èronc  çonyaiacjus  djp  fortl- 
e.70'P'i'o-  lége. 

uiiaie.  f.      I^e  fiége  métropolitain  de  Bourges  fut  dignemenc 
x*ï-  ;i.4.     rempli  cette  année  par  Philippe  Berruier.  Simon  -de 

Sully  étoit  mort  quatre  ans  auparavant  ^  le  huitième 
Août  12  39  ;  &  on  compte  le  fiége pour  vacant  pen« 
dant  cet  intervalle  :  toutefois  après  quelques  autres 
élections  on  élut  un  do<âeur  nommé  Pierre  de  Châ- 
teauroux ,  qui  fut  dépofë  deux  ans  après  ;  &  la  provî- 
fion  étant  dévolue  au  pape ,  il  transféra  à  Bourges  Phi- 
lippe ,  évêque  d'Orléans  depuis  quatorze  ans.  Il  étoit 
«"«f^"^"''  arc**eyique  dès  k  fin  xl' Août  1236,  &le  lut  vingt- 
'GMa.chr,  quatfc^ns^  pendant  lefquels  il  cultiva  plus  qu'il  n'a* 
!i/4wf.;^Ô!  voit  encore  ait  toutes  les  vertus  chrétiennes  &  épi  A 

copales.  La  même  année  deux  archidiacres  de  Paris  , 
tous  deux  doâeurs  célèbres ,  furent  élus  archevêques  ^ 
(Seofroi  de  Befànçon  >  &  Aimeri  de  Lyon. 
^n  Anglete^ïP  le  roi  îjenri  cette  année  vingtième 

de 
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de  iibn  règne  établic>RdHiJië  !abbé  dé  Raméïèi  Ibn'   ah^j^i^^ 
jufticier ,  pour  tenir  les  -plaids  avec  trois  autres  com-      lx. 
miflàires  dans  les  comtés  de  Bedëford  &  de  Bouquin-  feticclvéqaê 
cam.  L'évêcpe  de  Ltncolhe  y  dans  le  diocefè  duquel ''^^^,'^^. 
.  étoit  cet  abbé ,  écrivit  fur  cefùiet  à  fàint  Edmond  àr-  '"-  ^-p-.  ^+'' 
chevêque  de  C^inCorbéri ,  de  liii  dit  :  Si  l'abbé  accepte  5>^ 
cette  commiilton  ^ il  ^  charge  de- juger  même  les  cau« 
fèsde  ûng  ,  &  il  nen  {èra  pas  quitté  pour  (e  lever 
quand  on  fera  prêt  à  prononcer  la  trdndamhàtion  j  y& 
même  que  cetceâdïtoti  fera  coniibitré  le  jugement  qùî 
doit  iîiivre.  De  plus  félon  les  cimons ,  il  n  eift  pas  per- 
mis à  aucun  clerc  d'exe^er  une  jarifdiéliôh  fêculiére, 
{bus  peine  d'être  privié^es  fonétiotis  ecclénaftiquès ,  de 
de  punition  plus  fevere  concre  iês  religieux.  Ceft 
pourquoi  je  me  jette  à  Vos  pieds>&voûs  fupplie  inîflâni'^ 
ment  de  perfiiader  au  roi  qu'il  révoque  la  commiflion , 
de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez  vous-même  coupa- 
ble de  cet  abus  qui  tend  à  la  perte  des  ameS.  Que  fi  lé 
roi  ne  veut  pas  révoquer  lacommiffîon  ^  Se  G  ïabhê 
veut  l'exercer  au  préjudice  de  fbn  ame  ,  dont  je  £iîs 
chargé ,  je  vous  {ùpplie^le  me  donner  confeil.  Car  G 
je  ne  m'oppolè  point  à  ce  défbrdre  en  menaçant  l'abbé 
des  cen(ures  eccléiialtiquesv  je  m'attire  ôe  réproche  du 
prophète  Ezéchiei  :  Vous  n'aVez  pas  marché  contre  >  E^eLi^ 
&  ne  vous  êtes  pas  oppofécommè  un  mur  pour  la  mat-    ,         • 
{on  d'Ifraël.  Mais  fi  je  m'y  oppofe  j  les  officierss  du  roi 
fàifiront  Se  pilleront  mes  biens  ;  6c  comme  on  n'a  point 
encore  vu  en  ces  quartiers  de  fèmblable  oppofition  , 
je  ferai  la  rifée  des  fàgôs  du  monde.  Toutefois  comme 
aucun  péril  temporel  ne  peut;  entrer  en  comparaifbn 
avec  le  moindre  péril  éternel ,  j'ai  de  la  honte  de  vous 
avoir  demandé  confèil^en  une  afiàire  fî  claire.  Je  vous 
TomXVll.  S 
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<^^ande  donc  votre  or^e  de  m'ojppofer  de  tout  m  on 

'  "'  *    pouvcdr  en  cette  rencontre  pojar  la  liberté  de  l'églife 

'  &  le  Ç^ivit  dçs  âmes  :  car  appuyé  de  votre  autorité  je 

pourrai  avec  l'aidé  de  Dieu  me  fbutenir  contre  les  e£- 

.  forts  des  méchans. 

rSf**r  f     i-'évêquô  de  Lincolne  qui  "écrivît  cette  lettre  étoît 

A^L  sa^  Robert  Groflè-tête ,  en  Anglois  Groidbead.  Il  étoit 

"*'■'■  **^'  né  à  Stodbroc  au  comté  de  Suflfolc de  bafïe  condition 

&  de  parens  pauvret  ;  mais  M  iè  diftingua  paria  doc* 

trine  &  par  fà  viectu*  U  éjcudia premièrement  à  Oxford; 

puis  à  Paris,  où  il  reçut  le  degré  de  doâeur^  &^acquit 

j?^*/î!X  ""S  grande  réputation»  Etant  revenu  en  Angleterre, 

il  fut  archidiacre,  d^  lieiceftre  y  puis  évêque  de  Lin- 

colne  ajprès  la  mort  à%  Huguesde  Velles arrivée lefep 

tiéme  de  Février  i^3j;;Robert  Grofle-tete  fut  fàcré 

à  Reding  par  làint  Edmond  archevêque  de  Cantor- 

béri,  le  troifiéme  jour  de  Juin  de  la  même  année.  Les 

moines  de  Cantorbéri  reclani,efent  contre  ceiacre,pré' 

tendant  qu  il  ne  devQÎt  fè;laire  que  dans  leur  ég^(&  r 

toutefois  pour  ne  pas  faire  perdre  aux  Prélats  qui  se'- 

toient  aÛemblés  ^  leur  peine  &  leur  dépenfè ,  ils  y  con^- 

fèntirent  fans  tirer  à  conféquence»  Robert  tint  le  fié-' 

ge  de  Lincolne  dixrhuitaqs* 

£Lic       L'empereur  Fridérlç  iè  rendit  à  Aufbourg  dans 

r<jPireiit  8c  le  tems  qu'il  avoit  marqué  >  &  en  partit  la  veille  de 

ia  paj^°"    la  fàint  Jacques  vingt-quatrième  de  Juillet  1236,  pour 

entrer  en  Italie  accompagné  de  mille  chevaliers.  Ayanc 
paûé  les  Alpes  ;  il  aûèmbla  fès  troupes  fous  Vérone  y 
êc  fécondé  par  les  Cremonois,  îl  attaqua  Mantoue 
"Goi.  Mon.  révoltée  contre  lui ,  &  fit  le  dégât  à  lentour»  Le  lé- 
'  gat  Jacques  évêque  de  Palefbine  ne  put  l'arrêter,  &. 
fà  négociation  fut  fans  firuit ,  parce  que  l'empereur 


r.  ep.    isii, 
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^toîc  perfùadé  que  le  pape  n  agifloît  pas  fincerement , 
&  qu'il  avoît  promis  ion  fècours  aux  Miianois  &  aux    J*'  "'  * 
autres  Lombards  rebelles.  D  ailleurs  le  légat  devint  p»g.  376.  ap'. 
fîifpeél  à  l'empereur ,  pour  avoir  réuni  entr'eux  les  Ci-  „.T'  "'• 
coyens  de  Flaifànce  fà  patrie ,  quoiqu'il  n'eût  en  cela 
Élit  que  fbn  devoir.  L'empereur  ne  voulut  pas  l'écou- 
ter ,  Se  1^  chargea  d'injures  &  de  menaces.  Il  porta 
même  fes  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du  légat , 
au(fi-bien  que  du  fècours  que  le  pape  donnoit  aux 
Lombards  ;  &  le  pape  lui  écrivit  pour  fà  juftifîcationf 
une  lettre ,  où  il  dit  en  ^bftance. 
'  Etant  obligés,  à  l'imitation  du  Sauveur,  db  procurer 
la  paix ,  nous  avons  envoyé  en  Lombardie  un  légac 
pour  réconcilier  les  peuples  de  cette  province  avec 
vous ,  Se  entre  eux-mêmes.  Et  le  dell^n  que  vous 
aviez  <f  y  venir  n'a  pas  dû  nous  détourner  d'y  envoyer, 
puifque  vous  n'y  veniez ,  difiez-vous ,  que  pour  i  ex- 
tirpation de  l'héréile ,  le  (ècours  de  la  terre-fàinte  >  le 
recouvrement  des  droits  de  l'églilè  Se  de  l'empire  j^  Se 
rie  rétabliiïèment  de  la  paix  :  ajoutant  que  vous  ne  pré- 
tendiez rien  faire  qup  par  notre  çonfèil.  Or  nous  avons 
choifî  pour  cette  légarion  un  homme  qui  devoit  être 
d'autant  moins  fùfpeét ,  qu'il  a  tout  quitté  pour  s'éle- 
ver à  la  perfe<5lion  de  l'amour  divin  :  Se  la  patrie  ni' 
là  &mille  ne  doivent  point  donner  d'ombrage  ,  puif- 
qu  il  y  a  renoncé  en  embraâànt  la  vie  religieufè.  C'eft 
que  la  Ville  de  Plaifànce .  étoit  oppofée  à  Tempç-' 
rieur.  Enfin  ajoute  le  pape  :  Si  vous  avez  quelque  re-' 
proche  contre  lui ,  nous  (bmmes  prêts  à  vous  en' 
faire* julbce.  La  lettre  eft  du  vingt-troi/iéme  d'Oélo-; 
bre  1235. 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfute  ce  que  Fempe- 

Sij 
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{ùr  les  églifès  du  royaume  de  Sicile  Se  dit  :  Encore 
qu'il  foie  permis  aux  églifes  de  traiter  par  échange 
avec  les  (èigneurs,  elles  ne  doivent  pas  être  contraintes 
à  le  faire  à  leur  délàvantage ,  ni  fans  le  conlèntement 
du  {îipérieur  au  préjudice  du  ferment  de  ne  pas  aliéner 
les  biens  d'églifè.  Suppofé  que  vous  conteriez  quel- 
ques bénéfices  vacans,  vous  ne  pouvez  toutefois  com- 
mettre la  charge  des  âmes  qui  y  eft  annexée ,  puifque 
C*eft  un  droit  fpirituel  dont  un  lauique  n  eft  pas  capable  : 
ni  fîibftituer  d'autres  titulaires  à  ceux  qui  font  vivans 
&  n'ont  point  été  deftitués  juridiquement.  Suppofe 
que  vous  fùccédiez  aux  évêques  morts  pour  la  colla* 
tion  des  bénéfices  :  vous  n'y  avez  pas  plus  de  pou- 
voir qu  eux  >  &  nous  ne  perdons  pas  en  cela  le  droit 
de  conférer  même  du  vivant  de  l'évêque ,  les  bénéfices 
dont  il  n'a  pas  difpofé.  Ufèmble  que  ce  droit  dont 
parle  ici  le  pape  Grégoire  >  fbit  la  prévention  fur  les 
coUateurs  ordinaires. 
ytf/r.  MM.  Le  pape  vient  enfùîte  au  neveu  du  roi"  de  Tunis , 
41'ïl**' ./.  ^^g  l'empereur  avoit  mis  en  prifbn.  Ce  prince  Mufùl- 

man  avoit  quitté  le  roi  fbn  oncle  qui  le  menaçoit  de 
mort ,  prétendant  vouloir  embrafièr  la  religion  Chré- 
tienne >  Se  venir  à  Rome  fè  faire  baptifèr  par  le  pape  t 
niais  Frideric  perfiiadé  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte 
pour  colorer  fa  fuite  >  l'avoit  fait  arrêter  apparemment 
a  la  prière  du  roi  de  Tunis.  Le  pape  lui  en  ùît  un  grand 
crime  >  comme  s'il  vouloit  empêcher  la  converfîon 
du  neveu  j  Se  ajoute  :  Il  ne  vous  eft  pas  permis  d'igno- 
rer que  la  faveur  du  baptême  va  jufques  à  délivra  les 
cfclaves  de  la  fèrvitude  de  leurs  maîtres ,  s'ils  veulent 
les  empêcher  de  fè  convertir.  Cette  maxintb  ainfi  prifè 
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en  général  ïèroit  fauile  &  jîropre  à  rendre  odieufè  la    .   ^ 
religion  chrétienne.  Elle  feroit  contraire  à  l'Ecriture  ^^j^        . 
félon  laquelle  le  baptême  ne  change  rien  dans  la  con-  '• 
dition  des  perfbnnes,  Se  il  eft  ordonné  aux  eiclaves  x!/>«.u!Îgl 
d'obéir  à  leurs  maîtres,  quels  qu'ils  fbient.  Il  eft  vrai  /^.^ifii* 
que  dans  les  décretales  de  Grégoire  IX.  il  y  a  deux 
chapitres  qui  defFendent  aux  Juifs  d'avoir  des  efclaves 
chrétiens  :  encore  le  premier  qrdonne-t-il  qu'on  leur 
en  payera  le  prix. 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire  renvoyé 
l'empereur  Frideric  aux  exemples  de  (es  prédécellèurs> 
Se  ajoute  :  Il  eft  manifefte  que  Conftantin  ,  dont  la 
monarchie  s'étendoit  par  tout  le  monde ,  du  confen- 
tementidu  fènat  &de  tout  le  peuple  de  l'empire  ,  a 
donné  au  pape  les  ornemens  impériaux ,  la  ville  Se  le 
duché  de  Rome ,  que  vous  voulez  révolter  contre 
nous  par  l'argent  que  vous  y  répandez  ;  &  que  laiflànc 
l'Italie  à  la  dHpofîtion  du  fàint  iîége,  iflèphoifit  en  Grè- 
ce un  nouvelle  réfidence.  D'où  le  fàint  Siège  enfùlte  a 
transféré  l'empire  aux  Germains  eh  la  perfbnne  de 
Charlemagne ,  fans  diminuer  en  rien  la  fùbftance  de 
fà  jurifdiélion  &  de  fà  fupériorité  fur  les  empereurs  ^ 
à  qui  l'églifè  donne  le  glaive  dans  le  couronnement. 
Par  où  vous  êtes  convaincus  de  déroger  au  droit  du 
làint  fiége,à  votre  foi  &  à  votre  honneur ,  en  mécon- 
noifïànt  celui  qui  vous  a  fait  ce  que  vous  êtes.  Ce  rai- 
{bnnement  fèroit  concluant*  ù  les  faits  fur  lefquels  il 
eft  fondé  étoient  véritables. 

L'empereur  cependant  faîfbit  progrès  en  Lombar-  G<Hitff.Mom 
die  ou  il  attaqua  Vérone ,  prit  Vicence  au  mois  de  RUard.  s» 
Novembre  de  la  même  année  12^6,  Se  la  brnia  en  lo'^IJ*"  * 
partie.  Mais  ayant  appris  Wé  volce  du  duc  d'Autriche  > 
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^   ^^  ^    il  fut  obligé  de  retourner  en  Allemagne.  Avant  qaà 
ritl^Gr    ^®  partir  u  fit  prier  le  pape  de  travailler  à  la  paix 
4p.  Rain.  M.  de  Lombardie  ;  Se  le  pape  y  envoya  deux  nouveaux 
1*3/.  «.  ij.  légats;  Rsûnald  évoque  d'Oftie  &  Thomas  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  fàinte  Sabine  :  comme  il  paroit  par 
la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie ,  pour  leur  recom- 
Mata.  Par.  mander  ces  deux  lés^ats,  datée  du  vinct-neuviéme  de 
Novembre.  L  empereur  retourna  en  Allemagne ,  dé- 
fit le  duc  d'Autriche ,  le  dépouilla  de  Cqs  états  &  paflà 
**  l'hyver  à  Vienne. 

Lxn.  Cette  année  1 23  5.  à  la  Pentecôte  qui  fiit  le  diz- 

wi" joî?  huitième  de  Mai ,  le  B.  Jourdain  tinta  Paris  le  chapitre 
^'^  des  frères  Prêcheurs  qui  fût  le  (ècond  très-général. 

Enfiiite  il  pafla  enPaleftine  pour  .vifîter  les  fàints  lieux 

Bem.  Guid.  Sc  les  couvents  de  Con  ordre  en  cette  Province.  Mais 

Ftir.  M.  4!^!  étant  dans  un  valflèau  fiir  les  côtes  de  Galilée ,  il  fiiC 

^^'*  accueilli  d'une  tempête  qui  le  fit  périr  avec  deux  frères 

de  (on  ordre  &  plufieurs  autres  perfbnnes.  Ceux  qui 
{è  (àuverent  de  ce  naufirage  dirent  depuis  qu'avant  que 
le  corps  de  ceux  qui  étoient  morts  fuilènt  enterrés  • 
txvifù.  ^pi.  o**  avoit  vu  fur  eux  toutes  les  nuits  des  lumières  ve- 
pr*d.p.  jo.  uant  du  ciel ,  &  que  l'on  avoit  fenti  ime  odeur  très- 
agréable.  Jourdain  &  iès  deux  compagnons  fiirent 
d'abordenterrés  (ùr  le  lieu  .*  mais  enfiiite  les/reres  Prê- 
cheurs d'Acre  vinrent  avec  une  barque,^  les  transférè- 
rent dans  leur  églifè.  Le  B.  Jourdain  mourut  ainfi  le 
trente  deFévrier  123  6,  c'éft-à-direi  237.avantPâques. 
Il  iè  fit  plufieurs  miracles  par  fi>n  intercefilon  ^  & 
on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles  remaquables.  U 
vint  un  jour  trouver  l'empereur  Fridéric  &  après  qu'ils 
BM.p.  rji.  eurent  été  long-tems  affis  ensemble  en  filence ,  Jour- 
54.*^     *''  dain  dit  :  Seigneur  ,  je  vais  en  diveriès  provinces  pour 


I 

t 

't 


LivKï' Quatre- VI NGTié  ME,  143    .^.__ 

le  devoir  de  ma  charge  ;  c  eff  pourquoi  je  m*ëtomie  que  am.  h j  7. 
vous  ne  me  demandiez  pas  les  bruits  qui  courent. 
L'empereur  répondit  :  J'ai  mes  envoyés  dans  toutes 
les  cours  &  toutes  les  provinces  ,Sc']q  {çai  tout  ce  qui 
(è  fait  par  le  monde.  Jourdain  reprit:  Jis  us -Christ 
{çavoit  tout  comme  Dieu ,.  Se  cependant  il  deman« 
doit  à  fès  difciples  ce  qu'on  difbît  'de  lui.  Vous  n'ê» 
tes  qu'un  homme ,  &  vous  ignorez  beaucoup  de  cho- 
ies que  l'on  dit  de  vous  ;  Se  qu'il  feroit  fort  à  propos 
que  vous  fçuflîez.  Or  on  dit  que  vous  opprimez  les 
églifès,  que  vous  meprifez  les  ceniùres  eccléfiaftiques, 
que  vous  croyez  aux  augures,  que  vous  favorifèz  trop 
les  Juifs  Se  les  Sarrafins ,  que  vous  n'honorez  pas  le 
pape  vicaire  dejESus-CHRisT.  Apurement  tout 
cela  n  efl  pas  digne  de  vous.  Telle  fût  la  corredlioti 
qu'il  fit  à  C^mpereur. 

Un  féculier  lui  dit  un  pur  :  Maître  ,  d'oa  vient  ce 
que  nous  difbns  quelquefois  entre  nous  9  que  depuis 
que  vos  frères  &  les  frères  Mineurs  font  venus,  le  tems 
n'a  point  été  fi  bon ,  ni  la  terre  û  fertile  qu'aupara-  * 
vant  ?  Jourdain  répondit  :  Je  pourrois  le  nier ,  &  vous 
§ùre  voir  le  contraire.  Mais  (oit  ;  je  vous  montre  qu'il 
eft  jufte.  Car  depuis  que  nous  fommes  venus  au  mon» 
de  >  nous  l'avons  inftruit  Se  lui  avons  découvert 
{>lufieurs  péchés  qu'il  ne  connoiilbit  pas&  que  toute* 
fois  il  ne  veiM:  pas  éviter.  Or  ces  péchés  (ont  plus 
grands  étant  commis  avec  connoidànce  :  c'èft  pour- 
quoi Dieu  envoyé  de  plus  gramls  âeaux,  comme  la 
fiérîlité.  Et  j'ajoute  >  que  fi  vousne  vous  corrigez  àpré- 
fent  que  vous  fçavez  ce  que  vous  devez  faite  â;  éviterjp 
il  vous  arrivera  encore  pis» 

Comme  il  étoit  en  un^  Abbaye  de  Totdte  de  Çtiri 
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— "■— ~  teaux ,  pluHeurs  moines  Tenvironncrent  &  lui  dirent  : 
A"-  «»}7-    Maître ,  comment  votre  ordre  pourra-t-il  durer  en  ne 
vivant  que  d'aumônes  !  Apré(ènt  le  monde  a  beaucoup 
de  dévotion'pour  vous;  mais  vousfçavez  qu'il  eft écrie 
que  la  charité  (è  refroidira.  Il  répondit  avec  une  extrê- 
Aùut.  xm.  {ne  douceur  :  Je  vais  vous  montrer  par  vos  propres  pa- 
rôles  que  votre  drdre  manquera  plutôt  que  le  nôtre. 
L'évangile  porte  que  la  charité  (è  refroidira  dans  le  mè- 
me  tems  où  l'iniquité  abondera ,  Se  où  s'élèveront  des 
perfecutions  infùpportables.  Or  vous  jugez  bien  que 
les  perfécuteurs  vous  ôteront  vos  biens  temporels  :  & 
comme  vous  n'êtes  pas  accoutumés  à  aller  d'un  lieu  à 
l'autre  demander  l'aumône,  vous* périrez  néceflàirer 
ment.  Nos  frères  au  contraire  feront  alors  difperfes  ; 
&  feront  un  plus  grand  fruit ,  comme  les  Apôtres  lorf^ 
qu'ils  furent  f^parés  par  la  perfécution.  Useront  deux 
à  deux  à  leur  ordinaire  cherchant  leur-vie.  Je  vous  dis 
plus ,  ceux  qui  vous  pilleront ,  leur  donneront  volon- 
tiers :  comme  nous  avons  fbuvent  éprouvé ,  que  les  vo- 
leurs &les  pillards  nous  donneroient  avec  joyede  leuc 
butin ,  il  nous  le  voulions  recevoir. 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  artiftes  entroient 
plutôt  dans  fon  ordre  que  les  théologiens  Se  les  décre^ 
tiftes.  Il  répondit  c  Les  payfàns  accoutumés  à  boire  de 
l'eau  s'enyvrent  plus  aifëmenc  quand  ils  trouvent*  de 
bon  vin ,  que  les  nobles  &  les  bourgeois  qui  y  font 
accoutumés.  Les  artifles  boivent  pendant  toute  la  fe- 
maine  de  l'eau  d'Ariilotç  ôc  des  autres  philofbphes  : 
c'eft  pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une  fête  ils  vien« 
nent  au  fermon  âc  entendent  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  &  de  fes  ferviteurs  ,  ils  y  font  aif^menc 
ftïs  :  au  lieu  que  les  chéplogiens  ont  fouvent  ou]  de 

^mblables 
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Semblables  <lUcours ,  &  reflemblent  à  un  fàcriftain ,    ^  ^^ 
û  accoutoméà  pailèr  devant  Taucel  ^  qu'il  ne  le  fàlue 
plus.  .  .   . 

Se  trouvant  dans  une  aflèmblée  d'évêques  ils  lui  de- 
mandèrent d'où  venoit  que  les  évêques  tii^és  de  ceff 
<leux  ordres  fi  parfaits  des  Prêcheurs  Se  des  Mineurs 
ne  réudilToient  pas  dans  l'épifcopat.  Vous  devez ,  dit- 
îij  vous  en  prendre  à  vous-mêmes >  puifque  ce  relâche- 
ment ne  leui^  arrive  qu'après  qu'ils  ont  pafTé  à.  votre 
^rdre  :  car  tant  qu'ils  ont  été  dans  le  nôtre  noys  les 
avons  bien  cbrrigés.  De  plus  il  y  a  long-tems  que  je  . 
iliis  dans  cet  ordre ,  &  je  ne  me  fbuviens  point  que 
le  pape  ni  aycun  prélat  ou  chapitre  de  cathédrale 
m'ait  demandé  ou  à  quelqu  autre  fupérieur  un  bon  iù- 
jet  pour  être  évêque.*  Us  les  choiMènt  eux-mêmes 
ou  par  afFeélion  pour  leurs  parens ,  ou  par  quelqu  au- 
tre raifon  peu  fpirituelle.  Il  dit  une  autre  fois  :  Il  n^eft 
pas  étonnant  'que  nos  frères  ne  fè  conduisent  pas  û 
Bien  dans  l'ép^opat  que  les  autres  religieux  :  ils  font 
plus  éloignés  de  leur  profeffion  ^  qui  leur  défend 
de  rien  pofleder  même  en  commun.  Onparloitunjour 
devant  lui  d'un  grand  perfbnnage  de  l'ordre^  &  on 
difbit  qu'il  de  voit  être  fait  évêque  :  J'aimerois  mieux  » 
dit-il ,  le  voir  porter  au  tombeau ,  que  fur  une  chaire 

épifcopale.  . 

Jourdain  nous  a  laifTé  un&relationfiK:inte  des  com-  m.  s» 
mencemens  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  qui  eft  ce 
que  noAivons  de  pius  original  touchant  fàint  Domi-    . 
nique  &  fcs  premiers  difciples.  A  la  fin  de  cet  écrit 
il  marque  l'occafion  pour  laquelle  on  infUtua  dans  l'or- 
dre de  chanter  après  compiles  l'antienne  Salve  regina.  e.  f,,  <« 
Au  convent  de  Boulogne  étoit  un  frère  nommé  Ber- 
Tom  XVll.  T 
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«nard ,  qui  pour  l'expiation  de  (es  péchés  paifës  deman- 
"*  "«  '     da  à  Dieu  quelque  pénitence  flnguiiere ,  âc  après  en 
.    avoir  beaucoup  délibéré  confèntit  enfin  d'être  obfédé 
du  démon  ,  comme  il  le  fut  en  effet.  Or  cette  afflic* 
tioh  de  frère  Bernard  fut  la  première  occafîon  de  chan- 
ter Sahe  regitia  dans  la  maiîbn  de  Boulogne ,  d'où  cet 
ulàge  -s'étendit  à  toute  la  province  de  Lombardie  & 
enfuite  à  tout  l'ordre.  L'auteur  de  la  vie  de  Grégoire 
"jp.  Ràn.  IX.  dit  que  ce  pape  ordonna  que  le  vendredy  après 
«*i  •  »•  7  j-    ,^Q^^  rOffice  achevé  on  chanteroit  cette  antienne;  &  le 

rapporte  avec  ce  que  le  pjipe  fit  en  1 3  3  8.  d'où  l'on  peut 

inférer  qu'il  établit  cette  dévotion  à  rimitation  des 

iireres  prêcheurs.        «  •  ' 

ra.s.R(ùm.       Le  bienheureux  Jourdain  avoit  gouverné  Tordre 

^'jan.  BoiL  t.  dcs  ftetts  Prêcheurs  près  de  ^ize  ans.  Pour  élire  un 

I.  f .  41 1.       nouveau  général  on  aiflèmbla  le  chapitre  à  Boulogne  ; 

Se  comme  les  pères  afièmblés  ne  s'accordoient  pas  fur 

le  choix ,  on  ordonna  des  prières  au  tombeau  de  fàint 

:  Dominique ,  après  lefquelles  étant  revenu  à  l'éleâion 

ils  élurent  tous  d'ime  voix  Raimond  de  Pegnafort, 

quoiqu  abfent.  H  eut  d'abord  quelque  répugnance  à 

accepter  cette  charge  :  mais  les  principaux  pères  de 

l'ordre  étant  venus  de  Boulogne  à  Barcelone  >  lui  firent 

comprendre  que  c'étoitla  volonté  de  Dieu,  Se  il  s'y 

ibumit.  Tout^is  il  ne  garda  la  charge  que  deux  ans. 

Vers  le  tenS  où  Raimond  fut  élu  maître  général  des 

Evêchés  de  fireres  Prêcheurs  ,  le  pape  lui  adrefHi  la  cflpamiflîcm 

^iSSSi  *^  d'établir  un  évêque  à  Majorque  conjointdBnt  avec 

stf.  ».  1.  igj  évêques  de  Vie  &  de  Lerida.  Nous  avons  vu  que  dè$ 

Tannée  1230.  Jacques  roid'Arragon  avoit  conqifis  fur 

les  ^Maures  TIfle  de  Majorque ,  Si  avoit  {«ié  le  pape 

d'y  ériger  une  cathédrale  >  ce  ^u  il  n'avoic  pu  obtenir 
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alors.  Le  pape  Taccorda  enfin  par  fà  bulle  du  neuvié-  — 
me  de  Juillet  1237.  par  laquelle  il  commet  les  dewx  ^*  "'/^ , 
prélats  &  Raimond  pour  donner  un  digne  pafteur  159. 
à  cette  églifè  :  qui  appartient  j  dit-il ,  au  fàint  fiege  1^,7*  «.t^*. 
fans  moyen.    Il  ordonne  aux  deux  évêques  de  le 
iàcrer,  appellant  avec  eux  le  nombre  légitime  d^évê- 
ques ,  mais  d'ailleurs  que  de  la  province  de  Tarragone. 
Depuis  l'Ëvêque  de  Majorque  a  été  fbumis  à  làimétro- 
pole  de  Valence ,  comme  il  eft  encore  à  prefent.  Le  /••  ^Mut. 
premier  fut  Bernard  abbé  de  fàint  Félix  deGuixale.    m!x.    '^' 

Le  pape  donna  auffi  un  évêque  a  la.  Ville  de  Maroc  n^J^^* 
en  Afrique)  où  le  nombre  desChrétiens  étoit  grand  au  j^^'J,'^' 
milieu  des  infidèles.  Il  choifit  pour  cette  églife  frère    y-  y^^s- 
Agnel  homme  fàge  &  lettré,  qui  avoit  quitté  le  mon-  "*  '"'  '* 
de  pour  fè  confàcrer  à  Dieu  dans  l'ordre  des  Mineurs  » 
de  le  fàcra  de  fà  main  ,  comme  il  témoigne  dans  fà 
bulle  du  douzième  de  Juin  1237. 
.     Dès  l'année  précédente  le  pape  avbît  envoyé  pour 
légat  en  Sardalgne  &  en  Gbrfè  Alexandre  fbn  ch^pe-     "^^ 
lain  pour  y  maintenir  la  difcipline  eccléfiaftique ,  &  lég»  ea  sac^ 
confèrver  les  droits  temporels  de  Téglifè  Romaine.  *1^;  i»,^. 
On  garde  à  Rome  des  a6les  publics,  par  lefquels  il  pa-  "•  »<^- 17.  «•«. 
roît  quUbalde  juge  de  Galloury  &  de  Torre  enSar- 
daigne  du  chef  de  fà  femme  Adelafie ,  reconnoît  tenir  ~ 
en  fief  de  l'é^fè  Romaine  ces  terres  de  quelques  au- 
tres. On  trouve  une  pareille  déclaration  de  Pierre 
feigneur  d' Arbora ,  datée  du  vingt-huitième  d'Avril 
J237.  &  piar  une  autre  il  protnet  tous  les  ans  àl'églifè 
Romaine  une  redevance  d'onze  cens  befàns  aor. 
Dans  l'Ifle  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande  en- 
tre le  clergé  ;  &  les  évêaues  même  leur  donnolenc 
mauvais  exemple  :  à  quoi  le  légat  Alexandre  fut  char-J  ^ 

gè  de  remédier*  T  ij 
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7[^  T^  ^**  tannée  1236.  Henri III.  roi  d'Angleterre  ^ 
I,  P  Jsiwolt  prié  le  pape  Grégoire* de  lui  envoyer'un  ié- 
JSm"  Ï'm  g^  ^  latere,  mais  le  pape  ne  le  jugea  pas  à  propos  pour 
Angietette.  {ofs,  comoie  il  le  témoigna  parla  lettre  du  vingt-unième. 
%ott^jk£.  d'Août.  Il  l'envoya  au  commencement  de  l'année  fui- 
tiif.n.^9.   yj^^jg  I237'  &  ^tendit  là  légation  au  pays  de  Galles  & 

d'Irlande ,  par'la  lettre  adreHée  aux  prélats  de  l'Angle* 
terre  &  de  ces  deux  provinces  ,  en  date  du  £xiéme. 
de  Février.  Ce  légat  fut  Otton  cardinal  diacre  du  titre 
de  fàint  Nicolas  j  Se  après  qu'il  fiit  parti»  le  pape  éten- 
dit encore  là  légation  fur  l'Êcofle  &  le  fit  Içavoir  au 
«mTijT.^!  roi  Alexandre  par  là  lettre  du  dixième  de  Mai.  Corn- 
î^'*  me  le  roi  Henri  avoit  fait  venir  ce  léeat  à  l'infçu  de» 

{èigneurs  d'Angleterre  »  plufîeurs  en  mrent  indignés  > 
&  dilbient  :  Le  roi  renverlè  tout  Sc  ne  tient  point  Ces. 
promeilès  :  il  a  fait  venir  en  cachette  ce  légat  qui  chan« 
T<R  Ti.  eone.  gg  toute  la  face  du  royaume.  On  difoit  aum  qu'Ed- 
lùond  ardievêque  de  Cantorbéri ,  avoit  fait  au  roi  des 
reproches  fur  fa  conduite  :  particulièrement  fur  la  de- 
mande du  l^gat  :  fçachant  que  fà  digni(é  en  fbuffiri- 
roit  y  outre  l'intérêt  public.  Mais  le  roi,  fans  écouter 
le'  confeil  de  ce  prélat ,  ni  d'aucune  autre  perfbnne ,  ne 
voulut  point  fè  déHfter  de  fà  réfolution.  Le  légat  Ôt- 
tonarriva  en  Angleterre  vers  la  S.  Pierre  ,  c*eft-à-dire  , 
à  la  fin  de  Juin  fôcy  entra  avec  beaucoup  de  fuite  & 
d'apparat  r  les  évêques  &  les  plus  conudérables  dut 
flergé  allèrent  au-deVant  ^fqu'à  la  mer  ;  quelquesr- 
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uns  même  s*avancerent  dans  des  barques  &  lui  offii-  ' 
rent-des  préfèns  ineftimables.  Pluficurs  évêques  lui  en-  ^^'  "*'* 
voyerent  leurs  députés  jufqu  à  Paris ,  qui  lui  préfènte- 
renc  des  pièces  ^d'écarlate  &  des  vafès  précieux  :  en 
quoi  ils  furent  blâmés  y  tant  pour  les  pré£èns  que  pour 
la  qualité;  car  par  l'écarlate  ils  ièmbloient  le  reconnoî- 
tre  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tout  ce  qu'on  lui  offrit 
à  fon  arrivée  :  &  ce  refus  contraire  à  la  coutume  des 
Romains  modéra  l'indignation  conçue  contre  lui. 
Quant  aux  revenus  des  bénéfices  vacaris ,  il  les  diAri- 
bua  largement  à  côux  de  fà  fuite.  Le  roi  vint  le  rece- 
voir au  bord  de  la  mer ,  s'inclina  jufqu  à  Ces  genoux ,  Se 
le  conduisit  avec  honneur  au  dedans  du  royaume.  Les 
évêques ,  les  abbés  Sa  les  autres  prélats  le  reçurent 
avec  toutes  fortes  de  refpeâ  &n  proceiflon  de  au  fen» 
des  cloches. 

Le  légat  commença  par  réconcilier  plulïeurs  d'en-  juatt.  par, 
tre  les  grands ,  qui  étoient  mal  enfemble  depuis  long- '''"*• 
tems  :  comme  Pierre ,  éveque  de  Vinchefbe  nHubeit ,. 
comte  de  Cant ,  &  pluûeurs  autres.  Enfuite  il  écrivit  à 
.tous  les  prélats  d'Angleterre  de  fe  trouver  à  Londres 
au  jour  d&foélave  de  la  S.  Martin  dansl'églifè  de  fàinc 
Paul)  pourconnokre  les  pouvoirs  qu'il  avoît  reçus  du 
pape ,  &  y  tenir  un  concile  touchant  la  réformation  de 
î'églifè  Anglicane,  Or  le  roi  d'Angleterre  s'étoit  rendu  p-  if^ 
odieux  aux  grands  du  royaume  >  en  méprifànt  leurs 
confèils ,  comme  ceux  de  fbn  frère  Richard  >  cdmte 
de  Cornouaille  >.  pour  écouter  des  étrangers.  Ils  di* 
{oient  qu'il  s'étoit  livré  aux  Romains ,  principalement 
au  légat  :  jufqu'à  dire  en  particulier  Se  en  publie  >  qu  ii 
ne  pouvoit  difpofèr  de  rien  dans  fbn  royaume  fans  le 
consentement  du  pape  ou  dû  légat  :  en^prte  qu'il  ne: 
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(èmblôit  pas  être  roi ,  mais  vaflài  du  pape.  Cepen^ 
dant  on  apportoic  toujours  au  légat  de  riches  pr^ns^ 
des  palefrois ,  de  la  vaidèlle  >  des  habits ,  des  fourrures  > 
delargent^  des  proviiîons  debouche«Lefèulévèque 
de  Vincheftre  içachant  qu  il  devoit  paflèr  à  Londres , 
kû  envoya  cinquante  bœufs  gras ,  cent  charges  de  pur 
firoment ,  Se  huit  muids  d'excellent  vin.  Les  autres  à 
proportion. 
f.  m-      Le  légat  fè  trouva  à  une  aflèmblée  des  fèigneurs 
que  le  roi  Henri  avoit  convoquée  à  Yorc  pour  l'Exalta- 
âon  delà  fàinte  Croix ,  c'eft>à-dire  à  la  mi-Septembre. 
Alexandre  roi  d'Ëcoflè  y  vint  auffi ,  appelle  par  le  roi 
d' Angleterre  &  par  le  léeat,  &  les  deux  rois  terminè- 
rent leurs  différends.  Le  légat  voulut  enfùite  entrer  en 
Ecoflè  (ùivant  £i  commiilion ,  pour  y  régler  les  affai- 
res eccléilaftiques  comme  en  Angleterre  :  mais  le  roi 
d'Ecpdè  lui  dit:  Je  ne  me  fbuviens  point  d'avoir  vu  de 
légat  dans  mon  royaume  >  &  il  n'eft  pas  befbin  d'y  en 
appeller  4  tout  y  va  bien  grâces  à  Dieu,  Je  n'ai  point 
même  oui  dire  qu'il  en  fbit  venu  du  tems  de  mes  pré- 
déceilèurs  >  &  je  ne  le  fbufîrirai  point  y  tant  que  je  fe- 
rai en  mon  bon  fèns.  Toutefois  parce  que  vous  avez 
la  réputation  d'être  un  fâint  homme  ^  je  vous  avertis , 
û.  vous  entrez  dans  mon  royaume,  d'être  bien  fur  vos 
gardes ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  accident.  Car  les 
habitans  font  des  hommes  fàuvages'&  indomptés,  al- 
téré» de  fàng  humain,  que  je  ne  puis  fbumettre  moi- 
m^e ,  ni  les  retenir  s'ils  veulent  vous  tnfiilter.  Us  onc 
même  voulu  depuis  peu  me  chaflèr  du  royaume ,  conv- 
me  vous  pouvez  avoir  appris.  Le  légat  ayant  oui  ee 
difcours>  modéra  fbn  defîr  d'entrer  en  EcoHè ,  &  ne 
quitta  plus  le  roi  d'Angleterre  qui  luiétoit  foumis  en 
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tout.'Mais'il  laiflà  avec  le  roi  d'Ecofïè  un  ItaDen-fon  pa-  "XTu??. 
rent ,  que  eeiprince  fit  chevalier  ;  &  lui  donna  une  terre 
pour  ne  paroître  pas  en  tout  réfifter  au  pape. 

En  Livonie  les  chevaliers  de  Chrift  &  les  croifês    ^J.^  ^ 
furent  défaits  par  les  infidèles ,  qui  en  firent  un  grand  cherauen  de 
carnage  vers  la  fête  de  fàint  Maurice ,  c'eft-à-dire ,  le  Teuco^ques. 
vingt  -  deuxième  de  Septembre  1236.  Volquîn,  fè-  ,^^f*  ^"^ 
cond  maître  de  Tordre ,  y  fut  tué  avec  cinquante  de  ies  ^'''  '^  ^^ 
chevaliers.  Or  il  y  avoit  déjà  fix  ans  qu'il  avoit  envoyé    ckr.  Pn^. 
une  députation  folemnelle  à  Herman  deSalze,  mai. 
tre  général  des  chevaliers  Teutoniques ,  pour  procurer 
l'union  de  fbn  ordre  avec  celui  de  ces  chevaliers  ;  Se 
Herman  étoit  allé  avec  frère  Jean  de  Magdebourg ,  dé- 
puté de  Volquin,  fblliciter  le  pape  pour  cette  afiàire. 
Cependant  frère  Gerlac  le  Roux  vint  de  Livonie ,  êc 
apporta  la  nouvelle  ^e  la  défaite  des  Chrétiens  &  de 
la  mort  de  Volquin  :  ce  qui  déterminale  pape  à  con- 
clure Tafifàire.  Il  revêtit  firere  Jean  &  frère  Gerlac  de 
l'habit  des  chevaliers  Teutoniques ,  leur  donnant  le 
manteau  blanc  avec  la  croix  noire  ;^  èc  enjoignit  d'en 
faire  de  même  à  tous  les  autres  chevaliers  de  l'ordre  de 
Chrift  en  Livonie ,  nommés  autrement  frères  de  l'é- 
pée.  Le  pape  autorifà  cette  union  par  une  bulle  adref-  ^^^'  «4: 
lée  aux  trois  eveques  de  Riga>  de  Derpt  oC  d  Olidic ,  u)7«-  <4> 
fiége  qui  m'eft  inconnu  ;  où  il  dit  en  fiibftance  que  Its 
fi'eres  de  l'ordre  de  Chrift  ont  plufieurs  fois  demandé 
d'être  incorporés  à  celui  des  nreres  Teutoniques  de 
{àinte  l^arie ,  eipérant  par  cette  union  (bumettre  plus 
facilement  les  infidèles.  C'eft  pourquoi  y  continue-t-il , 
nous  avons  jugé  à  propos  de  les  unir  avec  tous  leurs 
biens ,  en  forte  qu'ils  demeurent  fous  la  juri{di(5tion  des 
évêques  diocéiains  &  de  leurs  autresiùpérieurs.  La  j 
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bulle  eildu  treizième  de  Mai  1237.  En  ce  mêmetems 

"'^'   lé  pape  écrivit  à  Guillaume,  ancien  ëvêque  de  Mode- 

ép^Réùn.  M'  ne  &  Ton  légat  en  Livonie  ,  de  rendre  favorable  le  roi 

»»4o  9.is     jg  Dannemarckaux  chevaliers  Teutoniques,  lorfqu'ils 

viendroient  s'établir  dans  Ces  états. 

Mais  peu  d'années  après  ces  chevaliers  donnèrent 
{ùjet  à  l'évêque  de  Pruâè  de  faire  au  pape  de  grandes 
plaintes  contr'eux.  Ils  détournoient  les  naturels  du 
pays  d'embrafTer  la  foi  chrétienne ,  afin  d'exercer  fui 
eux  une  domination  plus  dure  :  ils  traitoient  fi  cruelle- 
ment les  nouveaux  Chrétiens ,  que  plufieurs  retour- 
noient  à  leur  ancienne  iùperftition.  Quoique  les  che- 
valiers euilènt  reçu  de  l'évêque  de  grandes  terres  de 
d'autres  bienfaits ,  Se  qu'ils  eudènt  juré  de  lui  conlèr- 
ver  (es  droits ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  les  lui  diiputer  & 
d'ufixrper  (es  revenus  ;  âc  ils  avoient  tué  un  noble  PruA 
£en  qui  lui  avoît  été  donné  en  otage  >  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  leur  payer  une  certaine  fbmme  d'argent. 
C'eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  écrite  en 
J240  >  à  l'évêque  deMinden,  portant  ordre  d'obliger 
.cesreligieux  à  donner  fàtisfaâion  à  l'évêque  de  Pruûè* 
£)n  Bohême  Fridéric ,  évêque  d'Olmuts ,  publia  une 
xepapepçt-  pateni:e ,  portant  que  ni  S.  François,  ni  aucun  autre 
niaws  de  faîf  t  feint,  ^c  dcvoit  être  peint  dans  l'églifè  avec  les  ftigma- 
^T^mg.  M.  ï^5,  que  qui  fbutenoit  le  contraire  pêehoit,  &ne  méri- 
i»}7.«.i,i,  jcoit  point-de  créance ,  comme  étant  ennemi  de  la  foi. 
iî^ff.  «>.  jEvechard,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  paflâ  plus 

gvant:  car  étant  venu  à  Oppâu,  ville  alors  de  Mora^ 
vie ,  inaintenant  de  Siléfie  >  i^  prêcha  publiquement 
que  S.  François  n  avoir  point  porté  les  ftigmates  Ç\u 
fon  corps  ;  que  les  frères  Mineurs  étoient  à^is  impp- 
.fi;eu;;  &  de  faux  prédicateyr; ,  qyine  le  diioiept  que 

pour 


« 

LrV  R  E    Q  y  AT  R  E-  V I N  G  T^  U  N I  É'm  E.       ,  Z^^ 

pour  feire  valoir  la  quête;  &  qu  ii  pouvoit  les  excom-  ^  ^ 
munier  par  l*autoritl  du  papej  Le  pape  l'ayant  appris 
écrivit,  aux  fupéricurs  de  l'ordre  de  {ùfpendre  ce  re- 
ligieux de  la  prédication ,  &  de  le  lui  envoyer  pour 
être  puni  félon  iès  mérites;  &  en  même  tems  il  écri- 
vit à  levêque  d'Olmuts  en  particulier  j  &  en  général 
à  tous  les  fidèles  d'Allemagne ,  pour  certifier  la  vérité 
des  fUgmates  de  S.  François ,  comme  ayant  été  le 
principal  motif  de  ù  canonifàtion.  Ces  lettres  font  du 
mois  d'Avril  1^37. 

Pendant  ce  même  mois^  Tempereur  Fridéric,qui       ly. 
étoit  en  Allemagne  >  envoya  au  pape  Grégoire ,  Her-  s^t^^a^ 
man,  maître  de  l'ordre  Teutonique,  &  le  do6leur    ^"■^'^*^' 
Pierre  des  Vignes  Ion  chancelier^  pour  le  prier  de    "  ^/f.  «1. 
procurer  la  paix  à  laLombardie,  en  l'obligeant  de  "^'m^po. 
-confèrver  les  droits  de  l'empire.  Le  pape  les  écouta  ^^^.iVciîft; 
en  préfènce  des  cardinaux,  &  manda  à  l'empereur 
qu  il  avoir  envoyé  pour  cet  effet  deux  cardinaux  lé- 
■gats  en  Lombardie ,  Rainald ,  évêque  d'OHi^  &  Tho- 
mas ,  prêtre  du  titre  de  fàînte  Sabine.  La  lettf e  eft  du 
vingt-deuxième  de  Juin  1237.  L'empereur  entra  en 
Italie  avec  'fbn  armée  au  mois  de  Septembre ,  fiit    ^^  ^^^ 
reçu  JlMantoue,  prit  quelques  placés,  &  fit  le  dégât  apR^m.n.u 
dans  le  Breflàn.  Enflé  de  ces  fùccès ,  il  ne  voulut  pas 
feulement  donner  audience  aux  légats  du  pape ,  &  ils 
lurent  obligés  de  s'en  retourner  à  Rome. 

Pendant  qu'ils  étoient  en  Lombardie  ils  reçurenc 
des  plaintes  de  la  part  des  fireres  Mineurs ,  contre  les 
Hermites»  difciples  de  Jean  le  bon ,  de  l'ordre  de  fàinc 
Auguftin*  Il  naquit  à  Mantoue  l'an  1 168 ,  &  fut  nom-, 
mé  Jean,  du  nom  de  fbn  père,  &  fùrnommé  le  Bon 
du  nom  de  fà.mere. Bonne.  Après  la  mort  de  fon  père 
Tlome  XVIL  V 
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il  paorcourat  divers  pays ,  ùiùnt  le  mecier  de  Jon- 

5.  'À^àn  ^^^^^  '*  ^*"^  nommoit-  on  aiots  ceux  ^  diantoient 
tît.  t4.c.  13.'  ^  iouoient  des  inftnimens  pour  divertir  les  autres.  Sa 
pot^^S.  t.  mère  cependant  prioit  &  répandoit  beanKoup  de  lar- 
*'  ^'  mes  pour  (à  converfion ;  &  Dieu  lexança ;  car  Jean 

étant  tombé  grièvement  malade ,  fit  delérieoiès  réfle- 
xions fur  Its  périls  du  fiécle ,  Sl  fit  vœu  de  iè  donner 
entièrement  à  EMeu  s'il  lui  rendoitla  famé»  Etant  guéri^ 
il  fit  une  confeilfon  exaéb  à  Févêqoe  de  Idantoue; 
puis  (à  mère  étant  ntôrte  >  éfi:  lui  âgé  de  quarante  ans, 
il  iè  retira  dans  la  Romagne  à  un  mille  de  Cé&fie  4  dans 
un  défèrt  où  tl  fit  une  péniceoce  û  rode ,  que  ks  cir- 
coofiances  qu'on  en  n^orte ,.  paroiilènt  incroyables. 
Âui.  [lik  f.  Sa  réputation  lui  attira  piufieurs  difcipks  ;  &  Con  au- 
torité étoit  telle,  qu'en  12^5 ,  les  citoyens^  de  Ra- 
veone  &  ceux  de  Cervia^  le  prirent  pour  avbkce  de 
leurs  dififircnds. 
FaJt«gi        Ses  dîfcîpksiiè  dlibîenc  Hermîtes  de  Fordre  de  fàinc 
If^l'C'^iit  Auguftiog  àcportoient4estuniquerceincet  d'une  cor- 

xoye ,  tàntâc  tenancdes  bacons  à  la  rnain^  eanrâc  fans 
bâtcms:  ils  demondoienc  Taunêne  ^  &  recevoienc  de 
l'argent  comme  autre  chofè  ;  enfin  il5vari0ient  telle- 
ment leur  extérîeulr>  qu'on  les-  pvenoic  quelquefois 
pour  des  frères  Mineurs^  ce  qui  diminuait  enven  ceux- 
ci  la  charité  desfidélesL  Ceft  de  quoiilsiè  plaignirent 
aux  légats  >  l'un  defquels,  fçavoir  l'évêque  d'Oftie^. 
étoic  leurproce<5leur.  Les  légats  enécrivirem  au  pape, 
qui  r^KKxlicquc  les  Hemiîtes  dévoient  choifir  on  ba^ 
bit  noir  ou  bianc  avec  des  manche&larges  ^  fèmblables 
à  celles,  des.  coolies  qsie  portent  les  moines ,  avoir  par- 
deiHis  de  ïxngts  ceintures  de  cuir,  Sl  porter  à  ta  main 
des  bâtons  de  cinq  palmes  de  haut  :  que  leurs  kabic» 
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ne  fuirent  pas  fi  longs  quon  ne  pût  voir  leurs  fbuliers  ; 
âc  quen  demandant  laumône,  ils  diflent  cxprelTé-  ^'  '*''' 
ment  de  quel  ordre  ils  étoient.  C'eft  ce  que  le  pape 
ordonna  pour  lors ,  &  qu'il  confirma  trois  ans  après  fà 
bulle  du  vingt-quatrième  de  Mars  1240. 

Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  de  Philippe ,   j. ,  Y-  . 
prieur  des  freres-Prêcheurs  dans  la  terre  ùince,  où  il  jacobices  & 
difoit  :  Le  patriarche  des  Jacobites  Orientaux ,  homme  SLs.'^' 
vénérable  par  fbn  âffe ,  (à  fcience  &  fa  vertu ,  eft  venu  ^'^'*-  '''^• 
cette  année  faire  ks  prières  a  Jérulalem  avec  «ne.  j?». 
fuite  nombreuiè  d  evêques  âc  de  moines  de  là  nation.-  „.  tj. 
Nous  lui  avons  expliqué  la  fol  catholique  j  &  avec  la' 
grâce  de  Dieu  nous  l'avons  amené  à  ce  point ,  que  le  '^ 

dimanche  des  Rameaux ,  à  la  proceffion  fblemnelle 
qui  (e  fait  du  mont  des  Oliviers  à  Jérufalem,  il  a  pr-ôm^is' 
obéiHànce  à  Téglifè  Romaine,  abjurant  toutes  Cortei' 
à'héréûes,  Se  nous  a  donné  là  confellion  de  foi  écrite  en 
Chaidéen  âc  en  Arabe  :  il  a  même  prk  notre  habit  en- 
partanc.  Sous  fbn  obédience  £>nt  les  Chaldéetts ,  ies^' 
Médes,  les  Perles  âc  les  Arméniens  j  dont  les  pays  (bnc 
déjà  ravagés  par  les  Tartares  pour  une  grande  partie. 
Son  obédience  s'étend  fur  (brxance  &  dix  provinces,' 
habitées  d'une  multitude  innombrable  de  Chrétiens, 
fiijets  toutefois  &  tributaires  des  Sarralihs,  excepté  les 
moines  qui  ne  payent  pwnt  de  trâ)ut.  Deux  ârchevêr- 
ques  ont  fait  la  même  foumiffion ,  l'un  Jacobite  d'£> 
gypte ,  l'autre  Neftorien  d'Orient ,  qui  font  reconnus^ 
pour  (ùpérieurs  en  Syrie  Se  en  Phénicie  ;  &  nous  avoirs* 
déjà  envoyé  quatre  de  nos  frères  en  Arménie,  pour 
apprendre  là  langue ,  voulant  âtisfaîre  aux  inftanteS' 
pnéres  du  roi  <St  des  fèigneurs. 
:  Nous  avons  recuplufkurs  lettres,  du  patriarche  de^ 
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Neftoriens ,  dont  l'obédience  s'étend  dans  la  grande 
Inde ,  le  royaume  du  Prêtre- Jean  Se  les  états  les  plus 
proches  de  l'Orient  ;  &  il  a  promis  à  frère  Guillaume 
de  Montferrat ,  qui  a  demeuré  quelque  tems  auprès 
de  lui)  de  (è  réunir  àl'égiifè.  Nous  avons  encore  en- 
voyé de  nos  frères  en  Egypte  vers  le  patriardie  des 
Jacobites  du  pays ,  dont  Tes  erreurs  font  plus  grandes 
,que  celles  des  Orientaux,  &  ils  y  ajoutent  la  circon- 
cifion  comme  les  Sarraiîns  :  ce  patriarche  nousaaufll 
témoigné  vouloir  revenir  à  l'unité  de  l'égliiè.  U  a  déjà 
retranché  plusieurs  erreurs,  &  défendu  de  circoncire 
ceux  de  fbn  obédience»  Elle  s'étend  dans  la  peate 
Sup.  ii^xui.  Inde ,  l'Ethiopie  &  la  Libye ,  outre  l'Egypte  :  mais  les 

Ethiopiens  &  les  Libyens  ne  (ont  point  ^jets  des  Sar- 
raûns.  Quant  aux  Maronites  du  Mont  -  Liban ,  ils  font 
revenus  depuis  long- tems  à  l'obéiilànce  de  l'églifè  y 
&  ils  y  perfèverent.  Toutes  ces  nations  acquiefçant  à 
la  doé^rine  de  la  Trinité  Se  à  nos  prédications ,  les 
Grecs  font  les  feuls  qui  perfëverenc  dans  leur  malice , 
Se  qui  s'oppofent  par  -  tout  à  l'églifè  Romaine ,  en  ca- 
chette ou  à  découvert.  Ils  blafphêment  tous  nos  fà- 
cremens ,  &  traitent  de  mauvaifè  Se  d'hérétique  toute 
fèé^e  diflférente  de  la  leur»  Voyant  donc  une  fi  gKttide 
porte  ouverte  è  l'évangile  >  nous  nous  fbmmes  mil  à 
apprendre  les  langues  ^  nous  en  avons  établi  une  école 
en  chacun  de  nos  con vents  ;  Se  nous  avons  déjà  dts 
frères  qui  prêchent  en  diven  langues,  principalement 
en  Arabe,  qui  eft  la  plus  commune  dans  lie  pays.  La 
lettre  finit  par  la  mort  du  B.  Jourdain,  général  de  l'or- 
dre :ce  qui  montre  qu'elle  eft  écrite  en  1237. 

Philippe  écrivit  en  même  tems  à  frère  Godefroi  ^ 
péhitendec  du  pape ,  qui  fit  part  de  ces  nouvelles  aux 
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prieurs  de  Tordre  en  France  &  en  Angleterre  ;  &  le    TTTT" 
pape  écrivit  au  patriarche  des  Jacobites  une  lettre  da-    n.  z>.  171. 
tée  du  vingt-huitléme  de  Juillet ,  où  il  témoigne  une  %\  ^*"'  "' 
joie  extrême  de  fa  réunion.  Mais  k  patriarche  n'a  voie    ^"^^  ^'^• 
fait  cette  démarche  que  par  la  crainte  des  Tartares.? 
il  s'étoit  adrelTé  aux  Mufulmans  Se  aux  autres  dont  il 
efpéroit  du  fecours;  Se  n'en  ayant  point  reçu,  il  s'a- 
dreflà  aux  Chrétiens ,.  qui  en  effet  le  fecoururenc 
promptement»Enfîiite  la  tempête  étant  paffée ,  les  plus 
puiflàns  de  â  communion  le  firent  renoncer  à  celle  de 
l'églife  RomâinÇr 

Vers  ce  tems-  là  le  pape  Grégoire  appella  auprès    pj^^'w 
de  lui  Pierre  de  Dreux ,  ancien  duc  de  Bretagne ,  pour  derc  duc  de 
être  de  fbn  confeil ,  au  grand  étonnement  de  plufieursr    mSpot. 
qui  voy oient  que  le  papeconfioit  iès  af&ires  les  plus-  ^'^zltintau 
difficiles  à  un  prince-noté  de  plufieurstrahifons.  Pierre:  *^-  Bni.Lyu 
de  Dreux  de  Braine  étoit  de  la  maifon  de  FraMe ,  def^ 
cendu  du  roi  Louis  le  Gros  :  pendantfà  jeunelle  ilav#c 
étudié  long-tems  à  Paris ,  étant  deftiné  à  l'état  ccclé- 
iiailique  :  m^s  il  le  quitta  pour  fuivrela  profellion  des> 
armes  j  d'où  lui  vint  le  {ùrnom  de  Mauclerc  Ayant  „.  ,^^ 
époufé  Tbéritiere  de  Bretagne^  il  en  devint  duc  en 
1 1 14 ,  &  la  gouverna  vingt  -  trois  ans  t  mais.il  fè  ré- 
volta fbuvene  contre  le  roi  de  Franeefbn  {buverain ,  &. 
rompit  fbuvent  les  alliances  qu'il  avoic  avec  le  rot 
d'Angleterre.  D'ailleurs»,  il  fut  prefque  toujours  en  dif- 
férend avec  le*  évêques  &  le  clergé  de  la  province 
Dès  l'année  1 2 1 7  l'é vêque  &  le  chapitre  de  Nantes  ié,    Lh.  vn.  »; 
plaignit  au  pape  Honorius  de  iè&  vexation»  &  àtC^^ 
violences ,,  &  l'excommutiication  prononcée  contre 
lui  par  l'évêque  fut  confirmée  par  l'archevêque  de 
Tours.  Les  cenfiires  éçant  inutiles  j^  l'évêque  porta  fà.  *•  *** 


158      Histoire  Ecclésiastique. 
plainte  au  roi  Philippe.  -  Augufle  en  1210;  îcàxicGt 
^'*'^'  un  traité  avec  l'évêque,  mais  (ans  exécution. 

Le  duc  Pierre  fut  encore  excommunié  par  févè- 

,    que  de  Rennes ,  &  la  {èntence  confirmée  par  le  pape 

«•^^'  Grégoire  IX  en  1228.  Enfin  fès  différends  avec  les 

évêques  ayant  été  examinés  par  les  délégués  du  fàinc 

"  *^'  iiége,  ils  lui  donnèrent  l'abfblution  en  1230,  àcer- 

«.tiy.  taines  conditions  qu'il  n'obfèrva  pas  ,  enfbrte  que 

quatre  ans  après  ,  fur  les  plaintes  des  évêques  &  des 

barons ,  le  roi  fit.  faire  contre  lui  des  enquêtes ,  par 

lefqueiles  il  fut  convaincu  de  plufieurs  ufùrpations 

'*'  *^*'  fiir  leurs  droits.  Mais  en  1237.  Jean,  fbn  fils  aîné, 

ayant  atteint  Tâge  de  majorité  ,  il  lui  céda  leducKé  de 

Bretagne  ,&  ne  fè  qualifia  plus  que  Pierre  de  Braine, 

4dbevalier.  Il  étoic  en  cet  état  quand  le  pape  le  mit  de 

fbn  confèil  en  confidération  de  là  nobleflè  ^  de  fà  va- 

ii:i}7.  leur^  d^à  capacité  «  Se  de  fbn  expérience  dans  la 

g#rre ,  tant  fiir  terre  que  fur  mer.  Il  le  choifit  donc 

-^ur  lui  confier  la  conduite  de  1  armée  Chrétienne 

contre  les  infidèles,  8c  la  difpenfàtion  des  fbmmes 

d'argent  defUnées  à  l'entretien  des  crolfés. 

vn.  £n  Angleterre ,  le  concile  convoqué  par  le  légac. 

londr^'  °  °  Otton  9  Cq  tinta  Londres  au  tems  marqué»  c'eft-à>dire 

^  t  }IL'  ^  lendemain  de  l'oétave  de  fàint  Martin  dix-neuvié- 

p-  î  *«:        me  de  Novembre.  Ce  premier  jour  le  légat  ne  s'y  trou- 

'  va  point ,  parce  que  les  prélats  favoient  prié  de  leur 

donner  la  liberté  Cf  examiner  les  décrets  qu'il  avoit 

propofés  de  faite  Se  d'en  d^ibérer  entr'eux ,  de  peur 

qu'il  ne  ftatuât  quelque  chofè  à  leur  préjudice.  On  voit. 

ici  quelle  étoit  la  liberté  de  ces  conciles ,  où  les  légats 

préfidoient,  Se  où  ils  apportoient  des  décrets  tout 

dr^ffés  que  l'on  o'ofoit  examiner  en  leur  préfènce.  Le 
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-leiidemaiii  vingtième  de  Novembre ,  le  légat  vint  de 
grand  matin,  dans  l'éelifè  cathédrale  de  S.  Paul ,  ott  le 
roi  à  &  prière  avoic  iait  cacher  en  <^vers  lieux  jufqu  à 
.deux  cens  hommes  armés.  Carie  légat  craignoitrort 
pour  là  perfonne ,  parce  qu'on»  difoit  c|u  il  vouloit  afèr 
a  une  extrême  rigueur  contre  ceux  qui  avoient  pla- 
ileurs  bénéfices  4  principalement  contre  les  bktatds, 
La  foule  étoit  fî  grande  dam  l'églife ,  qu'il  eut  peine  à 
y  entrer:  il  alla  d'abord  devant  le  grand  autels  où  il 
ih  revêtit  <fan  fùrplis,  Se  par-de0us  de  la  chappe  de 
•chœur  fourrée  de  vair  avec  la  mitre  en  tête*  Énfùite 
il  mardia  en  procelEon  à  Ton  (iége  ^  étant  précédé  par 
les  deux  archevêques  d«  Contorbéri  ôi  d'Yorc.  Ce 
âége  étoit  fort  élevé  Sc  orné  magrûfiquemenc  de  tapis 
Se  de  rideaux  :  le  légat  y  monta ,  Sc  les  deuxarcfievê^ 
ques  s'aiïtrent  à  (es  côtés ,  celui  de  Cantorbéri  à  ùt 
•droite ,  &  celui  d'Yorc  à  ià  gauche.^ 

Ce  fut  le  fiijet  d'une  ôônteftattore  entr'etix  ;:  &  Tar- 
«dievêqoe  c^ Yorc  interjette  appel  pour  la  cônfèrvatioit 
de  (on  droit.  Après  que  ïotu  eut  lu,  fuivant  la  coutume, 
l'évangile  du  Don  Fadeur ,  le  légat  dit  les  oraifons  ^ 
on  chants  Veni  Creator  y  Si  les  archevêques  s'alllrenc 
comme  j'ai  dit.  Alors  le  légat  voulant  î^paifèr  leur 
différend  fans  déroger  àleurs  droits,  parla  ainfl:  Aux 
bulles  du  pape ,  S.  Paul  eft  à  la  droite  de  la  croix  re^ 
préfèntée  dans  le  fceau^  Si.  S^  Pierre  à  ist  gauche  ;  Se 
toutefois  il  n^'y  a  poim:  de  difpute  encre  ces  fàincs  qui 
font  dans  une  égale  gloire ,  quoique  l'un;  St  Fautre  eue 
fès  raifbns  de  pr éférence.^  Ainfi  l'archevêque  de  Can-^ 
totbéri ,,  qui  eft  primat  d'Angleterre  y  Se  qui  préfîde  à: 
la  plus  ancienne  églifè ,  Se  même  à  celle  de  Londres ,. 
dédiée  à.S,  Pâul>  doit  être  mis  à-la  droite..  liicontinto^ 
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renc  donc  d'obfèrver  cec  ordre  de  fëance  les  jours  (uh 

^•'•""-   vans. 

Après  que  Ton  eut  &ic  ûlence ,  le  légat  demeurant 
zfCtSj  mais  élevant  (à  voix  commença  fbo  fèrmon, 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  l'ApocalypIè  :  Au 

jtpoe.  i».  <•  milieu  &  autour  du  trône  écoient  quatre  animaux 

pleins  d*yeux  devant  &  derrière  ;  &  il  dit  que  les  pré- 
lats étoient  ces  animaux  myftérieux ,  qui  doivent  con- 
duire avec  prudence  les  affaires  temporelles  &  les  (pi- 
rituelles  ,  enfbrte  que  ce  qui  fuit  réponde  àce  qui  pcé>- 

SMfUxtnu  cède.  Après  le  (èrmon,  il  fit  lire  à  haute  voix  &  diftinc- 

*•  f>*         tement  les  décrets  du  concile  «  entre  lefquels  il  y  en 

avoic  un  contre  ceux  qui  poUédoient  pluiieurs  bénéfices 
au  préjudice  de  la  défend  du  concile  de  Latran.  Quand 
on  vint  à  la  levure  de  cet  article ,  Gautier  de  Chante- 
loup  ;  évêque  de  Vorcheftre  fè  leva  au  milieu  de  ïsS- 
{emblée,  ôta  fà  mitre >  &  dit  au  légat;  Saint  père  «  il 
y  a  quantité  de  nobles  nos  parens  qui  pollèdent  plu- 
sieurs bénéfices,  {ans  avoir  encore  obtenu  de  di{pen{è« 
Quelques  •'  uns  {ont  avancés  en  âge  ,  Se  ont  julqu  à 
pré{ènt  vécu  Iionorabl^nent ,  exerçant  rko{pitaiité 
félon  leur  pouvoir ,  Sç  diftribuant  de  grandes  aumônes. 
Il  (ièroit  bien  dur  de  les  dépouiller  de  leurs  bénéfices» 
^  les  réduire  à  une  pauvreté  honteuiè.  D  ailleurs  il  y 
a  de  jeunes  hommes  fiers .&  courageux,  qui  s'expofe- 
roient  aux  pkis  grands  périls  avant  que  de  {è  laiflèr  ré- 
duire à  un  {èul  bénéfice  ;  ce  que  je  {èns  par  moi-mê- 
.  me.  Car  avant  que  je  fuiTe  appelle  à  cette  dignité ,  j'ai 
bien  ré{blu  de  tout  perdre ,  fi  je  perdois  un  {èul  béné- 
^ce  (bus  prétexte  de  ce  décret  ;  ^  il  eft  à  craindre  que 
pluiieurs  ne  (oient  dans  la  même  ré(blution.  Nous  vous 
{ùpplions  donc>  à  qàvSç  de  la  multitude  de  ceux  qui 
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iônc  dans  le  imêthe  cas ,  de  confiilter  le  pape  fiir  ce  dé-  — — — 
crée.  Gautier  étolt  fils  de  Guillaume,  baron  de  Chan-   ^* "''' 
teloup ,  &  n  avoit  été  fait  évêque  de  Vorpheftre  que 
cette  année  1237.  Le  légat  répondit  à  fà  remontrance  : 
Sil  tons  ces  prélats  qui  fpntpréfèns  écrivent  avec  vous 
au  pape  {ùr  ce  fiiiet,  j'y  consentirai  volontiers.  Il  eft  "/»•«}• 
à  croire  qu'ils  le  firent,  &  toutefois  la  pluralité  des  bé- 
néfices eft  défendue  dans  un  des  décrets  qui  furent  pu- 
bliés de  fbufcrits  au  concile  de  Londres.  Et  comme 
on  fit  entendre  au  légat  que  quelques  -  uns  croyoient 
que  ces  décrets  ne  fèroient  obfèrvés  que  durant  le  tems 
de  &.  légation ,  il  fit  lire  par  Otton ,  un  de  fès  clercs  > 
dans  un  livre  original  >  une  décrétale ,  portant  expref- 
jfêment  qu'après  fbn  départ  &$  ordonnances  dévoient 
être  perpétuellement  ot^rvées. 

Le  fécond  jour,  qui  étoit  le  vingt-unième  de  No-  ***^*^"«*' 
vembre ,  la  £éance  étant  déjà  commencée ,  vinrent  de 
la  part  du  roi  Jean  j  comte  de  Liiicolne ,  Jean  fils  de 
Geofiroî,  &  Guillaume  de  Rêle  ^  chanoine  de  S.  Paul 
de  Londres  «  pour  défendre  au  légat  de  la  part  du  roi 
Se  du  royaume  dé  rien  Aatuer  contre  la  dignité  de  la 
couronne.  Les  deux  premiers  fè  retirèrent ,  mais  le 
chanoine  Guillaume  demeura  pour  obfèrver  ce  qui  fè 
palleroit.  Le  même  jour  Simon ,  archidiacre  de  Can- 
torbéri  demanda  publiquement  au  légat  qu'on  lût  la 
bulle  de  fà  légation ,  ce  qui  fut  fait.  On  lut  auffi  à  la 
prière  du  roi  une  bulle  pour  célébrer  par  toute  l'An- 
gleterre les  fêtes  de  fàint  Edouard.  Cette  bulle  aVoit    x.  £>.  tui 
été  accordée  au  roi  Henri  le  vingt-fîxiéme  de  Septem-  tCj«.**  i^* 
bre  de  Tannée  précédente.  On  lut  auffi  par  ordre  du 
p  ape  les  bi|lle$  de  la  canonifàtion  dp  S»  François  â;  de  ■ 
làint  Dominique, 

TomcXm.  X 
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Le  concUe  dura  trois  jours ,  &  le  dernier  qui  fut  le 

Al».  1 1 j7'    ylngt-deuxiéme  de  Novembre ,  la  leéhire  des  décrets 

écant  finie  >  le  lëgat  commença  (blemnellément  le 

3>  Deum  :  tous  (è  levèrent  >  on  chanta  le  BcnediQus 

avec  l'antienne  In  viam  paçis ,  &  les  oraifbns  propres 

en  pareil  cas  >  le  légat  donna  la  bénédi^on  >  &,  tous 

fè  retirèrent  avec  grande  joie. 

vin.  Les  décrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  nom* 

eoSk  "îc**"  ^f c  de  trente  -  un ,  &  dans  la  préface ,  c'efl  le  légat  fèul 

Loaitts.       qui  parle ,  de  dit  qu  il  en  a  ordonné  i*obfèrvation  par 

la  puîllànce  qm  Im  eft  commifè»  avec  le  fuf&age  &  le 
confèntement  âa  concile.  Dansle  premier  chapitre  il 
ordonne  que  toutes  les  églifès ,  dont  la  conflruâion 
eft  achevée  ,  feront  contrées  dans  deux  ans  ;  &  juP- 
ques-là  feront  interdites  de  la  célébration  de  lameâe» 
0-  i'  Quelques-uns  s'imaginoîent  q^'il  étoit  dangereux  de 
baptifèr  les  enfansaux  deux  jours  fblemnels  le  fàmedi 
de  Pâques  &  celui  de  la  Pentecôte.  Ce  que  le  légat 
traite  d'erreur  contre  la  foi ,  &  ajoute  que  le  pape  fait 
cette  fonction  en  perfbnne  ,  baptifànt  fblemnelle- 
ment  en  ces  deux  jours  y  &  que  Téglifè  l'obfèrve 
«.  4>  dans  les  autres  parties  du  monde»  Il  condamne  corn* 
fne  un  abus  horrible  Tavarice  de  quelques  prêtres^ 
qui  refufoient  d'entendre  les  confefIîons>  ou  dad- 
minifber  les  autres  fàcremens  jufqu  à  ce  qu  Us  en 
^,  ^  euflènt  reçu  quelque  rétribution.  En  chaque  doyen- 
né Tévêque  établira  des  confeflèurs  pour  les  curés 
&  les  autres  clercs  qui  ont  peine  à  fè  confefTer  aux 
doyens.  Us  étoient  donc  les  confeflèurs  ordinaires  du 
clergé. 
T.  ThêiMf,      On  avoît  inventé  deux  fortes  de  fiaudes  pour  crarder 
<.  x$.  &  3*.  enlemble  deux  pénéuces  a  charge  a  âmes ;^  les  vicaic&r 
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rîcs  êc  les  fermée.  Celui  qui  étôit  pourvu  d'une  cure 
comme  Perjbnne,  c*eft-à-dire,  curé  en  titre ,  en  pre-    ^'^J^. 
noît  encore  une  autre  nommée  vicairerie ,  à  la  charge  ''  "* 
d'en  tirer  tout  le  revenu ,  de  concert  avec  la  Perfbnne  à 
qui  il  donnoit  une  modique  rétribution.  Ou  bien  il  pre- 
noit  à  ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure  >  mais  à 
fi  vil  prix,  qu'il  n'en  revenoit  prefque  rien  au  titulaire  :    . 
ou  pour  avoir  plus  de  revenant  bon ,  il  faifbit  fîir  le  '•  ^' 
peuple  des  exadlions  fimoniaques.  Ces  abus  étoient  c.  7. 
devenus  lî  communs ,  que  le  légat  n'ofà  les  condam- 
ner abfblument.  Il  Ce  contenta  de  défendre  que  l'on 
donnât  à  ferme  les  doyennés ,  les  archidiaconés  &  les 
dignités  femblables;  ou  les  révenus  de  la  jurifdiélion 
{pirituelle  &  de  l'adminiftrarîon  des  fàcremens.  Udé-  «.  t. 
fendit  aufïl  d'afîèrmer  jamais  les  églifès  à  des  laïcs  ni 
à  des  eccléfiafliques  pour  plus  de  cinq  ans  :  &  ordon- 
na que  les  baux  fe  feroient  en  préfènce  des  évêques 
où  des  archidiacres.  Quant  aux  vicaireries,  il  défendit 
d'y  admettre  perfonne  qui  ne  fiit  prêtre ,  ou  en  état  de 
l'être  aux  premiers  quatre  -  tems  :  ou  s'il  étoit  déjà 
vicaire  j  il  devoit  fe  faire  ordonner  dans  l'année.  Il  de- 
voit  auffi  renoncer  à  tout  autre  bénéfice  à  charge  d'a- 
mes ,  &  promettre  par  ferment  de  réfider  dans  la  cure. 

Défenfè  de  donner  un  bénéfice  fiir  le  bruit  incér-  ''  "' 
tain  de  la  mort  ou  de  la  démifiloh  du  titulaire  abfèht  : 
le  collateur  doit  attendre  qu'il  en  fbit  pleinement  ih- 
firuit.  Autrement  le  nouveau  titulaire  intruis  fous  ce 
prétexte  fera  condamné  à  la  reftitution  des  firuits  &  aux 
dommages  &  intérêts  de  î'abfènt  ;  &  d'ailleurs  fùïpens 
de  plein  droit  de  tout  ofiice  &  bénéfice.  Pareille  pei- 
ne contre  celui  qui  s'empare  de  fbi>  autorité  propre 
du  bénéfice  donc  un  autre^fi;  en  pàSteSioh  :  ou  qui  fè 
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.    .  „   défend  à  main  armée  dans  la  pofTeflîoa  dont  il  a.  été 
débouté  juridiquement. 

c.  it*  On  donnoit  quelquefois  une  même  églifê  à  pludeurs 
clercs  fous  prétexte  qu  elle  avoit  plufîeurs  patrons. 
Souvent  une  églifè  demeuroit  fans  être  défèrvie ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  ni  perfbnne  ou  titulaire  >  nr  vicaire  , 
mais  feulement  un  flmple  prêtre ,  fans  aucun  droit  au 
bénéfice  ;  &  quand  le  titulaire  y  réfîdoit  il  n'étoit  capa- 
ble d'y  Étire  aucun  fruit ,  n'ayant  ni  la  fcience  ni  les 
mœurs ,  ni  l'ordre  de  prêtrifè,  i^  même  l'habit  cléri- 
cal. Quelquefois  auffi  les  patrons  ou  les  coUateurs  ne 
donnoient  leur  préfèntation  ou  leur  inftitution ,  qu'en 
retenant  ime  partie  des  fruits  pour  eux  ou  pour  quel- 
qu'autre.  Le  concile  condamne  tous  ces  aous.  Quant 

*  t^  à  la  réfidence  &  à  la  pluralité  des  bénéfices  à  charge 
d'ames,  il  ne  fait  aucun  nouveau  fbtut,  mais  il  ordon- 
ne l'exécution  des  anciens,  principalement  du  der- 
nier concile  de  Latran. 

Plufieurs  clercs ,  après  avoir  contra(5l^  des  mariages 
clandeftins ,  ne  laiUbeint  pas  d'obtenir  des  bénéfices^  & 
de  recevoir  les  ordres  fàcrés.  Puis  les  enÊins  venus  de 
ces  conjon(5lions  s'efifbrçoient ,  quand  ils  le  trouvoient 
avantageux  ,  de  prouver  par  titres  ou  par  témoins  que 
leurs  parens  avoient  été  mariés.  Le  concile  ordonne 
que  ceux  qui  feront  trouvés  avoir  contra<5^é  de  tels 
mariages ,  Se  en  général  tous  clercs  mariés  feront  de 
plein  droit  privés  de.  leurs  bénéfices.  Que  les  biens 
qu'ils  auront  acquis  depuis  ces  mariages  appartien- 
dront aux  églifès  qu'ils  ont  pofi!ëdées  ;  &  que  les  en- 
fans  feront  incapables  d'être  promôsaux  ordres  ou 
>  U.17.  pogrvus  de  bénéfices.  Il  renouvelle  auffi  les  décrets 

«.  is.  contre  les  clercs  concubinaires ,  &  la  défenfè  aux 
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enfans  j  même  légitimes ,  de  (ùcçéder  aux  bénéêoes 
de  leurs  pères.  Il  ordonne  d'excommunier  ceux  qui        "*^*  ' 
protégeoient  les  voleurs  publics ,  dont  l'Angleterre 
étoit  pleine. 

Nous  avons  appris  avec  joie ,  dit  le  légat ,  que  les  «•  'fi 
abbés  de  f  ordre  de  S.  Benoît  qui  font  en  Angleterre , 
s'écant  ademblés  depuis  peu  dans  leur  chapitre  génér 
rai  ,  ont  ordonné  que  l'abftinence  de  la'  viande  fera 
déibrmais  obfervée  félon  1^  règle.  Ce  que  nous  ap- 
prouvons &  voulons  qu'il  fbit  inviolablement  obfèrvé. 
Nous^  ajoutons,  que  les  novices  doivent  être  obligés    t-^x-p^rt» 
de  faire  profeflSon  auffi  -  tôt  après  Tannée  de  proba-        " 
tion  finie ,  fùivant  la  décrétale  du  pape  Honorius  :  ce 
que  nous  étendons  aux  chanoines  régulielrs  âc  aux  relir 
^ieufès«  Aucun  ne  fera  reçu  abbé  ou  prieur  qu'il  n'ait 
[ait  profeffion.  Le  légat  promet  enfùite  de  travaille^   n.  xt  tMc. 
plus  amplement  à  la  réforme  des  réguliers.  L'évêque  '"  ^*'* 
de  Vorcheftre  comprit  aufli  cet  article  dansfàremoo* 
trance ,  &  le  légat  confentit  qu  on  écrivît  au  pape.    ... 

U  recommande  aux  archidiacres  de  faire  leurs  viQ-r 
tes ,  mais  fans  être  à  charge  aux  églifès ,  Se  leur  défend 
d'exiger  le  droit  de  procuration  s'ils  ne  vifitent  en  ef- 
fet ,  Se  de  mener  avec  eux  des  étrangers.  Ils  ne  pren- 
dront rien  pour  exempter  de  la  vilîte  ou  de  la  correc- 
tion ;  &  ne  comprenckont  perfbnne  iniuftement  dj»i)S 
leurs  fentences  pour  en  exiger  de  l'argent.  Ils  allifte- 
ront  fbuvent  aux  conférences  des  doyennés,  &  y  pren- 
dront foin  que  les  prêtres  entendent  les  paroles  4ïk 
canon  de  la  meOe ,  &  de  l'admlniftration  du  baptêtpe» 
qui  font  eflèntielles  à  Ton  Se  à  l'autre  fàcrement.  Dé-  «•  ^'^ 
fenfè  aux  archidiacres,  Se  généralement  à  tous  les  ju-. 
«>es  eccléiîaftiqueS;  d'empêcher  les  parties  de  s  accom-t: 
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.    j^      moder  à lamîîable.  Comme  la  jurîfcliélion  eccléfiaflf-l 

tf.tj.fi-c.  <1"®  ^^^*^  *^^'^  très  -  étendue ,  le  refte  de  ces  décrets 

regarde  cette  matière ,  {çavoir  le  choix  des  juges ,  le 

ferment  des  avocats ,  les  conftitutions  de  procureurs  » 

ia  forme  des  citations ,  les  fceaux  autentiques.  Ce  que 

iious  verrons  dans  la  plupart  des  conciles  de  ce  flécle 

êc  du  fîiivant.  Les  décrets  de  celui  -  ci  ne  furent  pas 

exa<5lement  obfèrvés ,  ainfi  que  la  fuite  fera  voir. 

I X.  Cependant  Tempereur  Fridéric  poudbit  Ces  conquê- 

tins  en  Ronu-  tes  cn  Lomoardie ,  on  il  remporta  une  grande  victoire 

'*fttr.JtVuu  fîir  les  Milanois  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  de 

II.  Ep.  I.  cette  année  1237,  &  il  eh  donna  part  au  pape  comme 

d'une  joie  commune  de  tous  les  princes  de  la  terre  ôc 

de  l'églifè  ,  le  priant  d'en  rendre  grâces  à  Dieu  avec 

iind.tp.  )y.  les  cardinaux^  Au  mois  de  Décembre ,  Lodi  (ê  rendit 

Mie-  S.  Ger.  à  l'empercur  qui  y  célébra  la  fête  de  Noël  avec  toutes 

fortes  de  réjouiflànces.  Mais  ces  bons  foccès  retenant 

l'empereur  en  Lombardie  n'avançoient  pas  la  croiià- 

de  ;  Se  elle  étoit  encore  retardée  par  le  mauvais  état 

desaflàires  de  Romatiie.  Jean  de  Brienne,  empereur 

Nterotop  S.  dc  Conftantinoplc ,  étoit  mort  dès  le  vingt-troîfiémé 

Ms^'  «V-  JQm.  jg  Mars  de  cette  année  1237,  &  le  jeune  Bau- 

Dtt  CMg<.    douin  de  Courtenay ,  héritier  de  l'empire ,  étoit  en 

iiK«.i(f.  '  *  Flandre  occupé  à  retirer  les  terres  defon  patrimoine, 

&  à  mendier  du  fècourspourfoutenir  fon  empire  chan- 
cellant.  Pluiîieurs  fèigneurs  des  plus  qualifiés  de  France 
s'étoient  déjà  croilés  à  ce  deflèin ,  fîiivant  les  preflàn- 
ees  exhortations  du  pape ,  8c  c'éteit  autant  de  perdii 
pour  là  croiâde  de  la  terre  (àinte; 

Pierre  de  Dreux  >  duc  deBretagne,  manda  au  pape 
qu'il  s'étoit  croifé  avec  deux  mille  chevaliers  êc  dix 
mille  hommes  de  pied  pour  le  fecours  de  l'empire  d4 
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Conftantinopie  s  &  qu'il  fè  préparoit  pour  le  pàilage 
de  la  S.  Jean  1^38, Mais  le  pape  averti  qu'il  yavoit  J^'e^^\]^- 
déjà  beaucoup  de  troupes  fbudoyëes  à  Conftantino^  «z»-  *««•  ««; 
pie  lui  mamia  d'y  mener  feulement  quinze  cens  che-  ***  '**  *" 
valiers  &  iix  mille  hommes  de  pied.  La  lettre  eft  du  * 

treizième  de  Janvier  1238.  La  vraie  raiibn  de  cette     Duehtfm  i 
réduction  eft  que  Conftantinople  ,  extrêmement  reA  "'  **  ''  ***** 
ferrée  par  les  Grecs  manquoit  de  vivres ,  enfbrte  que 
ceux  qui  y  étoient  renfermés  défèrtoient  de  jour  en 
jour.  Cependant  le  pape  envoya  en  Romanie  Philippe 
un  dé  Tes  clercs ,  pour  obliger  tous  les  eccléfiaftiques 
des  provinces  de  Fatras  >  de  Corinthe^  de  Tbébes 
Se  d'Athènes  à  donner  la  troiiléme  partie  de  leurs  re^ 
venus  de  de  leurs  meubles  pour  cette  guerre  ,.<pîi  les 
regardoit  de  fi  pfès  :  &  il  exhorta  le  comte  de  Cépha-  .   . 
ioiûe  &  de  Zacynthe  à  fournir  de  foncôté  des  vivres 
&  des  troupes.  La  lettre  eft  du  dix-hultiéme  dé  Jan-   xt  ë^.  m. 
vier,&  le  ving-quatriémef  de  Novembre,  il  écrivitau  fl*-^^^"-*- 
roi  S.  Louis  de  faire  conïêntirles prélats  de  £on  royau^  ,„.  Ep.  j  1 1; 
me  à  une  levée  iiir  le  clergé  du  trentième  de  Içurre^  *««.».  »3^ 
venu  pendant  trois  ans  >  pour  le  fècouss  de  Confiant 
tinople  ;  Il  en  écrivit  autant  au  roi  d'Angleterre; 
•    A(an,  roi  de  Bulgarie ,  ayant  quitté  l'alliance  dei  JJt^^  '7** 
Latins ,  {)Our  iè  joindre  aux  Grecs ,  le  pape  Grégoire 
écrivit  à  BelalV,  roi  de  Hongrie,  une-  iettre>  oùit 
dit  en  fùbftance  :  Le  perfide  Afan  qui  s'efl:  retiré  der 
l'unité  de  Tégliie  f.  reçoit:  êc  protège  àiË&  hérétiques^ 
daiK  Ion  royaume,  que  i^'onditen^tré  tout  rëmpl^.  G'é^ 
soit  principalepkent  des  Manichéens;^  qui  de  Bulgarie: 

s'étoient  répandus,  partouite  l'Europe  Jenfbrte  que  ce 
soyaumè  étoit  comme .  leur  patrie,  C'eft  pourquoi , 
continue  le  pape  >  nous  avonsmandé  auf  archevêques^ 
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dé  Strigonie  &  de  Cpl<k:z2i  y  à;i*é¥êque  de  Pérou/è 
.  T**  ^*'  notre  légat ,  &  à  tous  les  évêques  de  Hongrie ,  de  prê- 
cher la  croilade  contre  Alan  &  {on  royaume ,  avec 
l'indulgence  de  la  terre  (àinte;  &  comme  la  piété 
*  des  rois  doit  principalement  éclater  par  leur  zèle  con- 

tre les  ennemis  de  la  foi ,  nous  vous  conjurons  de  vous 
élever  &  vous  armer  contre  cette  nation  perverfè  : 
iT.?^*  ^^'  nious  vous  promettons  de  la  part  de  Dieu,  à  vous  &  à 
Sup.LLajii.  tous  ceux  quî  vous  {ùivront  en  cette  expédition,  in- 
dulgence pléniere ,  Sc  nous  expofbns  ces  royaume  à 
être  conquis  par  vous  Se  par  les  autres  catholiques , 
comme  il  a  été  ordonné  au  concile  général.  La  lettre 
eâ  du  vingt-feptiéme  de  Janvier. 
3C-      .     fiela,roi  de  Hongrie,  répondit  au  pape  Grégoire  qua- 
dcHMgrieaa  tce  moîsaprès,  diunt  en  {îibftànce  :  Suivant  vos  aver- 
'"5p.  Rain,  tîlïètnens  nous  avons  pulflàmment  exhorté  Tempcreur 
!*}«,  «.  I».  Grec  Vatace  de  fè  fbumetcre  au  feint  fiége  ;  &  nous  em- 
pirions y  réuflir ,  quand  nous  avons  reçu  par  l'é  vêque 
4&  Pérouflè  votre  légat,  la  lettre  par  laquelle  vous 
nous  preflèz  d  attaquer  Afàn  comme  fchifmatique , 
quoique  nous  ibyons  liés  avec  lui  par  amitié  &  par 
alliance  :  car  il  a  un  fils  de  notre  fœur  qui  ddft  être  fbn 
ibéritier,  &  nous  e&  ^omis  comme  un  fîijet,  Vatace 
auffi  a  faÀt  époufèr  à  fbn  fils  notre  tiiéce ,  il  eft  frère  de 
jfa  reine  notre  époufe&  nous  eft  fort  uni  :or  il  fè  croira 
attaqué  en  la  perfbnne  d'Alan.  Toutefois  pour  vous 
témoigner  notre  dévotion  envers  le  iàint  fiége',  nous 
entteprendrons  de  lui  fëumettre  la  Bulgarie  pour  le 
^irituel,  &  à  iioos  pour  le  teniporel^  fi  vous  voulez 
i>ien  nous  accorder  îts  articles  iuivans. 

Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie  ne 
foît  donnée  qu'à  nous  :  enfbrte  que  nous  ayxHis  lé  pou- 
voir 
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de  borner  tes  dlocèlès  &  les  paroiiTes  >  &;  en  ce  a„,  ,».,. 
i  Vr  écabliflènient ,  de  mettre  des  évêques  par  le 

^  ^  des  préfats  &  des  hommes  de  piété  :  puifque 

^s  prérogatives  ont  été  accordées  à  S.  Etienne 
»-  Wceflèur.  Notre  principale  raifbn  pour  les  sup.  i 

%  ^ft  que  fî  nous  entrons  en  Bulgarie  avec  un  « 

'"^  \  fiége ,  tous  les  habitans  croiront  que  c  eft 

5.  ^  ^  >aine  &  non  pas  à  nous  que  nous  les  vou- 

%^  même  pour  le  temporel.  Ce  qu  ils  ont 

k  ^  ^  \  'reur ,  que  pluiieurs  qui  fè  rendroiônt 

'^/l  %      •  "\t ,  {è  défendroient  jufqu  à  la  mort 

'  *  '  's  nous  reprochent  fouvent  &  aux 

^ae  nous  fbmmes  efclaves  de  l'églifè 

w  plus,  il  y  a  virs  la  Bulgarie.un  pays  nommé  Zem- 
ram  qui  eft  repeuplé  après  avoir  été  longr-teçis  défèrt ,  . 
mais  fans  être  encore  attribué  à  aucun  diocèfè  :  nous 
vous  demandons  le  pouvoir  de  laffignerà  tel  évêché 
qu'il  nous  plaira.  Ce  pays  Semble  être  celui  de  Szreim , 
qui  eft  l'ancienne  Sirmium.  La  lettre  continue  :  Nous 
demandons  aufll  qu  il  nous  {bit  permis  de  faire  porter 
la  croix  devant  nous  en  cette  guerre  ;  qu  on  publie 
en  Hongrie  &  dans  les  pays  voiûns  excommunication 
contre  ceux  qiii  voudroient  nous  attaquer  ou  nous  être 
infidèles  pendant  cette  expédition  de  Bulgarie  ;  àc 
quil  ne  foit  accordé  à  perfonne  de  l'attaquer  làni 
notre  permîdion.  Enfin ,  nous  vous  prions  de  révoquer 
toutes  les  conftitutions  de  l'évêque  de  Paleflrine  votre 
légat ,  quant  à  la  peine  d'excommunication ,.  qui  s'é^ 
tend  fî  loin  j  que  prefque  toute  la  Hongrie ,  petits^ 
grands  ^  i&  les  prélats  même  l'ont  encourue^  ou  l'en-; 
courent  tous  les  jours  inévitablement.  Non  que  nous 
lomXVlh  Y 
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'  '  doutions  de  la  vertu  de  ce  légat  >  mais  il  neconnoî{^ 

"'  "  ^  '    Çak  pas  Tétat  de  la  Hongrie.  La  lettre  eâ  du  (èptiéme 

de  Juin  1238. 

"'•  g-  "j*      Le  pape ,  par  la  éenne  du  neuvième  d*Aoât,  accor- 

jun.  n.  17.  da  fèulenient  au  roi  de  Hongrie  de  choiiir  pour  légat 

I  M-      "*  celui  qu  il  voudroit  des  évêques  de  fon  royaume.  Il 

donna  en  même  tems  aux  prindpaux  des  frères  Prê- 
cbeurs  &  des  frères  Mineurs  dans  la  province  de  Stri- 
gonie  la  faculté  de  commuer  les  voeux  de  tous  les  croi> 
fés  du  royaume ,  de  prêcher  la  crpifàde  contre  les  Bul- 
gares i  de  publier  lexcommunication  contre  ceux  qui 
attaqueroient  le  royaume  de  Hongrie  pendant  cette 
guerre, 
lenrwiap».  ^^  chcvalicrs  de  rHôpkal  de  S.  Jean  de  Jérufàlem 
pc  pour  la  ter-  s'étoîent  kifTés  fùbomer  parTempelbur  GrecVatace. 
R4ùn.  11)8.  quiieur  avait  donné  às&  revenus  pour  le  lervir  coïKre 
^  '  '*  les  Latins;  &  d'ailleurs  ils  s'abandonnoient à  toutes  for- 
tes de  crimes.LepapeGfégoire  en  ayantreçu  des  plain- 
«4p«-*4>.  jes  j  écrivit  auffi  aumakre  de  l'Hôpital  :  Nous  avons 
appris  avec  douleur  que  vous  retenez  dans  vos  terres 
fous  certaines  condldons  des  femmes  perdues  ^  avec 
lefquelles  vous  vivez  dansie  défbrdre:  quevouspof^ 
fédez  da  bien  «n  fro|pre  -.  que  yo»  p«n«  k  défenfe 
de  ceux  qui  embiaflen^ votre  confiraine, moyennant 
une  rétribution  annuelle  ;  &  retirez  chez  vous  des  vo- 
leurs >-des  meurtriers ,  des  pèlerins  &  des  hérétiques.. 
Vous  n'avez  pas  honte  de  donner  du  fècours  d'armes 
et  dechevaux  à  Vatace,  ennemi  de  Dieu  étde  l'églifè» 
contre  les  Latins.  V<aus  dinâmiez  vos  auménes  cnrdi- 
oaires  :  vous  changez  les  teflamens  de  ceux  quimeu- 
reatidans  votre  h^ital  >  non  fans  fbupçon  de  Kiaâèté  ; 
&  vous  ne  fbu&ezpas  que  les  malades  qui  y  font  ^  £e 
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côhfelTQnil^s  votre  permiffion  à  Vautres  prêtres  ^u  à  ■ 

ceux  de  votre  ojfdire ,  ou  à  ceux  qui  font  à  vos  gages.    *'^-  '*»'• 
On  dit  même  que  plufîeurs  de  vos  frères  font  fo{pe<5(; 
dThéréfie,  Le  pape  les  exhorte  à  fo  corriger  dans  trois 
mois ,  itnOn  a  il  donne  Ordre  à  IWche  vêque  de  Ty r  de 
les  réformer.  La  lettre  eÂ  du  treizième  de  Mar^  12384 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  «vq^  mandé  au   u.  Ep,  441. 
patriarciïe  de  Jérufàîem  &  à  fos  fùf&agans ,  d'enypê-  **«•"•  "• 
cher  que  Ïqs  homicides  volontaires  ne  jouinèntj  de 
l'immunité  eccléfiafti  que ,  en  fo  réfugiant  aux  lieux  ap- 
partenans  aux  religieux ,  fi  <iô  n'étoit  les  maifons  con- 
ventuelles ou  les  églifos.  Ce  qui  régarde  principale- 
ment les  maifons  des  trois  ordres  de  ehevaiiers  Tem- 
pliers, Hofpitaliers  Se  Teutonîques.  U  ordonne  auffi  au 
patriarche  d'empêcher  que  les  chanoines  du  fàint  Sé- 
pulcre n  abufàllènt  le  peuple ,-  en  difànt  que  le  feu  y 
defoendoit  du  ciel  la  veille  de  Pâque,  éc  montrant 
pour  de  l'argentun  lieu  où  ils  prétendoient  que  Jefos- 
ChriA  avoltété  emprifonné.  Les  Grecs  fohimiatiques 
continuent  encore  cette  impbfturedu  feû  miraculeux* 
au  (àint  Sépulcre,  comme  nous  voyons  dans  lesrela"    putn  idu 
tions  des  voyageurs.  Le  pape  écrivît  auffi  au  patriar-  J^,*  î,i^ 
che de Jérufalem Â àceluia Antioche, ^ue l'on n'em-    ^' '♦4o- 
péchât  pas  les  Sarrafins  captÎK  d-6uir  les  fermons ,  ^ 
d'embraîlèr  le  Chriftianîfine. 

Ce  patriarche  Latin  d'Antiodie  fo  plaignît  au  pape 
du  prince  de  la  même  ville,  Boëmond  cinquième  « 
qui  refiifoit  dé  recevoir  de  lui  l'inveftiture  de  ifii  prin- 
cipauté par  l'étendard  &  le  ferment ,  comme  avoienc 
fcdt  fos  prédéceflèurs  :  au  contraire  il  s'élevoît  contre 
l'églifo  &  entreprenoit  fîir  fos  droits.  C'eft  pourquoi  „,.£-».,. 
le  pape  écrivit  le  dernier  de  Juillet  à  l'archevêque  de  a««.».j;. 

Yij 
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— — —  Tyr  &  aux  évêques  d'Acre  &  de  Tortofè ,  ^'appaifèr  , 

s'il  écoic  poflîble,  cette  divifîon  entre  le  patriarche  & 
le  prince ,  fi  préjudiciable  aux  afBiires  des  Chrétiens 
Latins  du  pays.  Le  patriarche  trouvoic  encore  moins 
de  fbumiilion  dans  les  autres  nations ,  Grecs ,  Armé- 
niens ,  Géorgiens ,  donc  les  abbés  8c  clercs  refulbient 
de  le  reconnpitre  :  principalement  le  catholique  des 

t^!'i9%.R^',  Arméniens.  Le  pape  toutefois  écrivit  aijx  archevê- 

*  ^'^         qpes  d'Apamée  &  de  Mamiftra  de  l'aller  trouver ,  & 

s'efibrcer  de  le  ramener  à  l'obéiflànce  du  patriarche 

P^407^  ^^'  Latin  :  ce  qui  apparemment  n'eut  pas  grand  effet.  Mais 

le  patriarche  Grec  d'Antioche  paflà  plus  avant;  car 
étant  fbutenu  par  Germain,  patriarche  Grec  de  Con- 
fbntinople  ^  il  excommunia  cette  même  année  le 
pape  &  toute  l'églifè  Romaine.  Il  prétendoit  que  fbn 
églife  étoit  au-deflùs  de  celle  de  Rome  par  l'antiquité 
&  la  dignité.  Saint  Pierre ,  difbit-il ,  a  premièrement 
établi  fbn  flége  à  Antioche ,  où  il  a  été  reçu  avec  le 
refpe(5l  convenable  j  &  a  gouverné  cette  églifè.pen- 
dant  fèpt  ans.  Ila.paffé  «nfùite  à  Rome,  où  il  a  été 
chargé  d'injures^  d'opprobres,  &  a  fbufîèrt  enfin  le 
dernier  fùpplice  :  il  a  donc  plutôt  laiHé  la  puif&nce  de 
lier  &  de  délier  à  l'églifè  Grecque  qu'à  Téglifè  Romai- 
ne, qui  confbmment  eft maintenant {buiîlée  de  flmo- 
nie ,  d'ufùres  &  de  toutes  fortes  de  crimes. 
•xjt.  ^  Cette  année  1 2  3  8 ,  le  lundi  d'après  l'o^ve  de  Pâ- 
ca^ie  Je  q^g^  c  cft-à-dire  le  douzième  jour  d'Avril ,  Gérauld 

To.  XI.  eom.  de  Malemort ,  archevêque  de  Bourdeaux ,  tint  un 
''^^  '        concile  à  Cognac  avec  les  évêques fès  iùf&agans.  On 

y  publia  trente-huit  canons  ou  articles  de  réformation  , 
où  l'on  voit  comme  dans  la  plupart  des  conciles  du  mê- 
me fiécle  ^  l'elpric  de  chicane  qui  régnoit  alors  dans  le 
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clergé.  On  Ce  fervoic  de  faufïès  lettres  :  on  pourfiiivoit 
une  partie  pour  les  mêmes  caufes  devant  divers  juges  :  e.  1'  "*  * 
des  clercs  fe  faifbient  céder  des  a<5lionspour  les  attirer 
au  tribunal' eccléfîaftique.  Quelques  -  uns  (è  difoient  ^  ^ 
fàullèment  juges  délégués  ou  j^bdélégués ,  ât  iàî^ient 
citer  les  parties  devant  eux  (ans  pouvoir  montrer  de 
cotnmiflion.  D'autres  pburfuiv oient  un  nouveau  droit, 
en  vertu  de  lettres  obtenues  auparavant  à  une  autre 
occafion.  Quelques  juges^  condamnoient  par  défaut  >  '•  '• 
{ans  qu'il  y  e^t  preuve  delà  citation.  Les  laïques  aufli  '* * ** 
de  leur  côté  attiroiei^t  quelquefois  des  clercs  au  trin 
bunal  féçulier ,  (bus  prétex^  de  garantie ,  de  caution- 
nement ,  de  foliation  >  ou  de  réconvention.  A  tpus 
ces  abus  le  concile  oppofè  des  excommunications 
générales.  ^i 

il  défend  aux  prêtres  de  faire  fonélion  d  avocats  ou  «-ui 
de  procureurs  j  Ù  ce  n  eft  pour  les  églifes  Se  les  per- 
sonnes miférables .  de  encore  gratuitement  :  il  ne  le 
défend  pas  aux  autres  clercs^  parce  qu'il  n'y  avoit  ^ 
qu'eux  alors  capables  de  ces  fondions  ;  mais  il  le  dé^-  «..  ,t: 
fend  aux  moines  &  aux  chanoines  réguliers  >  Se  ordon> 
ne  le  retranchement  de  plufîeurs  abus  introduits  chez 
eux.  On  leur  donnoit  en  argent  leur  nourriture  Se  leur  c.  i»: 
yeftiaire,  ce  qui  autorifoit  la  propriété  :  on  négligeoit;  c.  «; 
de  rendre  compte  des  revenus  du  monaÛere ,  Se  d'en 
tenir  les  portes  fermées  :  les  frères  {brtoient  fans  per-  c.  «1; 
miffion ,  mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de 
leur  demeure ,  &  s'y  cachoient.  Ils  a  voient  leur  pécule  *•  »^ 
en  propre ,  empruntoient  de  l'argent  en  leur  nom  Se 
iè  rendoient  caution.  Ils  mangeoient  de  la  viande  chez.  '-  *7-  **• 
les  féculiers  :  ils  prenoient  des  cures  Se  demeuroient  '•  ***  *"* 
ièuls  dans  leurs  prieurés.  Le  concile  condamne  tous  <•  a* 
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ces  abus;  &  défend  d'établir  de  nouvelles  maîibnsre- 
''i  ligicu^^S)  "^  ^^s  confirairies  de  laïcs  fans  la permiffion 

des  évêques. 

f-h     II  réprime auffi  les  vexations  des  laïcs,  qui  eiugeoiene 
de  l'argent  des  églifès,  des  monafteresi  ou  des  hôpi- 
taux ,  ou  s'y  faiioient  loger  par  force  fous  prétexte 
*.  '9.  d'hofpitalité.  Quelques-uns  prenoient  des  eccléfîafti- 
ques  &  lés  traitoient  cruellement  pour  en  extorquer 
de  groflès  rançons  ;  &  le  concile  déclare  que  les  en- 
fans  de  ceux  -  ci  jufqu  à  là  troiiiéme  génération  ne  fo- 
c.  17.  font  admis  ni  aux  bénéfices ,  ni  aux  ordres.  U  ordonne 
que  les  foigneurs  qui  feront  demeurés  un  an  dans  Tex- 
communication ,  feront  dénoncés  hérétiques,  Se  leurs 
biens  fùjets  à  confîfoation; 
RSiedei       ^^  Angleterre  le  légat  Otton  travailloit  auffi  à  la 
moines        Informe  des  moines.  Il  manda  a  tous  les  abbés  de 
f. 4m!  '  *^'  Tordre  noir ,  c*eft-à-dire  de  fàint  Benoit, de  fè  rendre 

à  Londres  dans  l'églifè  de  fàint  Martin  ,pour  recevoir 
les  décrets  que  le  pape  avoit^its  avec  mûre  délibéra- 
tion ,  pour  la  réforme  de  l'ordre  monaftîque.  Ils répri- 
moient  les  mêmes  abus  condamnés  au  concile  de  Co- 
gnac ,  de  contenoient  de  plus  ce  qui  fîiit.  On  n*admet' 
tra  déformais  perfonne  à  la  profoilîon  avant  vingt  ans 
accomplis;  ni  au  noviciat  avant  dix ^ neuf.  Si-tôt  que 
Tannée  de  probation  fera  finie ,  le  novice  fera  profef^ 
fion»  ou  fera  mis  dehors:  finon  ilpailera  pourprofes. 
On  n'exigera  rien  pour  l'entrée  erf  religion ,  &  on  ne 
fora  aucune  pa(5Vion  pour  ce  fùjet.  Les  officiers  ren- 
dront^compte  au  fopérieur  de  leur  adminiâration ,  au 
moins  trois  fois  Tannée  ;  Se  lui  rémettront  de  bonne 
foi  ce  qu'ils  auront  de  refte.  On  obfèrvera  toujous  le 
filence  aux  lieux  Se  aux  tems  marqués  par  la  régie.  Le 
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fiinence  de  la  viaQd»>  {èra  Inviolablement  ob&r  vé.  Il  ^^'  '  *^  '  ** 
t&  parlé  de  ce  Ibtut  dans  le  concile  de  LfOndres.  he$ 
habits  &  les  lits  des  moines  feront  conformes  àia  règle» 
Us  ne  porteront  point  de  Bnge ,  Se  coucheront  ea  mê- 
me dortoir.  Us  affifteront  à  tout  Toffice  divin ,  partî-r 
culierement  à  la  conférence  Sl  à  compiles.  Ils  prati- 
queront l'ho^alité  charitablement  ôc  agréablement» 
lis  fermant  -écrire  avec  la  règle  ies  conûitutions  des 
papes  ^i  les  cegardeot^  <&  qui  (ont  dans  la  combla-' 
tion  de  Gr^oké  iX.  Se  {èront  ibigneux  de  Us  ap~ 
prendre.  Ces  sooi^itatioQS  (oot  «nuiite  rapportées* 
Matthieu  Faris,: moine iioir  lairmême>  ajoute.à  laân  .  ^^^^ 
de  ce  récit ,  que  les  Mes  aâ&BiUés  par  le.  légat  >ie^ 
curent  unanim«bnent  cette  ié£brme  comme  venue  àa 
ciel  ^À  la  firent  publier  dans  tousleurs  ch2q>itres>  châ-> 
tians  rigoureufèment  toiis  les  oontrevenàns. 

Le  légat  Otton  étant  vesuàOiDÊsrd  y  fixtreçu  avec     xiv. 
grand  honneur,  &  logé  près  de  la  ville  à  O&el ,.  ab*  çmI^^, 
baye  de  chanoines  réguliers  de  fordre  de  fàint  Auguf^  ^'"^^-  ^^' 
tin.  Les  écoliers  lui  envoyèrent,  avant  le  c^ner  un  pré*  'Moniffjing. 
lent  honnête  pour  fà  table ,  &  vinrent  après  le  dîner  ''m,  kijbii 
pour  le  iàluer.  Mais  le  portier  Italiea  encr'ouvjant  la  ^*  ^'** 
'  porte  leur  parla  rudement  iJtieurxefufàremrée^.les 
chargeant  d'injures.  Les  écoHers  forcèrent  la  porte  & 
entrèrent  avec  impétuofké.;  &.  les  Romains  voulant  les 
repouilèr^  il  fè  fonna  un  combat  à  coups  de  poing  & 
de  bâton.  Le  maître  il'hotel  étoit  lei&eré  du  légat ,  qui 
lui  avoît  donné  cette  commH&on ,  craignant  d'êtse 
empoifbhné ,  &  les  icoliers rappelloient  par  dérîfioA    4.  Rtg.  zxrw 
Nabuzardan,  du  nom  d'un  maîtred'hoteldeNabudio-  •••^**^  ^o. 
donofbr.  £tant  danclacuidoe-pour  donner  fès  ordres» 
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il  vit  un  pauvfe  prêtre  Hibernois  à  la  porte ,  où  il  atten- 
doit  quelques  relies  de  la  deflèrce;  âc  le  maître  d'hô- 
tel en  colère  lui  jetta  au  vifage  de  l'eau  bouillante  d'une 
chaudière. 
p.  i97.  Alors  un  clerc  de  la*  frontière  de  Galles  s'écria  : 
Quell&  honte  !  Pourquoi  le  fbufirons-nouS:!  Il  banda 
un  arc  qu'il  portoit  :  car  le  tumulte  croiflànt ,  quelques 
écoliers  avoient  pris  les  armes  qu'ils  trouvbjent  fous 
leurs  mains.  Celui-ci  donc  tira  une  âéche ,  &  en  perça 
au  Aavers  du  corps  le  firere  du  légat  qui  tomba  mort. 
On  fît  un  grand  cri  ;  le  légat  ef&ayé  i^  fàuva  dans  ta. 
tour  de  l'égliiè ,  revêtu  d'une  chape  de  chanoine ,  âc 
ferma  les  portes  fur  lui:  mats  la  nuit  ayant  fëparé  le 
combat ,  il  monta  un  bon  cheval  >  Se  vint  en  diligence 
trouver  le  rorfon  proteâeur.  Cependant  les  écoliers 
en  furie  le  cherchoientpàr-touten  criant':  Oùeft-il^ 
cet  ufiirier ,  ce  fîmoniaque  inlàtiable  d'argent ,  qui 
fëduit  le  roi,  qui  enrichit  des  étrangers  de  nos dépouil' 
les  l  Ces  cris  qu'il  èntendoit  en  partant  hâtèrent  ùl 
courlè  ;  &  la  plupart  des  gens  de  {3.  fuite  demeurèrent 
cachés  dans  l'abbaye.:  Le  roi  touché  des  plaintes  du 
légat  envoya  promptement  à  Oxford  le  comte  de  Va- 
renne  avec  main-forte?,  pour  délivrer  les  Romains  qui 
s'étoient  cachés ,  &  prendre  les  écoliers,  dont  trente 
furent  emprifbnnnés  dans  un  château  voiiin.  Mais  le 
légat  ayant  adêmblé  quelques  évêques,  mit  en  interdit 
la  ville  d'Oxford ,  fùfpendit  tous  les  exercicoB  de  l'uni- 
veriité.  Se  excommimia  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  à  cette  violence  :  enlùite  les  prifbnniers  furent 
transférés  à  Londres,  ^dépouillés  de  leurs  biens. 

Le  légat  voulant  avoir  fàtisfaétion  de  cette  iniulte  ; 
convoqua  l'archevêque  d'Yorc  Sc  tous  les  évêques 

d'Angleterre 
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4d*Angleterre  pour  s*aflèmbler  à  Londres  le  dix-fèp-  ^^  ^^  g' 
ciétne  de  Mai  1238.  Les  évêques  confidérerenc atten- 
tivement Timportànce  de  confèrver  l'uni  verfité  d'Ox- 
ford ,  qui  étoit  en  Angleterre ,  comme  une  fécon- 
de égliîè ,  &  ils  repréfènterent  au  légat  que  la  que- 
relle avoit  commencé  par  fes  domeftiques  ,  &  qu'à 
k  fin  les  écolieis  avoient  été  les  plus  maltraités.  Ils 
convinrent  toutefois  de  lui  faire  fàtisfa<5èion  \  Se  tn 
efïèt  s'étant  ailèmblés  à  {àint  Paul^  ils  en  vinrent  à  pied 
jufqu  au  io^is  du  légat  à  près  d'un  mille  de  diftance  ; 
Se  £q  préfènterent  devant  lui  fans  manteaux  «  fans  cein- 
tures de  déchauUës ,  lui  demandant  humblemenr  par- 
<lon.  Il  le  leur  accorda  :  rétablit  l'unlverfité  à  Oxford 
dont  il  leva  l'interdit  ,■  &  leur  donna  des  lettres  pour 
empêcher  que  cet  accident  ne  leur  attirât  aucun  repro- 
che dmfàmie. 

Le  légat  Otton  ne  réuilit  pas  à  l'égard  de  la  plu-      xy. 
ralité  des  bénéfices.  Car  le  pape  ayant  confulté  {ùr  ce  bénéfices  con- 
fujet,  en  conféquence  de  la  remontrance  de  l'^vêque     5^f«.  7, 
de  Vorcheftre  ^  écrivit  auléffat  en  ces  termes  :  Nous  b^-p  ^*"** 
avons  appris  qu  11  y  a  des  clercs  en  Angleterre  qui 
ont  phifieurs  bénéfices  >  &  qu'à  caufè  du  pouvoir  de 
leurs  parens  on  ne  pourroit  procéder  contr'eux ,  fiii- 
vaoc  le  décret  du  concile  général' ^  fans  troubler  le 
royaume  ,  &  donner  occafion  de  répandre  du  fàng. 
Or  nous  confidéroi|^  ,  qu'encore  qu'on  ne  doive  ^- 
xnaîs  commettre  de  péché  pouf  éviter  le  fcandale , 
on  peut  toutefçis  pour  ce  fùjet  différer  le  bien  que 
r*on  doit  faire.  C'eft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  fùrfèotr ,  fi  vous  ne  pouvez  procéder  contre  ces 
clercs  fans  trop  de  fcandale . 

Guillaume ,  é  vêque  de  Farls^  fit  décider  cette  année 
JomXVll  Z 
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^^ ,    la  queftion  de  la  piaralité  des  bénéfices.  Elle  avoîe  â&- 
DubouLù ,  i^  éeé  agitée  dans  une  difpute  fblemnelle  ^  où  tou& 
ro.  3.  /.  1^4.  îei  doé^eors  en  théologie ,  excepté  deux  j  d^lderent 
i6i!^'^'  ''  contre  la  plaralhé.  Ces  deu*  étoient  Philippe  de  Grô^ 
Dubouiai,  ve ,  chancelier  die  Tuniverfité,  qui  moUfut-  eh  1237. 
Ùltïs  avoir  changé  dé  fentîment  >  &  Arnold  ou  Ar- 
noul ,  qui  fut  évêque  d'Amiens  la  même  année,  Phi- 
lippe étoit  do(5ieur  Se  prédicateur  âmeuic ,  lâais  fort 
oppofë  aux  reli^eux  raendians*  Il  lefle  de  lui  plu- 
fieurs  fermons. 

Quanta  la lècondea{Iêmblëe,ThomâS  dd Cantine 

pré}  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs»  en  parle  i^tifi:  L'ati 

Cantin^.  i.  1238,  fétoîs  à  Paris  oàl'évêque Guillaume  qui  aVoit 

19*.   '  '  '^  régenté  en  théologie  convoqua  tous  les  dtf^eursdanï 

le  chapiti^  de)5  frères  Prêcheurs.  On  y  ptcp&ùt  h  que- 
ftion de  la  pluralité  des  bénéfices ,  Sc  après  une  longue 
dt^tt  oh  dédda  que  f  on  ne  pouyoit  enconlc^ence 
en  tenir  deux ,  pourvu  que  l'un  dtô  de^ul;  Vâlôt  qi^nze 
r.ztitme.  livres  parifis:  c'éroit  près  de  deuxcemlivïôsde  notre 
-  '  '^°'        monnojre  >.  cat  le  ibl  toornbis  en  v^it  pks  àé  dix  deis 

nôtres ,  âc  le  ^liûs  à- proporti<»i.  L'aUteur  côntihue  : 
Ceft  amfî  que  décidèrent  Guillaume^  évêque  de  Paris^ 
frère  Hugues  de  Tordre  des  freires  Prêcheurs ,  depuis 
cardinal  i  frwe  Giierrî  Se  fr^e  Gedirdi  do  âidMne  or'^ 
dre ;  de^cekii  à&sîcttti  Mineoyrs >  Jean  de  la  Ri^hellê ; 
&  pkfieurs  aNffire»  do^e^urs  en  tÉéologîe  le  décidè- 
rent eifi&ice  dâi¥s  leârs  écoles. 
De  €»aat.  ;  Nous  aV0m  lùr  ce  {ù|et  un  traité  d^- Guillaume  de- 
*:^'fij'  *"•  Paris  ,  où  îi  fc*p%fc  ks  ïfeifoiis-  qui  lui  font  condarâ- 

ïier  la  |>lôrâlibé'de$bénéfiêél.Iia<^e^ab<>Béqûe  k^ 
opinions  font  partagées ,  et  q>jfe  f^ftéùtis  perfonnsb- 
^es  tùtiààèÉèAt&  foucieninent  4'fi^lcmaâve  >  enibcte 


filt'ÀQnMi^  féfïimUe  cb  Mcàà»tsaûo&&isàtc,  Paroles 
qui  mioritrem:  qise  cq  craicié  eil  écrit  avant  la  décidon 
qu9  ji»  vj^ns  de  rapporcor ,  &  peut-être  même  avane 
que  r^iiceur  fèt  éyê(|«Q.  Il  cioatlmie;:  Si  la  queftion  eft 
doutetiiè }  le  doute  même  momcè  cectainement  qu'il 
neâ  pa9  permis  d'avoir  «filuiîeurs  bénéfices.  Car  per^ 
ibnne  ne  doute  qu'il  n'eu  pas  psemis  dâ  s'«rpo£er  au 
péril  de  commettre  un  pécké  mortel.  De  plus  perfon- 
oe  ne  fbutient  l'afErmative  ea  ccttQ  queflion^  quecelui 
qui  a  piufieUis  béoéfiees  ou  qui  dëfire  les  avoir  ;  Se 
dès  -  là  il  le  £ài£  juge  .en  là  propre  oaufè  :au  contraire 
celui  qui  Ibutient  la  négative  >  fr'obligd  à  n'avoir  jamaii 
qu'un  bénéfice. 

H  vient  enfùitp  à  des  raifonsplus  pactiçuiieires.  Le 
revenu  ecdéfiaftique  £&  donné  pour  la  ^bfi^bnce  de 
celui  qui  ièrt  l'églilè:  A  il  ne  peut  en  £èrvir  qu'une  j 
â:  ne  doit  avoir  qu'une  fois  (k  êjkûâance  :  cen'eft  donc 
point  là  charité  qui  en  &it  garder  pluileurs^  fnais  la 
feule  cupidité.  La  pluralité  ifie  s'jétendoit  guèr-es  alors 
qu'aux  prébendes  &  aux  dignités  des  ^chapitres  :  car  la 
pluralité  des  bénéfices  à  chargexi'amesicoic  trop  odieu- 
iè ,  &  il  y  avioit  encore  peu  de  «onamendes  ou  debé^^ 
néfices  fimpleis.  Aufitrauteurpvefidtousfes-ejKemples 
des  jchànoinss ,  jSb  montre  q^ie^lui  qui  a  plufieurs  pré- 
bendes len  diver/ès  éigli£es  âtuftce  l'iotention  des  ïoa* 
dateurs,  qui  pat  voulu  qu'en  chacune  il  y  eût  un  cer-> 
tain  nomdïce  àe  idnanoines.  Cette  pluralité ,  xËt-il,  pri« 
ire  l'égiiife  d'uin-gtand  nombre  d'xiSciers,  &  fait  qu'elle 
eft  mal^èriijâe ,  tandis  qu'un  fèul  coniùme  la  ÇMj^ancQ 
de  plufieurs.  Hiafin ,  il  eft  évident  que  ^celui  qui  entafiè 
plufieurs  ibénéfioes^  n'y  regarde  queie  temporel,  Se 
oull^mènt  le  ipiôtuel  «  ni  la  fonâîoti.  Outre  l'intérêt 
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préfènt  >  une  autre  raifbn  faifbit  alors  deflrer  les  pré- 
"G.NMàs.  bendes  en  diverfès  cathédrales  y  fçavoir  Tefpérance 

.  '■  i^9'        d'en  être  élu  é  vêque»  S.  Louis  fùivit  dans  la  pratique  la; 

^s^o's.  déciiion  de  Técole  de  Parispour  la  diftribution  des  bé- 
Duc  fat.    jj^gçgj  q„|  dépendoient  de  lui  :  car  quelque  ictence  ou 

quelque  réputation  qu'eût  \m  eccléfîaftique ,  Vil  avoic 
déjà  un  bénéfice ,  il  ne  lui  en  conféroit  point  d'autre  , 
qu'il  ne  réfignât  le  premier  purement  Se  fîmplement. 
xn.  Tliomas  j  comte  de  Savoye  ,  eut  quinze  eniàns  , 

Egiifed-Aa-  tieuf  fils  &  fîx  fillcs,  dout  l'une  fut  Béatrix ,  comteflè 
dé  Provence,  mère  d'Eléonor,  reine  d'Angleterre. 
Cinq  des  fils  entrèrent  dans  l'état  eccléflaftique.  Amé- 
dée  qui  fut  Chartreux ,  puis  évêque  de  Maurienne  , 
Guillaume  ,  élu  évêque  de  Valence ,  Thomas ,  archi- 
diacre ,  qui  prétendit  inutilement  à  l'évêché  de  Lau- 
GoB.  ckr.   {àne,  &  enfîiite  à  l'archevêch Aie  Lyon,  &  enfin  époufà 
u.i.'p.'i6f.to'.  Jeanne,  comtefilè de  JFlandre.  Le  quatrième  fut  Boni- 
^'^i£iL"Ji  face,  qui  après  avoir  été  Chartreux,  puis  prieur  de 
«»î4./'.Hi«  Nantua,  fut  élu  évêque  de  Bellai  en  135a*  Le  cin- 
quième fut  Philippe ,  élu  évêque  de  Valence  après 
Guillaume-  fou  frère ,  &  enfin  élu  archevêque  de  Lyon» 
Les  princes  chargés  d'enfans,  étoient  alors  fbigneux 
de  leur  procurer  des  dignités  eccléfiaftiques. 
M.  Farts,  f.      Guillâume  de  Savoye ,  élu  évêque  de  Valence  , 
' Ïl/;  4o«.   ^^^^  ^^^^  ^^  Angleterre  l'an  1236 ,  voir  la  reine  fa 

nièce,  donna  de  la  jaloufie  aux  Anglois ,  à  qui  il  fèm- 
bloit  que  le  roi  fiiivoit  trop  les  c(m{èils.  de  cet  étran^ 
ger.  £>eux  ans  aprè^  l'évêché  de  Vinchefire  étant  venu 
à  vacquer>  le  roifit  tous  fès  efibrts  pour  le  lui  procurer  : 
quoiqu'il  eût  fbuvent  promis  avec  ferment  d'éloignés 
les  étrangers  des  bénéfices  d' Angleterre.  Mais  les  moi- 
nes de  la  cathédrale  à  qui  àppartenoit  féleiéUoaji  s'y 


# 


Livre  QûATRl^viVfGf-tJNiÉME.        i8f 

Oppoferent ,  ayant  oui  4Kre  que  Guillaume  étoit  guer- 
rier :  de  allèrent  trouver  le  rai  {ùivant  la  coutume ,  lui  ^'  " 
demandant  la  liberté  de  l'éle<5lion.  Le  roi  voulut  leur 
perfîiader  d'élire  Tévêque  de  Valence  qu'il  nommoic 
{on  onde  ;  Se  les  moines  députés  demandèrent  dutems 
pour  en  délibérer  avec  la  communauté:  ce  qu'il  ne  put 
leurrefufèr.  Mais  enfùite  ayant  appris  qu'ils  vouloienc 
élire  Guillaume  de  Rele ,  il  entra  en  grande  colère ,  & 
leur  dit  ;  Vous  avez  refufé  l'évêque  de  Valence,  le  trai-" 
tant  d'homme  i^ptguinake,  &  vous  avez  élu  Guillaume 
de  Rele ,  qui  en  a  plus  tué  par  fà  langue ,  que  l'autre  par 
fbn  épée  ;  Se  il  jura  que  jamais  il  ne  le  (buffiriroit  ;  puis 
il  ravagea  les  terres  de  i'évêcké,  logeant  fbuvent  avec 
une  iùite  nombreufè  dans  les  maifons  de  l'évêque. 

Les  moines  de  Vinckefire  s'étant  enfvke  afiemblés 
pour  l'éleâiom,  le  roi  y  vint  auffi-tôt  j  Se  étant  entré 
dans  le  chapitre ,  il  les  preflà  par  promeâès  Se  par  me- 
naces d'éliFel'évêque  de  Valence.  £ux  voulant  éviter 
ion  indignation,  itànsfuiaccorderfon  injufle  demande, 
élurent  Raoul  de  Neuville,évêque  de  Chicbeftre  Se  £6a 
chancelier  ;  mais  le  roi  voyant  (es  prières  encore  élu-  * 
dées,  chargea  Raoul  d'injures,  le  traitant  d'homme  im-> 
pétueca  /  eolere  Se  pervers»  &  ki  ôta  fon  fceau  ;  di/ànc 
aux  moines^  qu  ib  étoient  des  kifèiriés  d'avoir  élu  un  tel 
évêqui.  Fuisil  envoya  en  cour  de  Rome  deux  légiftes> 
qui^  à  force  d'argent,  firent  cafïêr  cette  poftulationr 

£n  Ëfpagne ,  Jacques  >  roi  d'Arragon ,  ailiégeoit     xvn: 
Valence.  Il  entreprit  la  conquête  die^  ce  royai^me  wh  ^^  * 
continent  aprèsceUe  de  Majorque,  Se  dèsl'anné  i  a  3  3«    sfeoiano,  £ 
Il  prit  plufieurs  places  pendant  lesannéesfiiivantes  Su 
avança  jufqu'à  la  capitale ,  qu'il  commença  d'afiiéger  ^ 
s^rès  Pâque>  c'efl-à-dlre  au  m^ois  d'Avril  1238.  Il 
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avoit  d'abord  peu  de  txoupej^i  ip;(is  il  lui  f^nyintea'^ 

fuite  9  non  •>  feulement  d'Arragon  Sk.  de  CataJ.ogt)9  » 

niais  de  Provence ,  de  France  &  d  Angleterre  :  Tarche- 

yêque  de  Narbonne ,  Pierre  Amelin ,  y  vint  en  per- 

fonne  accompagné  de  treize  chevaliers  >  &  de  cinq 

cens  hommes  de  pied*  Le  roi  Maucç  quicommandoit 

vading.     à  Valence  étoit  Zaïn ,  auparavant  fèigneuç  de  D4nia  ; 

's!}.l'lm.  &  Zeït-abouzeït  qu'il  avoit  çhaflë  iè fit  Chrétien , fiii- 

'*  7*  «yant  la  prière  qu  avoient  &ite  pour  lui  les  deux  6:eres 

Mineurs  Jean  &  Pierre ,  qu'il  fit  mourir  en  1 23 1 .  Zeït 
fuç  nommé  Vincent  au  bap&eme  :  mais  il  tint  (k  con- 
verûon  fèçrette ,  pour  ne  f9S  Os  rendra  odieux  aux  Mo- 
fùlmaiis ,  car  i)  ^(péroic  de  remomçf  (vif  le  trône  âç 
avok  toujours  un  parti  coaddériabie, 
Efi.c.i.n.i      Après  fix  iTH>is  de  ijiégfi«  J^^m  %  rfdt^t  à  rendre 

VaWice  i  à  copditioii  quç  i^s  h^içins  auroient  la  vie 
fauve  &  fureté  pour  .^^recirer  avec  ce  qu'ils  pourroient 
etBporcer  fîir  eux.  Ai^ii  le  «H  Jacquet  d'Arragon  y 
pntca  vi(Storieux  le  mardi  vingt-huitlémie  d?  Septem" 
bris  1 238 ,  veille  de  la  S.  Michel  On  fut  occupé  pen^ 
.  4anc  trois  jours  à  aetitoyer  ^  purifier  les  mofquées 
.  «.  (t.  pour  en  faire  des  èglifès.  Après  avoir  diiïribuéks J3^i•> 
Jbn^  de  la  ville  Sç  les  tutt^^  d'ale^pur  >  1p  «ai  /iq»pU* 
qua  à  donrier  d^s  Ipf x  i  £«  nouveau  jroy$i|>me  *  p«r  k 
confèil  desprélai^s  &  de^  fèigneursqui  l'a^okac  fùivt 
«•  Ï4.  en  cette  gueri:e,  LciS  pcilMs  Soient  Pt^re#  archevê- 
que de  Tafcragone  ;  3érf»iger ,  évêqup  de  Barcelojne  ; 
Vital ,  d'Huefca  4  J^scoani ,  de  S^(i»J»»ce  ;  Ponce ,  de 
Tortofe  ;  GarqU  »  de  T;araçooe  >  ^  &«»rd'*  de'Vie , 
fèpt  en  tout.  Ëncr'autflQslt^  le  roi  défendit  .auxMau- 
res  &  aux  Juifs  d'aVoir  des  efclaves ,  ou  d'autres  fèrvi- 
teurs  Chrétiens  j  ni  des  nQucrioes  Chrétiennes  pour 
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leurs  en^ns  \  de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes ,  ni  de  —— "~ 
tfaVâiUeT  ki  d«i*ia»ehcs  et  lés  fète*:  nrâis  ii  tietmit  ^*''  '*^'' 
aux  MautW  de  travailler  à  ledrs  terres  tôiis  les  jélirs 
irvMSiÉ^tfitùétity  eieepté  ici  quatres  plus  grandes  fêtes 
de  1  aflnée»  Pôàr  lie  poitit  fcandaliîèr  ces  infîdëles , 
il  défendit  de  tdiller  en  public  les  itïiages  de  pkrre  de 
Jefùs  -  Chrift  &  deis  iàints ^  afin  qu'on  ne  ks  vît  pXiîfit 
ébauchéissi  &  diilfof#HeJ,  ttî  de  les  vendre  dans  les  rues, 
tiôti  plus  que  les  itfrages  ert  peinture;  Il  accorda  Tifti- 
fnunité ,  <5'elî:-à-<lire  le  droit  d*a{y le ,  à  là  grande  églife 
de  Valence,  à  éelle  du  martyre  S,  Vincent,  patron 
de  la  ville  Si  à  toâèès  les  principales  égHlès  du  royaume. 

Si^tôt  qui!  eut  cbartgé  en  i^life  la  grande  mofquée, 
Il  s'appliqua  à  y  établir  unévêque,  des  diânoines ,  des 
digriités  Se  un  clergé.  D'#oi-d  on  tt'y  ùât  que  dotteè 
chanoine  Se  quatre  dignités ,  Içavoir ,  uti  grand  àfchi- 
diacre>  un  ^riflain  &a  tré{brîer,un  chantre  ou  cspircol, 
Un  archidiacre  de  Xativa  :  vtrtgt  ails  après  on  y  ajouta 
ttfl  doyen.  Par  le  eôfifeil?  des  prélats  le  roi  prôpoû  pour 
pretrtier  évêque  de  Valence ,  frère  Bérengèr  de  Caftel 
Btsbal  de  l'ordre  de  S.  Dofniràque ,  qui  avoir  été  à  k  H 

conquête  de  Majorque  :  ^ais  Ton  élection  fut  différée 
à  caulè  de  la  cont^tion  q[ui  ftirvint  entre  les  deux 
archevêqueis  de  Tolède  &  de  Tarragone ,  pôuT:fçavoii' 
lequel  fèroit  méttôpolitaift  du  nouveau  fiége  de  Va- 
lence. Cependant  celui  de  Girone  venant  à  vaquer , 
£rere  Bérenger  en  fut  éhi  évêque  p^Éj^cbapttre  :  mais 
îivant  que  de  quêter  Valence ,  il  ^^^oit  déjà  réglé  le 
fèrvice  divin. 

iLe  roi  •é'Atragon  écwt^ît  au  pjtpe  Grégoire  en  fâ-  «.7. 
veur  de  l'archevêque  de  Tarragone;  &  le  fupplfa  de 
déclarer  l'évêque  de  Valence  ïùâragaat  de  ce  prélat. 
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^  j^  j  nonobftant  qu'il  l'eût  été  deToléde  avant  l'in  vafîon  des 
Maures  ;  &  il  y  avoit  une  nouvelle  raifbn  :  car  Tolède 
étoit  du  royaume  de  Caftille ,  &  Tarragone  de  celui 
d' Arragon ,  dont  dépendoit  Valence  par  la  nouvelle 
conquête.  Auffî  le  pape  accorda-t- il  au  roi Hk  demande: 
il  érigea  l'églifè  de  Valence  en  cathédrale  (ùfïragante 
de  Tarragone ,  ÔL  lui  ailigna  im  diocèfe  par  là  bulle  dt) 
neuvième  d'Oélobre  de  Tannée  fùivante  1239.  Alors 
on  procéda  à  l'éleâiond'unévêque  duconlentement 
de  l'archevêque  &  des  grands ,  À  avec  l'approbation 
du  pape ,  on  élut  Ferrier  de  S.  Martin ,  prévôt  de  l'é^ 
>»•«•  glife  de  Tarragone.  Pour  doter  celle  de  Valence,  le 
roi  lui  donna  toutes  \t%  dimes  du  diocèfe,  qui  lui  appar- 
tenoient,  en  vertu  delà  conceiHon  faite  par  Grégoire 
VIL  &  Urbaih  II.  aux  ro^  d' Arragon  £e&  prèdécel^ 
feurs ,  de  toutes  les  dimes  des  terres  qu'ils  conquer* 
raJùig.  roient  fur  les  Maures.  Le  roi  Jacqpes  donna  à  Vincent 
îij'.'a.'^tf/*  de  Belvis,  autrefois  le  roi  Zeït,  un  revenu  honnête 
^  avec  un  palais  dans  Valdnce ,  que  le  roi  même ,  du 
confèntement  de  ce  prince,  donna  trois  mois  après 
aux  frères  Mineurs  pour  y  établir  un  convent. 

hSÏÏî  de  ^^  "^°*5  d'oèbobre  de  Tannée  1238,  Henri ,  autre- 
satdaignc      ment  Hents ,  fils  naturel  de  l'empereur  Fridèric ,  pafîâ. 

enSardagne^  de  époufa  Adélafîe ,  veuve  d'Ubalde  & 
dame  des  deux  provinces  de  Galluri^  de  Torres,  qui 

j4p.  Raîn.  faifbient  la  moitié  fèpcentrionale  de  Tifle.  Ubalde  Sç 
fà  femme  avoiflBK^nu  cette  principauté  en  fief  de  l'è' 
glife  Romaine  ^Kn  avoient  prêté  ferment  de  fidélité 
au  pape  Grégoire,  qui  prétendoit  que  toute  la  Sarda- 
gne  lui  appartenoit»  non  -  feulement  comme  toutes 
Tes  ifles  de  la  mer ,  mais  par  les  donations  de  Conftan- 
tin;  de  Louis  le  Débonnaire  ^  des  autres  empereurs. 

La 
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Là  partie  méridionale  contenoit  aullî  deux  provinces» 
d'Adborée  &  de  Çailiari  ;  &  les  (eigneurs  de  ces  qua-    Bmdr^'j 
très  provinces  prenoient  le  titre  de  juges.  Or ,  en   sardin. 
1237,  le  douzième  dé  Mai,  Pierre ,  juge  d'Arborée ,  st^t  "* 
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avoit  reconnu  devant  Alexandre ,  chapelain  du  pape 

&  Ion  légat  en  Sardagne,  qu'en  vertu  de  îbn  ferment  de 

fidélité  )  il  étoit  tenu  d'obéir  à  tous  les  ordres  du  pape  : 

de  ne  contraéler  aucune  alliance  làns  fà  permlflîon ,  Se 

de  payer  tous  i&s  ans  à  la  fàint  Pierre  un  cens  d'onze 

cens  beûns  d'or  à  l'églifè  Romaine.  Au  contraire ,  Tem-  Moah.  Par: 

pereurFridériclbutenoit  que  rifle  de  Sardagne  appar-  "Jj»* /*•<"' 

tenoit  anciennement  à  l'empire ,  Se  que  Tes  prédécef^ 

fèurs  ne  l'avoient  perdue  que  parce  qu'ils  avoientété 

occupés  ailleurs  à  des  affaires  plus  importantes.  Or, 

ajoute-t-il,  j'ai  juré ,  comme  tout  le  monde  Içait ,  de 

retirer  tout  ce  qui  a  été  démembré  de  l'empire ,  Sc 

je  ne  (èrai  point  négligent  à  l'exécuter.  Il  envoya  donc 

fbn  fils  Hents ,  qui  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de 

l'ide  ,&  l'empereur  l'en  déclara  roi. 

Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  ;  &  cette  entre-      xix^ 
prifè  excita  de  nouveau  le  refièntiment  qu'il  avoit  con-  comm^us"' 
tre  l'empereur,  pour  les  autres  lùjets  dont  il  avoit  déjà  ''"]î"]^j, 
fait  des  plaintes.  Il  lui  fit  plufieurs  monitions  dans  lès  ^pffi-  <•  „ 
lormes ,  en  forte  que  1  empereur  vit  bien  qu  u  vouloit  p.  ^n. 
le  poufièr  à  bout.  Pour  le  prévenir ,  il  écrivit  aux  car- 
dinaux une  lettre  du  dixième  de  Mars ,  où  il  difbit 
en  fiibftance  :  Puifque  vous  êtes  le  fiicceflèur  des  apô- 
tres Sc  les  lumières  de  l'églifè  qui  participez  à  tous  les 
confeils  du  pape  :  il  eft  étonnant  qu'il  s'emporte  juf^ 
qu'au  point  de  vouloir  tirer  le  glaive  fpirituel  contre 
l'empereur  Romain  &  le  protè6leur  de  l'églifè  en  fa- 
veur des  Lombards  rebelles  >  quoique  ie,s  torts  qu'il 
Tome  XV IL  A  a 
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^  prérsndavôirëtéfaitsaux'églifesfoient  déjà  répares  , 

An.  i»î>.  Qu  Je  doivent  être  inceûâmment  par  nos  ordres.  Nous 

tie  pourrions  ibufirir  une  telle  injure  fans  employer  la 

vengeance  dont  les  empereurs  ont  accoutumé  d'ufer. 

C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  afiè<5^ueu{èment  de 

retenir  ces  mouvemens  du  pape ,  qui  viennent  plus  de 

paflion  que  de  juftice ,  comme  tout  le  monde  le  re- 

connoît  >  pour  prévenir  les  fcandales  qui  en  feroint  les 

fuites. 

.itp:  Rtd».      Le  pape  ne  laiflà  pas  de  pailèr  outre ,  &  il  publia 

^MMtk  Pér.  fblemnellement  à  Rome  l'excommunication  contre 

'•  ^;  Sud.  Fridéric ,  premièrement  le  dimanche  des  Rameaux , 

pmis  le  jeudi  làint  vingt-quatrième  de  Mars  1235^.  Elle 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

De  l'autorité  du  Père  ôc  du  Fils  Ôc  du  fàint  Elprit, 
des  apôtres  S.  Pierre  âc  S.  Paul  ^  &  de  la  nôtre ,  nous 
excommunions  âc  anathêmatilbns  Fridéric ,  (bit  dilànc 
empereur ,  pour  avoir  excité  iédition  à  Rome  contre 
l'églifè ,  à  deflein  de  nous  en  .chanter  nous  ôc  les  car- 
dinaux ;  contre  les  prérogatives  d'honneur  ôc  de  digni- 
té qui  appartiennent  au  fàint  fiége ,  contre  la  liberté 
eccléfiaftique ,  Se  au  préjudice  du  ferment  qu'il  a  fait  à 
l'églifè.  Item ,  pour  avoir  empêché  par  quelques-uns 
des  liens  l'évêque  de  Paleftrine,  légat  du  fàint  fiége  » 
de  procéder  en  fà  légation  contre  les  AllMgeois.  Item, 
parce  qu'il  ne  permet  pas  de  remplir  les  fiéges  de  quel- 
ques églifès  cathédrales  >  Se  autres  vacantes  dans  le 
royaume  de  Sicile  :  ce  qui  met  en  danger  la  liberté  de 
l'églifè  Se  même  la  foi ,  parce  qu'il  n'y  a  perfbnne  qui 
propofè  la  parole  de  Dieu  Se  qui  gouverne  les  âmes. 
On  voit  ici  les  noms  des  églifès  vacantes  au  nombre 
4e  vingt  évêchés  ,  emr  autres  Gatane ,  Régio ,  Squi^ 
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lace ,  &:  deux  monafleres.  Item ,  parce  que  dans  le 
même  royaume  les  clercsfbnt  pris,  emprifbnnés,  proC-  "'  "*** 
crits  &  mis  à  mort.  On  y  profane  &  on  y  détruit  its 
églïCes  conÙLcrées  à  Dieu.  Fridéric  ne  permet  point  de 
rétablir  Téglifè  de  Sore; 

Item ,  parce  qu  il  retient  le  neveu  du  roi  de  Tunis , 
qui  venoit  à  l'églifè  Romaine  pour  recevoir  le  baptê- 
me. Parce  qu  il  a  pris  &  retient  en  pri{bn  Pierre  Sarra- 
iîn ,  noble  citoyen  Romain ,  qui  venoit  à  Rome  de  la 
part  du  roi  d'Angleterre.  Item ,  parce  qu  il  a  envahi 
pluiieurs  terres  dé  l'églifè  j  entr'autres  la  Sardagne^  Il 
•a  audi  envahi  &  ravagé  les  terres  de  quelques  nobles 
du%oyaume  de  Sicile ,  que  l'églifè  tenoit  en  fà  main. 
Il  a  dépouillé  de  leurs  biens  quelques  é^lifès  cathedra > 
les  Se  quelques  monafteres,  principalement  par  une 
injufte  inquifition  i  on  nommoit  ainfiles  impofitions. 
Dans  le  même  royaume  les  Templiers  &  les  Hofpita-  J^l'j'^^* 
liers ,  dépouillés  de  leur  bien ,  n'ont  pas  été  entière-  *».  "^ 
ment  rétablis,  fùivant  la  teneur  de  la  paix.  On  y  con-  sup.  /. 
traint  les  prélats ,  les'  abbés  de  CiteaUx  &  d'autres  or-  "*  ^'* 
dres  9  de  donner  une  certaine  fbmme  par  mois ,  pour 
la  con(bru<5Hon  de  nouveaux  châteaux.  Item ,  contre  la 
teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont  été  du  parti  de 
Téglife ,  font  dépouillés  de  tous  leurs  biens ,  Se  con- 
traints d'aller  en  exil ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
demeurant  en  captivité. 

Enfin  t  nous  l'excommunions  9  parce  qu'il  empêche 
le  fècours  de  la  terre  fàinte  &  le  rétabliflèment  de  l'em? 
pire  de  Romanie  ;  &  nous  déclarons  abfbus  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité  :  leur  défen- 
dant* étroitement  de  l'obfèrver,  tant  qu'il  demeurera 
excommunié.  Quant  aux  vexations  des  nobles ,  des 

Aaij 


Lzxiitr 


An.  ii}9. 


188      HisToiKs  Ecclîêsiastiqvë; 

pauvres ,  des  veuves  8c  des  orphelins^  pour  lesquelles 
Fridéric  a  autrefois  juré  d'obéir  aux  ordres  de  l'églifè  , 
nous  prétendons  ladmonefter  Se  procéder  félon  1» 
iuftice.  Mais  quant  aux  articles  précédens ,  pour  lef^ 
quels  il  a  été  par  nous  admonefté  fbuvent  Se  foigneu- 
fement ,  &  n'a  tenu  compte  d'obéir ,  c'eft  pour  ceux- 
là  que  nous  l'excommunions.  Au  refte,  parce  qu'il  eil 
notablement  diffamé  prefque  partout  le  monde >  tant 
à  caufe  de  £ès  paroles  que  de  iès  aélions,  comme 
n'ayant  pais,  de  bons  (èntimens  de  la  foi  catholique  , 
nous  procéderons  fur  ce  fùjec  >Dieu  aidant ,  félon  que 
l'ordre  du  droit  le  requiert. 
Mon.  Pad,  L'empereur  Fridéric  étoit  à  Padoue\,  où  il  paflà^n 
jS'.ti.p.  grande  joie  &  grande  magnificence  la  fête  de  Pâque , 
^  '  *  qui  cette  année  1 2  3  p  ^  fut  le  vingt-fèptiéme  de  Mars.. 

Par.  rin  i.  ^^5  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  l'excommunication 
Matti.  Par.  publiée  contre  lui  par  le  pape  >  il  en  fut  outré  de  co- 
'        1ère ,  &  écrivit  aux  Romains  pour  leur  faire  de  grands 
reproches  de  l'avoir  fbufFert  fans  prendre  fà  défenfè 
contre  le  pape.  II.  les  exhorte  à  réparer  leur  faute  en 
le  vengeant  de  l'injure  qu'il  a  fbufFerte  :  autrement  il 
les  menace  de  leur  ôter  fès  bonnes  grâces  comme  à 
des  ingrats. 
pi.'f^Si-       Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
ra.xL««.  tous  les  prélats  de  la  chrétienté ,  où  il  dit  en  fbbûance, 
*jï4«^ii3j.  Toutle  monde  fçait  avec  quel  foin  le  fàintfiége  a  pro- 
«.  ij*  u»     j^g^  Fridéric  dès  fon  en&nce  pour  lui  confèiver  fbn 

royaume  de  Sicile ,  &  comme  enfùiee  il  fa  élevé  à  la 
dignité  impériale.  Mais  fbn  ingratitude  a  été  telle  qua^ 
près  l'avoir  averti  plulîeurs  fois  de  fè&  fautes,  nous 
avons  été  réduits  malgré  nous  à  le  punir.  Le  pape  rap-^ 
porte  enfùite  fès  plaintes  contre  Fridéric  comme  dans 
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la  bulle  d'excommunication ,  de  ajoute  :  C  eft  pour-  ■"  "■> 
quoi  nous  vous  enjoignons  de  publier  cette  lentence 
tous  les  cUmanches  Se  les  fèces  au  fon  des  cloches ,  dans 
tous  les  lieux  de  votre  jurifHiéUon.  Cette  lettre  du 
pape  eft  datée  du  onzième  d'Avril  Sç  adreflee  aux  lé- 
gats j  comme  àOcton  eti  Angleterre ,  Se  aux  ordinai- 
les  des  lieux ,  comme  à  l'archevêque  de  Rouen  Se  Tes 
iuffiragans.  Elle  fut  aufli  adreiïee  adx  rois^  aux  ducs  ^ 
aux  comtes  &  aux  principaux  /eigneurs^  avec  les  chan* 
gemens  convenables  fùivant  la  qualité  des  perfbnnés. 

Fridéric  de  fon  côté  écrivit  aux  rois  &  aux  princes       xx. 
une  lettre  où  il  reprend  tous  le»  fii  jets  de  plaintes  qu'il  lempèST. 
prétendoit  avoir  contre  Grégoire  depuis  lecommen-»  ^^[^p^ 
cemient  de  (on  pontificat.  Il  étoit  j  dit  -  il ,  notre  ami  ^'"'-  ^«^• 
étant  dans  un  moindre  rang  >  mais  il  -  tôt  qu'il  a  ;été 
pape  j  oubliant  tous  les  bienfaits  dont  les  empereurs 
Chrétiens  ont  enrichi  l'églife ,  il  a  exercé  fa  malignité 
contre  nous.  Car  prenant  occafion  de  ce  que  pour  évi- 
ter le  {candale  nous  nous  étions  obligés,  par  ferment 
&  fous  peine  d'excommunication  de  padèr  à  la  terre  sup.i 
fainte  dans  un  certain  terme ,  il  nous  a  déclaré  excoin-  «•  î7- 
munie ,  quoique  nous  eufCons  été  retenu  par  maladie  ; 
&  a  ajouté  plufieurs  autres  çaufès  de  cette  cenfùre , 
pour  lefquelles  nous  n'avons  jamais  été  admonefU. 
Nous  avons  toutefois  humblement  obéi  à  cette  cenfù- 
re ,  à  laquelle  nous  nous  étions  foumis  volontairement^ 
de  ayant  recouvré  la  fànté  nous  avons  demandé  l'ab- 
folutioh,  nous  préparant  au  voyage  d'outre-mer.  Le 
pape  nous  l'a  indignement. refufë:  Se  nous^ n'avons  pas 
îaiflé  d'accomplir  notre  vœu  »  croyant  qu'il  aw'roit  plus 
d'égard  au  bien  du  fèrvice  de  Jefus-Chrift,  qu'à  con- 
tentes fà  haine.  Mais  au  contraire  il  nous  a  préparé 
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'•'  ■"'      toutes  fortes  d  obftacles  en  Syrie  :  jofqu  à  Élire  écrire 

"^'"  au  fiiltan  par  fes  légats,  de  ne  nous  pas  rendre  les 

(àints  lieux  dépendans  de  notre  royaume  de  Jérufà> 

lem  :  nous  en  garclons  les  lettres  qui  ont  été  intercep* 

tées.  D'ailleurs  le  pape  eil  entré  à  main  armée  dans 

sup.  t.  txxix.  notre  royaume  de  Sicile ,  Cous  préteirte  que  Rainald, 

"'  **•         fils  du  défunt  duc  de  Spolete ,  Ce  préparoit  à  entrer  Cut 

les  terres  de  l'églife  :  ce  qu'il  faifbit  à  notre  infçu,  com- 
me nous  l'avons  bien  montré  depuis  en  le  puniflànt. 
Cependant  les  généraux  du  pape  publioient  que  nous 
avions  été  pris  en  Sicile. 

A  notre  retour  d'outre-mer  nous  nous  Sommes  con- 
tenté de  nous  défendre  fans  nous  vanger  ;  Se  avons 
écouté  volontiers  les  propofltions  de  paix  :  mais  le 
jour  même  de  la  réconciliation  le  pape  nous  a  preifês 
inftamment  de  revenir  en  Italie  fans  armée ,  ibus  pré- 
texte que  ce  fèroit  allarmer  nos  fidèles  fiijets ,  afiûrant 
qu'il  nous  applaniroit  toutes  les  difficultés.  Toutefois 
nous  avons  des  preuves  qu'il  faifôit  tout  le  contraire 
par  Tes  lettres  Se  par  Ces  nonces.  En  efïèt  les  rebelles 
fermèrent  de  tous  côtés  les  chemins  à  notre  fils  ^aux 
fèigneurs  qui  venoient  d'Allemagne  nous  trouver  : 
ce  qui  nous  obligea  de  les  renvoyer  &  de  retourner 
dans  le  royaume  de  Sicile.  Nous  y  goûtions  quelque 
repos ,  quand  le  pape  nous  preûà  de  marcher  contre 
les  Romains ,  qui  nous  étoient  fidèles  j  &  contre  quel- 
ques rebelles  de  Tofcane  :  promettant  de  fbutenir 
avec  nous  les  droits  de  l'empire.  Cédant  donc  àfèsin- 
fiances  nous  déclarâmes  la  guerre  aux  Romains,  qui 
afiîégeoient  alors  Viterbe  ;  Se  Cependant  il  écrivoit 
fècrétement  à  Rome  que  nous  agifiions  ainfi  fans  Ca 
participation  en  haine  des  Romains.  Alors  une  iédl- 
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tidn  arrivée  en  §ici)e  hous  obligea  d'aller  à  Meilîne  ; 
&  auili-tôtle  pape  traita  fàn^  nous  avec  les  Romains, 
ne  confidérant  pas  que  nous  lui  avions  envoyé  un 
grand  fècours  de  troupes  >  demeurant  nous  -  mêmes 
défàrmé  entre  les  rebelles. 

Cependant  I4  pureté  de  nos  intentions  Se  notre  zèle 
pour  Téglife ,  ne  nous  permettoit  pas  encore  de  nous 
apperce voir  de  la  mauvailè  volonté  du  pape  :  enfbrte 
que  nous  laiilîons  à  fà  difcrétion  la  fàtisfaéèion  qui 
nous  étoit  due.  Mais  lorfque  nous  avions  prefque  perr 
du  l'efpérance  d'accommoder  par  là  médiation  les  af- 
faires d'Italie ,  nous  crûmes  tout  d'un  coup  en  avoir 
trouvé  une  occaûon  favorable  ^  par  la  dividon  qui  rer 
commença  entre  l'églifè  &  les  Romains  :  dans  laquelle 
nous  répandîmes  û  abondamment  nos  tiéCots ,  &  exf- 
pofâmes  tellement  notre  perlbnne  pour  l'égliife,  que 
nous  pendons  avoir  ef&cé  tout  mauvais  {bupçon.  Nous 
allâmes  plus  avant,  Ôç  nous  noijs  rendîmes  volontai- 
rement en  la  pr^fènee  du  pape ,  avec  notre  cber  fils 
Conrad ,  élu  roi  des  Romains  Sç  héritier  du  royaume 
de  Jéruiàlem  >  qui  nous  tenoit  alors  lieu  de  fils  unique , 
à  caufè  de  la  révolte  de  Ton  frère.  Nous  ne  fîmes  pas 
même  difficulté  de.l'of&ir  au  pape  en  otage  de  notre 
union  avec  l'églife,  Sç  voyant  les  démonfirations  de 
bonne  volonté  que  nous  donnoit  le  pa^e  &  toute  fà 
cour ,  nous  crûmes  devoir  remettre  absolument  entre 
fès  mains  nos  différends  avec  les  Lombards ,  Si  ceux 
des  bourgeois  d'Acre  avec  la  nobleile.  Âinfi  nous  te- 
nant a^fùrés  de  Theureufè  oonclufion  de  nos  afi^res<> 
nous  marchâmes  gaiement  aufècours  de  Téglifè,  ave.c 
une  armée iiombreufè  allèmblée  à  grands  frais  d'Alle- 
magne ^  d'It^e  ;  &  nous  ne  nous  d^fi^iâi^es  point  die 
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An. i>}9.   fà liberté  opprimée  dans  Rome^  &{ès terres  u&rpées 
au  dehors. 
XXI.     .     Ecoutez  maintenant  la  récotnpen(è  que  le  vicaire 

VenxpaeTt  ^  de  Jefus  -  Chrift  nous  a  rendue  pour  de  tels  (èrvices. 

concK  le  pa-  Premièrement ,  quant  à  Taiïàire  d'outre-mer ,  tout  ce 

que  l'archevêque  de  Ravenne ,  légat  du  (àint  (îége  > 
avoit  réglé  félon  lès  inftru<^ions ,  pour  nous  remet- 
tre en  poflèflïon  de  nos  droits  au  royaume  de  Jérufà- 
lem ,  tout  cela  fut  entièrement  détruit  à  l'arrivée  de 
4'archevêque  de  Céfàrée;  fans  attendre  ni  le  légat ,  ni 
nos  envoyés  à  la  cour  de  Rome ,  ni  un  plus  grand  dé- 
lai ^  que  le  tems  néceflàire  pour  compter  les  befàns 
apportés  au  pape.  Quant  à  Taâàire  d'Italie  «  loin  de  la 
régler  d'une  manière  honorable  pour  nous  Se  pour 
l'empire»  comme  il  l'avoit  promis,  il  n'eut  aucun 
^ard  à  nos  prières ,  pour  rappeller  nos  ennemis  j  qui 
pillôient  nos  fidèles  &jets  en  Lombardie  Se  en  Tof^ 
cane  ;  &  ne  nous  permit  pas  d'y  aller  avec  les  troupes 
que  nous  avions  pour  le  i^rvice  de  l'égfifè.  Enfin  dé- 
fèfpérant  de  trouver  le  pape  favorable  à  nos  intécêts 
ni  à  la  paix  d'Italie ,  nous  avons  eu  recours  aux  armes , 
&  avons  fait  venir  les  troupes  que  la  révolte  de  notre 
iiis  Henri  nous  avoit  obligé  à  lever  en  Allemagne.  Ce 
que  le  pape  ayant  appris ,  il  nous  a  défendu  par  lettres 
d'entrer  armé  en  Italie ,  fous  prétexte  de  la  trêve  or- 
donnée pour  favorifèr  le  fècours  de  la  terre  fainte  : 
fàtis  fè  fbuvenk  que  le  même  jour  qu'il  publia  cette 
trêve,  il  nous  pria  de  marcher  contre  les  Romains  pour 
les  intérêts.  Il  ajoutoit  dans  la  même  lettre ,  que  pour 
l'a^ire  de  Lombardie  nous  devions  compromettre 
«ntre  fçs  mains  fans  aucune  condition.  Mais  comme 
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ni  l'avis  de  notse  confèil ,  ni  rexpérience  du  pafTé  ne  ^^  ^^ 
nous  excitoit  pas  à  le  faire,  il  eut  recours  à  un  autre  a  rci- 
ficej  envoyant  au-devant  de  nous  l'évêqùe  de  Paleftri- 
ne  qu'il  nous  recommandoit  parles  lettres  comme  un 
làint,  &  qui  toutefois  ramena  à  la  fadlioh  des  Milanois , 
Plailànce  qui  nous  étoitfoumilè  ;&  par  lequel  le  pape 
s'aflîiroit  de  pervertir  tous  nos  fidèles  lujets  &  d'arrê- 
ter nos  progrès  en  Italie.  Fruftré  de  cette  efpérance,  & 
voyant  le  ravage  que  nos  armes  faifbicnt  chez  Jesrebel- 
les,  il  a  envoyé  des  lettres  &  des  légats  dans  Tempire  & 
par  tout  le  monde,  pour  détourner  de  notre  obéiflànce  . 
&  de  notre  amitié  tousceux  qu'il  pourroit.  Dequoi  étant 
averti ,  &  voulant  encore  vaincre  le  mal  par  le  bien , 
nous  avons  envoyé  des  ambaflàdeurs  vers  le  làint  fiége> 
{çavoir  Bérard  j  archevêque  de  Pialerme ,  les  évêques 
de  Férenzola  &  de  Reggio ,  maître  Thadée  de  Sueflè , 
juge  de  notre  grande  cour ,  &  Roger  de  Porcaftrelle 
notre  chapelain.  L'empereur  envoya  ces  ambaflàdeurs  ^*  ^^^-  ■^'^• 
au  pape  ,*qui  étoit  a  Anagm  au  mois  d  Août  1230.        Rie.  s.  go-, 

La  lettré  continue  :  Le  pape ,  par  le  conlèil  des  car-  ^'  **' 
dinaux ,  accepta  leurs  propofitions ,  &  nous  renvoya 
avec  eux  l'archevêque  de  Mefîîne^  promettant  de  faire 
ceflèr  par-tout  les  obftacles  qui  arrêtoient  nos  progrès. 
Tout  cela  eft  prouvé  par  les  lettres  de  tous  ces  prélats. 
Mais  avant  que  nos  ambaflàdeurs  &  fbn  nonce  lufl^nt 
à  trois  journées  de  la  cour  de  Rome,  il  envoya  en 
Lombardie  en  qualité  de  légat ,  Grégoire  de  Monte- 
Longo ,  qui  travailla  depuis  à  la  ruine  des  Mantouans 
&  de  nos  autres  ferviteurs.  D'ailleurs ,  il  envoya  des 
lettres  à  quelques  prélats  d'Italie  Sç  d'Allemagne  qui 
étoient  à  notre  coUr ,  tendant  à  nous  décrier,  &  con- 
tenant certains  articles ,  particulièrement  des  préten- 
TomXVlL  Bb  ' 
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dues  vexations  des  égliiès  du  royaume  de  Sicile ,  (or 
lefquelles  il  ordonnoic  à  ces  prélats  denousadmone- 
fier.  Nous  vous  envoyons  tous  ces  articles  avec  nosré- 
ponfès  en  forme  autentique.  Nous  exposâmes  le  tout 
en  détail  aux  fèigneurs ,  aux  prélats  &  à  pluûeurs  re- 
ligieux de  divers  ordres  qui  furent  honteux  d'une  telle 
légèreté  du  pape ,  Se  toutefois  de  kur  avis ,  nous  lui 
renvoyâmes  l'archevêque  de  Palerme ,  Thadée  &  Ro- 
ger nos  ambaflàdeurs  j  avec  les  députés  des  villes  qui 
nous  étoient  fidèles,  parlefquels  nous  lui  déclarâmes 
^  que  nous  étions  prêts  à  lui  donner  fans  délai  toute  fà- 
tisÊi(5lion. 

Mais  ùl  fureur  n'en  fut  point  retardée  ;  Se  fçachanc 
que  nos  ambaflàdeurs ,  chargés  de  ces  ofïres  >  a'étoient 
qu  à  une  journée  de  Rome  >  il  fè  preflâ  de  prononcer 
contre  nous  une  fèntence  ,  premièrement  le  diman- 
che des  Rameaux,  contre  Tufage  de  Téglifè ,  &  enliiite 
le  jeudi  làint ,  par  laquelle ,  ainli  que  nous  l'avons  oui 
dire ,  il  nous  a  excommunié  par  leconièil  dè^quelques^ 
cardinaux  Lombards,  &  nonobftant  l'oppoiition  de 
la  plus  {aine  partie  des  autres.  Et  par  le  moyen  de  fes 
fàtellites  fbudoyés  aux  dépens  des  pauvres,  il  a  empê- 
ché nos  ambailàdeurs ,  qui  étoient  déjà  arrivés  >  de  /& 
pré{èntef  devant  lui  pour  propofèc  nos  raifbns  Se  ju- 
fiifier  notre  innocence.  Or  quoique  pour  notre  inté- 
térêt  particulier  Se  la  honte  du  pape,  il  nous  {bit  avan- 
tageux qu'il  ait  tenu  un  procédé  ù  irrégulier,  nous 
en  fbmmes  toutefois  {ènfîblement  afBigé  pour  l'hoiw 
neur  de  ïégliCe  univerfelle  notre  mère.  Mais  d'ailleurs 
nous  ne  croyons  point  qu'il  nous  puiâ>è  aire  jufiiee  ^ 
quoiqu'il  puiflè  nous  faire  injure  :  ne  le  reconnoif^ 
{ànt  point  pour  notre  juge^  puifqu'il  s>'étoic  déj,a  dé^ 
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claré  notre  ennemi  capital ,  favorifànt  publiquement 
nos  iujets  rébelles  et  les  ennemis  de  l'empire.  H  s'eft 
même  rendu  indigne  d'exercer  Tautoricé  pontificale  , 
par  la  proteélioti  qu'il  donne  à  la  ville  de  Milan , 
habitée  pour  la  plus  grande  partie  par  des  hérétiques , 
fùivant  le  témoignage  de  pludeurs  peribnnes  dignes 
de  foi. 

Nous  déclarons  encore  qu'on  ne  doit  p^  reconnoi- 
tre  pour  vicaire  de  Je&s-Chrifi:  un  homme,  qui  aa 
lieu  de  donner  les  diipenfès  de  l'avis  des  cardinaux , 
après  une  meure  délibération  lùivant  la  difcipline  de 
réglifê:  en  trafique  fecrettement  dans  là  chambre ,  les 
écrivant  &  les  Icellant  lui  -  même,  C'eft  encore  une 
prévarication ,  que  pour  s'attirer  contre  nous  quelques 
nobles  Romains,  non  content  de  l'argent  qu'il  a  ré- 
pandu ,  il  leur  donne  des  châteaux  Se  des  terres ,  difC- 
pant  le  patrimoine  de  leglife  Romaine,  dont  nous 
Zbmmes  protecteurs.  AinU  aucun  Chrétien  ne  doit  s'é- 
tonner il  nous  ne  craignons  point  la  fèntence  d'imtel 
juge  :  non  par  mépris  de  la  dignité  papale ,  à  laquelle 
tout  fidèle  doit  être  fournis,  &  nous  plus  que  les^autres  , 
mais  par  la  faute  de  la  perfbnne ,  qui  s^eft  rendue  indi- 
gne d'une  place  û  ém)netite.£t  afin  que  tous  tes  princes- 
Chrétiens  connoiflènt  la  droiture  de  notre  intention ,, 
Se  que  ce  n'eu  point  la  pafiîon  qui  nous  anime  contrô- 
lé pape  :  nous  conjurons  les  cardinaux  de  la  fàintô 
égÛfè  Romaine ,  par  le  iàng  de  Jefiis-Chrift  ai  le  juge- 
ment de  Dieu,  de  convoquer  un  concile  général >  y 
appellant  nos  ambai&deurs  Âiceux  des  autres  princes  : 
en  préfènce.  desquels  étant  auflipréfent  nousfommes 
{Mrêtsde  prouver  tout  ce  quenousavons  avancé.  Quel- 
que foin  quenoo&prenions  d'examiner  notre  confcien*- 
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j^^  ^^  ce,  nous  ne  trouvons  rien  qui  ait  pu  nous  attirer  cette 
perfëcution  du  pape  :  finon  que  nous  avons  cru  indé- 
cent de  traiter  avec  lui  du  mariage  de  fa  nièce  avec 
Henri  notre  fils  naturel  à  préfent  roi  de  Torres  &  de 
Galluri  en  Sardaigne. 

Vous  donc ,  rois  Se  princes  de  la  terre ,  compa- 
tiiïez  non -feulement  à  nous ,  mais  à  l'églifè.  Regar- 
dez l'injure  qui  nous  eft  faite  comme  la  vôtre  ;  appor- 
tez de  l'eau  pour  éteindre  le  feu  allumé  dans  votre 
voifinage.  Un  pareil  danger  vous  menace  :  on  croie 
pouvoir  abaiilèr  facilement  les  autres  princes ,  û  on 
écrafe  l'empereur  qui  doit  foutenlr  les  premiers  coups 
qu'on  leur  porte.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  prê- 
ter votre  fecours  ;  non  que  nos  forces  ne  fbient  lufE- 
fàntes  pour  repouflerune  telle  injure ,  mais  pour  faire 
connoitre  à  tout  le  monde  >  qu'en  attaquant  un  des 
princes  feculiers,  on  touche  à  l'hoiineur  de  tout  le 
corps;  La  lettre  eft  datée  de  Trevife  le  vingtième 
d'Avril. 
XXII.         La  réponfè  aux  plaintes  du  pape  quil  envoyoit  en 
plaintes  du    même  tems>  elt  une  autre  grande  lettre  adreiiée  au 
^!tp.  Mata.  P^P®  P^  1^*  évêques  de  Virlbourg ,  de  Vormes^  de 
Par.  p.  417.  Vercèil  &  de  Parme.  Elle  avoit  été  écrite  dès  l'année 

précédente,  pendant  la  négociadon  avec  le  pape  ;  & 
contenoit  la  réponle  aux  articles , fur  lefquels  il  ordon- 
noit  à  ces  prélats  d'admonefter  l'empereur.  Nous  les  lui 
avons  expofés,  difbient-ils,&  nous  l'avons  trouvé  beau- 
coup plus  foumis  que  nous  ne  l'efpârions.  Les  archevê- 
Sup.  «.  I  ques  de  Palerme  &  deMefline  étoient  préfèns,avec  les 
évêques  de  Crémone,  de  Lodi ,  de  Novarre  &  de  Mo^ 
déne  :  nous  y  avions  même  appelle  plufieurs  frères  des 
deut  ordres  des  Prêcheurs  ÔQ  des  Mineurs.  L'empe- 
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reur  à  répondu  à  tout  pleinement  &  diftiniSlement 
comme  il  s'enfuit.  Us  rapportent  les  articles  envoyés 
piar  le  pape  au  nombre  de  quatorze  ;  à  peu  près  les 
mêmes  qui  furent  compris  depuis  dans  la  bulle  d'ex- 
communication ,  avec  les  réponfès  de  l'empereur  en 
cette  manière. 

.  I.  Proportion  de  l'églife.  Les  églifès  de  Montréal, 
de  Ciphalou ,  de  Catane  ôc  de  Sq«|Lace  >  avec  trois 
monafteres>  font  dépouillées  pref^e  de  tous  leurs 
biens  ;  ôc  la.  plupart  des  cathédrales  Se  des  autres  églifès 
ont  perdu  prefque  tous  leurs  fv^ets ,  par  les  exactions 
injuftes.  Réponfè  de  l'empereur.  Quant  à  ces  vexations 
des  églifès  proposées  en  général ,  il  y  en  a  qui  ont  été 
commifès  par  ignorance ,  &  qu'il  a  ordonné  de  répa- 
rer inceflàmment  ;  d'autres  ont  déjà  été  réparées,  com- 
me il  eft  évident  à  l'égard  de  Guillaume  de  Toéto 
notre  fecrétaire ,  qui  a  même  eu  ordre  de  paflèr  par 
là  cour  de  Rome  x  de  confùlter  l'archevêque  de  Meffi- 
rie ,  &  de  révoquer  ce  qu'il  trouveroît  fait  contre  les 
règles.  On  dit  que  le  pape  en  ayant  oui  parler  a  ap- 
prouvé fa  conduite.  La  réponlè  entre  enfuite  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  ces  différentes  églifès. 

2.  Propolîtion  de  l'églifè.  Les  Templiers  &  les 
Hofpitalier ,  ayant  été  dépouillés  de  leurs  biens ,  n'y 
ont  pas  été  entièrement  rétablis  fuivant  le  traité  de 
paix.  Réponfe  de  l'empereur.  Il  eft  vrai  qu'on  a  retiré 
«{"entre  les  mains  de  ces  chevaliers ,  fuivant  une  ancien- 
ne conftitution  du  royaume  de  Sicile ,  les  fiefs  Se  les 
rotures  qui  leur  avoient  été  donnés  par  les  ennetpis  de 
l'empereur ,  aufquels  ces  chevaliers  fourniffoient  des 
armes  Se  des  vivres  pour  piller  le  royaume  pendant 
fbn  bas  âge  ;  mais  on  leur  a  laiilé  les  terres  qu'ils  pollé- 
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"— "—  dolent  avant  la  mort  du  roi  Guillaume.  On  a  auffi  reti-  " 
«^î>«  j^  d*entre  leurs  mains  quelques  rotures  qu  ils  avoient 
achetées ,  parce  qu  en  Sicile  ces  chevaliers  ne  peuven^: 
i^n  acquérir  qu'à  condition  de  les  revendre  dans  Tan  à 
dautres  bourgeois  :  autrement  il$  acquerroient  en  peu 
de  tems  toutes  les  terres  du  royaume.  On  voit  ici  Tori- 
gine  de  l'amortiflement  des  héritages  tombant  en 
main-morte ,  &^^la  taxe  des  nouveaux  acquêts. 

3.  Propofitio^Çe  Téglifè.  Il  ne  permet  point  que 
Ton  rempliile  les  (îéges  vacans  des  cathédrales  8c  des 
autres  églises.  Réponfê  de  Tempereur.  Il  confênt  Se  de- 
fire  que  les  fîéges  fbient  remplis ,  &.u£  les  privilèges 
dont  les  rois  lès  prédécelTeurs  ont  )oui  julques  à  foa 
tems  ,  &  dont  il  a  ufé  plus  modeflemenc  qu'aucun 
d'eux  ;  &  jamais  il  ne  s'eft  ^pofé  aux  ordinations  des 
prélats.  4.  L'églifè.  On  levé  des  tailles  Se  des  exaélions 
fur  les  églises  &  les  monafterescontre  le  traité  de  paix. 
.  L'empereur.  On  impo£è  des  tailles  Se  des  collèges  au 
,  clergé ,  aonà  railbn  des  biens  eccléfîaftiques  ^  mais  des 
fiefs  ^  des  biens  patrimoniaux ,  lùivant  le  droit  com-^ 
mun  qui  s'oblèrve  par  tout  le  monde,  f.  L'églifè.  Les 
prélats  n'ofent  procéder  contre  les  uuriers.  L'empe- 
reur. J'ai  fait  une  nouvelle  conftkution  contre  eux ,.  qui 
Jles  condamne  à  la  perte  de  tous  leurs  biens ,  Se  n'em- 
pêche poiiK:  Les  prélats  de  les  pourfuivre.  6»  L'églifè. 
On  empriibnne  les  clercs  >.  on  les  proscrit  Se  on  les  tue. 
L'empereur.  Je  n'ai  point  de  connoiHànce  qu'on  en 
ait  pris  Si  emprifonné  :  Hnon  qu&  mes  officiers  en  ont 
arrêté  quelques-uns ,  pour  les  renvoyer  au  j^ugemenc 
des  pcèla^s  iùivant  la  qualité  des  crimes*  Je  Içai  que. 
quelques-4ins  ont  été  prolcrits  de  mon  royaume  pour 
crime  de  lézç-majefté.  Quant  aux  meurtres ,  je  {çai  qjoe 
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rimpunité  des  clercs  &  des  moines  en  caufe  plfiiîeurs  : 
révêque  de  Venufè  a  été  tué  par  un  moine ,  âc  dans 

I  abbaye  de  (àint  Vincent  un  moine  en  a  tué  un  autre  y 
fsns  qu'on  en  ait  fait  de  punition  canonique.  7.  L'é- 
glifè.  On  prophane  âc  on  détruit  des  églifës  con^- 
crées.  L'empereur.  Je  n*en  fçadie  aucune  ,  il  ce  n  eft 
ïéglïft  de  Nocera  qu'on  dit  être  tombée  de  vieilleflè^ 
Si  je  fuis  prêt  d'aider  Tévêque  à  la  rebâtir»  S.  L'égiiiè» 

II  ne  i^ermet  point  de  réparer  l'églife  de  Sora.  L'empe- 
reur. Je  permets  de  réparer  l'églifè ,  mais  non  pas  de 
rebâtir  la  ville  j  qui  a  été  détruite  en  vertu  d'un  juge- 
ment. 

5^.  L'églîfè.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  pendant  les 
troubles  font  dépouillés  de  tous  leurs  oiens ,  &  réduits 
à  quitter  le  pays.  L'empereur.  Ceux  qui  pendant  les 
troubles  ont  pris  le  parti  du  pape  contre  moi  demeu- 
rent en  sûreté  dans  le  royaume  ,  fi  ce  n'eft  ceux  qui  en 
font  fbrtis  de  peur  de  rendre  compte  des  charges  qu'ils 
ont  exercées ,  ou  d'être  pourlùivis  en  juftice  au  civil 
ou  au  criminel.  Or  f  entens  qu'ils  reviennent  en  toute 
sûreté  j  pourvu  qu'ils  veuillent  &ire  raîfon  à  ceux  qui 
fè  plaignent  d'eux.  10.  L'églifè.  L'empereur  retient  en 
captivité  le  neveu  du  roi  de  Tunis  >  &?  ne  loi  a  pas  per- 
mis de  venir  vers  le  (àint  fiége ,  pour  recevoir  le  bap- 
tême. L'empereur.  Le  neveu  du  roi  de  Tunis  eft  venu 
en  Sicile ,  non  pour  être  baptifé  ,  mais  pour  éviter  la 
mort  dont  Ton  oncle  le  menaçoit.  Il  n'eft  point  retenu 
captif,  il  fè  promené  dans  la  Fouille ,  Ôc  étant  interro- 
gé férieufèment  s'il  vouloit  être  baptifé  j  il  l'a  nié  al>* 
folument.Toutefoîs  s'il  le  veut  être,5i'en  aurai  bien  de  la 
joie ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  aux  archevêques  de  Paler- 
me  ^  de  Meffine.  1 1.  L'égliiè.  L'empereur  retient  cn]^ 
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'  tifs  Piejre  Sarrafin  &  le  frère  Jourdain.  L'empereur.' 
J'ai  fait  prendre  Pierre  Sarrafin  comme  mon  ennemi  , 
qui  médifoit  de  moi  à  Rome  &  ailleurs.  Il  n'eft  poinc 
venu  pour  les  aâàires  du  roi  d'Angleterre ,  il  en  a  feu- 
lement apporté  des  lettres ,  par  le(queiles  ce  prince  me 
prioit  de  lui  pardonper  s'il  étoit  pris.  Mais  je  n'y  ai  point 
eu  d'égard ,  parce  que  le  roi  ne  fçavoit  pas  ce  que  cet 
homme  machinoit  contre  moi.  Quant  à  frcre  Jourdain» 
je  ne  l'ai  point  fait  prendre  ,  quoiqu'il  m'eût  dif]&mé 
dans  Tes  discours  :  mais  quelques-uns  de  mes  ferviteurs 
qui  connoifTcnt  les  mœurs  Se  les  artifices  de  ce  tell- 
gieux  »  font  perfùadés  que  Ton  fëjour  dans  la  marche 
Trevifàire-&  la  Lombardle  me  feroit  préjudiciable  : 
"c*eft  pourquoi  j'ai  donné  ordre  de  le  délivrer ,  en  don- 
nant caution  de  ne  point  s'arrêter  dans  ces  provinces. 
la.  L'églifè.  L'empereur  a  excité  à  Rome  une  fedî- 
tion ,  par  laquelle  il  prétendoit  en  chaâèr  le  pape  &les 
cardinaux ,  Ôc  détruire  les  prérogatives  du  èint  fîége. 
L'empereur.  Je  n'ai  point  excité  à  Rome  de  fédition 
contre  l'églifè.  Mais  j'ai  mes  ferviteurs  à  Rome  comme 
ont  eu  mes  prédécefTeurs ,  &  comme  il  eft  quelquefois 
arrivé  que  les  fénateurs  élus  par  le  crédit  de  leurs  enne- 
mis ont  voulu  leur  nuire ,  j'ai  pris  leur  défenfè.  Le  trou- 
ble a  été  quand  on  a  élu  un  fénateur  par  les  fuflrages 
communs.  13.  L'éghfe.  lia  fait  arrêter  l'évêqué  dePa- 
leftrine  légat  du  faint  fîége.  L'empereur.  Je  ne  l'ai  point 
ordonné  ,  pas  même  en  fbnge  :  quoique  j'eufle  eu  rai- 
fbn  de  le  faire ,  puifqu'il  eft  mon  ennemi  j  &  qu'il  a  ré- 
volté contre  moi  une  grande  partie  de  la  Lombardie. 
14. L'églifç.L'empereur  arrête  l'affaire  de  la  croifàde 
àroccafion  de  fès  différends  avec  quelques  Lombards, 
iîir  lefquçlslepape  çft  prêt  de  lui  faire  donner  fatisfac- 

Ûon 
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tion.  L'émpeceur,  J'ai,  plufiewsi  fois-  (remis  l'aflàire  ide  TJ^Tj^ 
liombardie  entre  les  mainsdûpapi  ',  iàn^ en  avoir  tiré  ' 
aucun  avantage.  La  première  lois  les  Xombards  Furent 
condamnés  à  fournir  quatre  cqns  chevaliers  que  le  pjœe 
envoya  contre  moi  dans  le  r6yautoft.iJLailèconde)foi^ 
ils  furent  condamnés  à  en  donner c)bq;ceors.>  quifucent 
ideftinés  à  aller  outre  mer  ;  ce  qui  ne  fut;  p6int  exécuté. 
£nfin  je  n'ai  jamais  pu  terminer  1  affaire,  par  ce  mOiyen. 
Telles  étoieht  les.  réponfès  de  1  empeteUr  atfxpkjntiàs 
du  papie ,  qui  ne,  les  jugçapaiifAfîf^n.tei,  pwlfqJU'il^étf^ 
fa  les  njiêmes  ^Uintes  dkns  iU;bulle:  di'i^Kçoàlttvulûcft^ 

tion.  •     .        '.  ■      ,  •  •••.'' 

Mais  quand  il  eut  vu  une  lettre  circulaire  de  Fri.-      xxnr. 
déric  adrefféc  à  tous  les  princes  *  il  prtfwbli8tiirië.4e  da^^S" 
£on  côté  adreflée  aufïî  à  tousies  prin/ses  ^  à  cous  lesfn^  treFridénc. 
lats ,  qui  eu  très-longue'  &  commence,  ainC  :  :Uiïeitête  , ^ ^'  /^^ 
pleine  de  noms  de  blafphême  s*efl  élevée  de  la  mer  ;  &    ^^^'^^  ^'^' 
le  réfte  de  la  defctiption  de  cette  bête  tirée  de  1  apoca-   Tom.  xucone. 
lypfe.  Cette  bête  efl  Fridéric félon  lé^p^^  Grégoire-,  ''' !ipàc.xui.i 
Se  dans  fk  lettre  il  prétend  détmlïé  tftuf  4^  que  ièe  prih- 
ce  a  voit  avancé  contre  lui ,  comme  étant  des  men{^n-  •««*'.  t««j 
ges  &  des  calomnies.  Il  reprend  tout  ce  .qui  s'^eiiipailé  "uid,>u46i 
depuis  le  comm^cement  de  Cotx  pontificac  JU<$jrpfos 
que  Fridéricfît  de  Rafler  à  la  terre  ÊJnte  enfi:a^7(ifb»s 
prétexte  de  fà  maladie  >  qwe  le  papetwitetpujou^ai^e 
feinte  ;.&iiraccuj(èindireélementde  la  mort  dulaat- 
grave  de  Turinge  ,  difànt  qu'on  publioit  qu'il  avoit  été 
^mpoifbnné.  Le  pape  rapporte  enfùite  le  pafj&ge  de 
Fridéric  en  Syrie,  &fbn  traité  honteux  av^c  le^^lt^n. 
-  Sur  le  reproche  d'avoirpinpêché  par  j^  légats  que  Fri- 
déric ne  recouvrât  le  royaume  de  Jérufàlem>  il  fe  con- 
tente de  dire  qu'un  homme  fènfé'ne  le  pourra  croire. 
Tome  XVI l  Ce 
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'     ";'"       Il  pafTe  à  l'in  vafion  des  terres  de  Téglifè  «nltaliè  pair 

An.  i»j#.    i^ainald, &dit  quilagidbitehverta d'une cômmiâioa: 

de  Fridéric  fcellée  enor,  â:  quilétoicfbûtenuparfbni 
argent  &  par  (es  vallàux.  Que  les  (erviteurs  de  r-églUè 
portèrent  la^guerre  dans  le  royaume  de  Sicile.  ,^mir  en> 
tarir  la  fburce  ;.  Se  que  les  nabitans  de  ce  royaume 
obéiilànt  alors  au  iàint  fiége  ne  violoient  point  leur 
ferment  fait  à  Fridëric  :  pui^u  ilsen  étoiènt  abfbus  par~ 
l'«xcommuaication  prononcée  contre  lui.  Venant  à  la 
gâerre  de  Lombardie  il  dit  que  révétiementa£ût  voir 
-quèFridéricauroit  plus  aifémenrréduit>cette|ttovince 
parla  clémence ,  que  par  la  rigueur  qu'il  a  employée- 
contre  des  peuples  déjà  tremblans  poar  leurs  fautes  ;  & 
qu'il  ne  devoit  pas  fomenter  leurs  divisons  en  iè  fèr^ 
vant  des  uns  contre  les  autres. 

>  Après  que  le  pape  a  répété  ce  qu  il  avoit  dit  dans  les  ■ 
lettres  précédentes  des  foins  que  Téglifè  Romaine  a 
pris  de  Fridéric  dès  {on  enfance  ,  de  fbningratitude 

*  1 . ..  i  I ;  /    envers  elle ,  &  de  i'oppreffion  des  églifès^du  royaume 

de  Sicile  :  il  viet^à  la  jûftification  de  Tévêquede  Pale^^ 

jmt^m.i4^^  trine  Ton  légat  en  Lombardie,  &  dit ,  qu'on  n*a  rien  à* 

.  .        .    -reprocher  à  ceprékt^  de  ce  qu'étant  àPlaifànce^  il  a  ré- 
concilié les  parens;  divifés  entr  eux ,  avec  proteftation 
de  ne  rfen  nitt  <X)rate  les  droits  de  l'empire.  Quant  à  ^ 
Grégoire  deMontelongovnous  lui  avons  donné ,  dit 
le  pape  ,  la  légation  de  Lombardie  pour  prévenir  la  : 
guerre  )  voyant  la  mauvaifè  foi  de  Fridéric  >  qui  nous  • 
of&oit  toute  forte  de  fàtisfaéUon  par  l'archevêque  de 
•  Paleime  Se  ifès  autres  ambaJlàdeurs,  Se  en  même  tems^ 
s'emparoit  par  voie  de^it  de  la  Sardaigne  &  desdiocè^ 
{èsdeMafièÀdeXune  appartenant  à  l'églifè. 
p.  )47-  c.        Sur  «3e que  Fridéric l'accufoit  d'être  ind%ne  du  jfàint^ 


ffîége:  Nous  cdnféflofts ,  ïfit-il ,  notr^  iïKli^nicé'&  no-^) 
^re  indlffi&nce  :  toutefois  nous  nous  acquittons  de  no- 
tre charge  le  mieux  qu  il  nous  eft  poflîble  >  ôc  quand  il 
>eft  néceflàîre  nous  ufbns  de  la  plénitude  de  notrâ  puif^ 
{ànce  pour  accorder  des  diipenfès  aux  perfbnnes  diftin- 
guées.  Mais  Fridéric  qui  vouloir  lifurper  même  les- 
fondions  des  évêques  Se  leur  puiilànce  fpiritueile ,  a 
fbuvent  eflàyé  d'ébranler  la  fermeté  de  l'églifè ,  en  nous 
offi-ant  des  châteaux  âc  des  tâari^e^  entre  Ces  pàrens  Sc 
les  nôtres.  Or  fè  voyant  réfufé ,  comme  il^ft  notbir&à 
toute  notre  cour  ;  ilemploye  Tartifice  groffierdê  nou9 
irnputer  ce  qu'il  a  fait  lui-même.  Ceci  regarde  la  pro- 
pofition  de  mariage  entre  la  nièce  du  pape  Se  le  Hi» na- 
turel dé  Tempereur.  Le  pape  ajoute  :  Dieu  a  permi» 
que  Fridéric  lui-même  découvre  dans  (à  lettre  le  fondât 
de  ïès«nauvàîs  lentimens  :  loôtenant  nardknent'qu^feiî 
qualité  de  vicaire  de  Jefus  -  Chrift ,  nous  n'avons  pô 
l'excommunier.  Il  (bûtient  donc  que  l^églife  n'a  pasf 
la  piiîflànpede  lier  ^  délier  donhée  pat  notre  Scïgrtèur 
à  feint  Pierre  &  à  fts  fuccefleurS':  héréfie  capitale  dçm 
l'on  peut  conclure  qu  il  né  croît  pas  mieux  lés  autre&ar- 
ticies  de  foi.  Mais  Vous  venez  de  voir  quQ  Fridérié  dans 
ià'lèttre  ditexpéeflëmeriti  qu'il  ne^f aiAt  pointla 'ieïjt-^ 
tehce  dé  Grégoire  -,  non  -j^&i  ihépi^sde  f^utrtfité  dij'pîH 
pe  i  mais  àcài>ré<^é  Indignité  <ld'{à'péi^'né;  Sç.  poù^ 

inontrer qii'il  ne  «èfofë'pas  ■lè'jUgeinent'dfe  i'églileV'lJ 
demandela^îonvocàtion  d'iiri concile.  •  ■■■' 

Le  pape  ajoàtfe^  Nous  atotisdes  preuves  eniù&tt  blus 
fortes  coht«éft^fèi^i^éft4uiIaidit]!qué'lèti^^ 
tier  à  ét^  tlrompfpâtt  tr6îs  'imt>bftéu^sy  Jé^s^-  Ghé&i 
fAo'iCQ  ScM:ahomét,  meâarityJé!(ùs-^Hrifl  crucifié  au- 
4enbus  des  deux  autres mortsdàhsk  gldiiejUa  de  pliil 
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ao4  HïSToiRB  Ecclésiastique.  * 
ofé  dire  qu'il  n'y  a  que  .des  infenfés  qui  croyent  que 
Dieu  <!:réateur  de  tout  ait  pu  naître  d'une  vierge  :  qu'un 
homme  ne  peut  être  conçu  que  par  l'union  dos  deux 
{&X&&  ;.^  qp'<?n.  ne  doit  croire  que  ce  qu'on  peut  mon- 
trer pàr.la  raifon  naturelle.  On  pourra  prouver  en  tems 
^  lieu  tous  ces  blasphèmes;  &  qu'il  a  combattu  la  foi 
en  pluHeurs  autres  manières ,  tant  par  fes  paroles  que 

'jip.  Rain.  par  fcs  a<5ï;ions.  La  lettre  finit  en  ordonnant  aux  évê- 
q'oes  diç  iareodjîe.publiqvip.  Elle  eft  datiée  du  premier 
de.  Jtiillet  .1^39.  Â  n'eft  pas  nioins  remplie  d'injures 
quecellç  .de  l'empereur. 

Mattk.  Par.     .  Quanî  ail  blafphême  touchant  les  trois  impodeurs  y 
f. 40».   ,      Matthieu  Paris  le  rapporte ,  mais  comme  une  calomnie 

iltiputée.^  Fjridérîc.par  {è.sennemis>  dont  fà  réputation. 
Qeriaiif]^  pas.d  être  obfcurcie.  Ils  dilbient  auffi ,  ajoute- 
«ri]',  qu'il  avoit  proféré  des  bla^hêmes  abominables  & 
i^royables  touchant  l'EuchariÂie,  &  qu'il  croyait  plus 
\  la  ré^g^op^  de  |4a.homet  qu'à  celle  de  Jelùs  r  Chrlft  ; 
ennn  le  jbruit:  le  répandit  parmi  le  peuple^  qu'il  étoîc 
4Jtçpvt$lpng-.tem)$  allié.  auifSarrafinS|i^  les  aimpit  plus 
que  Içs  Çhrétieos^  Pieu  fçait  il  les  auteursde  ces  mau- 

'Ap.  Ràn.  vais  diicoijrs  péchôienf  ou  nçn.  Ainfi  parle  Matthieu 
Pa4s£Ïi-autfuiji4e  Ja;Yie=4e  Qrégpir^jIX.  qui  eft.cpn- 
templ9tAÎn'>:ii-t'ert,padapfi  de.cç^tte^eyf  eùr^e^iidéric  : 
Il  1,^  |înfe.pî(Ckcp!ftim?tg.e,avep  J«s,(5ifecs  &  le^  Ara- 
bes >'qUi  lui^emèjttpijsntla  monarchie  uAiverlèlle  par 
la  connoiflànce  dés  adres,;  &  l'ont  tellement  infatué  > 
qw'U  fl5cfiriPit;>WrdipU;^Ç!Vï5:(î?PJ>î«e^^  jhpmme  ^  & 
dit  Wtfimf^Ç[;j.qi^']iI.«8^i)^Ç«iè^9fe'iitfippftpUîs  poyr 
féd,uiré.le2,g^rp2iH«]{ia^,r|leaifi$l9..Hp^^^ 
xxQ^  (|^l|atriéitiejtnpoftu4ettplérée  paçjes  hommes  fim>^ 

pJ^i-^wi$W)^.«Pff|çé.di^pt?pe.  .  j.. . .      ,  .  , . 
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.  Frideric  ayant  vu  cette  lettre  ne  demeura  pas  fans 
réponfe.  Il  en  fit  écrire  une  adreffée  aux  cardinaux ,  où 
d'abord  il  établit  Tallégorie  des  deux  grands  luminai-  Réponfe 
res ,  pour  fignifier  le  làcerdoce  &  l'empire  :  ce  qui  fait  ^"'■-  *  ^• 
voir  que  c'étoit  alors  un  principe  convenu  de  part  & 
d'autre.  Enfuite  il  rend  au  pape  injures  pour  injures, 
employant  de  même  des  figures  tirées  des  livres  facrés. 
C^eft  ,  dit-il ,  le  grand  dragon  qui  féduit  l'univers ., 
l'Antechrift,  un  autre  Balaam  &  un  prince  de  ténè- 
bres. Pour  Ce  juftifier  touchant  les  trois  fédu(5leurs ,  il 
fait  fàprofeflionde  foi  correcte  &  catholique  fîir  la  di- 
vinité de  Jefiis  Chrift  &  le  myftere  de  l'Incarnation  :  & 
parle  de  Moyfe  ôc  de  Mahomet  comme  doit  faire  un 
Chrétien.  Il  reproche  aux  cardinaux  de  n'avoir  pas  re- 
tenu les  emporcemens  du  pape  >  qu'il  attribue  à  la  ja- 
loufie  de  Ces  bons  fiiccès  contre  les  Lombarde.  Il  foà- 
tient  que  le  pape  a  perdu  fà  puiilànce  en  perdant  la  ver- 
tu ,  il  tient  (es  ceniùres  pour  nulles  &  pour  des  injures 
dont  il  doit  tirer  vengeance  même  par  le  fer ,  fi  les  car- 
dinaux ne  ramènent  le  pape  à  la  raifon ,  ôc  n'arrêtent 
le  cours  d'un  procédé  fi  violent, 

La  guerre  étant  ainfi  déclarée  de  part  &  d%itre  ,      xxv. 
l'empereîïr  Frideric  fit  publier  au  mois.de  Juin  la^p.  u^'^nmll 
dans  fbn  royaume  de  Sicile ,. les  articles  fiiivans.  Les  P*Pf' 
frères  Prêcheurs  &  les  Mineurs  originaires  des  lieux  p.i%ù 
rebelles  de  Lombardie  {eront  chafiés  du  royaume ,  ôz 
on  Ce  gardera  desautres  >  afin  qu  ils^ne  faiTent  rien  con- 
tre l'empereur.  Il  en  fera  de  même  des  ^utres  religieux.  ^ 
On  lèvera  fiir  les  éelifès  cathédrales  un  iubfide  pour 
l'empereur  ièlonleurs  facultés  :  dètiiême  furies  chapi-^ 
très  V  fur  le-  refle  du  clergé ,  â:  les  raoipes  noirs  ou 
blancs.  Ceux  qui  font  en  cour  de  Ron^  reviendront^ 
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{bus  peine  de  confifcation  de  leurs  biens.  Les  biens  3c 
les  bénéfices  que  les  clercs  étrangers  poûféd^ic  dans  le 
royaume  feront  aufli  confifqués.  On  ne  permettra  à 
perfonne  d'aller  en  cour  de  Rome  ni  d'en  revenir,,  fans 
ordre  de  la  cour  impériale.  On  pofera  des  gardes  pour 
:«mpêclier  queperfonne ,  homme  ni  femme ,  n  appor- 
te dans  le  royaume  des  lettres  du  pape  contre  Tempe- 
;reur  :  quiconque  en  fera  trouvé  porteur,  fera  pendu  ;  Se 
fi  ce  font  lettres  de  créance ,  il  fera  tenu  d'en  xléclarer 
la  teneur^  &  puni  de  même  fi  elles  font  contre  le 
prince. 
pttr.  dtinn.      A  .cette  ordonnance  de  Tempereur  fe  rapporte  une 
utp.  i$t     jettre  adrefl^e  au  capitaine  du  royaume  ,par  laquelle  il 
;<lit  que  le  pape  y  avoit  envoyé  des  lettres  par  xles  frères 
Prêcheurs  &  Mineurs ,  &  par  d'autres  religieux  pour  y 
faire  obferver  l'excommunication  &  l'interdit  qu'il 
.avôit  fulminé  contre  lui.  L'empereur  ordonne  donc 
au  capitaine  de  condamner  au  feu  toute  perfonne  de 
quelque  condition  ,  de  quelque  âge  ou  fexe  que  ce 
ibit ,  qui  aura  préfenté  ou  reçu  de  telles  lettres ,  ou  dé- 
iéré  à  ces  ordres  du  pape.  Il  veut  même  qu'il  fbitper- 
4nis  à  toute  perfonne  a  en  faire  juiïice ,  quand  elles  les 
mç.s.  Gtr.  prendra  fiir  le  fait.  L'empereur  maltraita  auflllesmoi- 
'^^va'a  Grtg.  nes  ,  particulièrement  ceux  du  Mont-Caffin.  Dès  le 
Ap..^m,p...  jnois  d'Avril  il  fit  mettre  des  garder  à  l'àbhaye ,  il  la 
chargea  d'impofîtions ,  &  chafla  les  moines  de  tems  en 
■tems  :  de  forte  qu  au  mois  dé  Juillet  *  il  n'en  laiiîà  que 
•  Jiuit  pour  fairele  fervice  divin. 
xxvL         ÇependantlepapefçaehantrextréniîtéoalesFran- 
u^r^ân^çoîs  étoicnt  réduits  dans  C.  P.  s*cffofçoit  4e  tourner  à 
imfiie.      Jeuf  fecours  tout^lcs  foxçes  des  croifes .;  non  -lèule» 
duent  de  ceux  qui  avolent  pris  la  croix  pour  y  aUer  avec 
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^empereur  Baudoiihi ,  mais  encore  de  ceux  qui  s'é- 
eoienc  croifés  pour  aller  droit  en  Syrie,  &  qui  étoient 
lés  plus»  confidérables.  A  leur  tête  étoit  Thibaud  VI. 
eomte  de  GHampagne  devenu  roi  de  Navarre  par  le 
décès  de  ^iche  le.fort{bnx)ncle  maternel.  Il  étoit  fils 
pofthume  de  Thibaud  V.  qui  s'itant  croifé  aux  prédicat  ^'  i^"»- 
tions  de  Foulques  de  Neuilly ,  mourut  en  1201,  lorf^  '^^«^11,4, 

qu'il  fë  préparoit  au  voyage.  Ainfi  Thibaud  VI.  étoit  "^^' 
âgédetrente-trois  ans^quand  il  fut  couronné  roi  le  fé- 
cond dimanche  d'après  Pâques^/epciéme  jour  de  Mal 
1234.  de  l'année  {ùi  vante  il  fe  croiAi  pour  accomplir  le 
vœu  de  fon  père.  Avec  lùiïe  croiferent  Pierre  de  Dreux 
duc  de  Bretagne  {ùrnommé  Mauclerc^  Hugues  IV.  duc 
de  Bourgogne^l'un  &  l'autre  de  la  maifbn  de  France  , , 
Henri  comte  de  Bar ,  Amauri  comte  de  Montfort ,  le 
comte  de  Vendôme  x  &  plufieurs  autres  nobles  Fran* 
§ois.- 

Comme  ils  virent  que  le  pape  retardoir  leur  voyage 
&  détournoit  une  partie  des  legs  pieux  &  des^autres  au- 
mônes deftinées  au  fècours  de  la  terre{àinte^»  qu'il  avoit 
ordonné  de  leur  remettre  entre  les  mains  :  ils  lui  écri- 
virent pour  lui  témoigner  leur  étonnement  &  leur  era  - 
barras.  Le  pape  leur  répondit  :  Vous  ne  devez  point    m.  <?.»>>• 
douter  que  nousn'ayons  principalement  à  coeur l'afîài-  7,/*  ^''"'  "' 
le  de  la  terre  fàinte ,  mais  voyant  la  ruiiie  prochaine 
dont  eft  menacé  l'empire  de  Romanié ,  nous  fbmmes 
obligés  de  travailler  fbigneufement  à  leiecourir,  puif^ 
queleibutien  de  la  terre  fàinte  en  dépend  entièrement.- 
G'eft  pourquoi  après  en  avoir  délibéré  avec  nos  frères  - 
lès  cardinaux  y-nousavons  réfolu  dévoyer  à  l'empire 
de  Rotnanie  le  fècours  deftiné  à  la  terre  fàinte.  Ce  qoî  - 
;iedoit  point  vous  troubler  ;  au  contraire  nous  vous  ex« 
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^08  Histoire  EccLés'r astique. 
^^  ^  ^  ^  hortons  à  vous  tenir  prêts  pour  le  pafTage  que  nous  dé- 
nonçons pour  la  fàint  Jean  prochaine.  La  lettre  efi 
adreflee  aux  feigneurs  que  j*ai  nommés  >  excepté  le  duc 
de  Bretagne  »  &  datée  de  Rome  le  neuvième  de  Mars 
1239. 
mmk  Par^  Les  feigneurs  croifés  s'afTemblercnt  en  effet  à  Lyon 
..  rw.  pQyjj.égigfieyjyQyage.  fflais comme îls tettoient Icut 
conférence  il  vint  un  nonce  de  la  part  du  pape  en  gran> 
de  hâte  pour  leur  défendre  de  pailêr  outre  ,  Se  leur 
ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux«  mon^ 
trant  la  commiffion  qu  ilavoit  pour  ce  {ùjec.  Les  otot^ 
fés  répondirent  tout  d'une  voix  :  D'où  vient  cette  va- 
riation dans  la  cour  de  Rome  ?  N'eft-ce  pas  ici  le  terme 
Se  le  lieu  qui  nous  ont  été  preferits  depuis  long-tem| 
par  les  légats  &  les  prédicateurs  du  pape  ?  Suivant  leur 
promefïè  nous  (bmmes  di/pofës  au  voyage  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  :  nous  avons  préparé  nos  vivres ,  nos  ar- 
mes ,  &  tout  ce  qui  nous  eft-néceflàire  :  nous  avons  en- 
gagé ou  vendu  nos  terres,  nos  maifbns  &  nos  meubles  ; 
nous  avons  dit  adieu  à  nos  amis  :  nous  avons  envoyât 
tlevant  notre  argent  à  la  terre  làinte  &  annoncé  notre 
arrivée ,  nous  femmes  près  du  port  ;  &  maintenant  nos 
pafteurs  changent  de  langage  &  veulent  empêcher  le 
fervice  de  Jefes-Chrift.  Leur  indignation  étoit  telle , 
qu'ils  fe  feroient  jettes  fur  le  nonce  du  pape ,  fi  les 
prélats  n'avoient  niodéré  l'emportement  de  la  multi- 
tude. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyés  de  l'empe- 
*eur  qui  repréfenterent  fortement  aux  croifés  ,  qu'ils 
ne  dévoient  point  fe  preffer  de  partir  inconfidéré'r 
ment  fans  l'avoir  à  leur  tête  ;  &  ils  leur  rendirent  les 
lettres  qu  illcur  écrivoit  fer  ce  fejet  ;  contenant  fes  ex- 

cufes 
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caCes  de  ce  qu  il  ne  pafToît  pas  encore.  Ces  oppofîtions 

du  pape  êc  de  Tempereur  réduifîrent  les  croifês  à  un 

très-iâcheux  état  :  ils  ne  fçavoient  quel  parti  prendre , 

&  ils  n  écoient  plus  unis.  Pluficurs  retournèrent  chez    Rie-  s.  Car 

eux ,  murmurant  contre  les  prélats  qui  les  avoient  en-  ^'AihmcM\9' 

gagés  à  pette  entreprife  :  plufieurs  s'embarquèrent  à  ''•  "'' 

Marfeille  avec  le  roi  de  Navarre ,  qui  partit  de  ce  port 

au  mois  d'Août ,  &  paflà  à  la  terre  fàinte  ;  &  plufieurs 

de  ceux-là  demeurèrent  en  Sicile  attendant  Iqs  grands 

qui  dévoient  venir  au  printeths  :  plufieurs  fè  rendirent 

à  Brindespar  lapermifTion  de  l'empereur  Frideric. 

L'empereur  de  C.  P.  Baudoiiin  de  Courtenai  étoit    xxyir. 
«ncore  en  France ,  où  il  afTembloit  tout  ce  qu'il  pou-  cooronoe  ap- 
voitde  croifës  pourpaâèr  en  Remanie.  Pour  fîib venir  '^**'^^*'^] 
aux  frais  de  fbn  voyage  &  de  fà  guerre  contre  \ts  47»-. 
Grecs  -,  il  engagea  ion  comté  de  Namur  au  roi  fàinc  ^ues.  p.  n?- 
Louis  >  dont  ilétoit  parent ,  pour  cinquante  mille  iivrei  ^5^^^.  /»*"£ 
parifis;  Se  lui  donna  la  couronne  d'épines  de  notre  Sei-  »*^- '  fi^ 
gneur  engagée  aux  Vénitiens.  Il  dit  donc  au  roi  &  à  la  Cor.  ip.  dw 
reine  Blanche  Ùl  mère  :  Je  Içai  certainement  que  les  '^J^'"'^^' 
fèigneurs  enfermés  dans  C.  P.  font  réduits  à  une  telle  ^^J*  ^'"*** 
extrémité  qu'ils  feront  obligés  de  vendre  la  fàinte  cou- 
ronne à  des  étrangers,  ou  du  moins  la  mettre  en  gage. 
C'efl  pourquoi  je  defire  ardemment  de  vous  faire  paflèr 
ce  précieux  tréfbr ,  à  vous  mon  couOn ,  mon  feigneur 
&  monbienfaiéleur ,  &  au  royaume  de  France  ma  pa- 
trie. Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  recevoir  en 
pur  don.  Baudoiiin  parloit  ainfi  craignant  que  le  roi  ne 
fît  confcience  d'acheter  .une  telle  relique  à  prix  d'ar- 
gent. Le  roi  fort  réjoui  de  cette  propofition  rendit 
beaucoup  de  grâces  à  Baudoiiin  &  accepta  la  donation  : 
c  étoit  en  1238. 
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Auffi-.tôt  il  envoya  à  C.  P.  deux  frères  Prêc&eurs 
An.  ixjp.  Jacques  &  André  pour  Texécution  de  TafEdre.  Jacques 
^coit  prieur  du  convent  de  (on  ordre  à  C.  P.  avoit  tovt^ 
vent' vu  la  ^inte  couronne ,  Se  étoit  ïncn  inftruit  de  ce 
qui  la  concernoit.  L'empereur  Baudoiiin  fit  partir  avec 
eux  un  envoyé  chargé  de  {es  lettres  patentes  ,  par  lef- 
quelles  il  ordonnoit  aux  (èigheurs  de  délivrer  la  fàinte: 
couronne  aux  envoyés  du  roi.  Etant  arrivés  à  Conftan- 
tinople,ils  trouvèrent  que  les  barons  de  Tempire^pref^ 
fJés  d  une  extrême  nécedlté  ,  avoîent  ei^agé  la  fàinte 
couronne  aux  Vénitiens  ,  pour  une  grande  fbmme 
d'argent  :  à  condition  que  G,  elle  n* étoit  retirée  dans  la 
iàint  Gervais ,  c'eft-à-dire  le  dix-neuviéme  de  Juin  , 
elle  demeureroit  aux  Vénitiens ,  rengagement  étant 
converti  en  vente  y  Se  que  cependant  ta  relique  £èroir 
tran{portée  à  Venife»  Les  barons  de  C.  P,  ayant  là  les 
lettres  de  l'empereur  leur  maître ,  convinrent  avec  le& 
Vénitiens  que  les  envoyés  du- roi  fàint  Louis  porte- 
roient  la  relique  à  Veniiè  avec  des  ambaâadeurs  de 
l'empire  &  des  plus  grands  de  leurs  citoyens.  La  caiilè 
qui  contenoit  la  relique  fut  fcellée  des  /beaux  des  fèi- 
gneurs  François  de  C.  P.  Ceux  qui  la  portolent  y 
avoient  tant  de  confiance  >  qu'ils  s'embarquèrent  vers 
Noël  de  l'année  1 2  3^.  dans  la  fàiibn  la  moins  propre  à 
la  navigation  ;  &  Vatace  l'empereur  Grec  averti  par 
£es  efpions  de  cette  tranilation ,  avoit  envoyé  plufieurs: 
galères  aux  diffêrens  détroits  où  les  François  dévoient 
paflèr.  Toutefois  il  ne  leur  arriva  auoun  accident ,  Se  ils. 
arrivèrent  heureuièment  à  Vcnifè.^ 

ïïs.  mirent  la  relique  en  dépôt<lans  le  tréfbr  de  la  clia> 
pelle  de  (àintMarc,  &  frère  André  y  demeorapourla 
garder  :  mais  firere  Jacques  revint  promptement  ttoj^ 
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vethtùï  (àint  Lûius>-&:  lia  raconta  &  à  la  reine  /à  mefè 
Tétat  de  l'afïàire  dont  ils  eurent  une  grande  joye.  Le  roi 
jÔc  l'empereur  Baudoiiin  envoyèrent  donc  des  ambaflà- 
<ieurs  à  Venifè  avec  frère  Jacques  chargés  d'amples 
inftrudtions,  &  de  l'argent  néceflaire  pour  retirer  la  re- 
lique ;  &  on  écrivit  à  l'empereur  Fridéric  de  donner  ei>- 
corte  &  fècours  aux  ambafTadeurs  s'il  étoit  befbin  :  ce 
qu'il  accorda.  Us  trouvèrent  à  Venifè  des  marchands 
François ,  qui  fîir  Tordre  du  roi  leur  offrirent  tout  l'ar- 
gent qu'ils  defiroient.  Les  Vénitiens  eufîent  bien  voulu 
retenir  la  relique ,  niais  ne  pouvant  aller  contre  leur 
traité ,  ils  la  rendirent  en  recevant  leur  payement.  Les 
ambaflàdeursen  ayant  reconnu  les  fceaux  fe  mirent  en 
chemin ,  Se  eurent  toujours  beau  tems  ;  en  forte  qu'il 
ne  tomba  point  de  pluye  fur  eux  pendant  la  marche  » 
<juolqu  il  plût  fbuvent  quand  ils  étoient  arrivés  au  gîté. 
Quand  ils  furent  à  Troyes  en  Champagne ,  ils  en  en- 
voyèrent avertir  le  roi ,  qui  partit  en  diligence  accom- 
pagné<ie  la  reiné^  ù.  mère ,  de  fes  fi:eres ,  de  Gautier  a  r- 
chevêque  de  Sens ,  de  Bernard  évêque  d'Auxerre  j  Sc 
dé  quelqu  autres  lèigneurs ,  Se  rencontra  la  relique  à 
Villeneuve-Farchevêque  près  de  Sens. 

On  ouvrit  la  caiûè  de  bois ,  Sc  on  vérifia  les  fceaux 
des  fèigneurs  Françoise  du  diic  dé  Venifè  appofës'fur 
la  chaâTe  d'argent ,  dans  laquelle  on  trouva  un  vafe  d'or 
contenant  la  fainte  couronne.  L'ayant  découverte ,  on 
la  fit  voir  au  roi  Si  à  tous  les  affîftans  qui  répandirent 
beaucoup  de  larmes  .»  s'imaginant  voir  Jefus-Chrift 
même  couronné -<f  épines,  C'étoit  Iç  jour  de  fàint  Lau- 
rent. Le  lendetnain  onzième  d'Août  1^39.  la  relique 
fut  portée  à  Sens.  A  l'entrée  de  la  ville  le  roi  Se  Robert 
comted^Arcoîsl'aînéile  fèsfireres^  là  prirent  fur  leurs 
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épaules ,  étant  l'un  &  l'autre  nuds  pieds  &  en  ehemîfc, 
******    ils  la  portèrent  ainli  à  Téglife  métropolitaine  de  iàint 
Etienne ,  au  milieu  de  tout  le  clergé  de  la  ville ,  qui 
vint  au-devant  en  proceilion  très-{blemnelle.  Le  len- 
demain le  roi  partit  pour  Paris ,  où  le  huitième  jourfè 
fit  la  réception  de  la  fàinte  couronne.  On  dre£&  près 
labbaye  âint  Antoine  un  grand  échafiàut ,  ûit  lequel 
étoient  plufîeurs  prélats  revêtus  pontificalement  :  on 
montra  la  chafle  à  tout  le  peuple  :  puis  le  roi  Se  le  com- 
te d'Artois  encore  nuds  pieds  Se  en  chemifè  la  porte- 
DttBoU  m^  rent  fur  leurs  épaules  à  l'égliiè  cathédrale  de  Notre- 
x^t^nfit  Dame ,  &  de-là  au  palais ,  où  elle  fut  mifè  dans  la  cha- 
pelle royale  y  qui  étoit  alors  celle  de  fàint  Nicolas» 

Mais  quelques  années  après  le  roi  ayant  encore  reçâ 
de  C.  P.  une  partie  confîdérable  de  la  vraie  croix ,  Se 
plufîeurs  autres  reliques  :  fit  bâtir  la  fàinte  Chapelle 
que  nous  voyons ,  de  l'architeiSlure  la  plus  riche  &  la 
plus  élégante  qui  fût  alors  en  ufàge  ,Sey  fonda  un  cha-* 
pitre  pour  faire  l'office  divin  devant  lei  Âintes  reliques: 
L'égUfè  de  Paris  célèbre  la  fête  de  la  fùfception  de  la 
fàinte  couronne  l'onzième  jour  d'Août  ;  Se  Thiflotre 
en  fut  écrite  dès-lors  par  Gautier  Cornu  archevêque  de 
Sens, 
xxvin.        La  même  année  la  3p.  Juhel  archevêque  de  Tour» 
Toua  "  '     y  tint  avec  (ts  fùfFragans  un  fécond  concile ,  où  il  pu- 
To.xi.p.i(f  blia  treize  canons  ou  articles*  de  réformatîon ,  dont  le 
premier  porte  :  Avec  lapprobation  du  fiiint  concile  t 
ce  qui  montre  que  cette  formule  n'étoit  pas  particulier 
i^  4.    re  au  pape  &  à  fès  légats.  Ce  concile  ordonne  qu'eik 
chaque  paroiflè  il  y  aura  trois  hommes  clercs  ou  laïcs 
députés  pour  rendre  compte  à  Tévêque ,  ou  à  l'archi- 
diacre ;  quand  ils  feront  interrogés  >  des  fcandales  coi>r 
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tre  la  foi  6c  les  bonnes  mœurs.  Les  (àcremens  feront 
adminiftrés  gratis,  mais  fans  préjudice  des  pieufès  cou- 
tumes. Les  curés  ou  relieurs  ,  comme  on  les  nomme 
encore  en  Bretagne ,  n'excommunieront  point  leurs 
paroiÛlens  de  leur  propre  autorité ,  autrement  la  fèn-r 
tence  fera  nulle.  • 

Les  archidiacres ,  archiprêtres ,  ou  autres  juges  ec-  *•  «• 
cléfiaftiques ,  n  auront  hors  de  la  ville  ni  officiauxnial-  aSmu*. 
loués ,  c'eft-à-dire  lieutenans  :  mais  exerceront  leur  ju- 
rifîiidion  en  perfbnne ,  fous  peine  de  nullité.  Les  ex-  «.,^ 
communications  feront  portées  mûrement  après  les 
monitions  &  les  intervalles  convenables  :  fi  les  excom-  *.  i< 
munies  n'obéiifent ,  on  excommuniera  ceux  qui  iront 
avec  eux  aux  marchés,  aux  fours ,  &  aux  moulins ,  8c 
enfin  ceux  qui  boiront  ou  mangeront  avec  eux.  On  im- 
plorera même  contre  eux ,  s'il  eft  befbin ,  le  bras  fé- 
culier  :  mais  on  né  prononcera  point  d'excommunica-  «•  >*• 
tï0il  générale  cojitre  ceux  qui  communiqueront  avec 
estx  t  pour  éviter  le  péril  desames.  Défenfè  aux  moines^  c  ij: 
de  fervir  dans  les  églifes  par  oiiïiales.  Défenfe  aux  clercs  «-  ?■ 
Se  aux  moines  d'avoir  des  fer  vantes  dans  leurs  maifbns    ^^"^  ^ 
ai  leurs  prieurés  :  Se  aux  bénéficiers  ou  clers  engagés  /w'^^^^i^ 
dans  le^  ordres  de  rien  lailTer  par  teftament  à  leurs  bâ- 
tards ou  à  leurs  concubines.  Ces  régkmens  ne  donnent 
p^sune  idée  avantageufe  de  la  face  de  l'égUfè.  L'an- 
née fuivante  1 240.  le  duc  Jean  de  Bretagne  ;  à  la  priè- 
re dts  évêques  &  des  feigneurs ,  chaflà les  Juifs  abfo* 
lument  de  toutes  les  terres  de  fbn  obéiilahce  ,  par  édie 
^u  mardi  avant  Pâques  ^  c'efl-à-dîre  du  dixième  jour 
d'Avril. 

Cette  année  12^çi,Ig  treizième  jour  de  Mai,  qui    xxnc 
lioit  h  vendredi  avant  la  Pentecôte,  on  fit  une  exé-  ^S^^^ 
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•  •    ■■      cutidn  céUbre  des  Bulgares  ou  Manichéens  à  Monthé^ 
^'JV^'  mé  en  Champagne  j dîocèfe  de  Châlons,  en  préiènce 
50-  du  roi  de  Navarre  &  des  Barons  du  pays,  de  i arche- 

vêque de  Rheims  &  de  dix-fept  évêques  ;  fçavoîr ,  de 
Spillbnsj  dé  Tournai,  de  Cambrai ,  d'Arras ,  de  Téroua*- 
•  ne  j  de  Noyon,  de  Laon,  de  Senlis,-  de  Beauvais  8c 
de  Châions  ;  ces  deux  feulement  élus  ;  d'Orléans  j  de 
Troyes,  de  Meaux,  de  Verdun  &  de  Langres:  de 
plufîeurs  abbés ,  prieurs ,  doyens  &  autres  eccléfîafti- 
ques  :  le  peuple  qui  vint  à  ce  ipeéiacle  étoit  eftimé  à 
cent  mille  âmes.  On  y  bruia  cent-quatre-vingt-trois 
hérétiques ,  qui  fut  un  holocaufte  agréable  à  Dieu  t  die 
le  moine  Albéric  auteur  du  tems.  Il  ajoute  qu  ils 
avoiententr  eux  une  vieille  de  grande  réputation  nom- 
mée Gifle  a  native  de  Provins ,  qu  ils  qualifioient  Tab- 
befTe,  dont  l'exécution  futdiâérée,  parce  qu  elle  pro- 
»j>.  Echari.  mit  à  frère  Robert  d'en  découvrir  encore  une  grande 
'*  ^**        quantité.  Frère  Etienne  de  Bourbon  ou  de  Bellevilte^ 

Jacobin ,  dit  avoir  aÛîfté  au  jugement  de  ces  héréti-; 
ques. 
jVbtne.  p.  Frère  Robert  *  qui  pourfiiîvoit  la  condamnation 
as  ces  hérétiques ,  étoit  aulC  Jacobin ,  &  on  i'avoic 
furnommé  le  Bulgare ,  parce  qu'il  a  voit  été  de  leur 
{è6te.  Car  vers  le  tems  du  grand  concile  de  1*2 1  y ,  une 
femme  Manichéenne  l'avoit  emmené  à  Milan,  où  il 
avoît  embraifé  cette  héréfle ,  ôc  y  étoit  demeuré  pen- 
dant vingt  ans ,  paflànt  pour  un  des  plus  parfaits.  S'é- 
tant  converti,il  entra  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs^ 
Se  comme  il  étoit  fçavant ,  &  parloit  avec  force  &  fa- 
cilité, il  s'acquit  une  grande  réputation.  Il  témoignoit 
un  grand  zélé  contre  ces  hérétiques ,  qu'il  connoiâbic 
^  panaitement  par  le  long  -  tems  qu'il  avoit  paUé  avec 
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eux ,  '&  prétendoit  les  reconnaître  à  leur  langage  & 
à  leurs  geftes.  Il  en  découvrit  grand  nombre  pai-ticu-  ^*'*  ""• 
lierement  en  Flandre  ,  &  les  faifbit  brûler  fans  nniiféri-  itj$!^.4oJ* 
corde  ,  appuyé  de  là  prote<5tion  de  fàint  Louis ,  auquel 
il  impofbit  par  fà  vertu  apparente.  Mais  ensuite  abu* 
lànt  de  l'autorité  d'inquifiteur  quilavoitreçue,  &  ne 
fongeant  qu  à  fè  rendre  formidable ,  il  ne  gardoit  plus 
de  mefure ,  &  confondoit  les  Innocens  avec  \t^  cou- 
pables. C*eft  pourquoi  le  pape  loi  ôta  la  commifîîon 
d'irtquifîteur  :  &  enfin  il  fut  convaincu  de  tant  de  crlr 
mes,  qu'il  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle. 

Henri  de-Braîne ,  archevêque  de  Rheims,  a  voit  inter-     "xxx, 
dît  leséglifes  de  la  ville  ^  «xcommunié  lestourgeois  ia7rSS«'d' 
pour  »!êtrefoulevés.  conitrcfbnbaiHî  i&fës  officiers  r**'^^^  ^ 
qui  levoient  avec  trop  dé  rigueur  \ç.%  fbmmés  auf^**'-  »•  «•}»• 
quelles  les  bourgeois  avoient  été  condamnés  envers  sup.  u  «xx. 
Tarchevêque.  Le  pape  Grégoire  confirma  ces  cenfù-  '^  *** 
res'par  fà  bulle  du  1 1  Juin  1239  ,.quî  porte  que  files 
bourgeois  nobéiflènt ,  on  fàifira  leurs  revenue  fleurs 
dettes  aétives  dans  les  foires ,  &  par  -  tout  ailleurs. 

Thomas  de  Beaumez ,  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  étoit    Ap.  Raim. 
tm  gentilhomme  d'Artois,  fils  de  Gilles, fèîgrieur  de  ''^Mariot.  r. 
Beaumez  Se  châtelain  de-  Bapaume,  &  d'Agnès  de ^♦** 
Couci  :  ainli  Thomas  étoit  parent  de  l'archevêque 
Henri.  11  fut  dès  fà  première  jeunefîè  chanoine  d'Ar« 
ras,  puis  l'archevêque  le  fit  chanoine  &  prévôt  de 
Rhçims.  Al'occafion  du  diflPérend  entre  le  roi  «ScTévê- 
que  de  Beauvais  Thomas  fut  chafîé  de  Riheims,  &  n'y* 
étoit  pas  encore  rentré  quand  il  fut  piris  .&  retenu  e» 
prifon,  on  ne  fçait  pourquoi ,  par  trois gemîlshommeff 
du  pays,  Nicolas  de  Rumigni  &  Colîard  fon  fils  & 
Hugues  Grifondel..  C'eft  pourquoi  l'arcBevêque  Henri 
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tint  un  concile  à  S.  Quentin  au  mois  de  Novembre 

"*"'**   1259,  où  furent  faits  trois  décrets  :  le  premier  ordon-' 

p.  'et]'  """*  ne  que  les  trois  gentishommes  feront  adinoneftës  de 

^  AforA»/.  p.  jjiettre  en  liberté  Thomas  de  Beaumez ,  &  de  fàtisÊdr 

re  à  lui  3c  aux  églifes  dont  il  eft  chanoine ,  pour  l'injure 
qu'ils  lui  ont  faite.  S'ils  ne  le  font ,  ils  feront  dénoncés 
excommuniés  de  l'autorité  du  pape  Se  par  celle  du 
préfènt  concile.  S'ils  fbutiennent  l'excommunication 
p  endant  quinze  j  ours  ;  les  terres  qu'ils  ont  dans  la  pro- 
vince de  Rheims ,  feront  en  interdit ,  jufqu  à  ce  qu'ils 
aient  rendu  le  prévôt  Thomas  Se  réparé  les  domma- 
ges. Quinze  jours  après  la  publication  de  l'interdit ,  les 
enfans  de  ces  gentilshommes  ne  feront  admis  à  aucun 
bénéfice  dans  laprovince  de  Rheims  pendant  vingt  ans. 
Si  ces  moyens  ne  fîiâifènt ,  on  implorera  le  fècours  des 
fèigneurs  temporels  dont  leurs  biens  relèvent  ;  Se  û 
ces  fèigneurs ,  dans  le  terme  qui  leur  fera  prefcrit ,  ne 
font  pas  leur  devoir  pour  contraindre  les  trois  gentils- 
hommes de  recourir  à  l'églifè ,  ils  feront  excommu^ 
niés  Se  leurs  terres  mifès  en  interdit.  Enfin  nous  fiip' 
plions ,  dit  le  concile ,  le  fbuverainfèigneur  temporel  > 
c'eft'à-dire  le  roi ,  d'interpofer  fbn  autorité  pour  la  dé- 
livrance du  prévôt  Se  la  confèrvation  du  droit  de  ïé" 
glifè.  Je  n  ai  point  encore  vu  de  cenfîires  eccléfîafti- 
ques  pouflées  à  ces  deux  degrés.  Le  fécond  décret  eft 
général  Se  étend  les  mêmes  peines  à  tous  ceux  qui 
prendront  un  chanoine  de  quelqu'une  des  églifès  ca- 
thédrales de  la  province  de  Rheims ,  Se  le  troifîéme  les 
ëpend  jufqu  aux  chanoines  des  collégiales.  Tous  trois 
font  datés  du  lundi  avant  la  fàint  André ,  c^efl  -  à-  dire« 
du  ving-huitiéme  de  Novembre  123p. 

Cette  année  le  roi  d'Angleterre  Henri,  irrita  de 

n'avoir 
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n*avoir  pu  faire  élire  Guillaume  de  Savoye  pour  l'ar-   «— — 
chevêche  de  Vincheftre,  fit  caffer  en  cour  de  Rome    *^'  ""* 
les  deux  éle<5Hons  de  Simon ,  prieur  de  la  cathédrale    e^S'ab. 
de  Norvic ,  pour  évêque  de  la  même  églifè ,  &  de  ^^^mh  p» 
Raoul  de  Neuville  j  évêque  de  Chîcheftre ,  pour  celle  ?•  4®9- 
de  Vincheftre.  Le  roi  obtint  ces  cadktions  par  Simon  '''  *"' 
le  Normand  un  de/es  légiftes ,  dont  il  avoit  une  grande 
troupe ,  dit  Matthieu  Paris ,  comme  une  meute  de 
chiens ,  pour  \qs  découpler  fîir  \ts  éle(5leurs  à&%  prélats. 
Il  avoit  chargé  le  même  Simon  de  demander  au  pape 
un  ordre  pour  le  légat  Otton  de  demeurer  encore  en 
Angleterre,  nonobftant  la  permilîion  de  retourner 
à  Rome  qu  il  avoit  demandée  &  obtenue  :  mais  le  roi 
ne  croyoit  pas  pouvoir  vivre  fans  lui ,  &  fàuta  de  joie 
quand  il  le  vit  demeurer  fîiivant  le  nouvel  ordre  du 
pape.  Au  contraire  la  noblefTe  fut  indignée  de  cette 
conduite  du  roi. 

Cependant  Guillaume  Rele  fût  élu  évêque  de  Con- 
ventripar  lès  moines,  qui  croyoientque  {onéle<5lion 
fèroit  agréable  au  roi;  &  peu  après  étant  aufll  élu  par  '*  '♦*** 
les  moines  de  Norvic ,  il  préféra  ce  fiége  à  l'autre , 
trop  voifin  des  Galois  encore  indomptables.  U  fut  donc 
fàcré  évêque  dé  Norvic  la  même  année  1^39  >  par 
S.  Edmond ,  archevêque  de  Cantorbéri ,  dans  Téglifè 
de  S.  Paul  de  Londres ,  en  prélènce  d'une  grande  mul- 
titude de  prélats  &  de  fèigneurs. 

D'un  autre  côté  la  prétention  de  Guillaume'de  Sa-    '^i-  -*«?f 
voye  fîir  l'évêché  de  Vincheftre  s'évanouit  par  fon  ih' 
éleélion  à  l'évêché  de  Liège,  qui  étoit  demeuré  va-  ^f^*^^ 
eant  dès  le  fécond  jour  de  Mai  1238 ,  par  le  décès  de 
Jean  d'Eppe.  On  procéda  àl'éleélion  vers  la  {àint  Jean, 
^  les  voix  furent  divifies  :  une  partie  élut  Otton , 
TomeXVll.^  Ee 


J 
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prevâc  de  Maftriét ,  &  l'autre  élut  Guillaume  de  Sse^ 

'*'    voye,  élu  de  Valence,  frère  de  Thomas ,  comte  de 

Flandre.  Us  allèrent  Tim  &  l'autre  foutenir  leurs  droits 

en  cour  de  Rome  ;  &  l'éle^on  étant  examinée  >  le 

pape  confirma  celle  de  Guillaume  en  préfence  de 

Matth  Pmt.  Conrad ,  archevêque  de  Cologne  fon  métropolitain  y 

pag.  41}.      juais  malgré  l'empereur  Fridéric  qui  protégeoit  Ot* 

ton.  On  dilbit  que  le  pape  vouloît  donner  à  Guil- 
laume le  commandement  de  fon  armée  contre  l'em- 
pereur ,  &  il  eft  certain  qu'il  luî  permit  de  garder  l'ad- 
miniftration  de  l'évêché  de  Valence,  Guillaume  de- 
meura en  Italie  >  &  fut  fàcré  évêque  de  Liège  par  1& 
pape  Grégoire. 

Cependant  Conrad,  fîls  de  l'empereur,  vint  à  Liè- 
ge,  £  mit  Otton  contre  les  régies  dans  la  chaire  épiP 
copale  :  mais  quand  il  voulut  lui  faire  prêter  ferment 
par  les  bourgeois,  ils  répondirent  qu'ils  le  Croient 
volontiers  à  l'évêque  que  l'églifè  auroit  reçu  canoni- 
quement.  Pendant  ce  fchifme  qui  dura  près  d'une  an'> 
née ,  les  troupes  des  deux  partis  pilloient  l'évêché  de 
Liège  impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guillaume  de 
Mm.  Far.  Savoie  étoît  mort  à  Viterbe  le  jour  de  laTouflàints 
1 2  59 ,  8c  avoit  été  enterré  à  Hautecombe ,  abbaye  de 
Cîteaux  en  Savoie.  Le  pape  en  fut  fort  affligé ,  &  la 
douleur  du  roi  d'Angleterre  alla  jufqu'à  déchirer  fesr 
habits  Se  les  jetter  dans  le  feu.  Alors  les  moines  dît 
chapitre  de  Vincheftre  envoyés  à  Rome ,  obtinrent  du 
f'  ♦*'•  pape  une  bulle,  portant  qu'ils  ne  pourroient  élire  pour 
leur  évêque  aucun  étranger  odieux  au  royaume  y  par 
quelque  recommandation  ou  juffion  que  ce  f&t  ;  mais 
qu'ils  éliroient  librement  Se  canoniquement  celui 
qu'ils  croiroient  le  plus  digne.  De  quoile  roi  entra  ei| 
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une  fiirieufQ  colère ,  comme  sii  n'eût  pu  trouver  d' An** 
glois  capables  de  remplir  ce  fiége.  An.iijy^ 

La  même  année  le  dix-neuviéme  de  Juin  naquit  à 
Londres  un  £ls  à  ce  prince  qu'il  fit  nommer  Edouard. 
L'évêque  de  Carlile  le  catéchifà,  c'eft-à-dire  qu'il  fit^.4ij. 
iur  lui  les  exorcifmes  ;  le  légat  Otton  le  baptifa ,  quoi- 
qu'il ne  fàt  pas  prêtre ,  Se  fàint  Edmond ,  archevê- 
que de  Cantorbéri  le  confirma.  U  eft  remarquable  que 
l'on  âïvîùi  les  cérémonies  du  catéchuménat ,  Se  que 
l'on  donna  encore  la  confirmation  tout  de  fuite.  L'en- 
fant eut  neuf  parains ,  trois  éyêques ,  Roger  de  Lon- 
dres, Gautier  de  Carlile,  Guillaume  de  Réle  >élu  de 
Norvic  ;  trois  comtes  &  trois  autres  dont  étoit  Simon 
le  Normand ,  archidiacre  de  Norvic. 

Cependant  le  pape  envoya,  en  qualité  de  légat,  Jac-    xxxn. 
ques  évêque  de  Paleftrine  autrefois  moine  de  Citéaux^  dii^prinS 
pour  publier  par  toute  la  France  la  (èntence  d'excom-  <=?«»"«  f"**^- 
munication  contre  l'empereur  Fridéric.  Il  étoit  por-    g.  Non. 
teur  d'une  lettre  du  pape  Grégoire  au  roi  S.  Louis ,  ^ 


Duchefnt^toi 


P'  iiS' 


où  après  s'être  étendu  fur  les  louanges  des  rois  de  Fran-  ^*'^^"-  ""»*' 
ce ,  qu'il  reconnoît  avoir  été  de  tout  tems  fermes  dans  ^««.  ^  <?-»& 
la  foi  &  zélés  protecteurs  de  l'églife;  il  ajoute  :  C'eft  ''*  '^* 
pourquoi  nous  recourons  à  vous  avec  une  grande  con- 
fiance pour  vous  découvrir  les  playes  que  Fridéric  &it 
à  réglHè  ;  en  s'ingérant  aux  divins  myfterés  dont  il  s'é- 
loignoit  comme  un  païen  avant  fa  condamnation  ;  Se 
publiant  contre  nous  des  lettres  remplies  d'impoftu" 
res.  Il  recommande  enfiiite  au  roi  le  légat;  Se  dit  qu'il 
y  a  plus  de  mérite  à  combattre  Fridéric ,  ennemi  de  la 
foi,  qu'à  retirer  la  terre  làinte  d'entre  les  mains  des  in- 
fidèles. La  lettre  eft  du  vingt-unième  d'O^obre  12  39  j      , 
&  le  légat  partit  au  même  moiis  :  mais  craignant  de  ccr.p.  l'oj^ 
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tomber  encre  les  mains  de  FHdéric ,  il  fe  dégulfà  en 
pèlerin ,  &  avec  un  fèul  compagnon ,  il  alla  par  terre 
jufqu  à  Gènes  où  il  s'embarqua. 
'SuOar.ertg.      Le  pape  écrivit  auffi  en  Allemagne  deux  lettre» 
**•*''•      contre  Fridéric  adreffées  à  Albert ,  archidiacre  de  Paf^ 

fàu,  &  à  Philippe  d'Aflifè  (on  nonce.  Dans  la  première 
datée  du  vingt-quatrième  de  Septembre  ^  il  (è  plaine 
que  quelques-uns  donnent  du  fècours  à  Fridéric  con- 
tre Dieu  &réglifè  Romaine  ;  Se  que  ce  prince  voulant 
à  tort  retenir  l'empire ,  &  maltraiter  les  fèigneurs  qui 
refii&nt  de  confèntir  à  Ces  crimes ,  uns  avoir  égard  à 
leurs  privilèges ,  il  les  emprifbnné  j  les  profcrit ,  les 
£alt  tuer  en  trahifbn ,  &  les  expofè  aux  alïàflîns  païens  : 
Sj».  l  txnu  chofè  inouie  d'im  prince  Chrétien.  Il  a  chafTé  du  royau- 
*•  4^  me  de  Sicile ,  qui  eft  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  quel- 
ques évêques ,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens 
eccléfiadiques  &  autres.  Il  a  profané  des  églifès,  dé^ 
pouillé  des  pauvres  ^  des  veuves ,  des  orphelins  &  des 
religieux  ;  &  en  a  même  &it  brûler  un  de  Tordre  de& 
frères  Mineurs  fans  forme  de  procès.  Au  mépris  de  no- 
tre fèntence  d'excommunication  >  il  a  fait  célébrer 
publiquement  devant  lui  l'office  divin  ;  Sc  dit  que  cette 
îèntence  ne  doit  point  être  obfèrvée  :  en  quoi  il  Ce  dé- 
clare hérétique.  Le  pape  conclut  en  défendant  à  tous 
les  prélats ,  les  fèigneurs  &  les  fidèles  d'Allemagne  de 
donner  aucun  fècours  à  Fridéric  ;  Se  ordonnant  aux 
deux  commiûàires  défaire  exécuter  cette  défenfè ,  en 
excommuniant  les  contrevenans.  La  féconde  lettre 
datée  du  vingt  -  troilîéme  de  Novembre ,  n'eft  que  la 
répétition  de  la  même  défenfè,  &  un  ordre  réitéré  pour 

an-tts.j'*^.  l'exécution. 

/^.4tf  5.     *      Mais  les  prélats  d'Allemagne  furent  peu  touchés  de 
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ces  menaces  :  ils  prièrent  le  pape  de  ne  les  point  con-  am.  hj^. 
traindre  à  publier  iès  cenfùres  contre  Tempereur  ;  âc  AOen.  staj. 
de  fonger  au  contraire  à  faire  la  paix  avec  lui ,  pour  ap-  ÎÎIJo.  "'*  * 
paifèr  Te  fcandale  excité  dans  Téglifè.  Bertold  j  pa- 
triarche d'Aquilée ,  eut  fi  peu  d'égard  aux  cenfùres  du 
pape  j  qu  il  communiqua  avec  l'empereur  Fridéric  en 
toutes  manières ,  aux  divins  offices ,  au  baifèr  &  à  la  ta- 
ble. Le  pape  lui  en  fit  de  grands  reproches  par  fà  let-    Ap.  ugheu, 
tre  du  dix -neuvième  de  Décembre  12.^9  ,  lui  offrant  '**  ^'^■^^' 
toutefois  labfolution  de  l'excommunication  qu  Havoit 
encourue ,  pourvu  qu'il  vînt  au  plutôt  en  fà  préfènce. 
Et  je  vous  accorde,  dit -il,  cette  grâce  en  confidéra- 
tion  de  Bel^ ,  roi  de  Hongrie ,  &  de  Coloman  fbn  frère 
vos  neveux.  Bertold  étoit  fils  du  duc  de  Moravie  & 
firere  de  Gertrude ,  reine  de  Hongrie ,  mère  du  roi  Bêla 
IV  &  de  fàinte  Ëlifàbeth.  Sainte  Hédvige ,  reine  de 
Pologne  i  étoit  encore  Ibeur  de  Bertold. 

Les  chevaliers  Teutoniques  prirent  au/fi  le  parti  de   ^^^  ^ 
Fridéric  ;  &  le  pape  \ts  menaçea  s'ils  y  perfiftoient ,  de  -v-  «W  «! 
révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il  étoit  revenu  d'Ana-     * 
gni  à  Rome  dès  le  mois  de  Novembre  ;  &  le  dix-hui- 
tiéme  du  même  mois ,  jour  de  l'odave  de  Saint  Martin , 
il  confirma  l'excommunication  contre  Fridéric  ;  &  ^.wjf  ^"^* 
excommunia  de  nouveau  Hents  y  fbn  fils  naturel ,  qui 
au  mois  de  Septembre  précèdent ,  s'étoit  emparé  de  la 
Marche  d' Ancoiie  y  car  le  pape  prétendoit  qu'elle  ap- 
partenoit  à  l'èglifè. 

L'empereur  Fridéric  étant  cependant  en  Tofcane  ,    xxxni; 


Frère  £Uedé< 


célébra  à  Pife  la  fête  de  Noël  avec  grande  {blemnité;&  ^q.  -ou,  ui 
allifta  aux  divins  offices  dans  la  grande  églifè,  fans  avoir  ^^^h  J*^ , 

égard  à  l'interdit  prononcéçarle  pape  contre  les  lieux  «««• 
où  il  fe  trouveroit.  Là  vint  le  trouver  frère  Elie,'dépofë  a^jSù^p!}^ 


An.  it}9* 

Vading.  an. 
i%i6.n.if  i. 
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depuis  peu  du  généralat  des  frères  Mineurs.  Dès  l'an* 
née  1136^  il  avoit  été  rétabli  dans  cette  charge  à  la 
place  de  Jean  Parent ,  qui  céda  au  parti  leplus  fort ,  Se 
sùpftuaa,  fe  retira  humblement  après  avoir  gouverné  Tordre 
«•<j'  pendant  ùx.  ans.  Elle  luivant  toujours  fbn  ancienne 

conduite ,  travailloit  à  introduire  le  relâchement  fous 
prétexte  de  prudence  ;  &  fbutenoit  qu'il  y  avoit  très- 
peu  de  perfbnnes  capables  de  fùivre  les  traces  de  fàînt 
François.  Il  avoit  un  grand  parti ,  Se  les  pulilànces  ec- 
clénailiques  Se  féculieres  le  favorifbîent  à  caufède  fbn 
habileté  dans  les  affaires  &  de  fà  politeile.  Mais  les  zé- 
lateurs de  Tobfèrvance  lui  réfîfloient  courageufèment 
ayant  à  leur  tête  un  Allemand  nommé  frcre  Céfàire 
de  Spire ,  homme  do<5ï:e  &  vertueux. 

Us  s'adreflèrent  d'abord  à  Elie ,  qui  les  écouta  paî- 
iiblement  de  les  paya  de  belles  paroles  :  mais  il  alla 
cependant  trouver  le  pape  ,  &  lui  dît  :  Nous  avons 
quelques  frères  fîmples  Se  ignorans ,  qui  ne  laiilènt  pas 
d'être  en  grande  eftime ,  même  au  dehors ,  parce  qu'ils 
ont  été  difciples  Se  compagnons  de  S.  François  :  il^ 
font  attachés  à  leurs  fèntimens ,  Se  comme  s'ils  n'a- 
voient  point  de  fùpérieur ,  ils  vont  de  côté  Se  d'au- 
tres enfeignant  des  pratiques  Hngulieres  au  préjudice 
d.e  la  religion.  J'ai  cru  être  obligé  en  confcience  d'en 
avertir  votre  fàinteté.  Le  pape  ainfî  prévenu  donna  à 
frère  Ëiie  un  ample  pouvoir  de  réprimer  ces  féditieux. 
Ëlie  qui  ne  demandoit  autre  chofè,  étant  venu  à  Af^ 
fife  j  commença  à  perfécuter  les  Cj^fàriens  :  ainfi  nom- 
moit  -  il  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Il  en  exila  plu- 
fîeurs,  il  en  mit  plufîeurseh  prifbn,  entr'autres  frère 
Céfàire  avec  les  fers  aux  pieds  Se  aux  mains  :  enfùite 
pn  lui  ôta  les  feis ,  mais  il  demeura  enfermé  pendant 
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h$  deux  années  «entières  de  1237&  1238.  Au  com- 
mencement de  1239  )  trouvant  la  porte  de  ià  prifbn  '*"* 
ouverte ,  il  ibrtic  pour  fe  promener  un  peu  par  un  grand 
froid.  Celui  qui  le  gardoit  étoît  un  frere-^lai  brutal ,  qui 
croyant  quil  vouloit  s'enfuire,  courut  {ùr  lui  avec  un 
bâton  ;  &  l'en  frappa  û  rudement  à  la  tête ,  qu  il  en 
mourut  iurla  place* 

I»e  pape  ayant  appris  cet  accident  j  âc  voyant  qu  E- 
lîe  Tavoit  trompé  >  convoqua  à  Rome  un  chapitre  gé-, 
néral  de  tous  les  miniftres  provinciaux  j  qui  fut  tenu  le 
lendemain  de  la  Pentecôte  feiziéme  de  Mai*  Le  pape 
y  dépo^  Ëlie  pour  la  féconde  fois ,  Sç  ordonna  d'élire 
en  ù.  pf  élènce  un  autre  général.  On  élut  frère  Albert 
de  Pi(e ,  provincial  d'Angleterre  ,  Scie  pape  confirma 
l'éleélion  :  mais  Albert  mourut  au  bout  de  trois  mois 
&  demi ,  vers  la  Notfft  -  Dame  de  Septembre.  A  la 
Touflàints  on  élut  à  là  place  Haîmon  de  Féversliam  ,   SiqnLaxt. 
Angloi^y  un  des  deux  qui  avoient  été  envoyés  vers  "*  *** 
Germain ,  patriarche  Grec  de  Conftantinopler  Ëlie   J^  s.  Gtr, 
conçut  un  tel  dépk  de  fe  voir  dépoie ,  qu'il  alla 
ver lempereur  Fridéric  &  s'attacha  à  lui.  Il  décrioit 
l'églifè  Romaine  comme  pleine  d'ufùre ,  de  ilmonie  Se 
d'avarice*  Il  diioit  que  le  pape  entreprenoit  fur  les  *^'^  ^*'* 
droits  de  l'empire  ^  &  ne  fbngeoit  qu'àamaHer  de  Tar- 
gent  par  divers  artifices  ;  au  lieu  d'employer  hs  prières, 
les  proceHions  Se  les  jeûnes  pour  fe  délivrer  d'oppreA 
ilon;  Il  accufbk  le  pape  de  détourner  l'argent  deftiné 
pour  le  fecours  de  la  terre  fàinte  :  de  fceller  des  bulles 
iècrettement  dans  fà  chambre  ^fàns  la  participation  des 
cardinaux.  Se  de  donner  à fes  nonces  des  bulles  fcelr^ 
lées  en  blanc  ,  pour  les  remplir  à  leur  gré.  Il  le  char* 
geoit  de  plufieurs  autres  cas  énormes  ^  c'eâ  pourquoi 
le  pape  l'excommuniar 


trou- 
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■""""       Cependant  l'ordre  des  frères  Mineurs  acquit  un  fù-: 
^^r^'    jet  confidérable ,  Adolfe ,  comte  de  Holfàce  ,  qui 
cAr.  ixyl  '  cmbraflâ  leur  inftîtut  à  Hambourg  le  jour  de  S.  Hîppo- 

lyte,fàmedi  treizième  d'Août  1239 ,  laiflànt  trois  fils 
en  bas  âge  (bus  la  tutelle  du  duc  Abel  de  Danemarck 
(on  gendre.  Adolfe  avoit  (ervi  avec  honneur  auprès 
de  l'empereur  Fridéric ,  &  gouverné  heureulèmenc 
{on  état.  Cinq  ans  après  étant  allé  à  Rome ,  il  obtint 
diipenfè  du  pape  pour  être  promu  à  tous  les  ordres, 
apparemment  parce  qu'il  avoit  porté  les  armes.  La  let- 
tre du  pénitencier  eft  du  vingt  -  deuxième  d'Avril 
1244.  Adolfe  vécut  quatorze  ans  depuis  fbm  entrée 
en  religion. 
SreTia  ^®  pape  Grégoire  envoya  fèpt  frères  Prêcheurs  à 
Reine  des    Rufùde,  reine  des  Géorgiens,  &  à  David  fon  fils  leur 

Géorgiens*  •  t  >    «i    >       4^/^      1  '*1     >  • 

u4p.  Rain.  TOI  ;  avec  une  lettre  ou  il  s  «ccBle  de  ce  qu  11  n  envoie 
^  ^*'         pas  une  armée  pour  les  (ècourir  contre  les  Tartares  , 

comme  ils  s'y  étoient  attendus.  Car,  dit-il,  nous  avons 
ordonné  de  défaire  les  Sarrafins  de  Syrie  qui  font  en- 
tre nous  &  vous  ;  &  nous  combattons  encore  fans 
celle  en  Italie  &  en  Efpagne  pour  la  défenfè  de  la 
foi  chrétienne  :  ce  qui  fait  que  nous  n'avons  pu  fùfiîre 
à  vous  donner  du  (ecours.  Et  comme ,  pour  l'obtenir , 
cette  princelïè  témoîgnoit  •  {è  vouloir  réunir  à  Té- 
glifè  Romaine ,  le  pape  infifte  fortement  lur  la  néceP 
fité  de  reconnoître  une  i^ule  églile  afièmblée  fous  un 
fèul  chef.  JVIais  il  répète  fouvent  qi^e  c'eft  à  fàint  Pierre 
(èul  que  Jefiis-Chrift  a  donné  la  conduite  de  ion  trou- 
peau &  les  clefs  du  ciel.  En  quoi ,  ajoute-t-il ,  nous 
ne  prétendons  pas  ôter  l'honneur  qui  efl:  dû  à  nos  frè- 
res les  évêques,  que  fàint  Pierre  &  ïks  fiicceflèurs  ont 
appelles  à  une  partie  de  la  ibllicitude  |  &  nous  ne  dou- 
tons 
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tonspoîat  qu'ils  ne  fbîent  les  vicaires  de  Dieu  &  du  *  " 

iaint  fiége.  Par-là  il  femble  dire  que  les  évêques  tien-      *  *'^*** 
nent  leur  pouvoir  immédiatement  du  pape  >  (îiivant 
Topinion  de  quelques  théologiens  du  même  tems.  La  Sup.Lmit. 
lettre  cfl:  du  treizième  Janvier  1240.  Cette  reine  Ruf-  ^'  ^\  . 
iîide  doit  être  la  même  que  Ruffutude  qui  avoit  écrit 
au  pape  Honorius  quinze  ou  feize  ans  auparavant  >  de 
je  ne  trouve  point  que  ce  commerce  de  lettres  avec 
les  papes  ait  eu  de  fuite,  .Auffî  avons -nous  vu ,.  par 
plufieurs exemples^  que  ces  offres  de  réunion  àTé- 
glifè  Romaine  de  la  part  des  Chrétiens  orientaux  n'a- 
voient  pour  motif  que  leur  intérêt  temporel. 

L'empereur  Fridéric  avançant  toujours  vers  Rome ,    ^  xxxv. 

r  ^  T?     !•        •  •      J      17/       •  r  •        >     Autre  apolo- 

tut  reçu  a  roJigni  au  mois  de  revrier  1240^  enluite  a  gi^dcrcmpc- 
Viterbe ,  d'où  il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  une  grande  '^i?lv.  ihu. 
lettre, pour  juftifier  fa  conduite  &  la  guerre  qu'il  fai-  ^'"^^'  '^''^ 
foit  au  pape.  Il  reprend  tous  les  fujets  de  plainte  qu  il 
prétend  avoir  contre  lui,  jusqu'à  l'excommunication 
prononcée  l'année  précédento^^puis  il  ajoute  :  Com- 
me ce  procédé  nous  paroiflfoit  injufte,nous  envoyâmes 
des  ambaiîadeurs  aux  cardinaux ,  demandant  la  convo- 
cation d'un  concile  général: mais  loin  d'y  avoir  égard,  p^^^^"^^ 
le  pape  fit  honteufement  emprifbnner  les  évêques  que 
nous  avions  envoyés ,  violant  le  droit  des  gens.  Enfuir 
te  il  a  foulevé  contre  nous  la  Marche  Trévifàne  &'lîi 
ville  de  Ravenne  ;  &  pour  Ibutenir  la  révolte  des  Mi- 
lanois,  il  leur  a  envoyé  le  légat  Grégoire  de  Monte- 
longo ,  &  frère  Léon ,  miniftre  des  frères  Mineurs ,  qui 
non  feulement  fe  déguifoient  en  foldats ,  portant  dçs 
épées  &  àQS  cuiralTes ,  mais  encore  dans  leurs  prédica)- 
tiotis  donnoient  l'abfblution  à  tous  ceux  qui  a^iro.itmt 
contre  nous.  Aujourd'hui  mçme  ce  légat  &  ce  inMr 
Tome  Xy  IL  Ff 
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An.  ii4«.  g**^*ix  ^  donnent  dans  leurs  lettres  le  titre  de  gouvet*^ 
heurs  de  Milan  :  ce  qui  montre  que  le  pape  en  veut 
uHirper  la  (èigneurie  temporelle ,  au  préjudice  de  Tem" 
pire. 
mm.  ii}9.      Le  moine  de  fàince  Juftine  de  Padoue ,  biftorien  du; 
tems ,  s'accprdé  avec  ce  récit.  Auffi-tôt  après  Texcom- 
ftiunication ,  dit-il ,  le  pape  déclara  légat  d'Italie  Gré« 
gotre  de  Montelongo  ,  notaire  du  fàint  fiége ,  homme: 
de  grande  prudence  &  de  grande  fermeté ,  qui  venant 
à  Milan  raJdùrale  peuple  effrayé,  &  par  (es  exhorta» 
tions  releva  le  courage  aux  amis  des  Milanois,  les  ani^- 
Vt^i».4.  mantà  combattre  pour  leur  liberté.  Afin  de  montrer 
/.  »/*.  %  «.  l'exemple ,  il  marchoit  en  perfbnne  par-tout  où  l'em- 
pereur alloit  attaquer  ceux  qui  étoienc  fidèles  à  l'égli- 
lè.  Ainfî  parle  cet  hifiorien.  Quant  au  frère  Léon  fur- 
nommé  de  Perego ,  il  étoit  de  Milan  même ,  Se  en  de- 
vint archevêque  Tannée  fiiivante.  Car  l'archevêque- 
Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  année  1 240  ,  le: 
chapitre  fut  long-tem»  (ans  pouvoir  s'accorder  fiir  le 
choix  d'un  fiiccefleur.  Enfin  ils  convinrent  de  s'en  rap- 
porter abfblument  à  frère  Léon ,  théologien  Ôc  prédi- 
cïateur  fameux.  Après  y  avoir  bien  penfé  iî  leur  dit  r 
Puifque  vous  avez  fi  bonne  opinion  de  mof,  je  me 
déclare  moi-même  archevêque  de  Milan.  Tout  le  peu- 
ple fut  fiirpris  de  cette  décifion,  mais  il  y  applaudit^ 
Se  le  pape  l'approuva.  Léon  fut  fàcré  archevêque  en 
124 1,  À;  tint  lefiége  fèizeans» 

La  lettre  de  l'empereur  au  roi  d'Angleterre  contï- 
nue  ainfî  •  Etant  donc  excité  partant  de  pertes  &  d'af^ 
fronts ,  nous  n'avons  pu  nouscontenir  plus  long-tems  t 
nous  avons  pris  les  armes  pour  défendre  notre  caufë  ÔC 
celle  de  l'empire  ^  contre  un  ennemi  déclaré  ^  qui  noua^ 
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attaque  par  les  armes  temporelles ,  &  eft  altéré  de  no-  JJT'JTT 
tre  fàng.  Nous  avons  laiifê  des  forces  fuffifàntes  dans  la 
Lîgurie^  qui  s  eft  rendue  à  nous:  nous  ayons  pafléen 
Toicane  &  y  avons  rétabli  plufieurs  droits  de  Tempire  ; 
Se  ayant  envoyé  notre  cher  fils  Henrî,  pour  ramener 
la  Marche  d'Âncone  à  notre  obéiHànce ,  nous  avons 
'marché  en  perfonne ,  avec  nos  aigles  yidlorieufes ,  vers 
le  duché  de  Spolette  &  le  voifinage  de  Rome.  Tout 
s*eft  fbumis  ju{qu  à  Viterbe ,  excepté  très  peu  de  villes: 
Rome  même  nous  appelle.  Enfbrte  que  notre  ennemi 
au  délèCpoir  a  prêché  la  croifàde  contre  nous ,  diiànt 
fauiïèment  que  nous  prétendons  renverfèr  l'églifè  Ro- 
maine ôc  profaner  les  reliques  des  SS.  apôtres.  Mais 
il  n'a  pu  £ûre  prendre  la  croix  qu'à  des  valets ,  de  vieil- 
les femmes,  âc  très  peu  de  fbldats  mercenaires. 

Le  cardinal  Jacques ,  évêque  de  Paleftrine ,  étant    xxxvi. 
arrivé  en  France,  publia  par-  tput  le  royaume  lafèn-  i^fîT^S 
tence  d'excommunication  prononcée  par  le  pape  con-  ^2XÏ  IkV^ 
tre  l'empereur  Fridéric  :  mais  voyant  quç  l'empereur    i>««*</« . 
n'y avoitaucun égards  il alTembla àMeaux  desarchevê-  "n'.It.  Um, 
ques  ,  des  évêques  &  des  abbés  ,  pour  délibérer  fur  '"  '^*' 
cette  affaire  fi  importante.  En  ce  concile  il  commanda, 
de  la  part  du  pape ,  à  quelques-uns  des  prélats  en  pré* 
{ènce  de  tous ,  de  (è  mettre  en  chemin  avec  lui  pour 
aller  à  Rome  en  perfonne ,  toutes  affaires  cefiànt  ;  de 
il  promit  de  leur  faître  trouver  à  Vienne  des  batteaux 
&  tout  ce  qui  fèroit  néceUâire  p8ur  faire  le  voyage  par 
mer,  attendu  que i'empçreur  étoit  maître  des  paHages 
par  terre ,  &  les  faifbit  garder  exa<5lement.  Le  même     Mey».  u 
légat  afiembla  à  Senlis  les  évêques  de  la  province  de  *\o.xi 
Rheims ,  &  obtint  le  vingtième  de  tous  les  revenus  f'  *^*" 
eccléfiaftiques  pour  le  iècours  du  pape. 

Ffij 
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%i%      Histoire  Ecclésiastique; 

Le  pape  écrivit  aufll  au  roi  S.  Louis  une  lettre  qu'il 

le  prioit  de  faire  lire  devant  tous  les  fèigneurs  de  Fran- 

iijj^'î.  4^-  ce,  &  dont  la  {ùbftance  étoit:  Sachez  que  par  meure 

délibération  avec  tous  nos  frères  les  cardinaux ,  nous 
avons  condamné  &  dépofé  de  la  dignité  impériale  Fri- 
déric  qui  en  prend  le  titre ,  &  que  nous  avons  choifî 
pour  mettre  à  fà  place  le  comte  Robert  votre  frère;  à  q  ui  * 
non-feulement  Téglifè  Romaine ,  mais  l'églifè  univer- 
ièlle  a  réfblu  de  donner  toutes  fortes  de  fècours  pour 
rétablir  Se  le  maintenir.  Recevez  donc  à  bras  ouverts 
une  fi  haute  dignité  qui  vous  eft  ofïèrte.  Le  roi,  par  le 
confèil  des  fèigneurs ,  fît  cette  réponfè  :  Comment  le 
pape  at-ilofë  dépofèrun  fi  grand  prince,  qui  n  a  point 
fbn  pareil  entre  les  Chrétiens ,  fans  qu  il  fbit  convaincu 
des  crimes  qu'on  lui  reproche ,  ni  qu'il  ios  ait  confef^ 
Çhs  \  S'il  avoit  mérité  d'être  dépofë,  il  ne  le  devroit  être 
qiie  par  un  concile  gépéral  ;  &  quant  à  fès  crimes,  on 
ne  doit  pas  en  croire  fès  ennemis,  dont  on  fçait  que  le 
pape  eft  le  principal.  Il  eft  encore  innocent  à  notre 
égard,  il  nous  à  toujours  été  bon  voifin  ;  &  nous  n'a- 
vons trouvé  rien  de  mauvais  en  lui ,  ni  quant  à  la  fidé- 
lité dans  les  affaires  temporelles,  ni  quant  à  la  foi  ca- 
tholique. Nous  fçavonsquila  fidèlement  &itle  fèrvice 
de  Jefùs-Chrifl  dans  la  terre  fàinte,s'expofànt  aux  pé- 
rils de  la  mer  &  de  la  guerre  ;  &  que  le  pape ,  au  fies 
de  le  protéger ,  s'eft  efforcé  de  le  dépouiller  en  fbn 
abfènce.  * 

Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à  de  grands  pé- 
rils ,  en  faifànt  la  guerre  à  Fridéric ,  prince  fipuiflànty 
qui  fera  fbutenu  contre  nous  par  tant  de  royaumes  & 
par  la  juflice  de  fà  caufè.  Qu'importe  aux  Romains  que 
nous  prodiguions  notre  fàng,  pourvu  que  nous  cônteo- 
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dons  leur  pafïîon  !  Si  le  pape ,  par  nous  ou  par  d'autres, 
fbumet  Fridérîc,  il  en  deviendra  infiniment  fier,  &  "'  "**** 
foulera  aux  pieds  tous  les  princes.  Mais  afin  qu  il  ne 
femblepas  que  nous  ayons  reçu  en  vain  les  offi-es  du 
pape ,  quoiqu'il  {bit  confiant  qu  elles  {ont  plutôt  l'ef- 
let  de  {à  haine  pour  l'empereur,  que  de  fon  afFeélion 
pour  nous ,  nous  enverrons  à  l'empereur  des  ambafTa- 
deurs  qui  s'informeront  {bîgneu{èment  de  les  {ènti- 
mens  touchant  la  foi  catholique ,  &nous  en  feront  le 
rapport.  S'ils  le  trouvent  orthodoxe  ,  pourquoi  l'atta- 
querions«nous  \  s'il  eft  dans  l'erreur ,  nous  le  pourlùi- 
vrons  à  outrance ,  comme  nous  en  uferions  à  l'égard 
de  tout  autre  &  du  pape  même. 

Les  ambafiâdeurs  de  France  allèrent  donc  trouver 
l'empereur  .Fridéric,  &  lui  dirent  le  contenu  de  la 
lettre  du  pape.  Il  en  fut  {ùrpris ,  &  répondit  qu'il  étoit 
chrétien  &  catholique ,  &  que  là  créance  étoit  faine 
fîir  tous  les  articles  de  foi.  Puis  il  ajouta  :  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  m'écarte  de  la  foi  de  mes  pères  ôc  de  mes 
illuftres  prédéceiTeurs  :  mais  je  lui  demande  juftice  de 
celui  qui  me  difîàme  ainii  par  tout  le  monde.  L'em- 
pereur parloit  de  la  {brte ,  étendant  les  mains  au  ciel , 
avec  des  larmes  &  des  {ànglots.  Puis  Ce  tournant  vers 
les  ambaflkdeurs ,  il  leur  dit  :  Mes  amis  Se  mes  chers 
voifins ,  quoique  dife  mon  ennemi ,  je  crois  comme  les 
autres  Chrétiens  ;  &  fi  vous  me  faites  la  guerre,  ne  vous 
étonnez  pas  fi  je  me  défens.  J'e^ere  en  Dieu  protec- 
teur des  innocens.  Il  fçait  que  le  pape  ne  s'élève  con- 
tre moi  que  pour  favori{er  mes  {ujets  rébelles,  princi- 
palement les  Milanois  hérétiques.  Mais  je  vous  rends 
grâces,  de  ce  qu'avant  d'accepter  Ces  offres,  vous  avez 
voulu  vous  ailùrer  de  la  vérité  par  ma  répon{è.  Les 
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ambaâàdeurs  répondirent;  :  Dieu  nous  garde  d'atta^Juec 
Ah.  I140.  j^y^,jjjj  prince  Chrétien  fans  caufe  légitime  ;  &  ce  n  efi: 
point  1  ambition  qui  nous  touche  >  flous  eftimons  le 
roi  notre  maître  qui  vient  à  la  couronne  par  fànaiflàn- 
ce  au-deflùs  de  tout  prince  ele(5lif  :  ilfiifiît  au  comte- 
Robert  d'être  frère  d'un  fi  grand  roL  Ainfî  Ils  &  retiré-^ 
rent  avec  les  bonnes  grâces  de  l'empereur.  Robert 
étoit  l'ainé  des  trois  frères  de  S.  Louis ,  qui  lui  avoic 
donné  pour  partage  le  comté  d'Artois. 

Le  pape  (bllicita  auâl  les  princes  d'Allemagne  d'é- 
lire un  autre  empereur  :  mais  il  n'y  gagna  rien  z  âc 
quelques -uns  d'eux  lui  répondirent:  qu'il  n'avoit  pas 
droit  de  faire  un  empereur ,  mais  (èulement  de  cour- 
tonner  celui  que  les  princes  avoient  élu.  Ainiî  parle 
"lAn.  1x40.  ^j|jgj|.  ^  2hhé  de  Stade  en  baflèSaxe,  qui  écrivoit  alors; 

Se  il  compte  ainfî  les  éleâeurs  de  l'empire  :  les  trois 
archevêques  de  Trêves ,  de  JMayence  &  de  Cologne  : 
le  comte  Palatin  comme  fénéchal,  le  duc  de  Saxe  com- 
me maréchal  9  le  marquis  de  Brandebourg  comme 
chambellan  :  le  roi  de  Bohême ,  dit  -  il ,  eft  échanfbn  , 
mais  non  pas  éleâeur ,  parce  qu'il  n'eft  pas  Teuto- 
nique, 
xxxvn.  Cependant  le  légat  Otton  fit  publier  en  Angleter- 
andcTdn-  ^^  un  mandement  où  il  difbit  :  Nous  avons  appris  que 
▼«uTcaS-  <l^elques  croifés  de  ce  royaume  ^  qui  ne  fi^nt  paspro- 
ftiques  d'An-  prcs  à  combattte ,  vont  à  Rome  pour  (è  faire  abfbudre 

de  leur  vœu  :  c'eft  pouirquoi  nous  faiibns  fçavoir  que 

pour  leur  épargner  la  peine  &  la  dépenfè ,  le  pape 

nous  a  donné  commiflion ,  non-feulement  de  les  su>- 

2*40/470!  foudre,  mais  encore  de  les  obligera  racheter  leurs 

vœux .;  afin  qu'ils  aient  à  fè  pré£ènter  ànous  pour  rece- 
voir cette  grâce.  Donné  à  Londres  le  quinzième  de 


nian 
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Février,  Alors  les  fireres  Prêcheurs ,  les  frères  Mineurs     '    ' 
&  d'îwtre»  théologiens ,.  commencèrent  à  abfbudre  les    ^*  "^ 
croifës  de  leurs  vœux  :  mais  en  recevant  la  fbmme  que 
chacun  auroit  dû  employer  au  voyage  d'outre-mer  i 
ce  qui  cauHi  un  grand  fcandale  parmi  le  peuple. 

Enluite  tous  les  évcques  d'Angleterre ,  Us  princî* 
paox  abbés  &  quelques  feigneurs  s'ailèmblerenc  àRe- 
dîngues ,  pour  entendre  les  ordres  du  pape.  Le  légac 
Otton  leur  fk  un  long  fèrmon ,  &  leur  repréfènta  la 
perfécution  que  le  pape  foufïroit  de  la  part  de  Tempe-, 
reur  Fridéric:  ajoutant  que  pour  fe  pouvoir  défendre 
contre  lui , il  demandoit  inllamijnent  la  cinquième  par- 
tie de  leurs  revenus.  Les  évêques ,  après  avoir  délibéré^ 
répondirent  qu'ils  ne  fe  chargeroient  point  d'un  far- 
deau fi  exceiïîf ,  qui  regardoit  toute  l'églilej  fans  une 
meure  délibération  :  c  ett  pourquoi  on  leur  donna  un- 
terme  aflèz  long^  A  cette  allttnblée  fe  trouva  Ri- 
chard, comte  de  Cornouaiile  frère  du  soi ,  &  plusieurs 
autres  feigneurs  croifës  ;  qui  prirent  congé  des  pré- 
lats^ étant  prêts  de  partir  pour  la  terre  iàinte.v  Les- 
prélats  fondant  en  larmes  dirent  au  comte:  Pourquoi 
nous  abandonnez- vous,  {èigneurl  Vous  nous  laiilèz 
«n  pçoie  aux  étrangers.  Le  comte  s'adreflànt  à  l'arche- 
vêque de  Cantorbéri ,  répondit  r  Quand  je  ne  fèrois 
pas  croifê  ,  je  m'en,  irois ,  pour  ne  pas  voir  la  défola- 
tion  du  royaume,.  6t  les  maux  que  j^  ne  puis  empê- 
cher,  quoiqu'on  le  croie.^ 

Edmond ,  archevêque  de  Gantorbérf ,  fut  le  premier  ^"^  P^\ 
^ui  consentit  à  la  levée  du  cinquième  des  revenus  ec- 
cléfiaftiques-:  il  paya  pour  (a  part  huit  cens  marcs  d'ar- 
gent aux  colle(^urs  du  pape,  {ans  attendre  qu'on  le 
preilât  ^  &  les  autres-prélats  d'Angleterre  fui  virent  iba 
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•~~*"   exemple.  Or  l'archevêque  ne  {è  rendit  fi  facile  que 
dans  Tefpérance  de  procurer  un  grand  bien  à  Téglife 
Anglicane ,  fçavoîr  la  liberté  des  éle6lions«  Il  s'étoit 
plaine  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  touchantes  Sc 
des  envoyés  confidérables ,  de  la  mauvaiie  coutume^ 
par  laquelle  les  rois  opprimoîent  les  églîfes  vacantes^ 
îbît  évêchés,  loît  monafteres,  &  empêchoienc  les 
élections  canoniques  par  les  chicanes  de  quelques 
électeurs  qu'ils  tenoient  à  leurs  gages.  Edmond  de- 
mandoit  que  quand  une  églîfe  auroit  vaque  fix  mois, 
il  y  fût  pourvu  par  le  métropolitain  ;  &  le  pape  lui  avoît 
promis  de  le  (butenir  dans  cette  entreprîfè  par  des  let- 
tres qu'il  avoît  obtenues  à  grands  Irais.  Mais  le  roi 
d'Angleterre  (e  plaignant  de  Ion  côté  que  c'étoir  atta- 
quer la  dignité  de  (à  couronne ,  le  pape  céda ,  &  l'en- 
treprife  du  faînt  archevêque  fut  fans  effet. 
/-47;#  47^-       Quelques  tems  après  il  reçut  un  mandement  du  pa- 
pe, adreffé  aufli  aux  évêques  de  Lincolne&  deSarijP- 
béri ,  portant  qu'ils  pourvurent  trois  cens  Romains  des 
premiers  bénéfices  vacans,  (bus  peine  d'être  fufpens 
de  la  collation  de  tous  bénéfices  jufqu'à  ce  que  ce 
nombre  fut  rempli.  Ce  mandement  parut  fort  étrange^ 
&  on  dîfoît  en  Angleterre  que  le  pape  avoit  fait  une 
convention  avec  les  Romains,   par  laquelle  il  Iciu: 
avoît  promis  pour  leurs  enfans  ou  pour  leurs  parens 
autant  qu'ils  voudroient  de  bénéfices  en  Angleterre  , 
principalement  de  réguliers ,  à  condition  qu'ils  fe  11- 
gueroient  contre  l'empereur.  Le  pape  envoya  auflî  en 
Angleterre  un  nommé  Pierre  le  Rouge ,  qui  entroît 
dans  les  chapitres  des  monafteres  ;  &  pour  engager  les 
religieux  à  payer  la  fubvention ,  fentens  le  cinquième 
du  revenu ,  leur  difoic  :  Un  tel  ÔQ  un  tel  évêque^  un 

tel 


liiïa 
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tel  &  un  tel  abbé  ont  déjà  fàtisfaît  volontairement  :   "^ 
pourquoi  tardez-  vous  tant  afin  de  donner  votre  ar-  ^"'  ***** 
gent  fans  qu'on  vous  en  içache  gré  ?  &  il  leur  falfbit 
promettre  de  n'en  point  parler  pendant  fix  mois.  :  vou- 
lant faire  croire  à  chaque  communauté  qu'elle  a  voit 
riionneur  de  payer  la  première. 

Les  abbés  allèrent  fe  plaindre  au  roi  j  &  deux  por-  xxxvni; 
terent  la  parole,  l'abbé  de  fàint  Edmond  &  l'abbé  de  judl^?"" 
Bel.  Seigneur,  dirent -ils,  le  pape  nous  impolè  une  ^■'*'^* 
charge  infùpportable.  Nous  tenons  de  vous  des  fei- 
gneuries  que  nous  "ne  pouvons  appauvrir  qu'à  votre 
préjudice  ,  ni  nous  acquitter  de  ce  que  nous  vous  de-<; 
vonspour  ces  terres,  Se  en  même  tems  fàtisfaire  le  par> 
pe ,  qui  nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  impo^ 
iîtions ,  {ans  nous  laiilèr  tant  fbit  peu  refpirer.  Nous 
vous  demandons  fut  ce  {îijet  votre  prote<5lion.  Le  roi 
les  regarda  de  travers  &  leur  parla  d'un  ton  menaçant; 
puis  s'adrefl^nt  au  légat  qui  étoit  préfent  :  Voyez , 
dit  -  il ,  ces  miférables  qui  publient  les  fëcrets  du  pape^ 
&  qui  murmurent  pour  ne  pasfè  foumettre  à  votre  vo- 
lonté :  faites  d'eux  ce  qu'il  vous  plaira ,  je  vous  prête 
un  de  mes  meilleurs  châteaux,  pour  les  y  mettre  en 
prifbn.  Les  pauvres  abbés  fè  retirèrent  confus  &  prêts 
à  obéir  au  légat. 

Il  croyoit  traiter  de  même  les  évêqués ,  qui  avoient 
été  convoqués  pour  ce  fùjet  à  North^mpton  ;  mais  in- 
ftruits  par  l'exemple  des  abbés ,  ils  répondirent  :  Nous 
avons  des  archidiacres  qui  connoiflent  les  facultés  des 
bénéfice?  de  leur  dépendance  :  &  d'ailleurs  cette  af- 
faire eft  générale,  &  nous  ne  pouvons  répondre  làns  les 
autres  prélats.  On  leur  donna  jour  à  l'oéîave  de  la  fàint 
Jean ,  c'eft-à-dire  au  premier  de  Juillet,  &  ce  jouç 
TomeXVlL  G  g 
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étant  aflèmblés  enlapréfence  dulégat,  ils  ne  voulurent 
am.  1140.  pj^j  jg  contredire  ouvertement,  mais  ils  propoferent 
modeftement  leurs  raifbns.  Nous  ne  devons  point ,  di- 
{oient -ils,  payer  cette  contribution,  qui  tend  à  ré- 
pandre le  {àng  des  Chrétiens  &  attaquer  un  prince  al- 
lié du  notre  :  car  le  mandement  du  pape  porte  que 
c'eil  pour  faire  la  guerre  à  l'empereur.  Il  dit  aufïî  que 
les  oppofàns  feront  réprimés  par  cenfùres  eccléfîafti- 
ques:  ce  qui  emporte  contrainte,  de  par conféquenc 
blefTe  la  liberté  eccléfîaftique.  D'ailleurs  nous  avons 
déjà  donné  des  décimes  au  pape ,  avec  proteftation 
qu'on  ne  feroit  plus  d'exaélion  fèmblable,  beaucoup 
moins  du  cinquième  ,  comme  celle  -  ci  ;  &  il  eft  à 
craindre  qu  elle  ne  paâat  en  coutume.  Nous  avons 
continuellement  des  af&ires  à  fblliciter  en  cour  de  Ro- 
me ,  où  nous  ne  pouvons  aller  que  par  les  terres  de 
l'empereur ,  il  pourroit  nous  faire  arrêter  Se  maltraiter. 
Le  roi  notre  maître  a  plufîeurs  ennemis  contre  lef^ 
quels  il  s'attend  d'avoir  à  foutenir  la  guerre  :  c'ell  pour- 
quoi il  ne  fèroit  pas  fèr  d'apauvrir  davantage  le  royau- 
me ,  déjà  afFoibli  par  le  départ  de  la  nobleflè  qui  s'en 
va  pour  la  croifàde  Se  emporte  avec  elle  de  grandes 
{bmmes.  Cette  contribution  fèroit  encore  préjudicia- 
ble aux  patrons  des  églifes ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
y  confentent.  Enfin  c'eft  une  afiàire  commune  de  tou- 
te l'églilè ,  qui  doit  être  réfèrvée  au  concile  général , 
puilque  le  bruit  court  qu'il  doit  être  convoqué.  Le  lé- 
gat ayant  oui  ces  raifbns,  diffimula  fà  confufion,  attenr 
dant  une  occafîon  plus  favorable, 
r.  SMJran,      H  afiêmbla  donc  les  curés  de  la  province  de  Bercs- 
hire  ou  comté  de  Berc,  Se  leur  fit  la  même  propofition, 
y  joignant  beaucoup  de  menaces  Se  de  promeflès.  Les 
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curés  (è  tinrent  à  la réponfe des évêques^  Rajoutèrent 
les  raifbns  fuivantes  :  On  nexiolt  pas  iàire  de  contribu-  ^*  '  **** 
tion  contre  Tempereur  comme  étant  hérétique ,  puîf^ 
qu'il  n'eft  ni  condamné  par  le  jugement  de  l'églife  j  ni 
convaincu^  quoiqu'il  fbit  excommunié.  Comme  l'é- 
glife Romaine  a  Ton  patrimoine  dont  l'adminidratioii 
appartient  au  pape  >  ainfî  les  autres  églifes  ont  le  leur , 
qui  n'efl:  aucunement  tributaire  de  l'églife  Romaine. 
Quand  on  dit  que  tout  appartient  au  prince ,  ce  n  efi: 
pas  pour  le  domaine  Ôc  la  propriété  ^  mais  pour  le  foin 
Se  le  gouvememeni;:  c  eft  ainfl  que  toutes  les  églifès 
regardent  le  pape.  La  puiilànce  de  lier  Se  délier  don- 
née à  S.  Pierre ,  ne  s'étend  point  à  faire  des  exaâions. 
I^es  revenus  dçs  églifes  font  deftinés  à  certains  ufàges ,  f-  47«» 
comme  l'entretien  des  bâtimens ,  la  fubûftance  de  fès 
minifbes  Se  des  pauvres  :  ils  ne  doiv-ent  donc  point 
être  appliqués  à  d'autres  ufàges  ^  il  ce  n'eft  par  l'autorité 
de  l'églife  univerfèlle.  Or  les  revenus  des  églifès  fufiî- 
iènt  à  peine  pour  la  fùbflilance  du  clergé  :  tant  à  caufè 
deleur  modicité,  que  de  la  difette  qui  arrive  quelque- 
fois &  la  multitude  des  pauvres.  Outre  que  perfbnne 
ne  peut  plus  avoir  qu'un  bénéfice. 

Cette  contribution  augmentoit  le  fcandale  contre 
l'églife  Romaine:  car  on  dit  publiquement  :  De  pareil- 
les exaélions  ont  déjà  été  faites  j  qui  ont  épuifé  le 
clergé  ;  &  aufïi-tôt  que  l'argent  a  été  extorqué ,  le  pape 
'Se  l'empereur  fè  font  accordés,  fans  qu'on  ait  rendu 
un  denier  :  au  contraire  s'il  reiloit  quelque  chofè  à 
payer ,  on  ne  l'exigeoit  pas  avec  moins  de  rigueur.  De 
plus ,  la  plupart  des  fidèles  font  engagés  par  vœu  à  la 
croilade  ,  &,le  pape  les  preflè  de  l'accomplir  par  eux 
ou  par  d'autres  :  or  ils  ne  peuvent  fàcisfalre  en  même 
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tems  à  cette  contribution  ;  &  d'ailleurs  ils  en  font 
exempts  ,  ayant ,  comme  croifés ,  un  privilège  pour 
jouir  entièrement  de  leurs  revenus  pendant  trois  ans* 
Le  légat  &  ceux  de  fon  confeil  voyant  la  fermeté  de 
ces  évêques  &  de  ces  curés ,  réfolurent  de  les  divifèr  : 
le  légat  alla  trouver  le  roi  &  le  persuada  aifëmènt  : 
f'479«  ceux  de  fà  fuite  s'adreflèrent  en  particulier  aux  évê- * 
ques  Se  aux  archidiacres ,  &  en  gagnèrent  plufieurs 
•ar  l'efpérance  de  plus  grandes  dignités  ;  enfbrte  que 
e  plus  grand  nombre  fe  fbumit  àla  contribution. 
XXXIX.         Cependant  Richard  comte  de  Cornouaille ,  frère 

Richard  com-      .  «uai  •'>'r  t  V  a  f         f 

te  de  Coi-  du  TOI  d  Angleterre ,  vmt  a  Londres  entre  1  Alcenlion 

^"ftlne.  "    &  la  Pentecôte ,  c'eft-à-dire  vers  la  fin  de  Mai  ;  &  ayant 

MMtA.Par.  p^Js  congé  du  roi  &  des  fèigneurs,  il  s'embarqua  à 

Douvres ,  traverlà  la  France  &  vint  en  Provence. 

Comme  il  étoit  àS«  Gilles,  un  légat  &  l'archevêque 

d'Arles  vinrent  lui  conleiller  de  ne  point  paHTer  à  la 

terre  fàinte,  &  même  le  lui  défendre.  Le  comte  fùrpris 

&  indigné,  répondit  :  J'ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu'on  me 

difbit  de  la  part  du  pape  ;  j'ai  fait  tous  mes  préparatifs  r 

&  maintenant  que  je  fuis  fur  le  point  de  m'embarquer, 

le  pape ,  que  l'on  prétend  n'avoir  j'amais  manqué  à  fà 

parole ,  m'empêche  de  faire  le  fervice  de  Jefus-Chrift  : 

&  fans  s'arrêter  aux  difcours  des  légats,  il  s'embarqua 

à  Marfeille  la  féconde  femaine  de  Septembre ,  après 

avoir  dépêché  des  envoyés  à  l'empereur  pour  l'infbui- 

re  de  la  conduite  du  pape  à  fbn  égard. 

u.  f.  48«.       Il  entra  dans  le  port  d'Acre  la  veille  de  fàint  Denis  ; 

f.  J04.         c  eft-à-dire  le  huitième  d'Oélobre ,  &  y  fût  reçu  avec 

d'autant  plus  de  joie ,  que  its  affaires  des  Chrétiens 
Il  p.  474.  étoient  en  très  mauvais  état  en  Paleftine.  Le  comte 

Smut.  pag,  . 

xii.p.ii.     irierre  de  Bretagne  qui  y  etoïc  arrive  1  année  prece- 
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dente ,  fit  une.courfe  près  de  Damas,  &prit  un  grand  ^^  ^^ 
butin  qu'il  amena  à  l'armée.  Les  autres  feigneurs  en  ceiia  s.  Lui. 
furent  jaloux;  &  huit  jours  après,  le  duc  de  Bourgo-  '•  ''*• 
gne,  le  comte  de  Bar,  le  comte  de  Montfort &  plu- 
fieurs  autres  firent  une  autre  courle  làns  la  participation 
du  comte  de  Bretagne.  Mais  le  comte  de  Bar  y  Fut  tué 
avec  grand  nombre  d'autres  {èigneurs;  Amauri  de 
Montfort  j  pris  &  mené  à  Babylone,  c'eft-à-dire  au 
Caire  ;  &  le  duc  de  Bourgogne  s'enfijit  :  leur  défaite 
arriva  près  de  Gaze. 

Ce  trifte  événement  donna  occafion  à  l'empereur  de  ^p-^  Matth. 
former  de  nouvelles  plaintes  contre  le  pape ,  comme 
il  paroît  par  la  lettre  qu'il  en  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre fbn  beau-  frère  datée  de  Foggia  dans  fbn royau- 
me le  vingt  -  cinquième  d'Avril  1 240.  Il  y  dit  en  fîib- 
flance  :  Nous  avions  eu  grand  foin  d'exhorter  \qs  croî- 
fés  à  différer  leur  paffage  jufqu'à  ce  que  les  aflfaires  d'I- 
talie nous  permiflènt  de  nous  mettre  à  leur  tête  ;  &  ils  , 
étoient  difpofés  à  nous  écouter  i  mais  le  pape  donnant 
une  interprétation  maligne  à  nos  difcours ,  n'a  celîe 
de  les  preflèr  de  partir ,  nonobftant  nos  remontrances. 
Car  nous  lui  repréfentions  le  péril  de  cette  précipita- 
tion ;  &  la  nécelfité  de  raflembler  les  croifés  fous  un 
feul  chef.  Le  pape  donc  méprifànt  toutes  ces  raifbns 
les  a  prefîés  encore  plus  vivement ,  fans  confidérer 
qu'en  rompant  la  trêve  que  nous  avions  faite  avec  les 
infidèles  j  les  croifés  expofbient  lesjeftesdes  Chrétiens 
d'outre-  mer  à  périr  par  le  fer  &  par  la  faim.  Il  finit  en 
promettant  de  donner  à  la  terre  fàinte  toutlefecours 
que  les  troubles  préfens  lui  permettront  d'y  envoyer. 

L'arrivé  de  Richard ,  comte  de  CornouailleJ  releva   Mattk.  p»k 
les  courages  abbatus  par  cette  perte.  Le  troifiéme  jour  ''"  '*"• 
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après  (on  arrivée ,  il  fit  publier  dans  Acre ,  qu  aucun 
"■  ^  *'**''  Chrétien  pèlerin  neie  retirât  faute  d'argent:  parce  qu  il 
ii^up.  sZ,  les  entretiendroit  à  fès  dépens  en  faifant  bien  le  îèr- 

vice.  Le  roi  de  Navarre  &  l'ancien  comte  de  Bretagne» 
étant  avertis  de  fbn  arrivée  >  s'étoient  retirés  quinze 
jours  auparavant  avec  une  grande  multitude  de  croi- 
{es  f  après  avoir  fait  une  trêve ,  telle  quelle  ,  avec  Na- 
zer'jfeigneur  de  Carac ,  afin  qu'il  parût  qu'ils  avoienc 
fait  quelque  chofè.  Mais  ils  étoient  partis  avant  le  ter* 
me  convenu  pour  l'exécution.  Le  comte  Richard  ayant 
envoyé  vers  Nazer,  trouva  qu'il  ne  dépendoit  point  de 
lui  d'entretenir  la  crève  :  mais  s'étant  avancé  jufqu  à 
Joppé  il  y  reçut  un  envoyé  du  fùltan  d'Egypte ,  qui  lui 
offrit  la  trêve  de  la  part  de  fon  maître.  Richard  y  con- 
fèntit ,  de  l'avis  du  duc  de  Bourgogne ,  du  comte  Gau^ 
tier ,  du  maître  de  l'hôpital  6c  du  refte  de  la  nobieâe. 
La  trêve  fut  donc  conclue  à  condition  de  rendre  aux 
Chrétiens  plufieurs  places ,  avec  liberté  de  les  forti- 
fier pendant  la  trêve.  On  devoit  auCIî  leur  rendre  les 
fèigneurs  pris  à  la  défaite  de  Gaze.  Le  traité  fut  arrêté  à 
la  fin  de  Novembre  1240 ,  &  Richard  paflà  l'hyver  fut 
les  lieux ,  attendant  la  réponfè  du  fùltan  d'Egypte ,  à 
qui  il  avoit  envoyé  le  traité  pour  le  jurer. 
X  L.  Après  la  mort  de  Gérold ,  patriarche  Latin  de  Je- 

rin  de  jac-        r  \  '     r  .  i 

quesdeviiti.  rulalem ,  arrivée  en  1239,  ce  titre  vacqua  quelques 
^^■^iteric.  p.  (einj-^  p^jjj  ig  chapitre  élut  Jacques  de  Vitri ,  évêque  de 

sup.L  txxvn.  Tufculum  &  Cardinal.  Il  avoit  été  fait  évêque  d'Acre 
ixxvni.  n.  vers  l'an  1 2 1 8  >&  après  avoir  pafle  plufieurs  années  en 
*io//./o.  zt.  Paleftine,  il  vint  à  Rome  où  il  fut  très- bien  reçu  par 
'  %aa  ptr  ^^  P^P®  Honorius  III.  &  par  les  cardinaux ,  entr  autres 
And.  ffoiim.  Hugues  OU  Hugolin  évêque  d'OfUe.  Ce  cardinal  fè  L'a 

d'une  amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri.  qui  le 
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délivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi  par  le  ^^  ^ 
moyen  d'une  relique  de  la  Bienheureufè  Marie  d'Oi- 
gnies.  Après  être  retourné  en  Paleftine ,  il  revint  à  Ro- 
me ,  &  obtint  du  pape  Honorius  d*être  déchargé  de 
fbn  évêclié.  Alors  il  revint  à  Oîgnîes ,  &  y  vécut  avec 
les  chanoines  réguliers  comme  auparavant ,  prêchant 
fbuvent  dans  le  pays.  Mais  quand  il  apprit  que  fon  amî 
le  cardinal  Hugolin  avoit  été  élu  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  IX ,  il  crut  ne  pouvoir  &  difpenfèr  de  l'aller 
voir,  &  n'écouta  point  le  prieur  d'Oignies  qui  lui  pré- 
difbit  c[ue  le  nouveau  pap^  no  lui  permettroit  pas  de 
revenir.  Jacques  de  Vitri  retourna  donc  à  Rome  en  ^^^  ^^^^ 
1 22p ,  &  fut  fait  la  même  année  cardinal  évêque  de 
Tufculum. 

U  étoit  en  cet  état  quand  il  fut  élu  patriarche  de  >•  *7t. 
Jérufàlem  :  mais  le  pape  Grégoire  jugeant  fà  préfènce 
néceflkire  en  cour  de  Rome  pour  le  fèrvice  de  ïéglïCe 
univerfèÛe,  n'admit  pas  la  poftulation  ;&  le  cardinal   ^^^  .. 
mourut  peu  de  tems  après,  fçavoîr  le  dernier  jour  d' A-  î7;-  S79. 
vril  1240.  Son  corps  fut  rapporté  l'année  {îiivante  à 
(on  monaftere  d'Oignies ,  comme  il  avoit  ordonné.  Il 
refte  de  lui  grand  nombre  d'écrits.  L'hiftoire  orientale ,  ^ 
où  il  décric  la  situation  des  pays ,  les  moeurs  des  peu- 
ples, Se  la  fuite  depuis  Mahomet  jufqu'à  l'an  122p.. 
L'hiftoire  occidentale ,  où  il  dépeint  l'état  de  l'églifè 
latine  de  fon  temps ,  particulièrement  les  divers  or- 
dres religieux.  En  parlant  des  prêtres  féculiers ,  il  mar-  e.  h-^  j^ j; 
que  l'obligation  de  réciter  l'office  quelqu  occupés 
qu'ils  fbient  ;  Se  exhorte  à  dire  chaque  heure  au  tems 
marqué ,  mais  en  cas  de  befoin  les  avancer  plutôt  que  s>q>.  Lux^hh 
les  reculer.  Nous  avons  encore  de  lui  la  vie  de  la  Bien-  "'Jkp.  ,7,. 
heureufe  Marie  d'Oignies  Se  plulieurs  fermons.  Après  ^'^-  p-  "''- 
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fa  mort  le  pape  prétendit  que  la  provifîon  du  fiége  de 

Jérulàlem  lui  étoit  dévolue,  &  il  y  transféra  Robert, 

évêque  de  Nantes ,  qui  avoit  déjà  gouverné  dignement 

deux  églifes  cathédrales,  C'eft  ce  qu'on  voit  par  la 

bulle  donnée  à  Rome  le  quatorzième  de  Mai  1340. 

t^ô  n"'?    Enfiiite  le  pape  lui  donna  la  légation  dans  la  province 

de  Jérufàlem  &  dans  l'armée  Chrétienne. 

xLi.  Comme  les  progrès  de  Fridéric  en  Italie  augmen- 

voque'uacon-  toîent  dc  jour  en  jour  3  quelques  cardinaux  des  plus 

"pi/r  de  Fin.  confîdérables ,  &  quelques  religieux  s'entremirent  de 

I.  ep.  }<j.       procurer  une  trêve  entre  le  pap©  &  lui ,  pour  parvenir 

p.  ^ÏI  '    '^  à  la  paix.  Le  pape  vouloit  y  comprendre  les  Lombards, 

mais  l'empereur  le  refulbit  ;  ainfi  on  ne  conclut  rien 
pour  lors ,  comme  il  paroît  par  la  lettre  de  l'empereur 
qu  dix -huitième  de. Juillet  1240.  Enfuite  le  pape  en- 
voya à  l'empereur  l'évêque  de  Breffe  lui  dire  que  pour 
procurer  la  paix,  il  vpuloit  convoquer  un  concile  àPâ- 
que  prochain  ;  Se  qu'afin  que  les  fèigneurs  &  los  pré- 
lats y  puilênt  venir  en  fureté ,  il  falloit  faire  une  trêve 
au  moins  jufqu'à  ce  terme,  où  les  Lombards  mêmes 
fuflent  compris»  I^'ejiipereur  per/ifta  dans  fbn  refus , 
ihais  le  pape  ne  laiflà  pas  de  faire  expédier  les  lettres 
pour  la  convocation  du  concile, 

Nous  avons  cellç  qu'il  adreflà  à  l'archevêque  de 
Sens ,  par  laquelle  fans  fpécifier  autre  caufe  que  les 
grandes  affaires  du  fàint  iîége ,  il  lui  enjoint  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  à  la  prochaine  fête  de  Pâque ,  &  d'or- 
donner aux  chapitçes  de  fà  province ,  aux  abbés  & 
autres ,  qui  n'étoient  pas  appelles  nommément ,  d'y 
envoyer  des  députés.  Il  écrivit  en  même  tems  au  roî 
S.  Louis  d'envoyer  au  concile  fèsambaflàdeurs  ;  &  ces 
deux  lettres  font  datées  du  neuvième  d'Août.  Il  en 

envoya 
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envoya  de  femblablesaux  autres  prélats ,  &  aux  autres 
princes.  «  an.  114*. 

L'empereur  les  ayant  vues,  écrivit  au  roi  de  France     xlh. 
&  au  roi  d'Angleterre  une  lettre  datée  du  treizième  s-oppof/'ï" 
de  Septembre ,  où  après  avoir  reconnu  qu'il  a  demandé  '^«îl*^  ^. 
un  concile  univerfel ,  il  rapporte  ce  qui  s'étoit  paffé  l'é-  '\V-  '4. 
té  précédent  touchant  la  négociation  de  la  trêve  ;  puis  p-  484. 
il  fe  plaint  que  dans  la  convocation  du  concile,  le  pape  ».  jT'  "'*'** 
ne  fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s'y  de  voit  traiter ,  f^'^'  ^'^ 
mais  feulement  des  grandes  afïàires  de  l'églifè  Romai- 
ne. Voyez^ajoute-t-il,  comme  il  prend  fbn  tems.  Après 
nous  avoir  refufé  le  concile ,  il  veut  le  convoquer  lorf^ 
que  nous  avons  attaqué  nos  fujets  rebelles.  Confidérez 
les  perfbnnes  qu'il  appelle  nommément.Ce  ne  font  pas 
vos  ambalTàdeurs^qui  lui  ont  fait  fl  fbuvent  de  votre  part 
des  propofitions  de  paix  :  c'eft  le  comte  de  Provence , 
le  duc  de  Venife ,  le  marquis  d'Ëfte  de  d'autres  mani- 
feftement  révoltés  contre  nouS|  &  qu'il  a  gagnés  par 
argent,  comme  on  le  dit  publiquement.  Et  enfuite 
parlant  du  pape  :  Tant  que  cette  divifion  durera  entre 
nous  Se  lui ,  nous  ne  permettrons  point  qu'il  ailèmble 
un  concile  j  lui  qui  eft  ennemi  déclaré  de  l'empire.  Vu 
principalement  que  nous  jugeons  très  -  indécent  pour 
nous ,  pour  l'empire  ôc  pour  tous  its  princes ,  de  fbu- 
mettre  au  tribunal  de  l'églifè ,  ou  au  jugement  d'un 
concile ,  une  caufe  où  il  s'agit  de  notre  puiiîànce  fé- 
culiere.  Nous  ne  donnerons  donc  aucune  fureté  dans  ric.  s.  Gtn 
les  terres  de  notre  obéiflance  à  ceux  qui  font  appelles  ^'  "J^* 
à  ce  concile,  ni  pour  leurs  perfbnnes,  ni  pour  leurs 
biens;  &  nous  vous  prions  de  faire  publier  dans  votre 
royaume ,  qu'aucun  prélat  ne  s'achemine  à  ce  concile , 
dans  la  confiance  d'avoir  fureté  de  notre  part.  La  lettres 
JomXVll  Hh 
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■■  eft  datée  au  catnp  devant  Fayence  le  treizième  de  Sep- 

ah.  i»4««    tembre  ,  indi(5lion  quatorzième ,  c'eft  -  à  -  dire  Tah 

1240.  L'empereur  afliégeoit  cette  ville  dès  le  mois 
d*Août. 

Mauk.  p^.       Or  voici  les  raifbns  qu  on  allëguoît  de  (à  part  pour 

''  *'^'         refufèr  le  concile  après  Tavoir  demandé  lui-même , 

outre  celles  qui  viennent  d'être  rapportées.  Le  terme , 
di(bit-il ,  eft  trop  court ,  &  je  n'y  ai  jamais  confènti.  Le 
cardinal  Otton ,  légat  en  Angleterre ,  &  le  roi  m'ont 
fait  excommunier  dans  le  royaume  pour  me  couvrir 
d'infamie ,  Se  l'ont  épuifè  d'argent  pour  contribuer  à 
ma  perte.  C'eft  pourquoi  j'ai  fùjet  de  regarder  tous  les 
prélats  d'Angleterre  comme  mes  ennemis,  ^  de  les 
recufèr  pour  juges  >  d'autant  plus  que  ces  prélats  Se 
leur  roi  même,  ont  prêté  ferment  de  fidélité  au  pape 
Se  non  à  moi  ni  à  l'empire.  Le  pape  attend  l'argent 
qu'il  prétend  tirer  de  France  Se  principalement  d' An- 
gleterre, Se  il  a  promis  de  le  donnera  mes  ennemis, 
ce  qui  les  rend  plus  fiers.  Enfin  ils  auront  le  tems  de  ref- 
pirer  pendant  la  durée  du  concile ,  qui  fera  peut-être 
longue ,  &  de  fè  fortifier  par  la  prote<5tion  du  pape. 
j*&t.  M^-       En  même-tems  Fridéric  fit  publier  une  lettre  fans 

45  s.  '        nom  par  forme  d'avis  charitable ,  pour  détourner  les 

prélats  d'aller  au  concile.  Vous  devez ,  dit-il ,  confidé- 
rer  les  périls  dont  vous  êtes  menacés  fiir  terre  Se  fur 
mer,&  à  Rome  même  quand  vous  y  feriez  arrivés.  Je  ne 
parle  point  des  périls  de  terre  où  la  mort  eft  comme  cer- 
taine  Se  le  pafiàge  impoilible  ;  mais  confidérez  ceux  de 
la  mer.  Là  -  demis  l'auteur  de  la  lettre  s'étend  fur  un 
grand  lieu  commun,  qui  prouvant  trop  ne  prouve  rien  , 
puifqu'il  tend  à  détourner  en  général  de  toute  naviga- 
/.  46*.  tien.  Puis  il  ajoute,  parlant  de  Fridéric  :  Ce  cruel  tyran. 
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puliïànt  fur  terre  &  fiir  mer,  a  fait  publier  un  édit ,  por-  — — 
tant  que  11  quelqu  un  le  met  en  chemm  contre  la  de- 
fenfè ,  il  ne  fera  en  fureté  ni  de  fà  vie  ni  de  fes  biens. 
Qui  ofèra  donc  s'expofèr  à  la  fureur  de  cet  homme  fànj 
mifëricorde  &  fans  foi  ;  ce  fècondHérode  en  cruauté , 
cet  autre  Néron  en  impiété ,  maître  de  tous  les  ports 
d'Italie  hormis  de  Gènes ,  prêt  à  raflèmbler  quantité  de 
galères  montées  d'une  multitude  de  pirates?  £t  s'il 
vous  prend  une  fois ,  comment  vous  épargneroit  -  il  j 
lui  qui  retient  fon  propre  fils  en  prifbn  l  L'auteur  repré- 
fènte  enfùite  les  périls  *du  féjour  de  Rome ,  la  divifion 
des  citoyens  &  leurs  vices ,  la  chaleur ,  le  mauvais  air , 
les  maladies  ;  la  difficulté  du  retour  aufli  grande  que 
celle  du  premier  voyage  ;  au  lieu  que  le  pape  qui  les 
appelle ,  demeure  toujours  chez  lui  fans  courir  aucun 
danger. 

Puis  il  vient  à  la  caufè  de  la  convocation.  Le  pape 
dit  que  c  eA  pour  les  afiàires  importantes  de  l'églifè  j 
&  perfbnne  n'ignore  que  c'eft  pour  fbn  différend  avec 
l'empereur ,  mais  comme  il  a  excité  cette  tempête  fans 
vous  confïilter  j  il  peut  l'appaifer  de-même ,  ou  s'il  a 
befbin  de  votre  confèil  >  il  peut  le  demander  par  lettre  p-  ^^i- 
ou  par  un  légat  fans  vous  expofèr  à  tant  de  périls.  On 
voit  bien  que  voulant  pouflèr  à  bout  ce  prince  ,  le  dé* 
pofer  &  mettre  un  autre  empereur  à  fà  place  >  il  veut 
que  vous  fbyez  les  inftrumens  de  fà  .vengeance ,  âc 
que  vous  entriez  en  part  des  grandes  dépenfes  nécef^ 
fàires  pour  l'exécution.  Or  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  rai- 
fbnnable ,  puifque  vous  n'avez  point  eu  de  part  au 
commencement  cle  l'entreprifè  ;  &  ce  fèroit,  fous  pré- 
texte d'obéiHànce ,  vous  engager  à  une  perpétuelle 

fervitude. 

Hhij 
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Le  pape  Grégoire  craignant  TejfFet  de  cette  oppofr- 

an.  i»4o-    tion  de  Fridéric ,  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  le  j 

n.  s7.         évêques ,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  ne  point  avoir 

égard  à  ces  menaces ,  de  préférer  Dieu  à  l'homme,  &  {& 
rendre  à  Rome  au  terme  prefcrit  malgré  toutes  les  difii^ 
cultes  ;  promettant  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  fèroit  né- 
ceflaîre  pour  l'exécution  de  cette  grande  afîàire.  La  let- 
Nang.  Gtf-  iTt  cft  datée  de  Rome  le  1 5  d'Oâobre.  Les  prélats  de 
t^p-m-     prance  obéirent  au  pape,  &  {è  mirent  en  chemin  avec 

le  légat  Jacque  cardinal ,  évêques  de  Paleftrine  ;  mais 

étant  arrivés  à  Vienne  en  Dauphiné ,  ils  n'y  trouvèrent 

ni  barque  pour  les  tranfporter ,  ni  efcorte  pour  les 

garantir  des  gens  de  l'empereur  qui  gardoient  tous  les 

pafTages  par  terre  &  par  mer.  C'eft  pourquoi  pluileurs 

s'en  revinrent;  fçavoir  l'archevêque  de  Tours,  celui 

de  Bourges,  l'évêque  de  Chartres  &  grand  nombre  de 

députés  :  les  autres  plus  hardis  s'embarquèrent. 

s^Jdc  de      ^^  Angleterre ,  Gautier  de  Chanteloup ,  évêque  de 

Vorcheftte.    Votcheftre,  tint  fon  fynode  diocéfàin  le  lendemain  de 

ff.siu        S.Jacques,  c'eft- à- dire,  le  vingt-fixiéme  de  Juillet 

1240,  oà  il  publia  des  conftitutions  contenant  quel- 
ques articles  remarquables.  En  défendant  aux  laïcs  de 
le  tenir  dans  le  chœur  des  églifès ,  on  excepte  les  pa- 
^;  *;  trons  &  les  perfbnnes  relevées.  On  ordonne  de  bapti- 
fèr  fous  condition  en  cas  de  doute,  mais  toujours  avec 
les  trois  immerfîons;  &  qu'il  y  ait  au  moins  deux  pa- 
rains  pour  les  garçons  &  deux  maraines  pour  les  ^Àts. 
"••  <•  Les  parains  préfenteront  leurs  enfans  à  l'évêque  pour 
être  confirmés  dans  l'an  de  leur  naiilànce ,  ibus  peine 
Jie^aZ  d'être  fufpendus  de  l'entrée  de  l'églife.On  n'attendoit 
m:  I.  c.  1.  p.  donc  pas  encore  l'âge  de  raifon ,  mais  on  gardoit  Tan- 
t.  IX.  cien  ufàge  de  confirmer  le  plutôt  qu  ilfè  pouvoic 
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après  le  baptême.  Défenfè  de  dire  la  mefîè  qu  après 

.1.  •  T  C  Mt-  ce  »>   •  AN.  izxt 

avoir  dic  prime.  Les  hançailles  ne  le  leront  qu  a  leun , 
oc  on  n  oblervera  pour  les  mariages,  ni  les  jours ,  ni  les  <,.  ,v. 
mois.  Si  quelqu'un  veut  fe  confelTer  à  un  autre  qu  àfbn 
propre  prêtre,  il  lui  en  demandera  la  permiflion,  qui 
étant  demandée  modeftement  ne  fera  pas  refufée. 

Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  armes ,  fi  ce  n'eft  *•  *^       ^ 
pour  la  néceffité  de  fè  défendre.  Je  ne  vois  pas  que 
cette  exception  fût  admifè  dans  la  bonne  antiquité. 
Défenfè  aux  archidiacres  de  rien  exiger  dans  leurs  vifi-  ^,  ^^ 
tes  ;  ni  de  recevoir  de  l'argent  pour  diffimuler  les  cri- 
mes ou  adoucir  les  peines.  Défenfe  aux  prêtres  de  celé-  «.  i<; 
brer  deux  meffes  en  un  jour,  finon  à  Noël ,  à  Pâque , 
ou  pour  un  enterrement ,  ou  pour  une  grande  néceffité. 
On  le  pouvoit  donc  encore  en  ces  cas.  Défenfè  aux  ''  **• 
curés  d'obliger  leurs  paroiffiens  d'aller  à  l'of&ande 
quand  ils  communient;  par  où  ils  femblent  rendre  la 
communion  vénale.  Défenfè  aux  clercs  de  tenir  caba-  ''  "•  *^ 
ret.  On  ne  donnera  à  leurs  concubines  publiques  ni 
pain  béni ,  ni  eau  bénite ,  ni  la  paix  à  baifèr.  Les  béné-  c.  jy. 
ficiers ,  qui  par  mépris  négligent  de  {e  faire  promou- 
voir aux  ordres  convenables ,  feront  privés  des  fruits 
jufqu'à  ce  qu'ils  le  faflènt.  Il  fèmble  qu'iJ  falloit  plutôt 
les  déclarer  indignes  des  ordres  &  les  bénéfices  va- 
cans.  Défenfe  à  aucun  Chrétien  d'exercer  l'ufiire  foiB 
le  nom  d'un  Juif  à  qui  il  confie  fbn  argent. 

Saint  Edmond,  archevêque  de  Cantorbéri,  étôit    Finjefaînt 
fenfiblement  touché  des  maux  dont  il  voyoit  l'églife  camoàri. 
d'Angleterre  affligée  de  jour  en  jour.  Sa  condefcen-    -w^wA-^^r. 
dance  pour  confentir  à  la  levée  des  deniers  demandée    sup.n.  n, 
par  le  pape ,  n'avoit  produit  aucun  bon  efièt  ;  au  con- 
Uaire  l'églife  n'en  étoit  que  plus  opprimée  à.  dépouil- 
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lée  de  fss  libertés  &  de  Tes  biens  temporels.  Il  fit  des 
N.  1140.   j.gp^Qçjjgj  j^j  j.qI  d'avoir  permis  cette  levée  ;  &  n'en 

reçut  pour  réponfe  que  des  remifes.  Le  iàint  prélat 
accablé  de  douleur  ,&  trouvant  la  vie  à  charge  ,{è  con- 
damna à  un  exil  volontaire  &  pailà  en  France  j  où  ayant 
retranché  fbn  train,  il  le  retira  dans  l'abbaye  de  Ponti- 
^^  gni ,  à  l'exemple  de  S.  Thomas  fon  prédéceflèur. 
raa  t.  II.  Il  y  fut  reçu  avec  un  grand  refpeél  ;  &  s'y  étant  éta- 
îL.**^'  '^"  bli,  il  s'appliquoit  à  la  leélure,  à  la  prière  continuelle 
MauA.  Par.  &  aux  jeônes  ;  il  écri  voit  des  livres  de  là  main  ;*&  quel- 
quefois il  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifins.  Après 
avoir  demeuré  quelques  jours  à  Pontigni,  épuifëd  ab- 
fiinence ,  &  conlùmé  d'afOiàion ,  il  tomba  grièvement 
malade  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ;  &  par  le  confèil 
des  médecins ,  pour  être  en  meilleur  air ,  il  ie  fît  tranA 
portera  Soifly,  monafterede  chanoines  réguliers  près 
de  Provins.  Pour  confoler  les  moines  de  Pontigni , 
affligés  de  fon  départ ,  il  leur  promit  de  revenir  chez 
eux  à  la  fête  de  S.  Edmond ,  roi  d'Angleterre  &  mar- 
tyr ,  c'eft-à-dire  ,  le  vingtième  de  Novembre.  Cepen- 
dant il  apprenoit  toujours  de  mauvaifès  nouvelles 
d'Angleterre ,  entr'autres  que  tous  ceux  qu'il  avoitex- 
communiés  avoient  été  abîbus  par  le  légat. 
.  Sa  maladie^quiétoit  une  dyfènterie  continua  à  Soifly 
&  augmenta  de  telle  forte  >  qu'il  connut  que  fbn  der- 
nier jour  étoit  proche.  Alors  s'étant  fait  apporter  le 
corps  de  Notre  Seigneur ,  il  étendit  les  mains ,  &  lui 
dit  avec  une  grande  confiance  :  C'eft  vous ,  Seigneur , 
en  qui  j'ai  cru ,  que  j'ai  prêché ,  que  j'ai  véritableiflent 
enfeigné;  &  vous  m'êtes  témoin  que  je  n'ai  cherché 
queVous  fèul  fur  la  terre.  Les  alTiflans  croyoient  que 
ion  efpric  s'égarolt  :  car  il  parloit  comme  s'il  eût  vu 
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Rêvant  lui  ItCus  -  Chrift  crucifié.  Après  avoir  reçu  le   " 
viatique ,  il  fut  tout  le  jour  dafls  une  telle  joie>  qu'il  ne      ■  "*'• 
{èmbîoit  pas  malade  ;  Se  il  parut  de-même  quand  il  eut 
reçu  TExtrême  onétion.  Enfin  il  mourut  lefeiziëme  de 
Novembre  1240.  On  ouvrit  fon  corps  êc  on  laiâà  à 
Soiiïy  Ton  cœur  ôc  Tes  entrailles ,  puis  on  porta  le  corps 
à  Pontigni  j  où  il  arriva  le  jour  de  S.  Edmond  fui  vant  fà 
promeflfe.  Il  y  fut  enterré,  &  il  fe  fit  plufieurs  miracles 
à  {on  tombeau.  Il  efi:  connu  dans  le  pays  ibus  le  nom 
de  S.  Eme ,  &  fà  mémoire  y  eft  en  finguliere  vénéra- 
tion. Il  refte  de  lui  un  traité  de  piété ,  intitulé  le  Miroir  p^J^\ 
de  l'églile,  qu'il  compofa  pour  l'édificatiort  des  moines  /»•  ?«î« 
de  Pontigni. 

L'empereur  Fridéric  pouflbit  toujours  la  guerre  ert    .xlv. 
Italie ,  où  il  affiégeoit  Fayence  ;  &  au  mois  de  NoVem-  dL  ^^  ' 
bre  1240 ,  il  chaflà  de  fon  royaume  de  Sicile  tous  les  -^jf*  ^^' 
frères  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs  ;  n'en  laiflànt  à 
chacune  de  leurs  maifbns  que  deux  pour  la  garder , 
encore  falloit-il  qu'ils  fûflènt  natifs  du  royaume.  Deux  ^^'"f'p^ 
frères  Mineurs  Siciliens  étant  venus  {e  plaindre  à  frère  >. 
Gilles  d'Affife ,  que  Fridéric  les  avoit  chaflés  de  leur 
pays ,  il  leur  dit  :  Vous  avez  tort  de  parler  ainfi.  Dei 
frères  Mineurs  ne  peuvent  être  chafTés  de  leur  patrie, 
puifquils  n'en  ont  point  fur  la  terre:  étant  hors  du 
monde ,  ils  ne  {è  mettent  pas  en  peine  où  ils  demeu- 
irent  dans  le  monde ,  n'ayant  aucun  lieu  qu'ils  puilïènt 
appeller  le  leur  :  leur  patrie  eft  par-tout.  Vous  avez 
donc  péché  contre  Fridéric  quoiqu'il  foit  grand  pé- 
cheur :  vous  l'avez  calomnié  :  il  vous  a  plus  fait  de  bien 
que  de  mal  ;  vous  donnant  occafion  de  mérite ,  fans 
vous  ôter  votre  patrie.  Ainfi  parloit  ce  vrai  difciple  de 
S.François.  ' 
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Dès  l'année  1239,  le  pape  avoit  envoyé  le  cardî-i 
Jtk.  tp.  10}  i.  ^^^  J^^"  ^®  Colonne  en  qualité  de  légat  dans  la  Mar- 
che d'Ancone ,  pour  s'oppofer  à  Hents  qui  y  étoit  en- 
tré avec  une  armée  au  nom  de  l'empereur  fbn  père  : 
mais  ce  cardinal  mal  làtisfait  du  pape  le  quitta,  prie  le 
parti  de  l'empereur  au  mois  de  Janvier  1241  ;  &.Gx 
mois  après  quitta  Rome,  &pritplufîeursplaces{ùr les 
ioi;;  ioi€.  Komains  en  haine  du  pape.  L'empereur  au  mois  d'A- 
vril fuivant,  prit  Bénévent  fur  l'églifè  Romaine;  &  le 
dimanche  quatorzième  du  même  mois  il  prit  Fayen- 
ce  dans  la  Romagne  après  un  long  fiége  ;  enfuiteil  fè 
dilpofbit  à  attaquer  Boulogne. 
us'^hiaxs      Cependant  plufîeurs  prélats  étoient  aflèmblés  à  Gè- 
font  pris  fur  nes,  afin  de  s'y  embarquer,  &  Ce  rendre  par  mer  à 
°S«/.  P4r.i  Rome  pour  le  concile.  Il  y  avoit  trois  légats ,  Jacques, 
f'  ***'         cardinal  évêque  de  Paleftrine ,  qui  venoit  d'être  légat 

en  France  ;  Otton ,  cardinal  diacre ,  qui  l'avoit  été  en 
Angleterre ,  &  Grégoire  de  Romagne ,  foudiacre  de 
l'églife  Romaine ,  &  chapelain  du  pape ,  qui  T^voit 
.  en  voy  é  à  Gènes  pour  prendre  loin  de  l'embarquement. 
Les  deux  premiers  avoient  amené  les  prélats  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre ,  &  il  en  étoit  auflî  venu  plufîeurs 
d'Efpagne.  Ils  avoient  fait  leur  traité  avec  les  Génois  j 
qui,  moyennant  une  fbmme  d'argçnt,  les  devoienç 
rçndre  à  Rome  avec  leur  fuite  en  toute  fureté  >  &  le 
pape  de  fbn  côté  avoit  promis  de  leur  envoyer  par  mer 
de  fi  grandes  forces ,  qu'ils  n'auroient  rien  à  craindre  de 
l'empereur  excommunié  Sç  abandonna  de  Dieu, 

L'empereur  l'ayant  appris ,  envoya  des  ambaflâ- 
deurs  aux  prélats  allèmblés  à  Gènes ,  hs  prier  de  ne 
point  s'embarquer ,  mais  de  paflèr  fur  Ces  terres  j  leur 

promettant  une  entière  iureté  en  telle  forme  qu'ils  I9, 

demanderoient. 
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idemanderoient.  Je  defire  ^  ajoutoit  -  il ,  de  vous  expli- 
quer mes  raisons  de  vive  voix  ;  &  quand  je  vous  aurai 
pleinement  inftruics  de  la  juftice  de  ma  caufe^  je  laibu- 
mettrai  abfblument  au  jugement  du  concile,  il  ajoutoit 
de  grandes  plaintes  contre  le  pape,  qui  le  pourfùivoit 
fans  relâche ,  &  le  décrioit  par-tout ,  le  chargeant  (ans 
preuves  de  crimes  énormes  ;  &  à  qui  il  fèroit  dange- 
reux de  commettre  le  jugement  de  fà  caufè ,  puifqu'il 
étoit  fbn  ennemi  déclaré.  Les  prélats  encouragés  par  p.  jo«. 
les  promeflès  des  légats  êc  du  pape^  ne  furent  point 
touchés  de  celles  de  l'empereur ,  ôc  ne  crurent  point 
s'y  devoir  fier.  Ils  s'embarquèrent  donc  fur  la  ilote  des 
Génois^  qui  télnoignoient  une  grande  confiance  en 
leurs  forces  ^  &un  grand  mépris  pour  les  ennemis. 

L'empereur  de  Ton  côté  avoit  alTemblé  une  grande 
flote  de  fbn  royaume  de  Sicile ,  dont  il  avoit  donné 
le  commandement  à  Ton  fils  Hents  ;  Se  les  Pifàns  qui 
tenoient  fon  parti  y  avoient  joint  la  leur.  Les  deux  ar-  ^'  ^'  ^*^ 
Ixiées  na*les  fè  rencontrèrent  le  vendredi  troifiéme 
de  Mai ,  jour  de  l'invention  de  fàinte  Croix  ;  &  après 
un  rude  combat ,  les  Génois  furent  battus,  &  les  prélats 
pris  pour  la  plupart.  L'empereur  Fridéric  donna  part  p**.  dt  yi» 
de  cette  vi(5toirc  au  roi  d'Angleterre  fbn  beau-frere  &  \iMth.  Par; 
à  d'autres  princes ,  par  une  lettre  où  il  dit  :  Le  Seigneur  '■  ^'*' 
qui  voit  d'en  haut ,  &  juge  avec  juftice ,  a  livré  entre 
nos  mains  les  trois  légats  avec  plufieurs  archevêques , 
évêques ,  abbés  &  autres  prélats  :  outre  les  députés  des 
autres  que  l'on  eftime  être  au  nombre  de  plus  de  cent, 
&  les  ambalîàdeurs  des  villes  rébelles  de  Lombardie. 
Il  ajoute  dans  une  autre  lettre  que  cet  heureux  fiiccès  Petr.Jeyîni 
lui  a  fait  quitter  le  deflèin  d'attaquer  Boulogne ,  pour  '* 
marcher  vers  Rome  où  la  fortune  l'appelle.  Les  prifbn-î 
JomXVlL  li 
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niers  furent  menés  d'abord  à  Pife  ;  puis  de-là  par  mec 

à  Naples. 

Ap.  Rain.        Les  prélats  qui  s'étoient  fauves  écrivirent  au  pape 
II.  fl.58.     yj^g  lettre  qui  porte  les  noms  de  Jean,  archevêque 

d'Arles  ,  Pierre  de  Tarragone,  des  évêques  d'A- 
ftorga ,  d'Orenze ,  de  Salamanque ,  de  Porto  &  de 
Placentia  en  Efpagne.  Nous  allions ,  difent  -  ils  j  trou- 
ver votre  fainteté  avec  les  archevêques  de  Rouen,  de 
Bourdeaux ,  d'Auch  &  de  Befànçon  ;  les  évêques  de 
CarcafTonne ,  d' Agde ,  de  Nifmes ,  de  Tortonne ,  d'Ail 
&  de  Pavie ,  &  Romieu  envoyé  du  comte  de  Proven- 
ce. Il  s'eft  fauve  comme  nous ,  &  l'archevêque  de 
Compoftelle ,  qui  étoit  demeuré  à  fPorto- Vénéré , 
l'archevêque  de  Brague,  l'évêque  duPui ,  &.  quelque 
peu  de  députés  :  les  autres  ont  été  pris.  Nous  vous 
prions  donc  de  procéder  contre  le  tyran  ielon  Ténor- 
mité,  de  (on  crime  :  vu  que  l'églife  ne  fera  jamais  en 
paix  fous  fbn  règne ,  &  qu'il  eft  à  craindre  que  tous  les 
princes  ne  fùivent  fbn  exemple.  La  lettre  eft  datée 
de  Gènei  le  dixième  de  Mai. 

Les  prélats  prifonniers  eurent  beaucoup  à  {buflrîr. 
Ils  furent  long  -  tems  fur  mer  j  enchaînés  Ôc  entafTés 
dans  les  galères ,  incommodés  de  la  chaleur  Se  des  mou- 

'MMk.  Par.  çjjgg  piquantes ,  fbufFrant  la  faim  &  la  fbif ,  expofés  aux 
reproches  &  aux  injures  des  fbldats  &  des  matelots* 
La  prifon  leur  parut  un  repos,  &  toutefois  les  plus  déli- 
cats y  tombèrent  malades ,  &  quelques-uns  y  mouru- 
rent. Le  plus  maltraité  de  tous  fut  l'évêque  de  Pale- 
flriné ,  qui  étoit  le  plus  odieux  à  l'empereur.  Au  mois 

zyl'fy^  %7.  ^®  Juili^t  ils  furent  transférés  à  Salerne.  Le  pape  leur 

109.  ap.RMi.  écrivît  des  lettres  de  confblation  où  il  marque  entre 
les  prifonniers  les  abbés  de  Clugni ,  de  Cîteaux  &  de 
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Claîrvaux.  Il  fè  plaint  du  peu  de  précaution  de  Gfé-  ah  it  i 
goire  de  Romagne  fbn  légat ,  qui  auroit  pu  aflembler 
un  plus  grand  nombre  de  Galères.  Il  exhorte  les  pri- 
fbnniers  à  la  patience ,  par  Texemple  des  anciens  mar- 
tyrs: mais  en  même  tems  il  promet  de  ne  rien  omettre 
pour  les  délivrer  par  force ,  &  réparer  l'affront  qu'il  a 
reçu. 

Le  roi  S.  Louis  fçachant  la  prifè  des  prélats  Fran-     xlvii. 
çois ,  envoya  à  l'empereur  Fridéric  l'abbé  de  Corbie ,  mand^kw^u- 
&,Gervais ,  feigneur  des  Ëfcrins ,  avec  une  lettre  où  il  ^'^^^  ^ - 
le  prioit  de  délivrer  ces  prélats.  L'empereur  répondit  '«'•  ^ 
en  renouvellant  fès  plaintes  contre  le  pape  Grégoire ,  p.  ? " «. 
qui  avoit  employé  contre  lui  l'un  &  l'autre  glaive ,  Se  uêpfly"^ 
enfin  avoit  convoqué  un  concile  pour  le  condamner. 
Mais  Dieu ,  ajoute-t-il,  voyant  fbn  mauvais  deflèin ,  a 
livré  ces  prélats  entre  nos  mains ,  de  nous  les  retenons 
tous  comme  nos  ennemis.  Ne  vous  étonnez  donc  pas 
ù  nous  gardons  étroitement  les  prélats  François ,  qui 
nous  vouloient  'mettre  à  l'étroit.  S.  Louis  répliqua , 
repréfentant  l'union  qui  avoit  toujours  été  entré  la 
France  &  l'empire.  C'eft  vous ,  ajoute-t-il ,  qui  avez 
rompu  cette  union  en  faifànt  prendre  les  prélats  de 
notre  royaume  3  lorsqu'ils  alloienft  vers  le  fàintfiége , 
comme  ils  étoient  obligés  par  ferment  &  par  obéifïàn-  ttu.  v.  uî 
ce ,  ne  pouvant  réfifter  à  fès  ordres.  On  voit  ici  qu'on 
croyoit  alors  en  France,  comme  par-tout  ailleurs ,  que 
les  évêques  mandés  par  le  pape ,  ne  pouvoient  fè  di A 
penfèr  de  l'aller  trouver.  La  lettré  continue  :  Nous 
avons  appris  par  leurs  lettres  qu'ils  n'avoient  aucun 
deflèin  de  vous  nuire,  quahd  mêttié  le  pape  auroic 
voulu  faire  quelque  cholè  contre  les  régies.  C'eft  pour- 
quoi vous  devez  les  mettre  en  liberté»  Pcnfèz-yférieu- 

1  ij 
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"-"•^^   fèment  :  car  le  royaume  de  France  n  eft  pas  tellemenf 
H.  1141.  gflpQjjjii  ^  qy'i[  {^yffj.jç  davantage  vos  coups  d'éperon. 
Cette  lettre  eut  fbn  effet  :  &  l'empereur  délivra,  quoi- 
que malgré  lui,  tous  les  François. 
JOc.  s.  Ger.      Il  continuolt  cependant  £cs  conquêtes  en  Italie , 
'       faifànt  le  dégât  autour  des  villes  qui  ne  vouloient  pas 
le  recevoir.  De  Fayence  il  vintàFano,  puisàSpoléte, 
qui  fe  rendit ,  puis  à  Affile  ;  &pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre,  il  fit  ailembler  à  Melphe  au  mois  de  Juin , 
les  prélats  de  {on  royaume  en  Italie,  &  les  obligea  de 
donner  à  titre  de  prêt  les  tréfbrs  de  leurs  églifes  :  c'eft-. 
à-dire  l'argenterie ,  les  ornemens  de  (bye  de  les  pier- 
reries ,  ce  qu'il  continua  pendant  les  deux  mois  iùi- 
vans ,  &  fit  amaffèr  toutes  ces  richeffès  dans  la  ville  de 
(àint  Germain ,  près  du  Mont-Caflln.  On  prit  entr*au- 
tres  la  Table  d'or  qui  étoit  dans  ce  monaftere  devant 
Tautel  de  S.  Benoit ,  6c  la  table  d'argent  de  Taucei  de 
la  fàinte  Vierge.  Mais  les  églifès  rachetèrent  pour  de 
l'argent  une  partie  de  leurs  tréfbrs. 
XLviii.         Au  même  mois  de  Juin  1241 ,  l'empereur  Fridérîc 
ie  SlSî'^e  '^Ç"^  nouvelle  que  les  Tartares  ,  pouflant  toujours 
par  les  Tana-  leurs  conquêtes ,  avoient  vaincu  le  roi  de  Hongrie , 
liùL  &  étoient  aux  portes  de  l'Allemagne.  Le  roi  de  Hon- 
grie lui-même  lui  envoya  l'évêque  de  Vacia,  chargé 
de  lettres ,  par  lefquelles  il  ofFroit  de  fe  foumettre  à 
^Mui/ar.  p.  ^"^  ^v®c  ^o"  royaume ,  pourvu  qu'il  le  défendît  con- 
^Naït.    tz  ^^^  ^^^  Tartares.  Ils  étoient  commandés  par  Bathou  ou 
G.  N^ngis.  Baïdo  j  petit  -  fils  de  Ginguifcan ,  qui  s'avança  vers 
'  ^^°'  l'Occident  &  le  Septentrion,  tandis  qu  Ogtaï  fbn  on- 
cle ,  faifoit  la  guerre  à  l'Orient ,  où  il  conquit  le  royau- 
,  me  de  la  Chine.  Bathou  attaqua  les  Rufles,  Ïqs  Bulga- 
res Sç,  les  Sclayes.  Il  défit  aufli  Cuthen ,  roi  des  Co- 
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tnams  ,  qui  envoya  à  Bêla,  roi  de  Hongrie,  deman-  " 

der  retraite  pour  lui  &  pour  ià  famille  j  promettant    *"■  "'^'' 
dé  fe  rendre  fon  fiijet ,  Se  d'embrafTer  la  religion  chré-  ftma^Huns^ 
tienne.  Bêla  accepta  avec  joie  lapropofîtion,  dans  Tef-  "'  ** 
pérance  de  la  converfion  de  tant  drames  :  mais  ces  Co- 
mains  encore  barbares ,  &  dont  les  biens  confiftoient 
en  bétail ,  firent  de  grands  maux  à  la  Hongrie ,  &  ren-: 
dirent  le  roi  Bêla  odieux  à  /es  fujets. 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Rufîîe,  prirent  Matth.Pat. 
Kiovie,  qui  en  étoit  alors  la  capitale^  parlèrent  au  fil  de  ^'  "*'*  *  '^^^' 
l'épée  tous  les  habitans  &  la  ruinèrent.  Ils  ravagèrent  x6.f.^^î> 
la  Pologne ,  dont  le  duc  Henri  fut  tué  dans  un  combat,   uanh.  Par. 
Ils  attaquèrent  la  Bohême^  mais  ils  furent  repoufles^  '^' 
&  Peta^  un  de  leurs  chefs ,  tué.  Le  duc  de  Hrabant  fut 
averti  de  cette  irruption  par  une  lettre  d'un  fèigneut 
de  Saxe  (on  gendre ,  datée  du  dimanche  Latare ,  c'eftr 
à-dire  du  dixième  de  Mars  1 241.  Il  envoya  cette  lettre 
à  l'évêque  de  Paris  ;  &  la  reine  Blanche  à  de  fi  terribles  . 
nouvelles ,  dit  à  S.  Louis  :  Où  êtes-vous ,  mon  fils  ?  Il 
s'approcha  &  lui  dit  :  Qu'y  a-t-il ,  ma  mère  \  Elle  tira 
un  grand  fbupir ,  &  fondant  en  larmes ,  lui  dit  :  Que 
faut-il  faire ,  mon  cher  fils  ^  en  cette  occafion  où  l'é- 
glife  eft  menacée  de  là  ruine  &  nous  aufîî  tous  tant  que 
nous  (bmmes  \  S.  Louis  répondit  :  Eipéronsau  lècours 
du  Ciel  :  fi  les  Tartares  viennent ,  nous  les  enverrons       > 
en  enfer ,  ou  ils  nous  enverront  en  paradis.  Cette  pa- 
role encouragea  non-feulement  la  noblellè  Françoilè , 
mais  les  peuples  des  pays  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  rava-    Roger.  Dei 
geoient  la  frontière  vers  la  Rufile,  un  an  après  l'entrée  •'  "*  '  *^*  '**' 
desComains,  c'eft  à-dire  vers  Noël  de  l'an  1240.  Sur 
cette  nouvelle  le  roi  Bêla  fit  publier  par  tout  le  royau- 


An.  1 141. 


ie.t<. 


a^4  Histoire  EccL  i  siASTiQUE. 
me  que  la  nobleUe  Ce  tint  prête  à  marcher  au  premîet 
ordre.  Mais  les  Hongrois  mécontens  pour  la  plupart , 
difoient  qu'on  avoit  louvent  répandu  de  pareils  bruits 
<ie  la  venue  des  Tartares ,  qui  s'étoient  trouvés  faux. 
D'autres  difoient  que  ces  bruits  venoient  des  prélacs  ^ 
qui  vouloient  fe  difpenfèr  d'aller  à  Rome ,  où  le  pape 
les  avoit  appelles  pour  le  concile.  Tout  le  monde 
fçavoit  néanmoins  qu'Hugolin ,  archevêque  de  Co- 
locza ,  avoit  envoyé  à  Venifè  retenir  des  galères  pour 
lui  ôc  pour  quelques-uns  de  les  fiifFragans ,  Se  que  le 

c.  t;.  roi  les  avoit ,  malgré  eux ,  empêché  de  partir.  Vers  le 
Carême  de  l'année  1241 ,  le  bruit  de  l'approche  des 
Tartares  croiflànt  toujours,  le  roi  vint  à  Bude ,  &  aflèm- 
bla  les  prélats  Se  les  lèigneurs  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  s'en  défendre.  Le  douzième  de  Mars ,  qui 
^toit  le  r  ardi  de  la  quatrième  fèmaine  de  Carême  >  il 
y  eut  un  rude  combat  >  par  lequel  les  Tartares  {è  rendi- 
rent maîtres  de  la  porte  de  RuiÏÏe  dans  le  royaume  ;  Se 
Bathou  leur  chef,  avec  fbn  armée  >  qui  étoit  de  cinq 
cens  mille  hommes ,  commença  à  ravager  le  pays , 
brûlant  les  villages ,  Se  pafTant  au  fil  de  l'épée  tous  les 
habitans ,  fans  diftin(5lion  d'âge  ni  de  fèxe.  Le  vendredi 
{ùivant  quinzième  de  Mars,  il  fe  trouva  à  une  demie- 
journée  de  Pefth ,  qui  eft  fur  le  Danube  vis -à-  vis  de 

fc  »7.  Bude.  Comme  les  troupes  continuoient  de  faire  le  dé- 
gât ,  l'archevêque  de  Colocza  voulut  les  attaquer  ; 
mais  il  fut  battu  &  obligé  de  fè  retirer  honteufèment. 
Benoît ,  évêque  de  Varadin,  ayant  appris  qu'ils  avoient 
ruiné  AgHa  >  Se  eniportoient  les  tréfôrs  de  l'évêque  Se 
de  l'églifè  j  marcha  auffi  contr'eux  avec  fês  troupes , 
mais  ils  le  trompèrent  paf  un  firatagême>  Se  le  dé* 
firent. 
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Le  roi  Bêla  s'avança  jufques  vers  Agria ,  &  voulut  ■■• 

attaquer  les  Tartares ,  qui  fembloient  fuir  devant  lui  ;  ^  ^g^ 
mais  les  Hongrois  qui  ne  fçavoieot  pas  leur'maniere 
de  combattre ,  Si  étoientpeu  ^fîèé^ionnés  à  leur  roi^ 
furent  entièrement  défaits ,  ^  le  roi  ne  fè  fàuva  que 
parce  qu'il  s'enfuit  {ans  être  connu.  Plufieurs  prélats 
furent  tués  en  cette  journée  :  Matthias ,  archevêque  de  c.  %<n 
Strigonie,  en  qui  le  roi  a  voit  une  grande  coniîançe; 
Hugolin ,  archevêque  de  Coloçza ,  de  grande  nai;^n- 
ce ,  &.  le  plus  eftimé  pour  la  conduite  des  grandes  ^ 
faites  ;  George ,  évêque  de  Javarin ,  recommandabl^ 
par  fa  do(5b:ine ,  &  Rainold  de  Tranfylyafiie ,  évêque . 
de  Nitria,  cftimé  par  fcs mœurs;  Nicolas,  prévôt  dç 
féglifè  de  Sébénie  en  Dalmatie ,.  vice  -  çjhancelier.  du 
roi ,  qui ,  avant  que  dé  mourir^  tua  de  ià  propre  inaj^ 
un  des  principaux  Tartares  :  car  ces  prélats  furent  tués 
en  combattant.  Après  cette  défaite^  la  tefre  demeura 
jonchée  de  corps  morts,  difperfés  l'efp^cç  de  deux 
journées  de  chemin  3  les  uns  {ans  tête ,  les  ^xiti^s  mis 
en  pièces.  Plufieurs  furent  noyés ,  plufieurs  bruits  avec 
les  villages  &*les  églilès.  L'air  infeété  de  tant  de  ca-     Jo.  nuva 
davres  fit  encore  mourir  plufieurs  hommes,  princi-  ""^•^'*^* 
paiement  ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  ksbois ,  hlçC-       * 
fés  &  demi  morts.  Enfin  la  terre  n'ayant  pu  être  cul- 
tivée pendant  trois  ans  que  les  Tartares  demeurèrent 
dans  le  pays ,  la  famine  acheva  de  le  dé{bler. 

A  là  prife  de  Va  radin ,  comme  on  voulut  défendre  ^.j^ 
contre  eux  l'églife  cathédrale,  où»plufieurs  femmes  no-^ 
blés  s'étorient  réfugiées  ,  ils  la  brûlèrent  avec  tout  ce 
qui  Te  trouva  dedans.  Dans  les  autres  églifès  ils  com- 
mirent toutes  {brtes  d'impuretés  &  de  Sacrilèges,  Après 
avoir  abufé  des  femmes ,  ils  les  tuolenc  fùria  place.  Ils 
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brifbient  les  vafes  fàcrés ,  rompoient  les  tombeaux 
des  fàints,  &  fouloient  aux  pieds  leurs  reliques.  On 
peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu'ils  faifoient  ail- 
leurs. Ils  détruifirent  Vinfi  pendant  Tété  de  l'année 
e.  37. 1241 ,  tout  le  pays  d'au-  delà  du  Danube ,  jufqu'aux 
t.  j7.  confins  d'Autriche,  de  Bohême  &  de  Pologne  :1e  roi 
Bêla  fè  làuva  en  Dalmatie ,  &  n'en  revint  qu  après  la 
retraite  des  Tartares,  c'eft-à-dire  en  1243. 
XLix.  Henri ,  duc  de  Pologne ,  qui  fut  tué  dans  cette  în- 

Hedvjgc"dr  curfion  des  Tartares,  étoit  fils  du  duc  Henri,  décédé 
^r^°l'  Sur  ^^^^^  ^"^  auparavant ,  &  de  iàinte  Hedvige.  Elle  apprit 
i/.  oa.c.  f.  fa,  mort  par  révélation;  &  ne  montra  pas  moins  de 

conftance  à  cette  perte  qu'à  celle  de  fon  mari.  Elle  ne 
répandit  point  de  larmes ,  &  voyant  {à  fille  l'abbefiè 
de  Trebnits  &  la  veuve  du  prince  accablées  de  dou- 
leur ,  elle  leur  dit  :  C'eft  la  volonté  de  Dieu ,  Se  nous 
devons  agréer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Puis  levant  les 
yeux  Se  les  mains  au  ciel ,  elle  ajouta  :  Je  vous  rends 
grâces ,  Seigneur,  de  m'avoir  donné  un  tel  fils ,  qui  m'a 
toujours  aimée  &  reipe<5lée  pendant  fa.  vie  fans  m'a- 
.  voir  jamais  donné  aucun  chagrin  ;  Se  quelque  joie  que 
j'eu^e  de  le  laiilèr  après  moi ,  je  l'eftime  heureux  d'a- 
voir répandu  fon  fàng  pour  une  fi  bonne  caufè,  croyant 
qu'il  vous  eft  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufè  princefle  vécut  encore  deux  ans  dans 
*•  *•  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Son  ab- 
ftinence  étoit  telle ,  qu'elle  ne  mangea  point  de  vian- 
de pendant  environ  quarante  ans ,  quoique  lui  pût  dire 
fbit  par  prières ,  (bit  par  reproches ,  l'évêqu&de  Bam- 
berg  (on  frère ,  pour  lequel  elle  avoir  beaucoup  de 
re{pe<5t  Se  d  amitié.  A  la  fin  Guillaume ,  évêque  de 
Modéne ,  Se  légat  du  fàint  fiége ,  étant  venu  en  Po- 
logne , 
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logne ,  &  la  trouvant  malade  ^  l'obligea  par  obélilànce 
à  manger  de  la  viande.  Son  ordinaire  étoit  d'ufèr  de 
poiQbn  Se  de  laitages,  le  dimanche,  le  mardi  &  le  jeudi  : 
le  lundi  Se  le  fàmedi  de  légumes  {ëches;  le  mercredi  Se 
le  vendredi  elle  fè  réduifbit  au  pain  Si  à  l'eau.  Elle  avoit 
retranché  de  fes  habits,non-feulement  toute  parure  Se 
toute  délicatefTe ,  mais  la  commodité ,  Se  prefque  le 
nécefîàire  :  ne  portant  qu  une  tunique  Se  un  man- 
teau j  Se  marchant  le  plus  fbuvent  nuds  pieds ,  nonob- 
llant  le  froid  du  pays.  Elle  portoit  un  cilice  de  crin , 
Se  fe  donnoit  la  difcipiine  jufqu  au  (àng. 

Ses  prières  étoient longues ,  ferventes,  àprefque  es» 
continuelles  ;  Se  elle  avoit  dévotion  d'entendre  cha- 
que jour  pluileurs  mefTes ,  à  chacune  defquelles  elle 
faifoit  fon  oârande ,  Se  recevoit  à  la  fin  l'impofition 
des  mains  du  prêtre.  Elle  fit  plufieurs  miracles ,  Se  e.7. 
avoit  le  don  de  prophétie  ;  Se  prévoyant  fà  mort  pro- 
chaine, elle  fè  fit  donner  l'Ej^trême  -  Onélion  avant 
que  d'être  malade.  Enfin  elle  mourut  le  quin2iéme 
d'Octobre  1 243 .  Elle  avoit  voulu  être  enterrée  dans  le 
cimetière  des  religieufes  >  mais  l'abbefle  fà  fille  ne  put 
s'y  réfoudre ,  &  la  fit  mettre ,  contre  Ion  inclination , 
dans  l'églifè  devant  le  erand  autel  :  Se  les  reli^eufès  en 
Ibuffrirent  beaucoup  aincommodité^  comme  la  fainte 
l'avoit  prédit,  par  le  concours  du  peuple  qui  venoit 
en  foule  prier  à  fbn  tombeau ,  où  le  iSrent  plufieurs  mi- 
racles. C'eft  pourquoi  les  é  vêques  Se  les  ducs  de  Polo-   Rain.  i%6t, 
gne  pourfùivirent  auprès  du  làintfiége  la  canonifàtion  "^♦^  ^^. 
d'Hedvige,  qui  après  les  informations .  convenable^ ,  "«<»«/?. 
fut  faite  au  bout  de  vingt  -  trois  ans ,  par  le  pape  Clé-         " 
ment  IV,  le  vingt-fixiéme  de  Mars  1267;  &  (à  fête 
£xée  au  15  d'Oélobrejourdu  décès  de  la  fainte. 
jomeXVÎU  K.k 
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Dès  le  commencement  del^invaiion  desTartaresj 

An.  1 141.  -Bêla ,  roi  de  Hongrie ,  en  donna  avis  au  pape  Grégoire  , 

Plaintes  du  qui  liû  fépondit  par  une  lettre  du  feiziéme  de  Juin 

pape  st  ic    1 341    où  après  des  lieux  communs  de  confolation ,  il 

Icmpereurau  ^  ^    r     ifC      J  r  !• 

fttjetdcs  Tar-  ]  exhorte  a  le  détendre  courageulement ,  lui  promet- 
*"'**  tant  du  fecours  en  termes  généraux  :  &  en  mcme»tems 

4^'RaSi  In.  il  écrivit  aux  évêques  de  Hongrie  d*y  prêcher  la  croi- 
"/Sa!"!'!  ^de  contre  les  Tartares ,  avec  Tindulgence  de  la  terre 

fainte.  Le  roi  Bêla ,  après  (à  défaite ,  envoya  en  Italie 
Etienne ,  évêque  de  Vacia ,  avec  des  lettres  pour  le 
pape  &  pour  l'empereur  ;  &  le  pape  lui  répondit  en- 
core par  de  grands  complimens  de  condoléance  &  des 
promefles  générales  de  fècours  ,  ajoutant  à  la  fin  :  Si 
Fridéric,  qui  fè  dit  empereur ,  vouloit  s'humilier  & 
fe  fbumettre  à  Téglifè ,  elle  fèroit  prête  à  faire  la  paix 
avec  lui,  &ce  fèroit  un  moyen  de  vous  fècourirplus 
efficacement.  La  lettre  eil  du  premier  de  Juillet. 

Fridéric  de  fbn  coté  accufbit  le  pape  d'être  la  cauCe 

de  ce  qu'il  ne  pouvoit  fècourir  la  Hongrie ,  fomentant 

j^/f  *  f  ^'  1^  révolte  des  Lombards  &  des  autres  Italiens  Cqs  fùjets. 

C'ed  ce  qui  paroit  dans  la  réponfè  qu'il  fit  au  roi  Bêla , 
où  il  dit  qu'il  eft  occupé  à  rétablir  en  Italie  les  droits 
de  l'em'pire ,  qu'il  ne  lui  faut  plus  qu'un  peu  de  tems 
pour  achever  ce  grand  ouvrage  ;  &  que  toute  la  peine 
Se  la  dépenfe  qu'il  y  a  employées ,  devlendroient  inu- 
tiles s'il  quittoit  le.  pays  :  que  l'expérience  du  palTé  lui 
fait  craindre  l^avenir  ;  Se  que  le  pap«  ne  manqueroic 
pas  d'attaquer  le  royaume  de  Sicile  pendant  fbn  abfèn- 
ce ,  comme  il  fit  pendant  fon  voyage  de  la  terre  {àinte.^ 
/.  10%.*  "*  C'eft.  pourquoi ,  ajoute-t^il ,  j'ai  tout  quitté  pour  mar- 
p.deVin.x,  çj^gj.  ygj.j  Ronne,  dont  je  fuis  déjà  proche;  &  je  tra- 
vaille continuellement  à  la  paix ,  que  j'e^ere  obtenir 
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îficeilàrament ,  &  marcher  enfùite  contre  les  Tartanes. 
Il  écrivit  dans  le  même  fèns  au  roi  de  France  &  aux 
autres  princes  Chrétiens  une  lettre  où  il  dit  en  fub- 
fiance  :  Nous  apprenons  que  its  Tartares  approchant 
des  frontières  de  Tempire  ,&  tendent  à  ià  ruine  &à 
celle  de  Téglife  Romaine.  Mais  quelque  réfolution  que 
nous  ayons  faite  de  nous  y  oppofer ,  nous  fommes  con- 
traints de  pourvoir  aux  maux  préfèns ,  plutôt  qu  à  ceux 
dont  nous  ne  {bmmes  que  menacés  ;  c'eft-à-dite^  de 
foumettre  Tltalie  que  le  pape  révolte  contre  nous.  ^ 
C'eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  tous  à  vous  oppo- 
fer à  l'ennemi  commun,  pendant  que  nous  pourfiii- 
vons  les  droits  de  l'empire. 

L'empereur  feit  les  mêmes  plaintes  contre  le  pape  p^'^*^^ 
dans  une  grande  lettre  au  roi  d'Angleterre  datée  du 
troifiéme  de  Juillet,  où  après  avoir  repréfenté  les  pro- 
grès des  Tartares ,  &  la  delftruélion  de  la  Hongrie  >  il 
dit  :  Combien  de  fois  avons -nous  recherché  le  pape 
pour  l'obliger  à  faire  la  paix ,  &  ne  plus  fbutenir  nos 
fùjets  rebelles  !  Mais  il  n'a  fuivi  que  là  paflion ,  &  a  fait 
prêcher  contre  nous  la  croifàde,  qu'il  devoit  employer 
contre  ïts  Tartares  ouïes  Sarrafins.  Or  les  Tartares  ont 
envoyé  de  tous  côtés  des  eipions ,  par  lefquels  ils  ont 
appris  la  di  viiion  qui  eft  entre  nous  ;  &  elle  les  a  encou- 
ragés à  nous  attaquer.  Que  s'ils  entroient  (ans  obfta-  /».  ««« 
clés  dans  l'Allemagne ,  les  autres  princes  pourroient 
s'attendre  à  les  voir  bien-tôt  chez  eux.  Cette  lettre  leur 
fut  auffi  envoyée  ;  &  dans  celle  qui  étoit  pour  le  roi  de 
France  l'empereur  ajoutoit  :  Nous  admirons  que  les 
François  fi  éclairés ,  n'aient  pas  mieux  pénétré  que  les 
autres  les  artifices  du  pape ,  dont  l'ambition  infàtiable 
fe  propofe  de  le  foumettre  to,us  les  royaumes  Chré- 
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tiens ,  8c  attaque  rempire  après  avoir  foulé  aux  pieds  la 

An.  1141.  j»  A        1    ^ 

couronne  d  Angleterre. 

LL  Fridéric  fè  preflbit  de  marcher  vers  Rome,  où  il 

gîitTix'&dc  ^^oi^  appelle  par  le  cardinal  Jean  de  Colonne  :  qui , 

^Bk's  ^Gtr  P^"^^"^  ^^  même  mois  de  Juillet  quitta  le  pape ,  pafla 

f.io}5.       à  Paieftrine^  prit  quelques  places  fur  les  Romains  > 

&  reçut  quelques  troupes  de  l'empereur.  Au  mois 
d*Août  Tivoli  {e  rendit  à  ce  prince ,  qui  s'approchanc 
toujours  prit  quelques  châteaux  du  monaftere  deFarfe, 
f  »oî7-  &  vint  camper  à  la  Grotte-Ferrée ,  d'où  il  ravageoit 
\qs  dehors  de  Rome.  Alors  il  apprit  que  le  pape  Gré- 
goire IX  y  étoit  mort  le  vingtième  du  même  mois 
d'Août  1241.  Il  étoit  âgé  de  près  de  cent  ans  ;  il  avoit 
tenu  le  fàint  fîége  quatorze  ans  &  cinq  mois ,  &  fut 
Matt.  Par.  enterré  au  Vatican.  Sur  cette  mort  l'empereur  écrivit 
''pitr.'vm.  1.  une  lettre  à  tous  les  princes ,  où  il  ne  diflîmule pas fk 
*^"  "•         haine  contre  Grégoire ,  &  (buhaite  qu'on  lui  donne  un 

fùcceffeur  mieux  difpofé  pour  la  paix. 

Il  y  avoit  dix  cardinaux  à  Rome ,  &  l'empereur  en 
tenoit  deux  en  prifon  ^  fçavoir  les  deux  légats ,  Jac- 
ques ,  évêque  de  Paleftrine ,  &  Otton  >  diacre  du  titre 
de  S.  Nicolas ,  qui  avoient  été  pris  fiir  mer.  "Lzs  dix 
autres  envoyèrent  prier  humblement  l'empereur  de 
lailïèr  venir  à  Rome  ces  deux  à  telle  condition  qu'il 
lui  plairoit ,  pour  procéder  à  l'éleélion  du  pape.  Il  l'ac-. 
corda  à  la  charge  qu'ils  reviendroient  en  prifon ,  à 
moins  qu  Otton  ne  tût  élu  pape  :  &  en  général  il  per- 
mit à  tous  les  cardinaux  ^  qui  étoient  hors  de  Rome  de 
s'y  rendre  en  cette  occafîon.  Cependant  \qs  dix  cardi-  * 
naux  qui  y  étoient,  s'afîemblerent  pour  l'éledion^ 
mais  ils  fè  partagèrent  fix  d'un  côté  &  quatre  de  l'autre- 
'4hr.  M.  1141'.  Cinq  des  premiers  élurent  le  fixiéme,  fçavoir  Geofiroi 
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Milanois ,  évêque  de  Sabine  :  trois  des  autres  élurent 
le  quatrième ,  fçavoir  Romain ,  auparavant  cardinal  de    ^  ^^  ^^  \ 
fàint  Ange ,  &  alors  évêque  de  Porto.  L'empereur  ap-  p-  ii4. 
prouva  Téledlion  de  Geofroi ,  mais  il  rejetta  celle  de 
Romain ,  à  caufè  de  la  mauvaife  réputation  qu'il  avoit 
eue  en  France  j  par  fon  différend  avec  Tuniverfité  de  Si^.Littm 
Paris ,  &  les  mauvais  bruits  qui  avoient  couru  fur  fà  liai- 
son avec  la  reine  Blanche;  &  d'ailleurs  parce  qu'on 
l'accufoit  d'avoir  fomenté  la  diviUon  entre  le  défunt 
pape  &  l'empereur.  Ces  deux  éle(5lions  fè  trouvèrent 
nulles;  parce  qu'aucun  des  deux  n'avoit  les  deux  tiers 
de  voix,  comme  il  étoit  nécelfaire  par  la  confljtution 
d'Alexandre  IIL 

Les  cardinaux  aîniî  divifés  de  i[èntîmens  Ce  fëpare-   ^'^\^  p< 
rent ,  &  après  pluiïeurs  difputes  les  deux  élus  cédèrent,  ■  ^"' 
&  on  procéda  à  une  nouvelle  éleétion ,  où  l'on  con- 
vint du  cardinal  Geofroi ,  qui  fut  élu  vers  la  fin  du  mois 
d'Octobre  fous  le  nom  de  Céleftin  IV.  Il  écoit  de  bon- 
nes mœurs  &  fçavant,  mais  vieux  &  infirme  ;  enfbrte    Rie.  s.  Ger. 
qu'il  mourut  au  mois  de  Novembre  fùivant  à  S.  Pierre  f^j^i.  '"^^  * 
de  Rome  ,  ayant  tenu  le  (àint  fiége  feulement  fèize 
jours.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Il  fut 
enterré  à  fàint  Pierre  ;  &auiîî-tôt  quelques  cardinaux 
s'enfiiirent  dé  Rome  à  Anagni. 

Enfiiitff  le  fàint  fiége  vaqua  un  an  &  près  de  huit       Ln. 
mois ,  par  la  di  vifion  qui  étoit  entr'eux ,  &  qui  les  ex-  cZt'^cii^l.  " 
pofbit  aux  infiiltes  des  autres.  Il  en  reftoit  fix  ou  fept  ^^"''  ^''^' 
à  Rome  :  quelques  -  uns  étoient  morts ,  d  autres  mala-   -w-wm.  Pan 
des,  d'autres  demeuroient  cachés  dans  leurs  pays^vec 
leurs  amis  &  leurs  parens  ;  &  leurs  elprits  n'étoientpas  - 
moins  divifës  que  les  corps.  La  cour  de  Rome  étoit  dé- 
folée  &  tombée  dans  un  grand  mépris.  L'empereur  FrI- 
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déric  y  envoya  toutefois ,  au  mois  deFrévrier  124a  ; 

rÙ.  s.  Gtr.  le  maître  de  l'ordre  Teutonique  ,  Marin  Filangerî , 

''l/M  to    Napolitain jnouveilemcQt  fait  archevêque  de  Bari,&  le 

p.  88  5.        doéteur  Roger  de  Porcaftrel,  pour  négocier  la  paix.  Au 

IV.  !p?i.  **   même  mois  de  Février  Henri ,  fils  aîné  de  l'empereur , 

mourut  de  là  mort  naturelle  dans  fà  prifon  aà  château 
de  MartOran;  &  l'empereur,  quelque  {îijet  qu'il  eût 
d'être  mécontent  de  lui ,  ne  laiilâ  pas  d'écrire  à  tous 
les  prélats  du  royaume  de  faire  (es  obféques,  &  prier 
pour  le  repos  de  fbn  ame.  Au  mois  d'Avril  iùi  vant ,  les 
Rie  i».  i»jj.  deux  légats ,  prifbnniers  de  l'empereur ,  Jacques ,  évo- 
que de  Paleftrine,  &  Otton ,  cardinal  de  S.  Nicolas , 
furent  ramenés  à  Tivoli  par  fbn  ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fit  point  ;  &  au  mois  de 
Mai,  les  troupes  de  l'empereur  firent  le  dégât  autour  de 
Rieti,  de  Narni  &  d'A&oli  ;  &*les  Romains  en  firent 
f.  1040.  de  même  à  Tivoli.  Au  mois  de  Juillet,  Fridéric  vint 
lui  -  même  contre  Rome  avec  une  grande  armée ,  & 
après  avoir  ravagé  les  environs ,  il  retourna  au  mois 
d'Août  dans  fbn  royaume.  Alors  il  mit  en  liberté  le 
cardinal  Otton  :  mais  il  fit  remener  prifbnnier  en 
Fouille  Tévêque  de  Paleftrine.  Ce  fut  vrai-lèmblable- 
ment  en  ce  tems  que  l'empereur  écrivit  aux  cardinaux, 
pour  leur  reprocher  leur  divifion ,  &  le  retardement  de 
réle<5tion  d'un  pape.  Vous  n'avez  point  d'attention , 
if//?*.^"*  dit-il,  aux  choies  fpirituelles ,  mais  ièulement  à  celles 

de  ce  monde  que  vous  avez  devant  lies  yeux.  Chacun 
de  vous  defîre  ardemment  le  pontificat ,  &  ne  fiiit  que 
fà  paflîon ,  fans  avoir  égard  au  mérite.  Vous  pouilez  la 
jaloufie  jufqu'à  fbuhaiter  la  mort  l'un  de  l'autre ,  loin  de 
vouloir  le  voir  pape.  Faites  donccefïer  entre  vous  les 
fd(51bions  ;  accordes-yous  pour  donner  un  chef  àl'églifè. 
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êc  un  meilleur  exemple  à  vos  inférieurs.  La  vacance 

du  fîége  continuant ,  l'empereur  écrivit  aux  cardinaux    ..  J"  "**' 

une  lettre  plus  véhémente ,  où ,  entre  beaucoup  de  re-      ^   *    * 

proches  &  d'injures ,  il  dit;  Tout  le  monde  dit,  que 

ce  n'eft  point  Jefùs-Chrift ,  auteur  de  la  paix  j  qui  eft  au 

au  milieu  de  vous  ;  mais  iàtan  »  père  du  menfonge  Ôç 

de  la  diviûon  :  que  chacun  afjpirant  à  la  chaire ,  ne  peut 

confentir  qu'un  autre  y  monte  :  aînfi  cUq  demeure  vui- 

de  &  méprifëe  ;  &  on  ne  vous  apporte  plus  de  préfèns, 

quoique  vous  fbyez  toujours  prêts  à  les  recevoir.  On   Epig,  ,5,  ; 

trouve  auffi  ime  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux  > 

où  il  leur  fait  des  reproches  iemblables  :  Se  les  exhorte 

à  ne  point  craindre  la  violence  de  l'empereur ,  qui  par 

une  entreprifè  illicite ,  ièmble  vouloir  joindre  le  iàcer. 

doce  à  l'empire. 

Raimond,  comte  de  Touloufè,  Ce  repentoit  du       un. 
traité  qu'il  avoit  fait  à  Paris  avec  le  roi  S.  Louis  en  c^t7'"e 
I22p  ,  &  cherchoîc  à  Ce  remarier,  pour  avoir  un  fils  J^"'^^^^ 
qui  exclût  fà  fille  Jeanne  de  Ùl  fùcceflion.  Il  avoit  eu  «•  ;<•. 
cette  princelïè  de  fà  première  femme  Sancie  d' Arra-  iMr. ^44!  ^ 
gon ,  qui  vivoit  encore  :  mais  le  comte  l'a  voit  quittée 
depuis  long-tems ,  &  prétendoit  faire  déclarer  nul  fbn 
mariage.  Pour  cet  eflfet ,  il  avoit  obtenu  du  pape  des 
commilîàires ,  fçavoir  l'évêque  d'Albi  Sç  le  prévôt  de 
S.  Salyi  de  la  même  ville,  qui  prononcèrent  la  diiTolu- 
tion  du  mariage ,  attendu  que  le  père  du  comte  étoic 
parrain  de  la  princeilè  >  qui  de  fbn  coté  ne  fè  défendit 
point.  Mais  Raimond  ^  évêque  de  Touloufè  ne  voulut 
•point  affilier  à  cette  fèntence ,  quoique  le  comte  l'en 
eût  beaucoup  prié  :  parce  que  la  dépofition  des  té- 
moins que  l'on  avoit  produits  lui  étoit  iuipeâe.  Cette 
conduite  de  l'évêque  fiit  très  agréable.à  S.  Louis,  à  Ton 
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frère  Alphonfe  ,  comte  de  Poitiers ,  &  à  la  comteflb 

^'  "■^*'    Jeanne  fon  époufè ,  dont  la  ièntence  des  commiiTaires 

attaquoît  l'état. 
^fiît'*"'      Le  comte  de  Touloufe  fè  prétendant  ainfi  libre  , 

Guiu.  Pod.  traita ,  par  le  conlèil  du  roi  d'Arragon ,  de  ion  ma- 
riage avec  la  troiliéme  fille  de  Raimond  Bérenger, 
comte  de  Provence,  riommée  auffi  Sancie;  &  le  roi 
comme  procureur  du  comte  de  Touloufe,  l'épouiâ 
^us  le  bon  plaillr  du  pape  »  par  a<5le  paiTé  à  Aix  le 
onzième  d'Août  1241 ,  où  l'évêque  de  Touloufe 
intervint  comme  témoin.  Le  confentemcnt  du  pape 
.  étoit  néceflàire ,  parce  qu'il  falloit  di/penfe  de  la  pa- 
renté ,  &  pour  l'obtenir ,  on  envoya  des  ambaflàdeurs 
au  pape  Grégoire  »  dont  ils  apprirent  la  mort  étant  ar- 
rivés à  Pife,  Ainfi  ce  traité  de  mariage  .n'eut  point  d'ef- 
fet, &  la  princefTe époufà  depuis  le  comte  Richard, 
frère  du  roi  d'Angleterre,  Le  comte  de  Toulouiè 
voyant  ce  mariage  rompu ,  traita  d'un  autre  avec  Ifà- 
belle ,  fille  de  Hugues  de  Lufignan ,  comte  de  la  Mar- 
che ,  &  d'Ifàbelle,  veuve  du  roi  Jean>  &  mère  de  Henri 
quiregnoit  alors  en  Angli^erre  :  mais  la  parenté  em* 
pécha  encore  ce  mariage. 

Nang.  Gefi,  Cependant  le  comte  de  Touloufe  entra  dans  la  ïï- 
P'  ^  '•  gue  que  fit  le  comte  de  la  Marche  avec  le  roi  d'Angle- 
terre contre  le  roi  de  France  j  pour  recouvrer  le  Poi- 
tou :  mais  le  foi  S.  Louis  eut  tout  l'avantage  en  cetce 
guerre;  il  fit  paroître  fa  valeur  au  combat  de  Taille- 
bourg  &  à  la  bataille  de  Saintes  :  mit  en  fuite  le  roi 
Henri,  &  pardonna  généreufement  au  comte  de  la 
Marche,  quoique  la  comtefïè  eût  voulu  le  faire  em- 
prifonner.  C'étoit  en  1 242  ;  &  le  comte  de  Touloufe , 
^conné  des  fuccès  du  roi ,  lui  fit  des  propoiîtions  de 

paiif ,_ 
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paix  >  qui  fut  conclue  l'année  {ùîvante  à  Lorris  en  Gâ- 
dnois. 

La.révolte  du  comte  de  Touloufè  encourageoît  les  liv. 
hérétiques  du  Languedoc  ;.  &  nous  trouvons  que  la  JS^«f^^' 
même  année  1242,  le  vingt -neuvième  jour  de  Mai  B0U.z9.Ma'? 
veille  de  l'Alcenfion,  quelques  -  uns  de  leurs  croyans  **•  **'^  ***' 
•tuèrent  des  inquifîteurs  ;  à  fçavoir  trois  frères  Prê- 
cheurs ,  Guillaume  Arnaud ,  Bernard  dé  Rochefort^ 
Se  Garilas  d'Auria  ;  deux  frères  Mineurs ,  Etienne  de 
Narbonne  &  Raimond  de  Carbon  ;  le  prieur  d'Avi- 
gnônet,  moine  de  Clufe;  Raimond,  chanoine  &ar' 
chidiacre  de  Touloufè  ;  Bernard  fbn  clerc  ;  Pierre 
Arnaud,  notaire;  Fortanier  &  Ademar,  clercs.  Ces 
onze  Êirent  tués  la  nuit  dans  la  chambre  du  comte 
de  Touloufè.  par  ordre  de  fbn  baillif  à  Avignonet , 
petite  ville  du  diocèfè  de  S.  Papoul ,  alors  de  celui 
de  Touloufè.  Les  cardinaux  qui  étoient  à  Rome  pen- 
dant la  vacance  du  fàint  ûége  j  ayant  appris  cet  ac- 
cident ,  en  écrivirent  au  provincial  des  frères  Prê- 
cheurs de  Provence  ,  au  nom  de  tous  leurs  confrè- 
res j  une  lettre,  où  ils  qualifient  de  martyrs  ceux  qui 
avoient  perdu  la  vie  en  cette  occafîon,  attendu  la  gp^^-^' 
cai^  Se  les  circonfbnces  de  leur  mort.  L'atrocité  de 
ce  crime  retira  de  la  guerre , contre  le  roi,  quelques- 
^ns  de  ceux  qui  s'y  étoient  engagés  avec  le  comte. 
Mais  l'année  fùivante ,  après  la  paix  de  Lorris ,  le 
comte  de  Touloufè ,  étant  revenu  chez  lui,  fit  arrêter 
quelques  hommes ,  que  l'on  difbit  avoir  été  préfèns 
^  ce  meurtre^  Se  les  condamna  à  être  pendus. 
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LE  (àint  fiége  étoît  toujours  vacant  ;  &  Tempereur 
Fridéric  fçavoit  que  les  cardinaux  en  rejettoienc 
ina^m.  la  taute  fur  lui ,  &  lui  demandoient  inftamment  la 
f»t^  liberté  de  leurs  confrères  &  des  autres  prélats  qu'il 

*f  Ti,f  ^:  retenoit  prifonniers.  Ceft  ce,  qui  rob%ea  de  les  dé- 
jiO'  livrer  pour  la  plupart  en  1242.  Mais  voyant  que  le- 

le<5tion  du  pape  n'avançoit  pas  davantage ,  il  réfblut 

Rie.  s.Gtr.  de  la  prçflèrpar  la  terreur  de  les  armes.  Il  (è  mit  donc 

'•  "^°'       en  campagne  avec  une  grande  armée  au  mois  d'Avril 

1243 ,  &  quittant  la  Fouille  il  entra  dans  la  terre  de 
Labour  :  puis  au  mois  de  Mai  il  marcha  à  Rome ,  Ht  le 
'  dégât  tout  à  l'entour ,  &  aflîégea  même  une  grande 
partie  de  la  ville.  Les  Romains  s'en  plaignirent  &  re- 
préfènterent  à  l'empereur ,  qu'ils  étoient  innocens  de 
la  longue  vacance  du  fàint  fiége ,  &  qu'il  ne  devoit  stn 
prendre  qu'aux  cardinaux ,  qui  non-feulement  étoient 
divifés  d'intérêts  de  de  fèntimens ,  mais  encore  difper- 
fés  en  divers  lieux  Ôc  cachés  en  pluileurs  villes.  L'fm* 
pereur  ayant  égard  à  cette  remontrance ,  retira  fès 
troupes  du  fiége ,  &  fit  publier  un  ban  par  ^n  armée , 
portant  ordre  de  ravager  les  terres  de  l'églifè  Se  des 
cardinaux ,  Se  non  les  autres.  Suivant  cet  ordre  les  Sar- 
raiins ,  qu'il  avoit  à  fà  fblde,  &  \qs  mauvais  Chrétiens 
de  fbn  armée ,  attaquèrent  la  ville  d'Albane  èe  la  pillè- 
rent cruellement, fans  épargner  les  églifès  qui  étoient 
au  nombre  de  cent  cinquante.  Ils  emportoient  les  or- 
nemens ,  les  calices ,  les  livres ,  &  tout  ce  dont  ils 


Livre  Quatre-vingt-deuxième.  267 
croyaient  pouvoir  profiter  :  ils  rédulfoient  ies  habitans  " 

à  ia  dernière  mifére.  Lqs  cardinaux  voyant  les  autres  ^*  ***** 
terres  de  l'éghCe  menacées  d  une  pareille  déiblation , 
prièrent  Tempereur  de  faire  cefler  ces  ravages ,  pro- 
mettant d'élire  un  pape  au  plutôt  ;  &  Tempereur  fit  pu- 
blier un  ban  pour  cet  effet.  U  délivra  même  le  cardi- 
nal Jacques ,  évêque  de  Paleftrine  ^  &  le  renvoya  à 
fès  confrères  avec  honneur  :  enfin  il  retira  Ces  troupes 
âz,  retourna  à  fbn  royaume. 

Les  François  prelîbient  auflî  l'éleAion  du  pape ,  Se  m^  '«V 
envoyèrent  à  cette  fin  une  ambafiade  à  la  cour  de  '''*'* 
Rome ,  exhortant  les  cardinaux  à  l'élire  au  plutôt  :  Au- 
trement, ajouterent-ils ,  nous  chercherons  les  moyens 
de  fùppléer  à  votre  négligence ,  &  de  nous  donner  un 
pape  deçà  Its  monts>  à  qui  nous  fbyons  tenus  d'obéir. 
Matthieu  Paris  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  que  les 
François  Êifoient  hardiment  cette  menace,  par  la 
confiance  qu'ils  avoient  en  leur  ancien  privilège  ac- 
cordé par  S.  Clément  à  S.  Denis ,  en  lui  donnant  l'a- 
poftolat  fur  les  peuples  d'Occident.  Je  n'ai  point  vu 
ailleurs  ce  prétendu  privilège. 

Enfin  \qs  cardinaux  s'accordèrent  à  élire  un  pape  le    i<^-  p-  s}^ 
jour  de  la  lamt  Jean,  vingt -quatrième  de  Juin  1243.  p.  1040. 
Ce  fut  Sinibale  de  Fiefque ,  Génois ,  de  la  maifbn  des 
comtes  de  Lavagnb ,  cardinal  prêtre  du  titre  de  iàint 
Laurent  in  Lucina.  Il  fut  élu  à  Anagni  ^  d'un  commun    RmuiU.mù 
confenteroent ,  nommé  innocent  IV,&{àcré  aumè»  "**''^^*  ' 
me  lieu  le  lundi  vingt-neuvième  du  même  mois  fète 
de  làint  Piere  &  S.  Paul.  Le  (àint  fiége  avoit  vaqué  un 
an  &  près  de  huit  mois ,  ÔL  Innocent  le  tint  onze  ans  de 
demi.  D'abord  il  donna  part  aux  évêques  de  Ton  élec- 
tion fùivant  la  coutume  ^  fè  recommandant  à  leurs 
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prières  ,  comme  il  paroît  par  la  lettre  adreffée  à  Far* 
chevêque  de  Rheims  &  à  Tes  fufïragans ,  Se  datée  da 
fécond  de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufè  remarqua- 
ble :  Au  refte  parce  que  les  porteurs  de  ces  ibrtes  de 
lettres  font  quelquefois  des  exadlions,  nous  vous  dé- 
fendons de  rien  donner  à  celui-ci ,  que  la  nourriture  & 
les  fecours  néceilàires  en  cas  de  maladie ,  parce  qu'il  a 
fait  ferment  de  ne  rien  prendre  j  Se  qu  on  a  pourvu 
d'ailleurs  aux  frais  de  fbn  voyage. 
II.  On  avoit  élu  pape  le  cardinal  Sinibale,  comme  le 

rcïJSSîr"  plus  aimé  de  Tempereur  Eridéric ,  Se  par  conféquent 
FrWéric.  jg  ry{us  oropre  à  le  réconcilier  avec  la  cour  de  Rome. 
Maurpx.iii.  Mais  quand  on  lui  ep  porta  la  nouvelle,  on  fut  furpris 
'"*'''*  4e  l'en  voir  affligé ,  &  il  en  dit  pour  raifon ,  qu'il  pré- 
».  îtî^  voyoitque  d'un  cardinal  ami,  il  deviendroit  un  pape 
JJ-^  *««.  n.  ennemi.  Ce  fiit  à  Melfe  qu'il  apprit  cette  nouvelle  ;  & 

il  fit  Mre  par  tout  fbn  royaume  des  prières  en  acStion 
de  graçé  :  puis  au  mois  de  Juillet ,  il  envoya  au  pape 
Bérard,  archevêque  de  Palerme ,  Se  cinq  ambafladeurSi 
Girard ,  maître  des  chevaliers  Teutoniques  ;  Anfàld , 
amiral  du  royaume  de  Sicile  ;  Pierre  des  Vignes  Se 
Thadée  de  SueUè ,  juges  de  la  cour  de  l'empereur ,  & 
Roger  de  Porcafbelle ,  doyen  de  Meffine  À  fbn  cha- 
pelain. Us  étoiént  porteurs  d'une  lettre  >  où  l'empe- 
reur reconnoît  que  le  pape  eft  iflu  de  la  noblelFe  de 
l'empire  Se  fbn  ancien  ami ,  Se  lui  fait  ofire  de  toute 
*     fà  pumànce  pour  l'honneur  &  la  liberté  de  l'églifè.  Le 
T^.'!â,e?ttc.  pî^pe  reçut  cette  ambafïàde  très  favorablement  ;  & 
f.  (4*.        pour  négocier  la  paix  avec  l'empereur ,  il  lui  envoya 

trois  nonces  ,  Pierre  de  Colmieù  j  archevêque  de 
Rouen  ;  Guillaume ,  ancien  évêque  de  Modéne  ^  Sz 
Guillaume ,  abbé  de  S.  Fagon  en  Galice. 
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Pierre  dont  ii  a  déjà  fouvenc  été  parlé,étoit  Italien,  né 
enCampanie  au  lieu  nommé  en  hatinCoUts -médius  dont      '.V" 
le  nom  lui  demeura.  Il  fut  chapelain  du  pape  Honorius   Gai.  ckr.  u. 
III,  puis  de  Grégoire  IX ,  âc  employé  en  plufieurs  né-  '*^"  ^   * 
gociations ,  premièrement  en  Angleterre  auprès  du 
nonce  Pandolfe  ,  puis  en  Languedoc  contre  les  Al- 
bigeois. Il  refufà  rarchevêché  de  Tours ,  l'évêché  de 
Térouane  &  d'autres  ;  &  fè  contenta  de  la  prévôté  de 
S.  Omer,  encore  la  quitta-t-il  pour  fè  faire  chanoine 
régulier  au  Mont  Saint-Ëloi  près  d*Arras.  Maurice ,  ar-  Or.  Rotom 
chevêque  de  Rouen ,  étant  mort  le  treizième  de  Jan-  T^j^^^ 
vier  1234 ,  il  y  eut  une  première  éleélion  qui  fut  fans 
effet ,  ôc  le  iiége  vacqua  plus  de  dix-huit  mois.  L'an- 
née fîiivante  12^^ ,  le  vendredi  de  l'oélave  de  Pâque^ 
c'eft-à-dire,  le  treizième  d'Avril ,  Pierre  de  Colmieu 
fut  élu  tout  d'une  voix  archevêque  ;  &  comme  il  ne 
voulut  pas  confèntir ,  en  étant  requis ,  on  envoya  ea 
cour  de  Rome ,  âc  le  pape  lui  ordonna  d'accepter  en 
vertu  d'obédience  ;  &  enfin  il  donna  fbn  confènte- 
tnent  au  mois  d'Oèlobre  à  Paris ,  dans  la  maifon  des 
Templiers.  Mais  il  ne  fut  fàcré  que  le  dimanche  dixiè- 
me d'Août  1236,  ayant  obtenu difpenfe  du  pape  d'al- 
ler fè  faire  fàcrer  à  Rome ,  comme  il  lui  avoit  été  or- 
donné. Le  Pallium  lui  fut  apporté  par  ceux  qu'il  avoit 
envoyés  exprès;  &  il  fut  fàcrè^  folemnellemcnt  dans 
fbn  églife  métropolitaine.  En  1241  il  fè  mit  en  chemin  ;,.  ,77. 
pour  aller  au  concile  convoqué  par  le  pape  Grégoire 
IX,  &^t  pris  fiir  les  galères  de  Gènes ,  comme  il  a  été 
dit ,  Se  délivré  avec  les  autres  :  c'efi:  ainfl  qu'il  fe  trou- 
y  oit  auprès  du  pape. 

Guillaume ,  évêque  de  Modéne ,  étok  le  même  qui ,  sup. t.  txxxti 
après  avoir  quitté  cet  évêché ,  travailla  ù  long-tems 
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Ah.*  114,.  en  Livonie  &  dans  les  autres  miffions  du  Nord.  L'abbé 
de  S.  Fagon ,  ou ,  comme  on  dit  dans  le  pays ,  Saha* 
gun ,  avoit  été  enyoyé  au  pape  Grégoire  par  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Cailille ,  dès  l'année  1 239 ,  comme  un 
homme  de  confiance ,  &  capable  de  négocier  la  paix 
Rain.  Il}»,  -entre  le  pape  &  l'empereur.  Car  le  pape  ayant  invité 
«.41, 41,  e.  pgjjjjjjj^n^i  ^  comme  les  autres  princes  à  lui  envoyer  du 

iècours  contre  Fridéric ,  il  s'en  exculà  lùr  la  guerre 
qu'il  avoit  à  {butenir  contre  les  Maures ,  outre  qu'il 
étoit  obligé  de  ménager  l'empereur  pour  l'intérêt  de 
fbn  fils.  Il  chargea  donc  l'abbé  de  S.  Fagon  de  toutes 
ces  affaires;  &  tels  étoient  les  trois  nonces  que  le  pape 
Innocent  IV  envoya  à  l'empereur  Fridéric ,  &  qu'il  fie 
tous  trois  cardinaux  peu  de  tems  après. 
1 14  fn.'  iT*      L'inftrudion  qu'il  leur  donna  portoit  en  fîibftance  : 

Qu'ils  demanderoient  la  liberté  de  tous  les  prélats  de 
les  autres  eccléfiaftiques  qui  avoient  été  pris  fîir  les  ga- 
lères de  Gènes ,  &  que  l'empereur  tenoit  encore  en 
prilbn^  êc  recevroient  fès  ofifres  fiir  la  fàtisfaélion  qu'il 
voudroit  faire  pour  les  caufès  de  fbn  excommunica- 
tion. Les  noncesdevoient  audl  oStit  làtisfaétion  de  la 
part  de  l'églilè ,  û  elle  avoit  fait  quelque  tort  à  l'empe- 
reur, Se  pour  juger  lequel  des  deux  avoit  fujet  de  fè 
plaindre  j  le  pape  étoit  prêt  d'appeller  les  rois  ,  les 
prélats  Se  les  princes ,  tant  féculiers  qu'eccléfiafliques 
en  quelque  lieu  fur ,  &  s'en  rapporter  à  leur  juge- 
ment. Il  demandoit  auflî  que  tous  fes  amis  &  fes  ad- 
Jkj.  n.  17.  jj^fans  fuflènt*compris  dans  la  paix.  Mais  cette^négo- 
ckition  fut  fans  efièt ,  parce  que  l'empereur  de  fbn 
côté  propofbit  dts  plaintes  Se  des  demandes  aufquel- 
Ricard.  sAts  le  pape  ne  crut  pas  devoir  déférer.  Cependant 
cr.p.  1041.  pjgfjçjjjj  villes  d'Italie,  entr'autres  Viterbe,  revinrent 
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à  robéiûànce  du  pape ,  &  la  réputation  de  l'empereur  77^^ 
déchut  notablement.  Le  pape  quitta  Anagni  à  ta  fin 
du  mois  d'Odobre  &  vint  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  p.  sp.    *^' 
grand  honneur  par  le  fénat  &  le  peuple  ;  Se  Raimond  j  /lo;»^'  ^"'' 
comte  de  Touloufe ,  qui  étoit  encore  en  Italie ,  vint 
Vy  trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre  lui  &  l'em- 
pereur. 

Guillaume ,  évêque  de  Modéne  j  étant  à  Anagni  au-    ^^^^ 
près  du  .pape  Innocent ,  l'inflruifit  du  progrès  que  la  Pï«fle. 
religion  avoir  fait  par  les  conquêtes  des  chevaliers /».  4^7/'*'^* 
Teutoniques  dans  la  PrufTe  où  il  étoit  légat ,  &  le  pape 
lui  donnacpmmîflion  de  la  partager  en  pluiieurs  dio- 
cèles ,  &  d'en  marquer  les  bornes.  C'eft  ce  que  le  légat 
exécuta  par  fès  lettres  patentes  datées  d'Anagni,  le 
quatrième  de  Juillet  1343.  ^^  y  divifè  tout  le  pays  en  p.  ixj; 
quatre  évêchés  :  le  premier,  de  Culme ,  borné  au  cou- 
chant par  la  Viftule  ;  le  fécond  plus  au  Nord ,  étoit 
cselui  de  Poméfànie ,  dont  la  cathédrale  étoit  à  l'Ille- 
Marie  ou  Marienvert  ;  le  troiiiéme ,  de  Varmie ,  ayant 
la  mer  au  couchant ,  la  Lithuanie  au  levant ,  Se  fà  réfî- 
dence  à  Brunfberg  :  le  quatrième,  de  Sambie  ,  encore 
plus  au  Nord,  dont  le  ûége  étoit  à  Fifchaufèn  fiir  la 
mer  ;  ce  pays  n'étoit  pas  encore  converti.  Après  avoir 
marqué  les  bornes  de  ces  évêchés ,  le  légat  ajoute  : 

Et  parce  que  les  chevaliers  Teutoniques  portent 
tout  le  poids  de  la  dépenfe  &  des  combats ,  &  qu'ils 
font  obligés  d'inféoder  les  terres  à  plufieurs  perfon- 
nes  ,  nous  avons  divifé  les  terres,  de  Prude  en  trois 
parts ,  dont  les  chevaliers  en  auront  deux  &  les  évê- 
ques  l'autre ,  avec  tout  droit  &  jurifdiélion ,  excepté  le 
Ipirituel  que  l'évêque  aura  fur  les  deux  tiers  apparte- 
nant aux  chevaliers  ;  &  l'évêque  aura  le  choix  de  la 
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parc  des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confirma 
^-  "*'•  ce  partage  par  fa  bulle  du  huitième  d'Oàobre  de  la 
|!  4*80!*  même  année ,  adreflee  aux  maîtres  &  aux  chevaliers  de 
kain.ix4i.  |'Qj.jj.g  Xeutonique:  mais  dès  le  trentième  de  Juillet 

il  écrivit  à  Tévêque  de  Pruflè,  lui  déclarant  la  corn- 
jpifUon  qu'il  ayoit  donnée  au  légat^  <Scjcomment,il  s'en 
étoit  acquitté;  &  en  conféquence  il  ordonne  à  l'évê- 
que  de  choifîr  celui  des  nouveaux  diocèlès  qu'il  aimera 
le  mieux ,  révoquant  les  aliénations  qu  ilpourroit  avoir 
faites ,  &  voulant  qu'il  reçoive  le  temporel  de  Con 
égli£b  de  la  main  du  légat  au  nom  del'églife  Romaine. 
Sup.iLzxviu       Qqi  évêque  de  Pruiïè  étoit  Chrétien,  auparavant 
LU»,  n.  6.    moine  de  Cîteaux ,  qui  travailloit  depuis  trente  ans  à 
"">r  ^diff.  la  converfîon  des  payens  de  cette  province.  Il  choifît  le 
p.  ixx.      (liocèlè  de  Culme,  &  y  mourut  peu  de  tems  après.  Son 
fùcceflèur  fut  Henri ,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs. 
Le  premier  évêque  de  Varmie  fut  Anfèlme  Mifhien  , 
religieux  de  l'ordre  Xeutonique  :  fbn  fiége  fut  à  Brunf- 
berg ,  Se  enfùite  à  Elbing.  Il  abattit  un  chêne  que  le$ 
Pruffiens  révéroiçnt ,  en  l'honneur  de  leur  dieu  Curch. 
p-  **  j.       On  compte  pour  premier  évêque  de  Poméfànie  Ërneft> 
de  l'ordre  d^s  frères  Prêcheurs ,  qui  tint  cefiége  vingt-» 
p,  ti7,      deux  ans,  depuis  1247,  jufquen  I26p,  Enfin  le  pre- 
mier évêque  de  Sambie ,  fut  Henri  de  Brun ,  qui  vint 
ep  Pruflè  a'vec  Ottocar ,  roi  de  Bohême.  Ces  évêques 
procurèrent  la  fondation  de  plufieurs  églifès  ^  depjur 
fieurs  mon  aft  ères ,  qui  font  encore  célèbres, 
IV.  L'archevêché  de  Cantorbéri  étoit  vacant  depuis  la 

Jênnf^'  ^^^  ^^^'  Edmond;  &  le  roi  Henri  vouloiç  procurer 

ce  grand  fiége  à  Boniface ,  oncle  maternel  de  la  reine 

Eléonore  fbn  époufe ,  déjà  élu  évêque  de  Bellai,  {1  fus 

fof^"»^.  ^'  cpcofe  élu  par  les  moinçs  dc  Cantorbéri  pour  être  leu^ 

êfçhevêque 
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archevêque  dès  l'an  1 24 1 .  Ce  n'eft  pas  qu'ils  connuâent  ^  ' 
fà  doifïrine ,  Ces  mœurs  Se  ù.  capacité  pour  remplir  ce 
grand  fiége  :  ils  {ça  voient  feulement  qu'il  étoit  oncle  de 
la  reine,  de  belle  taille  âc  bien  fait  de  là  perfbnne.  Mais 
ils  ^ifbient  cette  éleâion  pour  contenter  le  roi ,  {ca- 
chant qu  il  étoit  parfaitement  d'accord  avec  le  pape, 
&,  que  s'ils  élifoient  un  autre  {ùjet ,  le  roi  ne  manque- 
roit  pas  de  prétexte  pour  faire  callêr  l'éleâion.  Tou- 
tefois quelques-uns  des  moin^es  de  Cantorbéri {è  re-  '•+'J' 
pentirent  de  cette  foibleilè ,  &  pour  en  faire  péniten- 
ce ,  paderent  dans  l'ordre  des  Chartreux.  Pour  appuyer 
l'éleélidn  de  Boniface ,  le  roi  d'Angleterre  fit  raire  un 
écrit ,  où ,  à  la  gerfuafion  de  la  reine ,  il  le  dépeignoit 
comme  très  recommandable  par  lès  mœurs  ôc  {à  doc- 
rine,quoiqu'il  ne  le  connût  point:  il  autorifà  cet  écrie  de 
fon  {beau ,  Se  de  ceux  de  la  plupart  des  prélats  d'Angle- 
terre j  évêques  Se  abbés  :  mais  pluiieurs  refu{èrent  de 
rend|;e  ce  témoignage  contre  leur  conlcience.  Cette 
atteftation  fut  envoyée  au  pape  Innocent,  &  il  confir- 
ma l'éleéiion  de  Boniface  pour  Cantorbéri  en  1 24  3 . 

Cependant  les  moines  de  Vinchelbe  Ce  voyant  dé- 
livrés de  Guillaunie  de  Savoye ,  frère  de  Boniface ,  Se 
appuyés  fiir  la  bulle  du  pape ,  qiii  maintenoit  leur  li- 
berté dans  réle<5tion ,  perfiftoiènt  à  defirer  Guillaume 
de  Réle ,  alors  évêque  de  Norvic ,  Se  l'avoient  poftulé 
pour  leur  évêque.  De  quoi  le  roi  irrité  envoya  des  gens  m^m. 
en  1241 ,  leur  demander  fièrement  qui  étoient  ceux  P'*»f'f^9f 
qui  refulbient  de  lui  obéir ,  &  qui  s'opiniatroient  à  pol^ 
tuler  Guillaume  de  Réle.  Après  donc  quelque  infor-  - 
mation,  on  chafia  de  la  maifbn  les  moines  trouvés  cou- 
pables, (ans  égard  à  la  vieillçilè^  à  l'ordination  ni  à  la 
qualité  des  perlbnnes  ;Se  on  les  mit  en  prifon ,  où  ils 
TmcXVll  Mm 
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"  {buSrirent  la  faim ,  le  froid ,  les  autres  incommodités. 
Se  furent  chargés  d'injures  Se  de  coups.  En  même  tems 
le  roi  voùloit  obliger  i'évêque  de  Norvicà  renoncer 
par  écrie  à  fà  poftulacion  pour  Vincheftre  ;  car  il  y 
avoit  confènti ,  Se  l'évêque  refufbit  de  le  faire,  difànc 
que  û  le  pape  vouloit  le  transférer ,  il  étoit  obligé  de 

r-sis-  lui  obéir.Ce  refus  augmenta  l'indignation  du  roi  contre 
Guillaume  de  Réle,  principalement  quand  le  pape  In- 
nocent IV  eut  confirmé  Ton  éleéHon  pour  Vincheftre 

p.  s]6.  en  1243 ,  &que  les  moines  de  Norvic  eurent  préfènté 
au  roi  un  autre  évêque ,  fçavoir  Gautier  de  Sufeld. 

Le  roi  fit  éclater  (à  colère  contre  ce  dernier  :  pre- 
mièrement ,  en  ce  qu'à  fbn  retour  d§Guienne  il  refufà 
de  le  recevoir  au  baifèr ,  quoiqu'il  y  admit  toute  la  no- 
bleâê ,  Se  principalement  les  prélats ,  Se  ne  lui  dit  pas 
même  une  parole  amiable.  Au  contraire  il  envoya  dans 
les  terres  de  l'évêché  des  garnifbns  qui  y  firent  plus  de 
mal  ^u  il  ne  leur  étoit  commandé  ;  &  fit  garder  étroite-» 
ment  les  portes  de  la  ville  de  Vincheftre ,  enfbrte  que 

FH7-  l'évêque  n'y  put  entrer.  Il  fit  mémo  défendre  par  cri 
public,  que  perfbnne  le  reçût  dans  fà  maiibn  ou  lui 
fournit  des  vivres  même  pour  de  l'argent ,  fous  peine 
d'être  réputé  ennemi  du  roi  Se  de  l'état.  Il  fit  fàiiir  les 
revenus  de  l'évêché  de  Norvic ,  pour  lui  ôter  toute 
£ibfîftance  ;  Se  envoya  à  Rome  pour  faire  caflèr  ià 
trati^tion ,  prétendant  qu  il  l'avoit  obtenue  par  fîir- 
priiè.  Le  préîîÀ ,  ainfi  traité ,  vint  Ce  préfènter  à  une  des 
portes  de  Vinchefbe,  nuds  pieds ,  Se  accompagné  de 
Ion  clergé,  demandant  humblement  la  liberté  d'entrer 
dans  fbn  églifè  :  mais  il  trouva  la  porte  fermée.  Se  le 
maire  de  la  ville  avec  les  officiers  du  roi ,  qui  le  rejet- 
teirent  fièrement  le  chargeant  d'injures.  Il  alla  ainfi  à 
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toutes  les  portes  >  &  Ct  voyant  refufé ,  il  mit  en  inter- 
dit la  ville  avec  Téglifè  cathédrale  ôc  toutes  les  autres  ^ 
&.  excommunia  ceux  d'entre  les  moines  qui  s'étbient 
déclarés  contre  lui.  ' 

Depuis  trois  ans  S.  Louis  pourlùivoit  la  confirma-        ^• 
tion  de  Téleâion  de  Pierre  Chariot  fon  oncle,. à  Tévê-  lot  évéquc  de 
<:hé  de  Noyon.  C'étoit  un  fils  naturel  du  roi  Philippe-    g^'cat.». 
Augufte,  qui  la  voit  fait  légitimer  par  le  pape  Hono-  ^'Suma.^ 
rius  III  à  lefifèt  de  tenir  des  bénéfices,  &  le  fit  pour-  loj- 
voir  avant  l'âge  de  quinze  ans  de  la  thréfbrerie  de  (àint 
JMartin  de  Tours ,  comme  il  paroît  par  le  témoignage 
du  poëte  Guillaume  le  Breton ,  Ion  précepteur.  Nico-     Duchefat  ; 
las  de  Roye ,  évêque  de  Noyon ,  étant  mort  le  qua-  "•  ^-  '•  *^'^* 
torziéme  de  Février  1 240 ,  Pierre  Chariot  liit  élu  pour     .„  . 
lui  fiiccéder ,  &  l'éieiStion  confirmée  par  l'archevêque 
de  Rheims  :  même  le  légat  Jacques ,  évêque  de  Pale- 
ftrine ,  ordonna  diacre  i'é  vêque  élu ,  qui  n'étôît  encore 
que  (budiacre  de  Téglile  Romaine^  Mais  le  pape  Gré- 
goire prétendit  que  la  légitimation  de  Pierre  Chariot 
ne  le  rendoit  fufceptible  que  des  moindres  dignités  dt 
non  de  Tépilcopat ,  dont  on  auroit  dû  faire  mention 
expreffè  dans  la  di(penle.  C'eft  pourijuoî  il  déclara   „y.£.„jj 
nulle  réleélîon  &  la  confirmation ,  par  fa  lettre  adre{^  "p-  ^f»-  ««• 
fée  à  l'archevêque  de  Rheims ,  &  datée  du  cinquième  "^•"*  ** 
de  Juillet  1140,  de  fitauflî  des  reproches  au  l^at  de 
l'avoir  ordonné  diacre.  Le  pape  Grégoire  étoit  alors 
mal  fàtisÊitt  de  S.  Louis ,  qu'il  n'avoît  pu  erifgagei'  â 
faire  la  guerre  à  l'empereur  Fridéric.  Mais  le  Pape  In-     ^  r,^  ^^ 
nocent  IV  fut  plus  traitablè ,  &  à  la  prière  de  'S.  Louis  j  *^^f'  *#«. 
il  confirma ,  en  1 343 ,  l'éleâion  ^e  Kerre  -,  qui  tirrt  lé 
fiége de Nbyon fix ans.  '  '  ■-'-'    '-  ■'■■• 

La  même  année  I243>  les  études  ayant  recommen- 
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ce  après  la  fàint  Michel  fùivant  la  coutume ,  on  con^ 

VI.  ■    ^*"^'^^  plufieurs  erreur^  avancées  par  les  profeflèurs 

ErreuB  eon-  Je  théologic ,  principalement  par  les  plus  diftingués 

XNUtS^Par.  entre  les  ireres  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs,  qui 

'•  ^*^*         pouilbient  trop  loin  la  curioCté.  &  la  fùbtilité  de  leurs 

recherches.  Pour  y  remédier  Jes  prélats  ailemblés  (e  te- 
nant à  l'autorité  des  {àintes  écritures ,  condamnèrent 
\^s  dix  articles  fuivans.  i.  L*e(ïênce  divine  n  eft  vue 
en  foi  j  ni  par  l'homme  glorifié ,  ni  par  l'ange.  2 .  Quoi- 
que TefTence  divine  foit  la  même  dans  le  Père ,  le  Fils 
&  le  S.  Ëiprit ,  toutefois  en  tant  que  forme  elle  n  eft 

Î>as  la  même  dans  le  S.  Efprit,  comme  dans  le  Père  & 
e  Fils  pris  enfèmble.  3 .  Le  S.  E^rit  en  tant  qu  amour  > 
,«r  ou  lien  >  ne  procède  pas  du  Fils,  mais  du  Père  (eul.  4. 
Les  âmes  ni  \t^  corps  glorifiés ,  même  la  {àinte  Vier- 
ge,  ne  feront  point  dans  le  ciel  empirée  avec  les  anges; 
mais  dans  le  ciel  aqueux  ou  cryAalin  au-deflus  du  firma- 
ment, y .  Le  mauvais  ange  a  été  mauvais  dès  le  premier 
înftant  de .  (à  création.  6.  Plufieurs  vérités  ont  été  de 
toute  éternité  qui  n'étoient  pas  Dieu.  7.  Un  ange  peut 
être  dans  le  même  inftant  en  divers  lieux,  et  même  par- 
tout s'il  vouloit.  8.  Le  premier  inftant ,  le  commen- 
cement, la  création  &  lapalfionne  (ont  ni  le  créateur 
ni  la  créature.  9.  Le;nauvais  ange  n'a  jamais  eu  de  quoi 
•     fe  fbutenir ,  non,  plus  qu'Adam ,  dans  l'état  d'innocen- 
ce. 10.  Celui  qui  a  de  meilleures  difpofitions  naturel- 
les aura  nécefiàifement  plus  de  grâce  &  de  gloire. 
B'Ai.  PP'       Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs ,  excom- 
,,*J£***''^  munierent  ceux  qui  les  (butiendroient ,  &  oppofèrenc 

à  chacune  ]z,  vérité  contraire  que  l'on  devoir  croire. 
C'eft  aihfi  que  Matthieu  Paris  rappoite  la  chofè  :  mais 
on  trouve  ailleurs  ,  que  dès  l'an  1240^  Guillaume^ 


Livre  Quatre-vingt-deuxième.    277 
e vêque  de  Paris ,  condamna  les  mêmes  erreurs  trou-         ' 
vées  dans  quelques  écrits  j  ayant  ailèmblé  pour  cet      "  "*'' 
effet  tous  les  do(5leurs  quicnfeignoient  à  Paris.  Ce  qui 
«empêche pas  qu elles  ne  pulâent  avoir  été  condam- 
nées trois  ans  après  dans  une  plus  grande  afièmblée. 

Dans  le  même  tems  s'émut  une  difpute  de  préféren-       vn. 

ce  entre  les  deux  ordres  mendians.  Les  frères  Prê- treTr  bû- 
cheurs difbîent  :  Nous  fbmmes  les  premiers ,  nous  por-  §J*"  **'"" 

1111  a'  /*  in«      °'*'*** 

tons  un  habit  plus  honnête  :  nous  lommes  deltiffés  à  la   ^f""*-  p^- 
prédication  qui  eftle  miniftere  apoftolique,  &  nous  en/'  ^**' 
portons  le  nom.  Les  frères  Mineurs  répondoient  :  Nous 
avons  embraffé  pour  l'amour  de  Dieu  une  vie  plus  au- 
Ûére  &  plus  humble,  &  par conféquent  plus  fimple  : 
d'où  vient  que  l'on  peut  palier  de  votre  ordre  au  notre, 
comme  à  une  obfèrvance  plus  étroite.  Les  frères  Prê-         » 
cheurs  répondirent  :  Il  efl:  vrai  que  vous  allez  nuds 
pieds,  mal  vêtus  &  ceints  de  cordes;  mais  il  ne  vous 
èft  pas  défendu,  comme  à|  nous  de  manger  de  la  vian- 
de même  en  public ,  &  de  faire  meilleure  chère.  C'eft 
pourquoi  nous  ne  convenons  pas  qu'il  {bit  permis  de 
pafîèr  de  notre  ordre  au  votre  :  c'eft  plutôt  le  contraire. 

Matthieu  Paris  qui  raporte  cette  difpute ,  ajoute  de  ' 

fon  chef:  Elle  produifit  un  grand  fcandale,aufîi-bien 

que  la  divifîon  entre  les  Templiers  &  its  Hofpitaliers 

dans  la  terre  fàinte  ;  &  celle  des  frères  M  endians  eft 

"autant  plus  dangereufe  à  toute  l'églifè ,  qu'ils  font 

Sis  de  lettres  &  appliqués  à  l'étude.  Ce  qui  eft  trille ,  /».  h». 

"  ^*que  Tordre  monaftique  n'eft  pas  tant  déchu  durant 

r'JS'e  quatre  cens  ans,  que  celui-ci  qui  n'a  commen- 
s'tablir  en  Angleterre  que  depuis  vingt-quatre 

^"^^utau  plus.  Leurs  bâtimehs  s'élèvent  déjà  comme 

■     ^ais ,  &'  s'étendent  de  jour  en  jour  ;  &  ils  y  éta- 
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lent  des  thréfbrs  làns  prix ,  contre  la  pauvreté  qui  efi  la 
bafè  de  leur  profedîon.  Ils  font  fbigncux  d'amfterà  la 
more  des  grands  &  des  riches^  au  préjudice  des  pafteurs 
ordinaires  ;  ils  £bnc  avides  de  gain ,  Se  extorquent  des 
teftamens  fecrets ,  ne  recommandent  que  leur  ordre , 
ôc  le  préfèrent  à  tous  les  autres:  enfbrte  que  perlbnne 
ne  croit  plus  fe  pouvoir  {àuver,  s'il  n  eft  fous  la  conduis 
te  des  Prêcheurs  ou  des  Mineurs.  Us  s'einpreâènt  à 
acquéHr  des  privilèges  :  ils  entcent  danf  les  conièils 
.  des  rois  Sc  des  grands  ;  ils  font  leurs  chambriers  & 
leurs  thréfbrîers  ;  ils  font  les  entremetteurs  desmaria> 
ges;  Se  les  exécuteurs  des  extorfions  du  pape:  flateurs 
Se  mordans  dans  leurs  fermons ,  Sc  révélant  les  con^ 
fefilons  par  leurs  correéUons  imprudentes.  Us  mépri- 
fent  les  ordres  autorifés  de  S.  Benoit  Sc  de  S.  Augui^ 
tin  3  préférant  le  leur  à  tous  les  autres  ;  ils  traitent  les 
moines  de  Citeaux  de  grofiiers  >  ruftiques ,  Sc  demi- 
laïcs  ,  Sc  ceux  de  Clugni  de  glorieux  Sc  d'Epicuriens. 
Il  faut  {è  fou  venir  que  Mattliieu  Paris ,  qui  parloit  ainiL 
étoit  moine  Bénédi(5lin  ancien. 
I.  Epifi.  i  7.      Entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes ,  iècrétaire  de 
l'empereur  Fridéric  j  nous  en  trouvons  une  écrite  au 
nom  du  clergé ,  Se  adredée ,  ce  {èmble  j  à  cet.empe- 
reur ,  contenant  de  grandes  plaintes  contre  les  frères 
Mendians.  Depuis  leur  commencement,  dit  cette  let- 
tre ,  la  haine  qu'ils  ont  conçue  contre  nous ,  les  a  porr 
tés  à  décrier  notre  vie  Se  notre  conduite  dans  leurs  iè' 
mons;  Sc  ils  ont  tellement  diminué  nos  droits,  f^^ 
nous,  femmes  réduits  à  rien.  Au  lieu  qu'autrefois f^ 
l'autorité  de  nos  charges ,  nous  commandions  au7f 
Ces ,  &  nous  faifions  craindre  des  peuples ,  mai^t*  .  ^ 
nous  en  femmes  l'opprobre  Se  la  rilée.  Ces  frcr/*  y'" 
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tant  la  main  dans  la  moifibn  d'autrui  >  nous  ont  peu  à 
peu  dépouillés  de  tous  nos  avantages  ^  s'attribuant  les 
pénitences ,  le  baptême ,  l'oné^ion  des  malades  &  les 
cimetières.  Et  maintenant  pour  diminuer  d'autant  plus 
nos  droits ,  &  détourner  de  nous  la  dévotion  des  par- 
ticuliers ,  ils  ont  inftitué  deux  nouvelles  confrairies , 
où  ils  reçoivent  fi  généralement  les  hommes  &  \ç^ 
femmes ,  qu'à  peiî»e  s*en  trouve-t-il  quelqu'un  qui  ne 
Toit  infcrit  dans  Tune  ou  dans  l'autre.  Enfbrte  que  les 
confrères  s'aflèmblant  dans  leurs  églifès  ,nous  ne  pou- 
vons avoir  nos  paroilHens  dans  les  nôtres ,  principale- 
ment les  jours  folemnels  ;  &  ce  qui  eft  de  pire ,  ils 
croient  mal  faire  s'ils  entendent  la  parole  de  Dieu  d'aur 
tres  que  de  ces  frères.  D*où  il  arrive  qu  étant  fruftrés 
des  dîmes  &  des  oblations ,  nous  ne  pouvons  vivre , 
il  nous  ne  nous  appliquons  à  quelque  travail,  quelque 
art  méchanique,  ou  quelque  gain  illicite. 

Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laïcs ,  &  notre 
condition  eft  pire ,  en  ce  que  nous  ne  pouvons  être  ni 
laïcs  en  confcience,  ni  clercs  avec  honneur.  Que 
refte-t-il  donc  fî-non  d'abattre  de  fond  en  comble  nos 
églifès ,  où  il  ne  refte  qu'une  cloche  &  quelque  vieille 
image  enfumée  ?  Hélas  !  plufîeurs  lieux  autrefois  célè- 
bres par  quantité  de  miracles ,  fuivant  la  dévotion  des 
fidèles ,  ^nt  remplis  de  meubles  des  particuliers  :  les 
autels  autrefois  bien  ornés,  font  à  peine  couverts  d'une 
jimple  nappe  trouée  :  le  pavé  qu'on  la  voit  foigneulè- 
ment ,  Se  qu'on  jonchoit  de  fines  herbes  &  de  fleurs, 
efl  fàle  Se  poudreux.  Cependant  les  Prêcheurs  &  les 
Mineurs ,  devenus  nos  maîtres  ,  qui  ont  commencé 
par  des  cabanes  Se  des  taudis,  ont  élevé  des  palais  fou- 
tenus  de  hautes  colomnes  >  Sc  diibcibués  en  divers  ap- 
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parcemens ,  donc  la  dépénfè  dévoie  être  employée  aii 
be(bin  des  pauvres  ;  &  cei  frères ,  qui  dans  la  naillàiice 
de  leur  religion  fembloient  fouler  aux  pieds  la  gloire 
du  monde ,  reprennent  le  fafte  qu  ils  ont  méprife  : 
n'ayant  rien ,  ils  po(fêdenc  tout ,  Se  (ont  plus  riches 
que  les  riches  mêmes;  &  nous  qui  padbns pour  avoir 
quelque  choie ,  fbmmes  réduits  à  mendier.  C'eftpour- 
quoi  nous  nous  jëttons  aux  pieds  de  votre  majefté, 
pour  la  {ùpplier  d'apporter  un  prompt  remède  à  ce 
mal  ;  de  peur  que  la  haine  croillànt  entre  nous  &  ces 
frères  >  la  foi  ne  {bit  mile  e(i  péril  par  cela  même  que 
l'ion  croit  devoir  l'augmente^Ën  cette  plainte  le  cler- 
gé témoigne  plus  d'attachement  à  lès  intérêts  tempor 
rels ,  que  de  zèle  pourle  fàlut  des  âmes. 
VIII.  Raimond,  comte  de  Touloufe,  étoit  venu  en  Pouil' 

Le  comte  de.  «>  t^«j/'J\i  «jc» 

Toaioufc  te-  le  trouver  1  empereur  r  nderic  des  le  mois  de  Septem- 
kjape!  *"'  ^^^  1242  ;  &  après  y  avoir  paflé  l'hyver,  il  demeura 
Rie.  s.  Gtr.  encore  toute  l'année  fuivante  en  Italie  ^  allant  de  tems 
I.  «p.  x66.  en  tems  à  la  cour  de  Rome ,  &  s'entremettant  delà  paix 
î^ij.^ji!*'  entre  le  pape  &  l'empereur.  Il  Ibllicitoit  auffi  fbn  ab- 
I  £  .6.  ^^u^ioi^  »  ^  ^^  envoya  au  pape  des  ambaflâdeurs  pour 
0p.Rain.àid.  la  demander  ,  promettant  d'obéir  à  fes  ordres.  Sur 

quoi  le  pape  manda  à  l'archevêque  de  Bari  le  fécond 
jour  de  Décembre  1343  >  d'abfoudre  le  comte  après 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  accoutumé.  On  peut  croire 
au(n  que  ce  fut  à  la  prière  de  ce  prince  que  le  pape 
Innocent  écrivit  aux  inquifîteùrs  de  France  j  que  pour 
faciliter  le  retour  des  hérétiques ,  ils  reçuffent  toiis 
ceux  qui  demanderoîent  d'eux  -  mêmes  à  fe  réunir  à 
l'églifè ,  fans  être  condamnés  ni  convaincus ,  Sç  ne  leur 
impofaiTent  aucune  peine  ;  &  qu'ils  le  fiffent  publier  à 
leur  arrivée  dans  ks  Ueux  où  ii$  fe  tranfporteroienc 

pour 
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pour  exercer  leurs  fonélions,  marquant  un  certain  . 
terme  i  après  lequel  ceux  qui  ne  leroient  pas  venus 
d'eux-mêmes  fer  oient  traites  plus  rigoureufèment.  La 
lettre  eft  du  douzième  de  Décembre  1243. 

L'évêque  de  Touloufè  fut  auffi  appelle  à  la  cour  de  ^•^<"^'^ 
Rome;  &  cependant  Pierre  Amelin ,  archevêque  de 
Narbonne ,  Durant ,  évêque  d' Albi ,  &  le  fënéchal  de 
CarcaUbne ,  aflîégerent  Se  prirent  le  château  de  Mont-* 
fégur ,  au  diocèfè  de  Typuloufè^  quipailbit  pour  impre- 
nable :  Se  étoit  le  refuge  public  des  hérétiques  Se  des 
malfaiteurs.  On  y  trouva  deux  cens  hérétiques  vêtus 
tant  hommes  que  femmes.  On  appelloit  hérétiques    Du  Cangt% 
vêtus  ceux  qui  étoient  déclarés  tels.  Entre  ceux  -  ci  ^^'"•^  **"^ 
étoit  im  nommé  Bertrand  Martin  qu'ils  reconnoii^ 
fbient  pour  leur  évêque  ;  Se  comme  ils  ne  voulurent 
point  fe  convertir  >  on  fit  un  parc  de  pieux  où  on  les 
brûla.  La  prifè  de  ce  château  fut  le  dernier  exploit  de 
guerre  contre  les  Albigeois. 

Après  que  le  comte  Raimond  eut  été  abfbus  par  1  ar-» 
chevêque  de  Bari  de  l'excommuiiication  prononcée 
contre  lui  par  les  frères  Prêcheurs, il  vint  en  lapréfèn- 
ce  du  pape  avec  de  grands  témoignages  d'humilité  Se 
de  dévotion.  Le  pape  le  reçut  d'un  vifàge  fèr^  >Se 
de  l'avis  des  cardinaux ,  lui  rendit  les  bonnes  gracesdu 
£àint  fiége  :  confidérant  que  par  le  rang  qu'il  tenoic 
entre  les  princes,,  par  fà  puiflànce  &  fon  habileté,,  il 
pou  voit  être  confidérablement  utileàl'églifè»  Le  pape 
eutencorp  grand  égard  à  la  recommandation  du  ^rol 
S.  Louis ,  qui  intercédoit  pour  le  comte  ;  comme  il 
lui  témoigne  par  là  lettre  du  premier  dejanvierj  944, 
l'exhortant  ^  le  traiter  fi  bien ,  qia'il  (Jemeuie  toujours 
fidèle  au  làint  fiége  Se  au  roiluî-:  même.  . 


? 
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'  Raimond  étant  ainfi  rentré  en  grâce  fut  nommé  par 

An.  i»44.   j»gmpejpeyr  pour  traiter  de  fà  paix  avec  le  pape ,  &  il 

Traité  entre  Ivà  )oignit  les  deux  juges  de  la  cour  impériale ,  Pierre 
kgpefc iw  jgj  Vignes ,  &  Thadée  de  Sueflè.  Le^  pape  nomma  de 
•  Matth.  p-r.  f^  pjn;  l'évêque  d'Oftie  &  trois  autres  cardinaux  , 
P'  s**-  Etienne,  Gilles  &  Otton.  Les  principales  conditions 
du  traité  fiirent  que  Fridéric  rendroit  toutes  les  terres 
«nu  avoîent  appartenu  au  pape  avant  la  rupture ,  ou 
c|a'il  avait  pri&s  fur  les  alliés  de  l'églife ,  c'eÂ  -  à  •  dire 
ou  pstçc.  U  devoit  ^ire  par  >  tout  pour  déclarer  que 
Genétoit  point  par  mépris  quil  navoitpas  obéi  à  la 
Sentence  prononcée  par  Grégoire  IX  ^  mais  parce 
[u  elle  ne  lui  avoit  pas  été  dénoncée  :  en  quoi  toute- 
î  il  reconnoifibit  avoir  manqué.  Car  je  confeflè , 
ajoutoit-il>  que  le  pape,  quand  même  ilfèroit  pécheur, 
SL  la  plénitude  de  puiâànce  quant  au  Spirituel  fur  tous 
les  Chrétiens ,  clercs  &:  laïcs ,  même  fur  les  rois.  L'enw-* 
pereur  promettoit  d'expier  cette  faute  par  des  aumôf- 
nés,  des  jeûnes  >&  d  autres  bonnes  œuvres ,  &  d'exé- 
cuter la  fèotence  jufqu  au  jour  de  fbn  abfblution. 

Qu^nt  aux  prélats  qui  avoient  été  pris,  il  promet- 
toit  de  leur  lêflîtuer  tout  ce  qu  on  leur  avoit  ôté ,  Se 
de  i^arer  tous  les  torts  Êiits  aux  autres  ;  de  ibnder  des 
^glifbs  ^  des  hôpitaux ,  Se  d'obéir  en  tout  au  pape  , 
uns  pcéjudice  de  la poCeâion  de  lempire  &  de  Tes 
loyaunies.  U  promettoit  auffi  de  révoquer  tous  les  dé- 
crets donnés  contre  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  du 
pape ,  de  délivrer  tous  les  prifbnniers  ,  Se  permettre 
à  tous  de  rentrer  xlans  leur  patrie  Se  dans  leurs  biens. 
£nfin,quepourles  torts  qullpréeendotcavoirioufFerts 
avant  lat  rupture ,  il  s'en  rapporteroit  au  jugement  du 
pape  Se  des  cardinaux.  Ces  articles  furent  îurés  publl-r 
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quement  à  Rome ,  le  jeudi  fàint  trente^uniéme  jour  de 
Mars  1244 ,  par  les  trois  commiflàires  de  l'empereur    j^i ,  ' , 
enpréfènce  de  Baudouin ,  empereur  de  Conftantino-  «4y.^./î«w. 
pie ,  dt%  cardinaux ,  de  pluileurs  ptélats^  des  fénateurs  .' 
&  du  peuple  Romain  ;  outre  les  étrangers  venus ,  félon 
la  coutume^  pour  la  foiemnité  du  jour.  Il  eft  remarqua-; 
ble  qu'entre  les  conditions  de  ce  traité ,  il  n'eft  fait  au- 
cune mention  de  réhabiliter  Fridéric  à  la  dignité  im-i 
périale^  dont  Grégoire  IX  l'avoit  dépofé ,  ni  défaire 
rentrer  fès  fùjets  fous  fbn  obéiflànce  :  mais  feulement 
de  Tabfoudre  des  cenfùres.  Audi  nonobftant  cette  dé-, 
poûtion ,  il  n'étoit  pas  moins  reconnu  pour  empereur 
&  pour  roi  de  Sicile  ;  non-fèulement  par  fès  fujets  > 
mais  par  S.  Louis ,  par  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  &  les^ 
autres  princes  étrangers. 

L'empereur  Fridéric  {è  repentit  bien-tôt  de  s'être    Mmh.  Par, 
ainfi  fbumis  au  pape  :  &  peu  de  jours  après  il  reflifà  ^5f<î^î«f«. 
d'exécuter  ce  que  iki  âge  ns  a  voient  fîfblemnellement 
promis.  Le  pape  en  donna  avis  au  lantgrave  de  Thu- 
ringe,  dès  le  dernier  jour  d'Avril,  l'exhortant  à  de- 
meurer fidèle  au  fàint  fiége.  Cependant  f  empereur 
tâchoit  de  fùrprendre  le  pape ,  lui  tendant  fècrette- 
ment  des  pièges  qui  fiirent  depuis  découverts  ;  &  le 
pape  en  étant  averti  fè  tenoit  Âtr fès  gardes,  & fe  Aé* 
îîoit  même  àt^  fiens.  Pour  fè  mieux  fortifier ,  H  créa 
dix  cardinaux  le  jour  de  la  fàinte  Trinité  vingt-unième 
de  Mai ,  entr'autres  Jean  de  Tolède ,  Angloïs ,  moftte   i;^^^  ^  , . 
de  Cîteaux  ^  recommandable  pour  fà  doé^rine ,  «nillfit  p-  IJ*-  „,^ 

!•«        A  t.  1/».*  .».»•  Mat.  JTtp 

cardinal  prêtre  du  titre  de  famt  Laurent  m  Luctna.  Lei  monji.  p.  j  i j. 
autres  cardinaux  de  cette  promotion  étoient  pfus  di- 
fiingués  par  leur  naiHànce,  que*  par  hs  moeurs  iou  la 
doâiine* 
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Le  roi  d'Angleterre  continuoît  de  perfécuter  Guil- 
laume de  Réle ,  transféré  de  Tévêché  de  Norvic  à  ce- 
Retour  de  loi  ^Q  Vincheftre  :  enforte  que  ce  prélat,  après  s'être 
NonrkcBAat  tcnu  ^uelquc  tcHis  caché  dans  Londres ,  s'embarqua 
^ïfS.  Par.  fecrettement  fur  la  Tamife  le  vingtième  de  Février 
p,  54».  544»  j2^,  pafla  en  France ,  Se  vint  à  Abbeville ,  où  le  roi 
/'.jj«,  SS9-  S.Louis  envoya  une  perfonne  confidérable lui  offrir 

ia  prote6lion ,  Se  commander  au  maire  de  la  ville  de 

tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre ,  même  à 

main  armée,  G  quelqu'un  le  vouloit  maltraiter  de  la 

jtp.  Rain.  n.  part  du  roi  d'Angleterre.  Cependant  les  agens  de  ce 

'  ^'  prince  fbllicitoient  à  Rome  contre  le  prélat ,  mais  fans 

effet  ;  &  le  pape  écrivit  en  fà  faveur  au  roid'Augletec- 
re  une  lettre  »  où  il  dit  en  fùbftance  :  Non-fèulemenc 
vous  n'avez  point  eu  d'égard  aux  prières  que  nous  vous 
avons  déjà  faites  de  recevoir  ce  prélat  en  vos  bonnes 
grâces,  mais  vous  vous  êtes  échappé  en  des  difcours 
qui  ne  conviennent  pas  au  re{pe(5l  filial  que  vous  nous 
devez  :  en  difànt  qu'aucune  poftulation  en  Angleter- 
re ne  peut  être  admifè  par  le  fàint  flége  malgré  vous  ; 
que  vous  avez  la  même  puiflànce  au  temporel  que  nous 
9U  Spirituel ,  enforte  qu'i^ucun  évêque  ne  peut  entrer 
en  poiïèffion  de  fbn  temporel  fans  votre  confènte- 
ment.  Au  lieu  que  fùivant  la  créance  de  tous  les  fidè- 
les ,  le  fàint  fiége  a  reçu  de  Dieu ,  la  libre  difpofition  de 
toutes  les  églifès;  &neftp9int  obligé  de  s'en  tenir  au 
jugement  des  princes ,  ni  de  demander  leur  confènte- 
ment  ppur  les  éie(5^ions  ou  les  pofhilations.  La  lettre 
eft  du  vingt-huitième  de  Février.  Je  ne  fçais  s'il  fè  trou- 
veroit  aujourd'hui  quelque  prince  Chrétien  qui  con-j 
vint  de  ces  maximes. 
^Hmk,  Par.      j^^  ^^^^  écrivit  auffi  à  la  reine  d'Angleterre,  à  lar^ 
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chevêque  de  Cantorbéri  fon  oncle,  aux  évêques  4e    ^  ^ 
yorcheftre  &  d'Hérrord ,  de  travailler  efficacement 
à  la  réconciliation  de  1-éyêque  de  Vincheftre  avec  1q 
yoi;^  pour  y  parvenir,  le  roi  envoya  à  ce  prélat  le9 
iîijets  de  plainte,  qu'il  prétendoit  avoir  contre  lui, 
montant  à  huit  articles,  aufquels  l'évêquie; répondit 
pertinemment  &  modeftement  :  enforte  que  le  roi 
commença  à  le  traiter  avec  plus  de  douceur.  Enfin  il  ^'^•P'  ^^*^ 
le  rappella  eti^ngleterré ,  &  lui  rendit  lèsbonnes  grar 
ces,  &  tout  ce  qu'il  lui  avoit  oté.  L'évêque  de  Vin^ 
chellre ,  après  avoir  pris  congé  du  roi  S.  Louis ,  &  l'a- 
voir remercié  de  là  proteéUon  &  de  fes  bien&its ,  le 
mit  en  chemin ,  oc  arriva  a  Douvres  le  cinquième  jour 
d'Avril  1244.  Toute  l'Angleterre  le  réjouit  ^.fpnTQ-* 
tour  ;  excepté  quelques  côurtifàns  auteurs  de  là  dilgra- 
ce  :  tous  les  autres  elpéroient  fermement  que  par  là  *■ 
,  prudence  &  Ion  grand  lèns  ,  il  remettroit  en  fbn  pre- 
mier état ,  non  feulement  fon  diocèlè ,  mais  tout  le. 
royaume.  Le  roi  le  reçut  aufH  £ivorablement  que  ii  ja-. 
mais  il  n'y  avoit  eu  de  froideur  entre  eux ,  Se  fon  affec- 
tion pour  le  prélat  augmentoit  de  jour  en  jour. 

Mais  ce  prince  recommença  en  même  tems  à  per-        xi- 
fécuter  un  autre  lamt  éveque  pour  un  pareil  iujet.  ment  de  s.  ri. 
Raoul  de  Neuville ,  éveque  de  Chicheftre  étant  mort ,  ^^  ^^' 
les  chanoines,  pour  faire  un  choix  agréable  au  roi,  élu-:  ^""'v-^oil 
rent  à  fa  place  Robert  Pafleleve,  archidiacre  j  &  grand   mma.  Paù 
courtifan,  qui  par  ion  indufirie  à  inventer  des  taxes  &  ''^^** 
des  impofitions,  avoit  fait  venir  au  roi  de  grandes  fbm:^ 
mes.  L'archevêque  de  Cantorbéri ,  Boniface  de  Sa- 
voye ,  &  les  évêques  de  la  province ,  en  furent  indi-, 
gnés  ;  &  s'étant  aflemblés  pour  examiner  l'élu,  ils  lui  fi- 
rent propofer  des  queftions  dijSciles  par  Robert  GroA  , 
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fe-tête,  é vêque  de  Lincolne,  &  l'ayant  jugé  incapable; 
"**'  ils  caflerent  Téleélion.  Puis  làns  demander  de  nou- 
veau le  confèntement  du  roi ,  ils  élurent  évêque  de 
Chicheftre  le  douleur  Ricliard  de  Viche ,  homme  irré-; 
prochable  pour  la  do(5lrine*&  pour  les  mœurs ,  mais 
odieux  au  roi ,  comme  ayanf  été  attaché  à  (àint  Edme 

id.p.  ;tfi.  de  Cantorbéri.  Le  roi  apprît  cette  éleétion  étant  àfàinc 
Àlban  au  mois  de  Juin  1244 ,  &  auffi-tôt,  extrême- 
ment irrité  contre  Richard  &  les  évêques  quilavoienc 
élu  i  il  défendit  de  lui  lailïêr  prendre  poflelîîon  de  la. 
baronnîe  &  des  autres  biens  temporels  appartenans  à 
cette  égliie ,  Se  les  fit  làifir  en  ton  nom.  Richard  fe 
voyant  élu  canoniquement ,  le  crut  obligé  à  fbutenir 
*fbn-  droit ,  &  s'adrefla  au  pape  'j  dont  il  fut  fevorable-3 
ment  reçu. 

A>//.>:  loj.      ji  ^jQiç  jj^  ygj5 1»3„  j  jpy  ^  gy  dîocèfe  de  Vorcheftre, 

dans  le  village  de  Viche  ou  Droitviche  >  dont  le  nom 
lui  demeura.  =Son  frère  aîné  lui  ayant  laiffë  ce  qu'ils 
avoient  de  patrimoine  >  on  lui  propofà  un  mariage 
avantageux  :  mais  voyant  que  Ion  frère  en  avoit  de  la 
peine,  il  y  renonça,  lui  rétrocéda  tout  le  bien ,  Se  s  en 
alla  étudier  premièrement  à  Oxford ,  puis  à  Paris  :  oh. 
vivant  dans  une  grande  pauvreté ,  il  apprit  la  logique 
&  la  rhétorique ,  enlbrte  que  tout  le  monde  le  jugeoic 
digne  d'enlcigner.  Il  revint  à  Oxford  où  il  fût  profef- 
fèur  :  puis  il  pafla  à  Boulogne  en  Italie ,  Sc  y  étudia  le 
droit  canonique  pendant  lèpt  ans  avec  tant  de  fùccès, 
que  (on  profeâèur  étant  tombé  malade,  lui  fit  faire  les 
leçons  à  là  place  pendant  dix-huit  mois ,  Se  lui  voulue 
donner  fa  fille  nnique  en  mariage  avec  tout  fon  bien. 
Richard  5*en  excufà  ayant  des  penfëes  plus  hautes  ;  & 
étant  revenu  en  Angleterre ,  il  fut  fait  chancelier  de 
l'uni veriîté  d'Oxfordu  - 
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Saint  Éçbnç,  alors  archevêque  deCantorblcicon-  :an.  ix^ 
noient  ià  dp<5lrine  &  ia  vèxtxi  voulut  lavoir,  pour 
chancelier  defoii  églifè ,  &  en  mêmetems  Tévêque  de 
Xiincolne  Robert  GrôJÛe  -tête le  defirolt  pour  la  fien- 
ne  ;  (kra  que  ces  deux  prélats  içuflènt  Tiittention  Tuo 
de  l'autre.  Saint  Ëdme  l'emporta ,  ^  Richard  devenu 
chancelier  de  Cantorbéri,  s'acquitta  de  cette  Impor^ 
tante  charge  avec  une  grande  modeftie  &  un  grand  dé<- 
fîntéreflèment.  Il  demeura  toujours  attaché  à  S.Edme 
dans  (à  difgrace  comme  dans  fa  prospérité ,  &  le  fîiivlt 
dans  fbn  exil.  Après  fà  mort>  Richard  reprit  l&s  étur 
des ,  que  les  afi^ires  l'avoient  obligé  d'interrompre  ,  il 
alla  à  Orléans  apprendre  la  théologie  chez  les.  frères 

Prêcheurs,  &  entendit  expliquer  prelque  tout  Iç.text^ 
de  l'Ecriture  fàinte.  Ce  fut  alors  qu'il,  reçut  l'ordfe  de 
prètrifè  par  les  mains  de  Guillaume  de  Bi^  j  évêque  • 
d'Orléans,  qui  connoiflbit  fbn  mérite,  &  de  ce  jour 
il  s'habilla  plus  modeAement  ^  &  pratiqua  de  telles  au- 
fterités ,  qu'il  fut  obligé  à  le$  modérer  parleconfèilde 
{es  ami$.  Puis  il  retourna  en  Angleterre  gouverner 
une  paroiiTe  qui  étoit  fon  fèul  bénéfice  ;  ^  c'eft  de-là 
qu'on  le  tira  pour  le  mettre  fur  le  fiége  de  Chichefbe* 

Le  pape  voulant ,  s'il  étoit  pofîible ,  conclure  la  xii. 
paix  avec  l'empereur  ,  partit  de  Rome  huit  jours  avant  fait  TËL^. 
la  S  Jean ,  &  vint  à  Citta-di-Caftello ,  qui  n'en  cfl.qu  à  J!f,[^  ^*" 
dix-huit  mille  ou  fix  lieiies ,  &  la  veille  de  la  S.  Pierre 
vingt-huitième  du  même  mois  il  vint  à  Sutri ,  sî'apprô- 
chant  toujours  de  l'empereur.  Mais  ce  prince  lui  man- 
da qu'il  n'éxécuteroitriën  de  ce  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  s'il  ne  recevoit  auparavant  les  lettres  de  fbn  abfb« 
lution.  Le  pape  répondit,  que  cette  propoiîtion  n'é- 
vSix,  pas  laifonnabîe  ;  alniî  'ù&  rompirent  enfemble. 
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*"  Alors  le  pape  réfblutdefè  retirer  fècrettement;  maïs 
'  "**'  il  ne  communiqua  fon  deflèin  à  perfbnne  j  de  peur  que 
Tempereur  n'y  mit  des  obitacles.  Lé  jour  même  mardi 
yingc-huitiéme  de  Juin  1244^  il  apprit  que  trois  cens 
chevaliers  Tofcans  dévoient  venir  la  nuit  {îiivante 
pour  le  prendre  :  de  quoi  étant  fort  allarm^,  comme  il 
paroiiToit  à  {on  vifàge ,  à  Theure  du  premier  fbmme  il 
quitta  les  marques  de  là  dignités  &  armé  légèrement  i 
il  monta  (ùrun  excellent  coureur,  prit  fur  lui  de  lar". 
gent ,  &  partit  fans  que  perlbnne  le  fçût  fînon  Ces  va> 
lets  de  chambre.  Il  pouflà  fi  vivement  fon  cheval ,  qu'a- 
vant l'heure  de  prime  il  avoit  fait  trente-quatre  milles> 
c'eft-  à -dire  onze  lieues  ;  làns  que  personne  iepôe 
^ivrie. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  s'apperçut  de  la  retraite  du 
*  pape  ;  Se  tous  en  furent  extrêmement  fîirpris ,  hors 
quelque  peu  de  cardinaux,  qui  étoient  du  fècret.  Pierre 
de  Capoue  le  fuivit  avec  un  fèul  homme;  Se  après 
avoir  ellùyé  quelques  périls,  le  trouva  le  même  joui; 
mercredi  vingt  -  neuvième  de  Juin  à  Civita-veochia. 
Là  étoient  venues  de  Gènes,  au-devant  du  pape,  vingt* 
trois  galères ,  montées  chacune  de  fbixante  hommes 
bien  armés ,  Se  de  cent  quatre  rameurs ,  outre  l'équipa- 
ge,  Â:  de  plus  de  fèize  barques.  Ce  qui  fàifbit  juger 
que  le  pape  avoit  formé  de  loin  ce  defiêin.  Ces  galères 
étoient  commandées  par  Tamif^  de  Gènes  &  Te  pre* 
mier  de  la  ville ,  qui  tous  fè  vantoient  d'être  parents  ou 
Sup,i.txm.  alliés  du  pape.  Le  pape  Rembarqua  le  fbir  avec  fèpt  , 
'*  ^  '         cardinaux  Se  peu  de  fuite  t  mais  à  peine  étoient-ils  en 

haute  mer,  qu^ils  furent  accueillis  d'une  très  violente 
tempête  dans  la  même  route  où  les  prélats  avoient  été 
pris  trois  ans  auparavant  :  ce  qui  les  obligea  le  vendredi 

premifi; 
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premier  de  Juillet  de  prendre  terre  à  une  ifle  apparte-   — 
nant  aux  Pifàns,  &  y  palier  la  nuit.  Le  lendefnain  fàr-  ^ ^*  ***** 
medi  j  après  avoir  reçu  Tablôlution  de  leurs  péehés  y 
Se  oui  une  mefle  delà  Vierge,  là  crainte  des  Pilàns 
leur  fît  faire  force  de  rames ,  pour  gagner  une  ifle  des 
Génois  :  &  ayant  fait  ce  jour-là  cent  vingt-quatre  mil-- 
Iqs,  ils  arrivèrent  malgré  la  tempête  à  Porto- Veneré , 
on  ils  féjournerent  le  dimanche  Se  le  lundi.  Enfin  Ic: 
Mardi  cinquième  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  Gènes 
pleins  de  joie ,  &  y  furent  reçus  au  fon  des  cloches  & 
des  inftrumens  de  mufique ,  avec  de  grandes  acclama- 
tions. Le  pape  Ce  trouvoit  âinfi  à  quinze  journées  de 
Rome,  dans  la  ville  de  fà  naiflànce ,  au  milieu  de  les 
parens  Se  de  (es  amis. 

L'empereur  Fridéric  ayant  appris  là  fuite  en  fut  ex-      xiir. 
trémement  irrité  contre  ceux  qu'il  avoit  mis  à  la  garde  maBc  it' 
des  portes  &  des  villes  de  fon  obéifTance  ;  &  fit  garder  |J5J  ""  ^' 
étroitement  les  avenues  de  Gènes,  principalement  vers 
la  France  :  de  peur  qu'on  n'apportât  de  l'argent  au  pa- 
pe. En  effet ,  le  pape  avoit  envoyé  en  Angleterre  un  Matth.p.anti 
de  {es  clercs  de  chambre  nommé  Martin ,  chargé  d'une  ^'  ^^^' 
bulle  en  date  du  fèptiéme  de  Janvier ,  adreffée  aux  ab- 
bés du  diocèle  de  Cantorbéri ,  où  il  difbit  :  Le  fècours 
que  le  pape  Grégoire  d'heureufe  mémoire  a  tiré  d'An- 
gleterre ,  Se  des  autres  royaumes  chrétiens ,  n'a  pas  été 
fùflSilànt  pour  acquitter  les  dettes  que  le  fàint  .fiége 
avoit  contrariées  pour  la  défenle  de  la  liberté  eççlé- 
fiaftique  Se  de  fon  patrimoine  :  c'eft  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  nous  aider  de  telle  fomme  d'argent 
que  le  doiSleur  Martin  vous  déclarera  de  notre  part  ; 
êc  la  lui  remettre  dans  le  terme  qu'il  vous  affignera. 
Ce  nonce  étoit  chargé  de  plufieurs  autres  bulles  pour 
TomeXVlL  Oo 
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donner  des  proviflons  ou  des  revenus  de  bénéfices  atn: 
An.  1 1+4.   psit^ens  du  pape  félon  qu  il  jugeoic  à  propos  :  ce  qui  fai- 
£)it  juger  que  ces  bulles  étoient  fcelléesen  blanc^  pour 
les  remplir  comme  il  lui  plaifoit,&  les  montrer  félon 
f'  j«}'  foccafion.  Enfùite  le  pape  étant  à  Gènes ,  écrivit  aux 
évêques  &  atout  le  clergé  d'Angleterre  j  leur  ordon- 
nant de  donner  libéralement  à  leur  roi  de  quoi  fournir 
aux  dépenfès  de  l'état ,  à  la  confèrvation  duquel  Té- 
.  glifè  étoit  intérelfée.  La  lettre  efl  du  vingt-neuvième 
h  J^s;  de  Juillet.  Ainfi  ce  clergé  fe  trouvoit  en  même  tems 
preilé  des  deux  côtés ,  par  le  pape  &  par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à  Londres  des  Ambaflàdeurs  de 
l'empereur  Fridéric  apportant  une  lettre ,  qui  fiit  lue 
devant  le  roi  Se  le  clergé ,  afïèmblé  malgré  la  réfiftan- 
ce  du  nonce  Martin.  En  cette  lettre  l'empereur  s'efFor- 
çoit  de  fe  juftifier  au  fùjet  du  traité  de  paix  avec  le 
pape,  aflùranç qu'il  vouloit  rendre juftice  à  l'églifèà 
obéir  à  {es  ordres.  Mais ,  ajoutoit  - 1  -  il ,  le  pape  exige 
avec  hauteur  d'être  mis  en  poilèlllon  de  quelques 
villes ,  châteaux  Se  terres ,  dont  on  n  eft  pas  encore 
éclairci  fi  elles  appartiennent  à  l'empire  où  à  l'églifè  : 
Il  veut  que  je  délivre  quelques  prifbnniers ,  que  je  re- 
garde comme  des  fédu<5leurs  ;  Se  il  exige  de  moi  ces 
♦•  s<^'  conditions  avant  que  je  (bis  abfbus  des  cenfùres.  Crai- 
gnantdonc  d'êtrefùrpris&de  tomber  dans  lespiégesdu 
pape ,  je  me  fuis  fournis  à  l'avis  des  deux  rois  de  France 
Se  d'Angleterre  Se  de  leurs  barons  :  mais  le  pape  are- 
fufé  d'accepter  même  une  telle  fbumifïion.  L'empe- 
reur fè  plaignoit  fortement  de  ce  refus  :  &  à  la  fin  de 
la  lettre  il  prioit  inftamment  le  clergé  d'Angleterre , 
de  ne  donner  aucun  fùbiide  au  pape  à  fbn  préjudice. 
U  ajoutoit  :  Si  votre  roi  veut  fuivre  mes  conièiis  j  je 
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délivrerai  T  Anglecerte  du  tribut  dont  Je  pape  Inno^enc  " 
III  Ta  chargé ,  de  de  toutes  les  autres  vexations  de  la 
cour  de  Rome  ;  mais  û  votre  roi  ne  veut  pas  q^e.croire  ^ 
je  m'en  vengerai  rigoureufement  fur  tous  fes  fujets 
que  je  trouverai  dans  mes  états.  Cette  lettre  de  l'em* 
pereur  lui  gagna  les  cœurs  de  beaucoup  d' Anglois  ; . 
étant  accompagnée  de  celles  de  Baudouin^  empereur 
de  Conftantinople ,  Se  de  Raimond^  comte  de  Tou- 
louiè,  qui  rendoient  témoignage  de  {abonne  diipofî-; 
tion  pour  la  paix. 

Le  pape  Innocent  étant  à  Gènes  y  convoqua  le  cha-  xiv. 
pitre  général  des  frères  Mineurs,  qu'il  étoit  néceiîàire  condamné "« 
de  tenir ,  tant  pour  élire  un  miniftre  général ,  que  pour  *'  pj^' 
réunir  l'ordre  divife  en  deux  partis.  Haimohd,  leur  cih-  1*44-  «•  4-  * 
quiéme  général ,  étoit  mort  j  après  avoir  rempli  cette 
place  près  de  cinq  ans  ;  &  frère  Elie  prétendoit  y  ren- 
trer comme  ayant  été  dépofé  injuftement.  Or  il  avoit 
un  grand  parti,  qui  favorifoitle  relâchement  &  la  mi- 
tîgation  de  la  régie  :  au  lieu  que  les  autres  la  vouloient 
fùivre  à  la  rigueur.  On  nommoit  ces  derniers  Zéla- 
teurs >  Spirituels,  ou  Céfàriens  ;  à  caufè  de  Célàire  leur 
chef,  qu'fîlie  avoit  tant  perfécuté.  De  ce  nombre 
étoient  plufieurs  diiciples  de  fàint  François,  ou  de  les 
premiers  compagnons,  qui  vivoient  encore,  comme 
Gilles  d* AflGlè ,  Léon  &  Rufin.  Les  Zélateurs  fè  gou- 
vernoient  par  le  confeil  de  ces  anciens  ;  &  choilirenc 
Soixante  &  douze  frères  des  plus  vertueux  &  des  plus 
fçavans ,  pour  inftruire  le  pape ,  le  protecteur  &  toute 
la  cour  de  Rome  de  la  vérité  de  leur  état.  L'autre  parti 
traitoit  ces  Zélateurs  de  vifîonnaires  de  de  querelleurs; 
Se  rele voient  l'autorité  d'£lte>  qui  ayant  été  uii  des 
Premiers  compagnons  de  S.  François  >  Se  établi  par 
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lui-même  fbn  vicaire ,  connoiflbit  mieux  qu  un  autre 
^'  '  **^"  fès  intentions,  qui  avoit  une  longue  expérience  dugou- 
vernemen  de  Tordre  dès  fbn  inftitution;  enfin  qui 
avoit  utilement  (èrvi  l'églifè  en  travaillant  à  la  paix  en- 
tre le  pape  &  l'empereur  Fridérîc. 

K.  S.  ■  On  tint  donc  à  Gènes  le  chapitre  général  ^  qui  fut 
le  huitième  depuis  la  mort  de  S.  François,  &  malgré  la 
faé^ion  d'Elie  prélènt  en  perfbnne,  oh  élut  pour  mini- 
ftre  général  frère  Crelcentio  d'Ieff ,  dans  la  Marche 
d' Ancone ,  dont  il  étoit  alors  provincial  ;  homme  vé- 
nérable par  (à  doélrine  &  fbn  grand  âge ,  qui  étoit  en- 
tré tard  dans  Tordre,  ayant  auparavant  profefTé  pen- 
dant plufieurs  années  le  droit  &  la  médecine.  Il  fut  élu 
le  jour  de  S.  François  quatrième  d'Oélobre  1 244,&  fut 

„.  7.  le  fixiéme  général  des  frères  Mineurs.  Elie  &  fès  par- 
tifàns  furent  appelles  devant  le  pape ,  qui  ayant  décou- 
vert Ces  artifices ,  le  dépouilla  de  tout  privilège  Se  de 
toute  grâce ,  Se  le  déclara  fimple  frère ,  avec  défenfè 
à  aucun  de  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  fùpérieur ,  &  à  lui 
de  demeurer  vagabond  :  mais  il  lui  fut  enjoint  de  fè 
ranger  fous  Tobèiflànce  du  général.  Elie  ne  put  s'y  ré- 
fbudre ,  il  quitta  Tordre  Se  s'enfuit  auprès  de  Tempe- 
reur  Fridéric:  c'eft  pourquoi  le  pape  Innocent  Tex- 
communia  comme  apoftat  Se  rebelle  à  Tégliife ,  lui  dé- 
fendant de  porter  l'habit  de  religieux  ,Selt  dépouil- 
lant de  tout  privilège  clérical. 

£aaiK  ^®^  ^^  ^®^^  après ,  Tordre  des  frères  Mineurs  per- 
de Haiès.  dit  une  de  fes  grandes  lumières ,  fçavoir  Alexandre  de 
ftî*"i^.  fii.  Halès ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiiîànce ,  village 

dans  le  comté  de  Gloceftre ,  où  depuis ,  en  1 2^6 ,  Ri- 
chard >  comte  de  Cornouaille  fonda  un  monafter e  de 
Oteaux.  Alexandre  ayant  appris  ks  hutnanicés^en  An- 
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gleterre ,  vint  à  Paris ,  où  il  étudia  la  philofophie  &  la    """""" 
théologie.  Il  étoit  déjà  docteur  &  en  grande  réputa-  ' 

tion  quand  il  embraflà  l'inftitut  des  frères  Mineurs  en 
1322.  Il  avoit  compofé  fà  fbmme  de  théologie  qui     jvze.rw«/. 
fut  reçue  dans  les  écoles  avec  grand  applaudiflement.  T.'spi^u.'  '"' 
Or  quoique  Jean  Parent  ,,troifiéme  général  des  frères  Jj^^^t!*' 
Mineurs ,  défendît  depuis  qu'aucun  d'eux  prît  le  nom    ^^'  "J^»-  «• 
de  maître  ou  de  doéteur ,  Alexandre  de  Halès  le  garda     Duhovid , 
toujours  ;  &plufieurs  autres  du  même  ordre  le  prirent  ''**"* 
enfùite  \  julqu'à  {butenir  avec  chaleur  ce  titre  contre 
les  do(5i:eurs  féculiers ,  qui  le  leur  vouloient  difputer 
auffi  -  bien  qu'aux  frères  Prêcheurs ,  comme  nous  ver- 
rons bien-tôt. 

Alexandre  gouverna  Técole  de  théologie  des  frères     va.  mii: 
Mineurs  à  Paris  jufqu'à  ce  qu'il  la  céda  à  frère  Jean  de  '}^.^xi *«'*«. 
la  Rochelle,  qui  étoit  déjà  do6leur  régent  en  1238,  *• 
iorfqu^il  donna  fon  avis  fur  la  queftion  de  la  pluralité 
des  bénéfices.  Ensuite  enfèignerent  dans  cette  école 
frère  Guillaume  de  Méliton ,  puis  frère  Jean  de  Parme   Echard.  /««. 
avant  qu'il  fut  général  de  l'ordre  eni  2  47.  Alexandre  *-^*''-**'' 
de  Halès  &  Jean  de  la  Rochelle  furent  du  nombre  des    vad.  1141. 
quatre  doéleurs,  qui  compoferent  une  déclaration  fur  "'*• 
la  règle  de  S.  François  ,  par  ordre  du  chapitre  provin- 
cial ,  &  l'adrefîèrent  au  général  de  l'ordre,  &  aux  défi- 
niteurs.  Nous  ne  prétendons  pas ,  difènt  -  ils  j  faire  une 
nouv^le  expolîtion  ou  une  glofè  fur  la  régie ,  comme 
quelques  -  uns  nous  imputent  par  un  zélé  outré ,  mais 
feulement  tirer  l'intelligence  pure  de  la  règle  de  fcs  . 
propres  paroles.  C'eft  que  faint  François ,  dans  fbn    ^f^^'  "■  '• 
teflament ,  avoit  très  expreffément  défendu  d'ajouter  sup.  i.  tn». 
aucune  glofe  à  (à  règle  :  mais  il  n'y  avoit  pas  quatre  ans  "'  *^*  "'  *' 
(^u'il  étoit  mort  quand  le  pape  Grégoire  IX  déclara 


y 
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""—"■"  que  les  frères  Mineurs  n  étoient  point  obligés  à  obfèr-- 

^  "'***  ver  le  teftament ,  &  expliqua  la  règle  en  plufiears 

articles.  Alexandre  de  Haîès  mourut  le  vingt  -  unième 

d'Août  1245 ,  &  fut  enterré  dansl'églifè  des  Corde- 

liers  à  Paris.  Ses  œuvres  font  en  grand  nombre,  fça- 

Etkard.  p.  voir  des  commentaires  iùr  toute  fEcriture  fàinte ,  & 

**^'  for  le  maître  des  fèntences  j  mais  for  -  tout  fà  fomme 

de  Théologie. 
cj^'f^h        Ceft  le  plus  grand  corps  d'ouvrage  qui  eût  encore 
sup.  L  ixx.  paru  for  cette  matière.  L'auteur  y  foit  le  même  plan  , 
"'  '**'         &  à  peu  près  le  même  ordre  que  le  maître  des  fonten- 

ces  ;  mais  il  fè  donne  beaucoup  plus  de  liberté  pour 

raifonner  &  traiter  des  queftions  plus  curieufès  qu'u- 

9-  4t.        tiles.  Il  divifo  de-même  fon  ouvrage  en  quatre  parties 

dont  chacune  eft  un  gros  volume:  dans  la  première, 

après  une  queftion  préliminaire  for  la  théologie ,  il 

traite  des  attributs ,  puis  de  la  trinité  :  dans  la  féconde 

f.  19.  q.  44.  il  traite  des  caufes  en  général,  puis  de  la  création  :  en- 

foite  des  anges ,  des  créatures  corporelles  &  de  Tour 

vrage  des  fix  jours.  Là  il  propofè  la  queftion ,  s'il  y  a 

un  ciel  empyrée  ;  &  au  lieu  de  le  prouver  par  autorité, 

puifque  l'expérience  n'en  apprend  rien ,  il  fo  contente 

?. 47.       d'apporter  des  raifons  de  le  croire.  A  loccafion  de ia 

J  8s'.       création  de  l'homme,  il  traite  au  long  de  la  nature  de 

l'Orne  raifonnable  &  de  l'état  du  premier  homme  ;  &  à 

l'occafîon  de  (a  chute ,  il  traite  du  mal  en  général&  du 

J.J4.        péché.  Il  foutient  qu'on  ne  doit  point  permettre  aux 

infidèles  de  commander  aux  Chrétiens,  pour  ne  les  pas 

^'m'*  X  «sxpofèr  à  perdre  la  foi  :  qu'on  ne  doit  point  tolérer  les 

f.i<).n.  II.  hérétiques  manifeftes,  &  qu'on  doit  même  leur  ôter 

f.  itf5.«.<,  leurs  biens.  Enfin,  que  les  fojets  d'un  prince  apoflat 

font  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  ;  for  quoi  il  op^ 
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pofe  Tautorité  dq.  pape  Grégoire  VU  »  à  celle  de  ûint  — ~~" 

\     1       ,r  An.  1144. 

Ambroile. 

Dans  la  troiiîëme  partie  Alexandre  de  Halès  traite  ,.,.«.  t^ 
de  rincarnation.  En  parlant  de  la  fàinte  Vierge ,  il  dit 
qu'elle  n*a  été  fànc^ifiée  ni  avant  fà  conception  j  ni 
dans  la  conception  même ,  mais  toutefois  avant  fa  naiG- 
/ànce.  Enfiiite  il  traite  de  la  loi  naturelle  j  de  la  loi  Mo-  ?.  1*.  17,  S'c 
fàïque ,  de  la  loi  évangélique ,  dé  la  grâce  &  de  la  foi. 
En  parlant  de  l'ordre  des  juges,  il  dit,  fîiivant  Hugues  î  s^- 
de  fàint  Vi(5lor ,  que  la  puiflânce  fpirituelle  eft  au-  * 
deflùs  de  la  temporelle  par  fà  dignité.,  par  fbn  antiqui-  ^-  4<»-  «•  si 
téj  âc  par  la  bénédiélion  quelle  lui  donne:  à  quoi  il  Ij.  "^ 
applique  la  cérémonie  du  (acre  des  rois.  Il  ajoute  que 
c'éft  a  la  puiilance  ipirituelle  à  inftituer  la  temporelle 
&  à  la  juger;  &  que  le  pape  ne  peut  être  jugé  que  de 
Dieu  (èul. 

Dans  la  quatrième  partie  il  traite  des  (àcremens  ;  Se 
en  parlant  de  TEuchariftie ,  il  dit  que  prefque  par-tout 
les  laïcs  communient  fous  la  (èule  efpéce  du  pain.  Par- 
lant des  indulgences ,  à  l'occafion  de  la  pénitence ,  il 
dit  que  le  pape  peut  remettre  toute  la  peine ,  mais  qu  il 
ne  le  doit  faire  que  pour  grande  caufe,  comme  pour 
la  croiiàde  de  la  terre  fàinte.  Surle  jeûne  il  préfère  celui   q.  n.  «.  x. 
des  Latins,  qui  ne  faifoient  qu'un  feul  repas ,  au  jeûne  ^^tz».». 
des  Grecs,  qui  en  faifoient  plufîeurs  petits:  il  en  mar-  *  ^  „ 
que  1  heure  a  none  .  mais  il  prétend  que  1  heure  n  elt  j- 
pas  de  précepte.  A  l'occafion  de  l'aumône  il  traite  la  ««.  ».^2c. 
queftion  de  la  mendicité  volontaire  des  nouveaux  reli-  ** 
gieux ,  par  les  mêmes  raifbns  qui  furent  employées 
depuis  :  ce  qui  montre  que  dès  fbn  tems  on  agitoit  cette  J;  Jî; '„.  ^.  a. 
queftion,  qui  s'échauffe  encore  plus  après  Ùl  mort.  Et  J- 
comme  on  dilputoît  aux  religieux  Mendians  la  faculté 
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de  prêcher  &  d*ouir  les  confeflions  j  même  par  cotn^ 
"'  "^*'  million  du  pape ,  il  infifte  particulièrement  fur  fbn 
autorité  ;  &  fbutient  qu  elle  eft  pleine,  abfblue  &  fu- 
périeure  à  toutes  les  loix  ôc  les  coutumes  :  enfin  que 
tout  le  pouvoir  des  prélats  inférieurs  eft  émané  du 
pape ,  comme  du  chef  qui  influe  ^rles  membres ,  non- 
îèulcment  fùivant  l'ordre  de  la  hiérarchie ,  mais  félon 
qu  il  juge  à  propos  pour  l'utilité  de  l'églifè.  Sur  quoi 
l'auteur  allègue  plufieurs  chapitrés  de  Gratlen,  la  plu» 
part  tirés  des  faufTes  décrétales. 
xvi.  Le  chapitre  général  de  l'ordre  de  Cîteaux  ie  tenoîc 

ch^  SeS  ^^"^  ^^  même  tems  que  celui  des  frères  Mineurs ,  ayant 
«""•  commencé ,  {îiivant  la  coutume,  à  la  S.  Michel  1244. 

MattA,  Par.   ,^     *  -r  /  .  •         i 

f.j/i.^       Or  le  pape  Innocent  étant  averti  auparavant  que  le 

roi  S.  Louis  y  devoit  venir ,  écrivit  aii  chapitre  une 
lettre  étudiée^  où  il  prioit  inftamment tous  les  abbés 
qui  s'y  trouveroient ,  de  conjurer  le  roi  à  genoux  ^  à 
mains  jointes,  que  fùivant  l'ancienne  coutume  de  Fran» 
ce ,  il  prît  la  protection  du  pape  contre  Fridéric  qu'il 
nommoit  fils  de  Satan,  ôc  s'il  étoit  néceflàire,  qu'il 
reçût  le  pape  dans  fon  royaume ,  comme  Alexandre 
III  y  avoit  été  reçu  contre  laperfécution  de  l'empereur 
'Sup.  L  ixx.  Fridéric  I,  &  fàint  Thomas  de  Cantorbéri  contre  celle 

"-  57'         de  Henri  II,  roi  d' Angleterre, 

S.  Louis  vint  en  effet  au  chapitre  de  Cîteaux  le  re-- 
commander  aux  prières  des  moines.  Il  étoit  accompa- 
gné de  la  reine  Blanche  fa  mère,  à  qui  le  pape  avoiç 
accordé  la  permifîiond'entreravec  douze  femmes  dans 
les  maifbns  de  l'ordre  de  Cîteaux,  pour  y  faire  lèç 
prières.  Le  roi  avoit  encore  à  fà  fuite  deux  de  lès  frères, 
Robert,  comte  d'Artois,  &AIphonfe,  comte  dePoir 

tiers,  avec  fix  auprçs  comtes  de  FranccQuand  ils  flirenç 

>  -, 

prçs 
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près  de  l'églifè  de  Cîteaux  à  un  trait  d'arbalète,  ils 
defcendirent  de  cheval  par  refpeâ ,  &  marchèrent  juf-  '  *  **** 
qu'à  l'églifè  en  ordre  ôc  priant  Dieu.  Tous  les  abbés  Se 
la  communauté  qui  étoit  de  cinq  cens  moines,  vin- 
rent au-  devant  en  proceilion  ,  pour  recevoir  plus  di- 
gnement le  roi ,  qui  venoit  pour  la  première  fois  à  leur 
monaftere.  Le  roi  s'affit  dans  le  chapitre  au  milieu  des 
abbés  Se  des  £èigneurs>  mettant  par  re/peél  fà  mère 
au-deflus  de  lui  ;  &  alors  tous  les  abbés  Se  los  moines  à 
genoux ,  Iqs  mains  jointes  Se  avec  larmes  lui  firent  la 
prière  que  le  page  leur  avoit  prefcrite.Le  roi  Ce  mit  auffi 
à  genoux  devant  eux ,  Se  leur  dit ,  qu'autant  que  (on 
honneur  le  permettroit>  il  défendroit.  l'églifè  contre 
les  infiiltes  de  l'empereur  Fridéric,  Se  recevroit  volon- 
tiers le  pape  pendant  fon  exil  >  fi  les  barons  le  lui  con- 
feilloient  :  parce  qu'un  roi  de  France  ne  pouvoit  fè  âiC- 
penfèr  de  fuivre  leurs  avis.  Les  abbés  rendirent  au  roi  de 
grandes  a(5tions  de  grâces  ;  Se  lui  accordèrent  une  par- 
ticipation fpéciale  à  leurs  bonnes  œuvres.  Or  l'empe- 
reur Fridéric  avoit  aufli  à  ce  chapitre  fès  ambafliàdeurs, 
pour  s'oppofer  à  la  demande  du  pape. 

S.  Louis  alTembla  donc  les  fèigneurs  de  fbn  royau-     xvn. 
me  pour  prendre  leurs  avis  fîirce  fùjet.  Comme  ils  àLy^^^"^' 
étoient  allèmblés ,  le  pape  envoya  demander  permif^  tf;iS!**.^ 
iion  de  venir  à  Rheims  dont  le  fiéige  étoit  alors  vacant.     -*^«-  p* 
X'archevêque  Henri  de  Braine  étoit  mort  dès  lefixié-    Mariot.  un 
me  de  Juillet  1240,  après  treize  ans  Se  quatre  mois  î"}f!*j'j/."* 
de  pontificat.  La  longue  vacance  de  ce  fiége  vint  de  ^ff^* 
la  divifion  entre  les  cnanoines ,  &  de  l'ambition  des 
prétendans  :  entre  lefquels  on  remarque  Robert  de 
Torote ,  qui  de  l'évêché  de  Langres  avoit  été  transféré 
à  celui  de  Liège  cette  année  1240  y  Se  qui  pour  parvè- 
Tom  XVlî.  P  p 
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nir  à  larchevêché  de  Rheims ,  fit  de  grandes  exaâlons 

"*  *        (ùr  Ces  iùjets  &  fur  fbn  clergé  ;  car  on  n'épargnoit  pas 

rargefic  en  ces  occafions;  &  toutefois  ilneputy  réuA 

Duehfnt.  to.  fix.  Enfin  Cette  même  année  1 244 ,  Juhel  de  Mayenne^ 

'''*  ''**'     archevêque  de  Tours ,  fut  transféré  à  Rheims. 

Sur  la  propofition  du  pape  les  barons  de  France  ré- 
pondirent ,  qu'ils  ne  fbufFriroient  point  qu  il  vint  s  éta- 
blir dans  le  royaume.  Ils  craignoient  que  là  préfènce 
n  ofFufquât  la  dignité  royale,  &  trouvoient  trop  de 
différence  entre  leur  jeune  roi  Se  un  homme  confom- 
mé  dans  les  alEiires  :  enfin  ils  Içavoiq^t  que  la  cour  de 
Rome  étoit  à  charge  àfès  hôtes.  Le  roi  répondit  donc 
au  pape  conformément  à  Tavis  des  fèigneurs  :  mais 

p.^T  ^*^'  ^^^^  ^®^  termes  les  plus  honnêtes.  Le  pape  envoya  auffi 

faire  au  roi  d'Arragon  la  même  demande  d'être  reçu 
dans  lès  états ,  &  il  fut  refufé  de  même. 

Quant  au  roi  d'Angleterre  le  pape  iè  contenta  de 
lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux  ,  comme  de 
leur  propre  mouvement  en  ces  termes  :  Nous  vous 
donnons  en  amis  un  confèil  utile  &  honorable.  C'efi; 
d'envoyer  au  pape  une  ambafiàde^  pour  le  prier  de  vou- 
bien  honorer  de  là  préfènce  le  royaume  d'Angleterre  , 
auquel  il  a  un  droit  particulier  j  de  nous  ferons  notre 
•  poâtble.pour  le  faire  condefcendre  à  votre  prière.  Ce 
vous  lèfoit  une  gloire  immortelle ,  que  le  fouverain 
pontife  vînt  en  per fonne  en  Angleterre ,  ce  qui  n  eft  ja- 
mais arrivé  que  nous  Içachions  :  &  nous  nous  louve- 
nons  avec  plaifir  de  lui  avoir  oui  dire  qu'il  verroit  vo- 
lontiers les  délices  de  OueA^minfter,  &  les  richefTes  de 
Londfes.  Le  roi  d'Angleterre  reçut  agréablement 
cette  propofition ,  &  auroit  fiicilement  donné  dans  le 
piége  >  fi  des  perfonnes  i^ges  ne  l'en  avoient  détourné 
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en  âiCanz  :  C'eft  cié ja  trop  que  ft ous  i^ons  ittfec^és  des    — 
o{ÎM'es^&  des  fîftionjesdes  Romains,  fans  que  le  pape   ^'  *'**' 
vienne  ici  lui  -même  piller  les  biens  deTéglifè  &du 
royaume. 

Le  pape  Innocent  aînfi  refiifé ,  fè  détermina  à  venir 
à  Lyon ,  ville  neutre  alors  appartienant  à  fon  archevêr 
que.  Il  partit  donc  de  Gènes  j  où  il  ne  fe  croyoit  pa« 
trop  en  fiireté ,  &  paflà  par  les  terres  du  comte  de  Sar 
voye,  où  il  écoit  vers  la  S.  Luc ,  c'eft-à-dire,  à  la  mi- 
Odlobre  :  enfin  il  arriva  à  Lyon  vers  la  mi-Décembrew 
Le  comte  de  Sayoye  étoit  Amé  IV ,  dont  le  frère  Tho-  J^T^X*^ 
mas  efcorta  le  pape  jufqu'àLyon.Thomas  avoit  époufé 
en  première  noces  Jeanne  3  comtefle  de  Flandre ,  fille 
de  Baudouin,  empereur  de  Conftantinople,  mais  cette 
princeilè  étant  morte  fans  enfans  en  1244,  TJbomas 
fe  remaria  avec  Beatrix  de  Fiefque ,  nièce  du  pape , 
dont  il  eut  entr  autres  enfans  Amé  V.  depuis  comte  de 
Savoye. 

Peu  de  jours  avant  que  le  pape  arrivât  à  Lyon,  le  roi    £J2;  ^ 
S.  Louis  tomba  malade  à  Pontoife  d'une  groflè  fièvre  3  ^-  ^-""ù** 
accompagnée  d'une  violente  difienteri e.  Il  en  fut  atta-   ^i^g.  Du- 
que  le  fàmedi  avant  la.fàinte  Luce ,  c'eft-à-dire ,  le ^.f4'ï/''"  ^* 
dixième  de  Décembre  ^  &  on  le  ji^ea  bien  -  tôt  en 
rand  danger.  La  nouvelle  s'en  étant  répandue,  jetta  /^jf'^"** 
&s  François  dans  une  extrême  afBiiStion  :  car  ce  prince  p.  si;. 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  trente  ans ,  étoit  déjà  regarr 
dé  comme  le  prote^eur  de  la  religion.  Plufieurs  pré- 
lats &  plufieurs  feigneurs  accoururent  à  Pontoiife  :  éb 
après  avoir  attendu  deux  jours ,  voyant  crokre  la  ma~ 
ladie  du  rot ,  ils  envoyèrent  à  toutes  les  églifès  cathér 
i^ales  ,  afin  que  l'on  fit  pour  lui  às&  aumônes ,  des 
^ieres  &  des  procefSons.  La  maladie  étant  venue  à 

Ppij 
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tel  point  que  les  médecins  défèfpéroient  de  fà  vie  >  idi 
An.  1*44.    ^  |j  jgjj^g  ^  j^gj,g  prièrent  Eudes  Clément ,  abbé  de 

S.  Denis,  de  tirer  les  corps  des  fàints  martyrs  de  leur 
caveau  &  les  mettre  en  évidence  :  car  après  Dieu  Se  la. 
{àinte  Vierge ,  le  roi  y  avoit  (à  principale  confiance. 
L'abbé  alla  donc  le  jeudi  avant  Noël ,  c'eft-à-  dire  le 
vingt  -  deuxième  de  Décembre  j  faire  orner  l'égli/è 
comme  aux  fêtes  les  plus  fblemnelles;  &  le  peuple  de 
Paris  Tayant  appris ,  s'y  rendit  en  fouie.  L'élévation 
des  corps  {àints  {èfîtle  lendemain  vendredi  en  préfèn- 
ce  de  Charles ,  ou  Pierre  Chariot,  évêque  de  Noyon  j 
&de  Pierre  deCuiffi,  évêque  duMeaux.  On  mit  les 
chailès  fur  l'autel ,  puis  on  les  porta  en  proceiSion  dans 
l'églifè  &  le  cloître ,  marchant  nuds  pieds  >  Se  répan- 
dant beaucoup  de  larmes;  Se  de  ce  jour  le  roi  com- 
mença à  Cq  mieux  porter. 

Il  avoit  été  à  la  dernière  extrémité  ^  &  û  bas  qu'une 
des  dames ,  qui  le  gardoient  le  croyant  palïé>  lui  voulut 
^jûinviiu.  p,  couvrir  le  viîàge  d'un  drap  :  mais  une  dame  qui  étoit  de 
Duchefnt.  p.  l'autTC  coté  du  lit  ne  le  voulut  point  ibuffirir ,  ni  qu'on 
cLsen.  to.  l'enfevelît ,  difànt  qu'il  étoit  encord'en  vie  ;  &  là-def- 
j.jpuiLpag.  £jjj  1^  parole  lui  revint.  On  l'avolt  cru  mort  ju{qu  à 
Smiu.  pag.  Lyon ,  où  le  pape  en  fut  fènfiblement  affligé.  Le  roi 
étant  revenu  à  lui ,  demanda  l'é vêque  de  Paris,  &  quand 
il  fut  venu ,  il  le  pria  de  lui  mettre  fur  l'épaule  la  croix 
de  pèlerin  pour  le  voyage  d'outre  -  mer.  Les  deux  rei- 
nes fà  mère  Se  fà  femme ,  le  prioient  d'attendre  qu'il 
fàt  entièrement  guéri ,  Se  qu'alors  il  feroit  ce  qu'il  lui 
piairoit  :  mais  il  déclara  qu'il  ne  prendroit  aucune 
nourriture  qu'on  ne  lui  eût  donné  la  croix;  Se  l'évêque 
de  Paris  n'ofànt  le  refufer ,  la  lui  attacha  fondant  en 
larmes,  auffi-bien  que  l'évêque  de  Meaux  Se  tous  tes 
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autres  qui  étoient  préfèns.  Il  remit  à  deux  ans  l'accom- 
pliiïetnent  de  fbn  vœu  ;  mais  fi-tôt  qu'il  fut  guéri ,  il 
écrivit  aux  Chrétiens  d'outre  -  mer  pour  les  encoura- 
ger :  leur  mandant  qu'il  étoit  croife ,  &  qu'ils  défen-. 
diUènt  vigpureufèment  leurs  villes  &  leurs  forterefIè$^ 
jufqu  à  ce  qu'il  allât  à  leur  fecours. 

Ils  en  avoient  plus  de  besoin  que  jamais  3  dans  la  dé^       xix; 
fblation  de  la  terre  fàinte ,  caufêe  par  de  nouveaux  bar-  ii  Unli^^ 
bares  inconnus  aux  Chrétiens  jul^u'alors.  Les  auteurs  pf^'^^f,^'*'^' 
du  tems  les  nomment  diverfèment ,  mais  plus  généra- 
lement Corefmiens  ;  Se  l'opinion  la  plus  vraifembBble 
eft  qu'ils  venoient  du  pays  de  Couarzem  au  Nord  de  la 
Corafàne.  Le  prince  de  cette  nation  nommé  Sultan 
Mahomet  Couarzem-fchah ,  ayant  été  dépolTédé  par 
Ginguis-can  environ  vingt-trois  ans  auparavant  &  le  ^ 
pays  ravagé  ,  ce  peuple  demeura  errant  cherchant  des 
terres  où  il  pût  fiïbfifter  ;  &  il  vint  jufqu  à  Jérufàlem     ^^  ^''^' 
de  la  manière  qui  eft  raconté  dans  une  lettre  écrite  d'A-     ^p-  ^atth, 
cre  le  vingt-cinquième  de  Novembre  1244,  par  Ro- 
bert, patriarche  de  Jérufàlem,  Henri,  archevêque  de 
Nazareth ,  &  d'autres  prélats  du  pays ,  &  adrelTée  à 
tous  les  prélats  de  France  &  d'Angleterre.  En  voici 
la  fiibUance* 

Les  Tartares  détruifànt  la  Perfè ,  ont  tourné  leurs 
armes  contre  les  Corofinins ,  &  les  ont  chalTés  de  leurs 
pays^  enforte  que  n'ayant  plus  d'habitation  certaine,  ils 
en  ont  demandé  à  pluHeurs  princes  Sarrafîns ,  fans  en 
pouvoir  obtenir:  mais  le  fultan  de  Babylone  ne  vou- 
lant pas  les  recevoir  chez  lui  leur  a  abandonné  la  terre 
iàinte ,  les  invitant  à  s'y  établir  »  &leur  promettant  fba 
fècours.  Us  font  donc  venus  avec  une  grande  armée 
de  cavalerie^  menant  leurs  femmes  &  leurs  familles. 


far.  55^ 
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Se  fi  fùbitetnent ,  que  ni  nous ,  ni  ceux  qui  écoient  pro- 
ches ,  n*ont  pu  le  prévoir  :  ils  font  entrés  dans  la  pro- 
vince de  Jérufàlem  du  côté  de  3aphet  &  de  Tibériade  ^ 
Se  fe  font  emparés  de  tout  le  pays ,  depuis  le  Tourion 
des  chevaliers  jufqu  a  Gazare.  Alors  de  l'avis  unanime 
des  maîtres  du  Temple ,  de  l'Hôpital  &  des  chevaliers 
ïeutoniques ,  &  de  la  noblefle  du  pays,  nous  avons 
réfblu  d'appeller  à  notre  fècours  les  fùltans  de  Damas 
Se  de  la  Chamele  nos  alliés ,  Se  ennemis  particuliers 
des  Corofoiins.  Mais  comme  ce  fècours  tardoità  venir, 
<&.  que  Jérufàlem  eil  fans  aucune  fortification;  les 
Chrétiens  qui  étoient  dedans  fe  trouvant  trop  peu  pour 
réfifter  aux  Corofmins  >  ont  réfolu  d'en  fbrtir  au  nom- 
bre de  plus  de  fix  mille ,  pour  venir  chez  les  autres 
Chrétiens ,  laifiànt  très  peu  des  leurs  dans  la  viUe. 

Ils  fè  font  donc  mis  en  chemin  par  les  montagnes , 
avec  leurs  familles  Se  leurs  biens  ;  fè  fiant  aux  trêves 
qu'ils  avoient  avec  le  fiiltan  de  Carac ,  Se  avec  les 
payfans  Sarrafihs  des  Montagnes.  Mais  ceux  -  ci  fbrtanc 
contre  ces  Chrétiens  en  ont  tué  une  partie ,  Se  pris  une 
partie  efclaves ,  qu'ils  ont  vendus  à  d'autres  Sarrafins , 
même  Iqs  religieufès.  Quelques-uns  s'étant  échappés 
&defcendusdans  la  plaine  de  Rama,les  Corofinins  ont 
fondu  fîir  eux  Se  les  ont  tués  :  enfbrte  que  de  ce  grand 
p-  s  s  S'  5î7-  peuple  à  peine  s'en  eft-il  fàuvé  trois  cens.  Enfin,  les 

Corofinins  font  entrés  dans  Jérufàlem  prefque  défer- 
re ;  Se  comme  les  Chrétiens  qui  y  refloient  s'étoient 
réfugiés  dans  l'églifè  du  fàint  Sépulcre  >  ces  barbares 
les  ont  tous  éventrés  devant  le  fépulchre  même ,  Se 
ont  coupé  la  tête  aux  prêtres  qui  célébroient  fîir  les  au- 
tels :  fe  difànt  l'un  à  l'autre  :  Répandons  ici  le  fàng 
des  Chrétiens  >  ou  ils  ofSrent  du  vin  à  leur  Dieu,  qu'ils 
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diièac  y;%Yoir  i(é.  pendu.  Us  défigurèrent  en  plu{4eurs 
manières  le  ialnt  Sépulcre^  arrachèrent  le  marbre  donc 
il  étoit  revêtu  en  .dehors,  profanèrent  le  Calvaire  Se 
toute  l'églife  par  toutes  fortes  d'ordures  ;  &  envoyè- 
rent au  fèpulcre  de  Mahomet  les  colonnes  qui  étoient 
devant  celui  de  Notre  Seigneur.  Ils  rompirent  ks  tom- 
beaux des  rois  qui  étoient  dans  la  même  égiifè ,  c'eft-r 
à-dire  de  Godefroide  Bouillon  &  de  Ces  fuccceflèursy 
&  dilperièrent  leurs  os.  Ils  profanèrent  le  mont  de 
Sion ,  le  temple  ,  l'égli/è  de  la  vallée  de  Jolàphat  oii 
eft  le  Sépulcre  debfainte  Vierge  :  ils  commirent  dans 
Téglifè  de  Bethléhem  Se  la  grotte  de. la  Nativité,  des 
abominations  que  Ton  n  oie  dire.  £n  quoi  ils  furent 
pires  que  tous  les  Sarrafms ,  qui  ont  toujours  confervjé 
quelque  refpeâ  pour  les  fàints  lieux.  Ce  récit  fait  voir 
avec  quelle  précaution  on  doit  lire  les  relations  mo-  n 
dernes  de  l'état  des  mêmes  lieux  fàints. 

La  lettre  continue  :  Ne  pouvant  fbufFrir  de  û  grands 
maux ,  Se  voulant  empêcher  les  Corofmins  de  détruire 
tout  le  pays,  nous  réfolumes  de  nous  oppofer  à  eux 
avec  les  deux  fùltans  qui  ont  été  nommés  ;_  Se  le  qua- 
trième jour  d'0(5lobre  notre  armée  fe  mit  en  marche 
près  d'Acre  j  Se  s'avança  fùivant  la  côte  par  Céfàrée  Sc 
les  places  maritimes.  Les  Corofîpins  campèrent  de- 
vant Gazare  ,  attendant  le  fecouts  que  devoir  leur  en- 
voyer  le  fùltan  de  Babyloné.  Quand  ils  l'eurent  reçu , 
nous  étant  approchés  >  nous  donnâmes  la  bataille  la 
veille  de  la  faint  Luc ,  c'eft-à-dire ,  le  lundi  dix-i^p- 
tiéme  d'Oétobre.  Les  Sarrafins  qui  étoient  avec  nous 
furent  battus ,  Se  prirent  la  fuite  ;  Se  nos  gens  demeu- 
rés feuls  contre  les  Corofmins  &  les  B^yloniens  fè 
trouvèrent  en  il  petit. nombre^  que  nonobilant  leurs 
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— -— *~  efforts  ils  (ùccomberenc.  Des  trois  ordres  militaires  11 
am.  1 144.  jjg  Çç  fàuva  que  trente-troîs  Templiers ,  vingt-fix  Hos- 
pitaliers, Sz.  trois  chevaliers  Teutoniques:  la  plupart 
des  fèigneurs  &  des  chevaliers  du  pays  furent  tués  ou 

pris. 

Nous  avons  prié  le  roi  de  Chypre  &  le  prince  d' Anr 
cioche  d'envoyer  des  troupes  pour  là  défenfè  delà  ter- 
re fàinte  en  cette  extrémité  :  mais  nous  ne  fçavons  ce 
qu'ils  feront.  Cependant  quelque  grande  que  (bit  notre 
amiclion  pour  le  paffé ,  nous  craignons  encore  plus 
pour  l'avenir.  Car  le  pays  que  les  Chrétiens  avoient 
conquis  Ce  trouve  deftitué  de  tout  fècours  humain  ;  Se 
les  infidèles  (ont  campés  dans  la  plaine  d'Acre  à  deux 
milles  de  la  ville.  Us  courent  librement  par  tout  le 
pays  jufqu'à  Nazareth  Se  Saphet,  Se  reçoivent  des  pay- 
ék  îàns  &  des  autres  habitans ,  les  contributions  que  les 
Chrétiens  en  tiroient  ;  car  cous  ces  habitans  £è  font  rér 
voltés  contre  nous  pour  s'attacher  aux  Corofmins.  En- 
forte  qu'il  ne  refte  aux  Chrétiens  que  quelques  forte- 
reflès ,  qu'ils  ont  grande  peine  à  défendre.  La  conclu- 
fîon  de  la  lettre  efi  que  la  terre  fàinte  eft  perdue ,  fi 
«lie  ne  reçoit  du  fècours  au  paflàge  du  mois  de  Mars 
prochain.  Les  porteurs  de  cette  lettre  furent  Galeràn , 
évêque  de  Beryte,  Se  Arnoul,  de  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs  ^  qui  s'embarquèrent  le  premier  dimanche 
de  l'Avent  vingt-fèptiéme de  Novembre  1244, non- 
obftant  la  rigueur  de  la  fàifbn  ;  Se  après  fix  mois  d'une 
navigation  très  périlleufê  arrivèrent  à  Venifè  vers  l'AJP- 
cenfion  j  qui  cette  année  124^ ,  étoit  le  douzième 
de  Mai. 

L'empereur  Fridéric  reçut  plutôt  la  nouvelle  de 
l'irruption  des  Corofmins ,  comme  il  paroit  par  deux 

lettres 


Jbttrfes  quU  éqrivit  fur  çe.fiijét.  Dans  k  pretnierè    - 
a^reffée  à  tous  les  princ<È»  du  monde ,  il  :dlt  en  ayoii-  ^^  \/**^ 
feçu  l'avis  de  la  part  du  Patriarche  d'Antioche ,  après  l'-Ep-  ?«: 
en  avoir  oui  déjà  qqelque  bruit;  &:  il  ne  parle  en  cettç  u/^n.T' 
lettre  que  de  la  yenue  des  Corofinins ,  de  la  fuit^ 
des  Chrétiens  en  Jérufàlein ,  du  caitiage  qui  en  fu( 
fait,  Sç  de  la  profanation  des  lieux  fàints.  Il  témoigné 
être  dans  l'impatience  d'apprernlre  le  fuccès  de  la 
jon(Siion  des  Chrétiens  avec  les  fultans  de  Damas  Se 
de  Carac:  mais  il  fè  plaint  de  ce  que  Ton  a  rompu 
la  trêve  que  le  comte  de  CQrnoiiallIe  àvoit  faite  avec 
le  {ùltan  d'Egypte;  Se  que  la  guerre  d'Italie  Se  Ces 
différends  avec  les  papes  l'ont  empêché  de  fecourîr 
la  terre  fainte  comme  il  défiroit. 

♦  m'rm 

La  féconde  lettre  ^e  l'empereur  efl;  adreâ*ée  au  Mattk  Par. 
comte  de  CornoUaille  fon  beau  -  frère  j  &  datée  de  j4<.  *     '* 
Fogia  le  vingt-fixiéme  de  Février  indidlion  troifiéme,     * 
c*cft-à-dire  l'an  1245.  ^^  Y  4!^plore  la  malheureufe 
journée  du  dix-feptiéme  d'0(5iobre,  Se  en  rejette  la 
Êiute  fur  le  patriarche,  de  J^rufaiem ,  qui  voulant  avoir 
feul  l'honneur  de  la  viéloirê  a  fait  donner  la  bataille 
à  contre-tems.  Il  fe  plaint  encore  de  la  rupture.de 
la  trêve  qu'il  a  voit  faite  avec  le  fultan  d'Egypte,  & 
de  la  (implicite  de  ceux  qui  fè  font  fiés  à  l'alliance 
des  fultans  de  Damas  Se  de  Carac  ;  Se  finit  paryk. 
guerre  d'Italie  qui  le  retient ,  &  les  propoHtionSr 
avantageufes  de  paix  qu'il  accufè  le  pape  d'avoir 
refufées.  ,  . .       . ,' 

Cependant  le  pape  Innocent  fit  expédier  des- let-  .'  XX. 
très  circulaires  aux  archevêques  pour  la  convocation  d'up  «xp^iie 
du  concile  général  >  où  il  dit  :  Jbsus-Christ  a  donné  ^^tl^i 
ce  privilège  à  fbn  églife,  que  par  fbn  minifiére,  la^*i<• 
TomXVlh  Qq 


conc^ 


An.  Il 

•1 

Af*  Raifh 

Mattk. 

I. 
far. 

f.  91^* 

'5196  •  HiSTéniE  EjC<îiiésiÀSTîQui. 
Jiifticfrobtîefnt  fon  çÊtx. ,  &  fes  guérfes  font  appaifées. 
VbuiaiK  dëiJé  rétablir  dans  fè  {plgndeur  Téglifè  agitée 
par  «ne  horrible  tempête,  pourvoir  au  péril  de  la 
terre  laihte ,  relever  Tempire  de  Romanie ,  réprimer 
les  Tartarest  5fc  les  autres  infidèles ,  &  terminer  l'affaire 
entre  réglife  &le  prince  :  nous  avons  réfolu  dappel- 
1er  les  rois ,  les  prélats  &  les  autres  princes.  C'eft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  venir  en  personne 
à  notre  préfencé  dans  la  lâint  Jean  prochaine ,  afin 
que  l'églifè  reçoive  de  vous  un  con{èil  utile.  Or  vous 
devez  fçavoir  que  tiôùs  avons  cité"  publiquement 
ce  prince,  c*eft-à-diré  Fridéric,  pour  comparoître 
dans  le  concile  par  lui  ou  par  fès  envoyés ,  répondre 
aux  plaintes  propofées  contre  lui  &  y  fàtisfaire.  Vou^ 
aurez  foin  de  modérer  le  nombre  des  perfbnnes  & 
des  chevatfx  de  votre  fuite ,  enfbrte  que  vous  ne  fbyea 
point  trop  à  charge  à  votre  Egli(è.  Vous  ordonnerez 
aufll  de  notre  part  à  vos  fufFragans  de  venir  dans  le 
même  terme ,  &  à  leurs  chapitres  d'envoyer  des  dé- 
|)utés.  Ces  lettres  étoienc  datées  de  Lyon ,  les  unes 
âucomméheeihent,  lesautresàlafin  de  Janvier  i2/^<» 
Elles  étoient  adreâées  en  particulier  aux  chapitres 
des  égtifès  métropolitaines,  aux  cardinaux  ab/èns  Se 
aux  rois.  '  H  eft  remarquable  que  le  pape  ne  demande 
atox  évêques  que  leur  confeil ,  comme  s*ils  ne  dé- 
voient pas  être  juges  avec  liii  dans  le  concile. 
XXI.  Cependant  le  pape  Innocent  ayant  appris  1  apofta- 

su1.«^ui?  ^®  ^^5  Chrétiens  de  Pruflè,  écrivit  à»Suantopoulc  duc 
DuAourg,  (Je  Poméranie  qui  en  étoit  Fauteur.  Ce  prince  mé- 

ji,ji*6v.    chant  &  artificieux ,  étant  irrité  contre  les  chevaliers 

Teutoniques,  avoit  traité  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens de  Pruile;  &  quoiqu'il  jfoc  Chrétien  lui-même^ 
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il  leur  perfaadà  de  diailèr.  du  pays  ces  chevaJâeci  À,  '  . 

1   *  Ail     /  •  r    /        '  t  '       Au.  ai4A 

tous  les  autres  A^hrétiens;,  pour. recouvrer  Jbut  an*     _j- 
cienne  liberté.  Cette févblce  iàit  larpajetuierecantiéiei  ^^^vt.  ii4)> 
chevaliers  TeUtoni^ue$j,&'arrivai!ao  i34a»Hèaiiàii  s^rAixinc 
de  Salièj  maître  général  cb  Tordre 'i! en. inftraiârikepà"  "*'* 
pe  Innocent  IV,  qui  monta-  Tamtée  ilnvantè  iùr  De 
îàint  flége ,  ôc  qui  renvoya  en-  BniSé  en  qualité  de 
légat  GaiUaume ,  qui  étant  évêque  de  Modéne  y  avoit 
prêché  la  foi  environ  vingt  ans  auppravàn^       .  >  .    : 
Pendant  cétte.légation ,  le  pape.  Innocent  le  ût  dar^ 
dinal  évêque  de  Sabine  à  la*fin  de  l'année  1244;  & 
Tannée  Suivante  il  écrivit  à  Suantopoulc,  lui  repro- 
chant avec  véhémence  d'employer  Tes  armes  contre 
lès  religieux  hofpitaliers  de  loodre  Teu tonique  & 
contre  les  pèlerins.,  c'eft-à-dîre  lés  crdiiës.  frenez   jt4M.Ti4f: 
garde,  dit-il  >  d'attirer  fur  vous  la  colère  de  Dieu  &  " 
du  Iàint  fiége  ;  on  dit  qu  il  y  a  déjà  huit  ans  que  vous 
êtes  excommunié  pour  d'horribles  impiétés ,  iàns 
vous  être  mis  en  peine  de  vous  fbumettre  aux  ordres 
de  l'églifè.  Il  l'exhorte  à  fè  convertir ,  fînon  il  dé- 
clare qu'il  procédera  contre  lui  d'une  manière  à  le 
faire  rentrer  en  lui-même.  La  lettre  eft  du  premier 
de  Février  124^.  Le  pape  écrivit  en  même-tems  ainfi 
à  l'archevêque  de  Gnefhe  Se  à  fes  jfùf&agans  :  Afin    '*'  «• 
que  cet  ennemi  de  Dieu  abufànt  de  la  dignité  du 
nom  chrétien  ne  fe  glorifie  pas  d'écra(èr  impunément 
les  fidèles ,  nous  vous  mandons  de  l'admonefier  dam 
quinze  jours  après  la  réception  des  préfentes  :  â:  s'il 
ne  fe  défifte  point  jde  ies  violences  ^  le  dénoncer  exr 
communié  hii  &  iès  complice ,  chacun  dans  \os 
diocèfès ,  &  enfin ,  d'imploiér  contre  lui  le  bras 
féculier.       .  .     ;    .  •  : .  ^      ' 
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'   '     ,  Dès  l'an  1143  >  f®  'P^P®  isivoit  écrit  au  provincial 

des  frergs  Prêcheurs  en  Allemagne  &  à  d'autres  £ù- 
It4^  ^4.  périeursi  de  religieux  deichoiiir  dans  les^  provinces  de 
i  /„  Jkfatgdélboarg  &  de  Brème ,  &  ^ans  les  -diocèfès  de 
BatiflKihnéi  de  Paflàu ,  d'Halberftat  &  de  Verden  , 
des  religieux  pour  exhorter  les  peuples  à  prendre  les 
armes  en  faveur  de  la  religion ,  afin  d'étendre  la  gloire 
de  Jésus  Christ  ,  &  réprimer  Tinfolence  des  infidè- 
les. C'cft-à-dire  que  ces  religieux  prêdioient  la  croi- 
sade contre. les  payons  jde  Prude  &  des  environs. 
Dusb.c.ii.  I^  lég^c  Guillaume  la  |>rêcha  auiÏÏ  en  perfotme,  & 
*^'  nommément  contre  Suahtopoulc  après  l'avoir  admo< 

nefté  inutilement  :  ce  qui  excic^  plufieurs  nobles  d'Al- 
lemagne à  venir  au  fècours  des  chevaliers  Teutoni> 
ques  &  des  Chrétiens  de  PrufTe  :  en(brtè  que  Suanto- 
poule,  après  plufîeurs  traités  qu'il  avoît  rompus  >  ayant 
été  plufieurs  fois  vaincu ,  fut  enfin  réduit  à  demander 
«.  j4.  ;  S'    la  p<ii¥}  qui  lui  fut  accordée  par  la  médiation  d'Opizon 
abbé  de  Mefïîne,  que  le  pape  avoit  envoyé  pour  cet 
efSètau  mois  d'Oélobre  1243^  c'eft-à-dire  pour  ter- 
miner les  différends  entre  î'évêque  de  Cujavie>  les 
chevaliers  Teutoniques  de  Prufïè ,  les  ducs  de  Polo- 
'gnie  Se  de  Camin  d'une  part ,  Se  d'autre  part  le  duc  de 
-    rPoméranie  Suantopoulc  Se  les  nouveaux  chrétiens  de 
Prulfë.  Cette  paix  fut  conclue  en  1246.  Suantopoulc 
Tenonça  à  l'alliance  des  payens,  &  fut  ablbus  des  cen- 
iàres  qu'il  avoit  encourues. 
XXII.    ^  î  A  l'entrée  du  carême  qui  commença  le  premier 
Conduite  du  jour  dc  Mars  cette  année  134^^  le  pape  fit  renouvel- 
MattA.  Par.  1er  par  toute  la  France  l'excommunication  contre 
'*  "^'       l'empereur ,  à  caufè  de  quelques  nouvelles  invafîon^ 

qu'il  avoit  faites  fiir  iès  parens  Sç,  fut  des  eccléfiaAt-^ 
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cjues.  Un  curé  de  Paris ,  qui  âîmoit  rempereur  &  haiÊ 
ifoit  la  cour  de  Rome  où  il  a  voit  été  maltraité,  ayant  ****  "*'" 
reçu  Tordre  de  publier  cette  excommunication ,  dit 
jpubliquement  dans  fà  paroiHè  à  Un  jour  folemnel  : 
J'ai  ordre  de  dénoncer  excommunié  l'empereur  Fri- 
déric.  Je  n'en  Içai  pas  la  caufe  :  mais  je  fçai  qu'il  y  a 
un  grand  différend  entre  le  pape  &  lui.  Je  ne  fçai  qui 
a  tort  ni  qui  a  raifon  :  mais  autant  que  j'en  ai  le  pou- 
voir j'excommunie  celui  des  deux  quî  fait  le  tort ,  Se 
j'abfbus  celui  qui  le  fouflfre.  Cette  raillerie  vint  ]uC- 
qu'aux  oreilles  de  l'empereur  j  qui  envoya  des  préfens 
au  curé  :  mais  le  pape  châtia  {on  indifcrétion. 

Le  pape  fe  plaignoit  à  Ces  confidens  que  l'églifè  Utm.  f.  j«; 
Romaine  étoit  accablée  de  dettes,  &  il  faifbit  enten- 
dre qu'il  avoit  grand  belbin  d'un  notable  fècours  d'ar- 
gent. Ce  qui  s'étant  répandu  dans  le  public,  plufieurs 
ricbes  prélats  vinrent  le  trouver ,  lui  témoignèrent 
qu'ils  compatiflbient  à  £t^  peines  &  à  fès  périls ,  & 
le  félicitèrent  d'avoir  évité  le  piège  de  l'fempereur 
i&  de  s'être  approché  de  fes  enfans  qui  lui  étoienc 
dévoués.  En  même  temps  ils  lui  offrirent  des  préfens 
ineAimables  ;  des  chevaux ,  de  la  vaiflelle^  des  habits, 
des  meubles  précieux,  de  l'or  &  de  l'argent.  Hugues 
abbé  de  Clugni  lui  donna  une  grande  fbmme  d'ar- 
gent, aux  dépens  de  fon  monaftére  &  des  prieurés 
qui  en  dépendent.  Auffi  le  pape  lui  procura  l'évêché 
de  Langres  vacant  dès  l'année  1240  par  la  tranfla- 
tion  de  Robert  de  Torote  à  l'évêché  de  Liège.  Hu-  Diuhefiuyt, 
gués  fut  évêque  de  Langres  en  1244.  S'pi\^ 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rouen  fît  auffi 
de  grands  préfens  au  pape,  &  pour  y  fùbvenir  fè 
chargea  de  grandes  dettes ,  lui  &  fbn  églife.  Le  pape 
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le  fit  cardinal  évêque  d'Albane  dès  la  même  année 

Cao.  cir.  1 244 ,  Sc  donna  larchevêché  de  Rouen  à  Eudes  Clé-* 

Si/'  W*^'  nient  abbé  de  fàint  Denis  en  France ,  qui  lui  avoit 

Duch^ntyto.  aufll  f^it  (je  grands  préfens.  Il  en  fut  pourvu  par  une 

^'Si^n'i,     lettre  adreflee  au  chapitre  de  Rouen ,  ^ datée  dç 

Lion  le  trentième  de  Mars  1245 ,  de  reçu  dans  (on 
églilè  le  quatrième  dimanche  d'après  Pâques  quin- 
zième jour  de  Mai.  Mais  il  ne  tint  le  fiége  de  Rouen 
lue  deux  ans.  Gilles  Cornu  archidiacre  de  Sens  en 
[t  ordonné  archevêque  la  même  année  1244,  à  la 
place  de  Gautier  Cornu  fbn  i&ere  mort  le  vingt- 
unième  d'Avril  1241.  Gilles  tint  ce  fiége  dix  ans. 
Aimeri  archevêque  de  Lion  déjà  vieux  &  valétudi- 
naire ,  rèfîgna  la  même  année  £)n  archevêché  entre 
les  mains  du  pape ,  &  (è  retira  au  monaftere  de  Grand- 
mont  où  il  mourut  deux  ans  après.  Le  pape  cepen- 
dant donna  l'archevêché  de  Lion  à  PhiDppe  de  Sa- 
voye  déjà  élu  évêque  de  Valence,  mais  avec  une 
difpenfe  fînguliére.  Car  encore  que  Philippe  n'eût 
pas  même  reçu  les  ordres  làcrèsj  il  lui  conîèrva  les 
revenus  de  Tévêchè  de  Valence  avec  ceux  de  l'ar- 
chevêché de  Lion ,  de  la  Prévôté  de  Bruges  &  de 
plufieurs  autres  grands  bénéfices  ,  qu'il  avoit  en 
Flandres  8c  en  Angleterre.  Ce  prince  bien-fait  de  là 
perfonne  &  fort  initruit  dans  l'art  de  la  guerre  com- 
mandoit  des  troupes  du  pape ,  àc  fut  chargé  del  la 
garde  du  concile  de  Lion.  Son  frère  Bonifàce  fiiC 
mcté  par  le  pape  à  Lion  archevêque  de  Cantorbèri. 

p.  jÎÏ*.  ^'^'  ^®  P^P^  y  ^^'*  ^"ffi  ^^^^  autres  évêques  d'An- 
gleterre :  le  do6):eur  Richard  de  Viche  pour  le  fiége 
de  Chicheftre ,  &  le  doéleur  Roger  Velcham  doyen 
deLincolne^  pour  le  fiége  de  Cheflre.  Leur  fcience 
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êc  leur  vertu  firent  que  le  pape  n'eut  point  «f  égard 
à  foppofitijon  du  procureur  que  le  roi  d'Angleterre  *"*"* 
avoit  envoyé  (bllicker  contre  eux,  fondé  fur  ce  qu'en 
leur  promotion  on  n'avoit  pas  demandé  Con  confèn* 
tement.  On  lui  répondit  que  ce  prince  abufànt  de  fbiï 
privilège  s''en  étoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre l'ayant  appris  fit  confisquer  le  temporel  de 
ces  deux  évêchés. 

Cependant  quelques  prébendes  étant  venues  à  va* 
quer  dans  l'églifè  de  Lion ,  le  pape  les  voulut  don*» 
ner  à  des  étrangers  {&s  parens ,  fans  la  participation  du 
chapitre  :  mais  les  chanoines  lui  réfifterent  en  face  Sc 
protégèrent  avec  ferment  que  fi  ces  étrangers  fe  mon- 
troient  à  Lion  ^  ils  ièroient  jettes  dans  le  Rhône,  iàn^ 
que  l'archevêque  ni  eux  puflènt  l'empêcher.  Vers  le  mê- 
me tems  un  huifi[ier  du  pape  ayant  repoulfé  rudement 
un  citoyen  de  Lion ,  qui  demandoit  honnêtement  à 
entrer ,  le  citoyen  lui  coupa  la  main ,  Se  Philippe  de 
Savoye  eut  bien  de  la  peine  à  en  faire  faire  quelque 
:&tisfa(5lion ,  pour  {àiiver  l'honneur  du<  Pape. 

A  la  S.  Jean,qui  étoit  le  terme  marqué  pour  la  tenue      xxm. 
du  concile,  (è  trouvèrent  à  Lion  plufieurs  prélats  &  lion."'  " 
deux  princes  lèculiers,Baudoiiin  empereurdeConfi;aa« 
tinople  &  Raiinond  comte  de  TouJoufe.  Baudouin  ^«^'"f 
avoit  été  couronné  dans  l'Êelifè  de  fiiinte  Sophie  ^  p.  lio! 
Conftantinople  incontinent  après  qu'il  y  fiit  arrivé , 
ceft-à-dire,  au  mois  de  Décembre  i\23;9.  mais  bien 
que  l'année  fuivante  il  eût  remporté  fur  ïés  Gnecs 
des  avantages  confidérables  par  terre  &  par  mer^  il' 
fè  trouva  dans  la  fuite  trop  foible  pour,  foutenic  la 
lerre  contr'eux ,  principalement  faute  d'argent,  ôc 
[ùr  la  fin  de  l'année  1244  il  fiit  coi^trainc  de  venir 
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•^•;  en  Italie  foUiciter  du  {èccMirs  auprès  du  pape  Inoocetlt 

Xm.  ii4f.    Se  de  l'empereur  Fridéric ,  encre  lelquels  il  fut  mé- 
p-  '^o-      iliateur  de  la  paix  cofljme  le  comte  de  Touloulè  , 
mais  avec  le  peu  de  fôècès  que  vous  avez  vu.  L'em- 
pereur Grec  Vatace  fournit  cependant  le  royaume  de 
•Tlieflàlonique ,  que  tenoit  Jean  Comnene  ;  &  là  puiC- 
Matth.  Par.  fànce  croiiloit  de  jour  en  jour.  Au  concile  le  trouve- 
'  r*.Vi.o>«.  rc"t  aufli  des  ambailàdeurs  de  l'empereur  Fridéric , 
f'  's''       -dont  le  premier  étoit  Thadée  de  Suefle,  chevalier  & 

^odleur  de  loix  :  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  le 
comte  Bigod  Se  d'autres  nobles  >  Se  les  envoyés  d& 
quelques  autres  princes. 

-  Quant  aux  prélats»  il  y  enavoit  140  tant  archevê* 
ques  qu  évêques ,  à  la  tête  desquels  étoient  trois  pa- 
triarches Latins ,  de  Conftantinopie  ,  d' Antioche  Sc 
d'Aquilée  ou  de  Venife.  Il  y  avoit  plufieurs  procureurs 
des  prélats  abfens  chargés  de  leurs  excules,  Sc  les 
députés  des  chapitres.  L'abbé  de  fàinc  Aiban  en  An- 
gleterre y  envoya  un  de  (es  moines  accorppagné  d'un 
clerc  :  Se  ce  fut  (ans  doute  par  eux  que  Matthieu  Paris 
''  moine  du  même  monaftere  apprit  tout  le  détail  de  ce 

/  concile  qu'il  rapporte  dans  (on  hiftoire.  Il  ne  vint 
perfbnne  du  royaume  de  Hongrie  délblé  par  les  Tar- 
cares ,  Se  peu  de  prélats  d'Alll^magne ,  à  çaulè  de  la 
.  ffuerre  entre  le  pape  Se  l*«n>pereur  >  qui  ne  leur  en 
lainfoit  pas  la  liberté.  Ceux  de  la  terre  {àinte  ne  pu- 
rent niême  être  appelles  à  caufè  de  rincurfion  des 
Gorofmins  !  l'é vêque  deBéryte  fut  le  lèul  qui  s'y  trou-^ 
Va  par  occafîon ,  ayant  apporté  cette  trifie  nouvelle , 
âe  étant  chargé  de  procuration  copimeiyndiç  de  cous 
les  Chrétiens  du  pays. 

.  Le  lundi  d'après  k  Ùmt  Jçaa  vingt-Uxiémç  dç 

Juin 
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Juin  1245  ,Ie  pape  voulant  préparer  la  matière  du  

concile ,  tint  une  congrégation  dans  le  réfe(Sloire  ^'*'  ***^' 
des  religieux  de  fàint  Jufl:^  chez  lesquels  il  et  oit  logé,     coogriga- 
Le  patriarche  de  Conftantinople  expofa  l'état  de  «^"cf^""^' 
fbn  égli/e ,  qui  avoit  autrefois  plus  de  trente  {ùfFra-    **•  •'^• 
^ans ,  dont  à  peine  il  en  reftoit  trois.   Les  Grecs 
&  d'autres  ennemis  de  l'églifç  Romaine  étoient  les 
maîtres  de  prefque  tout  l'empire  de  Romanie  juC- 
qu*aux  portes  de  Conftantinople  :  ainfi  fbn  églifè 
tomboit  dans  un  extrême  mépris ,  quoiqu'elle  eût 
le  privilège  d'être  au-dellùs  d'Antioche   premier 
fiége  de  làint  Pierre  ;  mais  alors  fbumife  à  l'em- 
pire des  Grecs. 

Ënfuite  on  propofà  de  procéder  à  la  canoniiàtion  de 
S.  Ëdme  archevêque  de  Cantorbéri ,  dont  Dieu  faifoit 
connoître  klàinteté  par  des  miracles  évidens  j  fuivanc 
le  témoignage  de  huit  archevêques ,  &  d'environ  vingt 
évêques ,  &  pour  rendre  l'aélion  plus  fblemnelle ,  on 
demandoit  qu'il  fut  canoriifé  dans  le  concile.  Mais  le 
pape  dit  :  Nous  fommes  preffés  par  des  affaires  im- 
portantes de  l'églife  qui  ne  Ibuffrent  point  de  délai  : 
c  eft  pourquoi  il  faut  {ufpendre  celle-ci  ^  que  nous  ne 
négligerons  pas  dans  la  fuite  >  fl  Dieu  nous  fait  la  grâce 

de  vivre. 

Thadée  de  Sueflè  au  nom  de  l'empereur  Fridéric  fbn 
maître^ofirit  hardiment  au  pape,  pour  rétablir  la  paix  & 
regagner  fon  amitié,de  ramener  à  l'obéiflance  de  l'égli- 
fe  Romaine  l'empire  de  Romanie  :  de  s'oppofèr  aux 
Tartares ,  aux  Coroftnins ,  aux  Sarrafîns  &  aux  autres 
ennemis  de  l'églifè  :  d'aller  en  perfbnne  à  Ces  dépensa 
la  terre  fàinte  la  délivrer  du  péril  où  eliç  étoit ,  &  la 
rétablir  félon  fon  pouvoir  :  enfin  de  rendre  à  l'églifèi 
TQmeXFlL  Rt 
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■  Romaine  ce  qu'il  lui  avoit  ôté  ,  &  réparer  les  injures 

An.  114/.  Qy>jj  jy|  avoit  faites.  Le  pape  s'écria  :  O  les  grandes 
xt.  uuu  p,.Q|„g(j^g  I  jjjais  elles  n'ont  jamais  été  acomplies ,  & 
ne  le  feront  jamais.  On  voit  bien  qu  ellej  fe  font  pour 
éviter  le  coup  qui  menace ,  Se  fe  mocquer  enfuite 
du  concile  :  votre  maître  a  juré  la  paix  depuis  peu  : 
qu'il  l'obferve  félon  ia  forme  de  fbn  ferment ,  & 
j'acquiefce.  Mais  fi  j'acceptois  £&s  ofïres,  &  qu'il  vou- 
lût s'en  dédire ,  comme  je  ne  m'attends  pas  à  autre 
chofè ,  qui  fèroit  fà  caution ,  &  qui  le  contraindroit  à 
tenir  fa  parole  !  Le  roi  de  France  &le  roi  d'Angleterre, 
répondit  Thadée.  £t  le  pape  reprit  :  Nous  n'en  voulons 
point.  Car  s'il  manquoit  à  fèspromefles ,  comme  nous 
n'en  doutons  pas  par  les  exemples  du  pafle ,  nous  fe- 
rions obligés  de  nous  en  prendre  à  ces  princes ,  &  Té- 
glife  auroit  pour  ennemis  les  trois  plus  puiilàns  prin- 
ces féculiers.  Thadée  n'ayant  pas  un  pouvoir  afièz  am- 
ple pour  accepter  la  propofition  du  pape ,  ni  allez  de 
tems  pour  confbmmer  l'afïàire ,  fut  réduit  à  garder  un 
trifte  filence. 

Galeran ,  évêque  de  Béryte ,  qui  avojt  apporté  la 

nouvelle  de  l'incurfion  des  Corofmins ,  6t  lire  par 

frère  Amoul,  Dominicain  venu  avec  lui ,  la  lettre  d^s 

prélats  qui  contenoit  la  relation  de  ce  défàftre;  &  cette 

ïeétiure  tira  les  larmes  des  yeux  à  tous  \qs  afitftans.  C'ell; 

ce  qui  fè  paûà  dans  la  congrégation  préliminaire  du 

concile. 

preS'cef.      ^*  première  ceffion  fblemnelle  fè  tint  deux  jours 

^'  Juin     ^^^^^i  fçavoir  le  mercredi  vingt  -  huitième  de  Juin 

f.  <j7 ,  Vj«.  veille  de  fàint  Pierre.  Ce  jour  le  pape  &  tous  les  autres 

•«•  p-  <  •  prélats ,  revêtus  pontificalement ,  fè  rendirent  à  l'églifè 

métropolitaine  de  S.  Jean,  où  le  pape  ayant  célébré  la 
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tneilè ,  monta  à  un  lieu  élevé  ;  l'empereur  de  Conllan- 
tinople  s  aflit  à  fà  droite ,  &  quelqu'autres  princes  fé- 
culîers  à  fà  gauche  :  puis  le  vice-chancelier  Martin  de 
Naples  j  cardinal  diacre ,  avec  les  notaires ,  l'auditeur 
Se  le  correéleur ,  les  chapelains ,  les  fbudiacres  Se 
quelqu  autres.  Les  prékts  étoient  aÛls  plus  bas  en  cette 
(brte.  Vis-à-vis  du  pape,  les  trois  patriarches ,  celui 
de  Conftantinople  à  la  droite,  puis  celui  d'Antioche, 
&  celui  d'Aquiiée  le  troifiéme.  C'étoit  encore  Ber-sr  [rghti.to.fi 
thold ,  fils  du  duc  de  Moravie ,  long-tems  odieux  aux  p-  "• 
papes  comme  attaché  à  Tempereur  Fridéric ,  &  depuis 
compris  dans  la  paix  de  1230.  Les  deux  autres  pa- 
triarches prétendoient  qu'il  ne  devoit  pas  être  affis 
auprès  d'eux,  n'étant  pas  du  nombre  des  quatre  an- 
ciens ,  Se  firent  rompre  fbn  flége  :  mais  pour  éviter  le 
fcandale ,  il  fut  rétabli  j  Se  par  ordre  du  pape ,  à  ce  que 
l'on  crut.  Dans  la  nef  de  Téglife  à  droit ,  Se  aux  hautes 
places  s'aiCrent  les  cardinaux  évêques,  de  Tautre  côté 
les  cardinaux  prêtres  j  Sç  après  eux  les  archevêques  Se 
les  évêques  ;  dans  les  fléges  qui  rempMbient  la  nef  > 
quelques  évêques ,  les  députés  des  chapitres ,  les  en- 
voyés de  l'empereur  Fridéric  Se  des  rois  j  Se  pluHeurs 
autres. 

Quand  chacun  eut  pris  Gl  place ,  le  pape  entonna  le 
Vent  Creator ,  Se  apr^  que  tous  l'eurent  chanté ,  le  car- 
dinal Gilles  dit  Fleâamus  genua ,  Oélavien  répondit 
Levate  :  .le  pape  dit  l'oraifbn  :  le  chapelain  Galéas  comr 
mença  les  litanies ,  le  pape  dit  l'oraiion  du  fàint  Efprit. 
Puis  il  prononça  fon  fermon ,  dont  il  prit  pour  {îijet  les 
cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé ,  comparées  aux  cinq 
playes  de  Notre  Seigneur.  La  preniiiere  étoit  le  déré- 
glemient  des  prélats  Se  de  leurs  peuples  :  la  féconde , 

Rrij 


ùi6        Histoire  ËCCLisiASTifuE. 

rinfblence  des  Sarrafîns;  la  troifiéme,  le  (chifme  des 
»«.  Juin.  Grecs  ;  la  quatrième ,  la  cruauté  des  Tartares  ;  la  cin- 
quième ,  la  perfécution  de  l'empereur  Fridéric.  Il  s'é- 
tendit fur  ce  dernier  point ,  Se  repréfenta  les  maux  que 
ce  prince  avoit  faits  à  l'églilè  &  au  pape  Grégoire  Ton 
prédéceflèûr.  Il  eft  vrai ,  ajout»-t-il ,  que  dans  les  let- 
tres qu'il  envoie  par  le  monde  il  dit  publiquement , 
qu'il  n'en  veut  point  à  l'églifè ,  mais  à  la  personne  :  or 
le  contraire  paroît  manifeftement ,  en  ce  que  pendant 
la  vacance  du  fàint  fiége,  il  n'a  point  ceffé  de  perfécu- 
ter  Téglife. 
Cone.p.ec.  Le  pape  finit  (on  (èrmon  par  les  reproches  perfbnnels 
contre  Fridéric ,  qu'il  accufbit  d'héréfie  ôc  de  fàcrilé- 
ge.  Entr'autres  d'avoir  bâti  une  ville  nouvelle  en  chré- 
tienté qu'il  avoit  peuplée  de  Sarrafins:  d'avoir  con- 
tracté amitié  avec  le  ultan  d'Egypte  &  d'autres  prin- 
ces infidèles ,  Ôc  d'entretenir  des  concubines  de  la  mê- 
me nation.  Enfin  il  l'accufoit  de  parjure  »  Se  d'avoir 
plufieurs  fois  manqué  à  fes  promefles  ;  &pour  preuve 
de  ce  dernier  article  >  il  fit  lire  plufieurs  pièces»  Pre- 
mièrement ,  une  bulle  fcellèe  en  or,  accordée  au  pape 
Honorius  par  Fridéric  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  roi 
de  Sicile ,  portant  qu'il  lui  avoit  prêté  ferment  de  fidé- 
lité comme  (on  va{Ial>  &  une  autre  par  laquelle  recon- 
noiilànt  encore  qu'il  tenoit  en  fief  du  iaint  fiége  le 
royaume  de  Sicile  >  il  cédolt  &  quittoit  tout  le  droit 
qu'il  pouvoit  avoir  aux  èleélions  des  églifès  de  ce 
royaume ,  de  les  déclaroit  franches  de  toute  redevan- 
ce. Le  pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  d'or ,  par  leA 
quelles  Fridéric,  tant  comme  roi ,  que  comme  empe- 
reur, donnoit  &confirmoitàréglife  Romaine  la  Mar- 
che d'Ancone  j  le  duché  de  Spoléte,  laPentapole^ 
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la  Romagne  j  8l  les  terres  de  la  comtelTe  Mathilde. 

Alors  Thadée  de  Suefle  ie  leva  d'un  air  intrépide  au   ^g^  j,^ 
milieu  de  railemblée,  Ôc  produlflt  des  bulles  des  pa- 
pes qui  paroiflbient  fervir  de  réponfe  aux  reproches 
du  pape  ,  mais  ayant  bien  examiné  les  unes  &  les  au- 
tres bulles ,  on  trouva  qu  elles  n'étoient  point  contra- 
did^oires ,  parce  que  celles  du  pape  étoient  condition-» 
neilesj  &  celles  l'empereur  absolues  ;  &  il  parut  claire-: 
ment  qu'il  avoit  manqué  à  fès  promefles.  A  quoiTha- 
.dée  s'eflPorça  de  répondre ,  montrant  des  lettres  du 
pape  dont  il  prétendoit  qull  n'avoit  pas  exécuté  le 
contenu ,  &  en  concluoit  que  l'empereur  n'avoit  pas 
été  non  plus  tenu  de  ies  promefles.  Quant  au  reproche 
d'héréfie  il  dit,  en  regardant  l'aflèmblée:  Seigneurs, 
perfonne  |ie  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  impor- 
tant,, à  moins  que  l'empereur  mon  maître  ne  fbit  pré- 
fènt,  &  ne  déclare  de  fà  bouche  ce  qu'il  a  dans  le  cœur* 
Mais  je  donne  un  argument  probable  qu'il  n'eft  point 
hérétique,  c'efl:  qu'il  ne  fbufFre  poiiit  d'ufiiriers  dans 
{es  états.  Par-là  Thadée  notoit  indireâement  la  cour 
de  Rome ,  que  l'on  accufbit  d'être  infectée  de  ce  vice. 
Quant  à  la  liaifbn  de  Fridéric  avec  le  fultan  d'Egyiye 
Se  les  autres  Sarrafins ,  à  qui  il  permettoit  de  demeurer 
dans  fès  terres ,  il  le  fait  exprès ,  dit  Thadée ,  Se  par 
pmdence ,  pour  contenir  f es  fujets  rebelles  Se  fédi- 
tieux ,  Se  pour  épargner  le  fàng  Chrétien  dans  les 
guerres  oà  il  emploie  ces  infidèles*  A  l'égard  des  fem-» 
mes  Sariafines ,  elles  ne  lui  ont  fèrvi  que  d'un  fpe<5^cle 
agréable  :  Se  voyant  qu  elles  donnoient  de  mauvais 
fbupçons ,  il  les  a  congédiées  pour  toujours.  Ënfiûte 
Thadée  fiippliale  concile  de  lui  accorder  un  petit  dé-: 
Jai  pour  écrire  à  l'empereur,  &  leperfijader,  s'ilpoa- 
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'  '•  voit,  de  venir  en  perfbnne  au  concile ,  ou  lui  envoyer 

*'■  "*^*  un  pouvoir  plus  ample.  A  quoi  le  pape  répondit  :  A 
Dieu  ne  plaife.  Je  crains  les  pièges  que  j'ai  eu  tant  de 
peine  à  éviter.  S'il  venoit ,  je  me  retireroîs  auflî-tôt  :  je 
*  ne  me  fens  pas  encore  préparé  au  martyre  ni  à  la  pri- 
fbn.  Ainfi  le  termina  la  première  fefllon  du  concile, 
xxvi-         La  féconde  Ce  tint  huit  jours  après,  fçavoir  le  mer- 
^swonde  e  -  ^^.^jj  cinquième  de  Juillet,  &  on  y  ob(èrva  les  mêmes 
^'  /o*^*"     prières  &  les  mêmes  cérémonies.  Alors  Ouîlard ,  é  vê- 
que  de  Cal  vi  en  Fouille ,  qui  a  voit  été  tiré  de  Tordre  de 
Cîteaux  Se  qui  étoit  exilé ,  (e  leva  j  décrivit  toute  la 
vie  de  Fridéric ,  n  épargnant  ni  Ces  vices  ni  Ces  infa- 
mies :  &  dit  qu'il  tendoit  principalement  à  ramener  les 
prélats  &  tout  le  clergé  à  la  pauvreté  où  ils  étoient 
.^f '/''"■  ^'  ^"  ^^™^  ^®  ^^  primitive  églilè  :  ce  qui  paroiflbit  par  les 
lettres  qu'il  envoyoit  de  tous  côtés.  Enfùite  fe  leva  un 
archevêque  d'Elpagne ,  qui  exhorta  fortement  le  pape 
à  procéder  contre  l'empereur ,  rapportant  plufîeurs 
entreprifès  qu'il  avoît  faites  contre  î'églifè,  &  quefon 
intention  avoit  toujours  été  de  la  déprimer  autant  qu'il 
pourroit.  Cet  archevêque  promettoit  au  pape  que  lui 
A  les  autres  prélats  d'Èfpagne  l'aflîfteroient  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  biens  autant  qu'il  déiîreroit:  or 
Iqs  Efpagnols  étoient  venus  au  concile  en  plus  grand 
nombre  &  à  plus  grand  train  qu'aucune  autre  nation. 
Plufîeurs  autres  prélats  du  concile  firent  Iqs  mêmes 
ofîres. 

f.  66u  ax.  Alors  Thadée  fè  leva ,  8c  regardant  l'évêque  de 
Calvi  lui  dit  :  On  ne  doit  point  ajouter  foi  à  vos  pa- 
roles ,  ni  même  vous  écouter.  Vous  êtes  le  frère  d'un 
traître ,  qui  a  été  convaincu  juridiquement  dans  la  cour 
de  l'empereur  mon  maître,  &  pendu,  ^  vous  marchez 
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fur  {es  traces.  Le  prélat  fè  tut ,  &  Thadée  repouflà  avec 
la  même  vigueur  Içs  accufàtions  de  quelques  autres. 
Plufieurs  parens  &  amis  de  ceux  qui  avoient  été  noyés 
dans  la  merouemprifbnnés  quatre  ans  auparavant,  re- 
prochoient  cette  aâion  à  l'empereur.  A  quoi  Thadée 
répondit  :  Il  en  fut  véritablement  affligé^  &  ce  malheur 
arriva  contre  Ton  intention  :  mais  il  ne  put  empêchée 
que  dans  ce  combat  naval  Se  la.  chaleur  de  l'aâion ,  les 
prélats  ne  fuflent  coufondus  Se  enveloppés  avec  Ces 
ennemis.  S'il  avoit  été  préfènt ,  il  auroit  eu  foin  de  les 
délivrer.  Le  pape  objeéla  :  Après  qu'ils  furent  pris  , 
pourquoi  ne  îaiîla  - 1  -  il  pas  all^  les  innocens  en  rete- 
nant les  autres  l  Thadée  répondit  :  Il  faut  fè  fouvenic 
que  le  pape  Grégoire  avoit  changé  la  forme  de  la  con- 
vocation du  concile ,  en  ce  qu  au  lieu  de  n'y  appeller 
que  les  perfonnes  néceflàires ,  il  y  avoit  appelle  des 
ennemis  déclarés  de  l'empire  j  des  laïcs  qui  venoient  à 
main  armée ,  comme  le  comte  de  Provence  &  d'au- 
tres. On  voyoit  clairement  qu'ils  n'étoient  pasiappel- 
lés  pour  procurer  la  paix ,  mais  pour  exciter  le  trouble. 
C'eft  pourquoi  l'empereur  envoya  des  lettres  par  tous 
les  pays,  pour  prier  amiablement  les  prélats  de  ne  point 
venir  à  ce  concile  frauduleux,  prévoyant  qu'ils  fèroient 
attaqués  avec  fes  ennemis  ;  Se  leur  déclara  qu'il  ne  leur 
aÛTuroit  point  le  paflàge  dans  fes  états.  C'eft  donc  jufte- 
ment  que  Dieu  les  livra  entre  les  mains  de  celui  donc 
ils  avoient  méprifé  les  avis.  Toutefois ,  après  les  avoir 
p  ris }  il  vouloit  renvoyer  les  prélats  &  les  autres  per- 
fonnes défàrmées,  quand  l'évêque  de  Paléftrine  & 
quelques  autres  eurent  l'infolence  de  le  menacer ,  Sc 
de  l'excommunier  en  face ,  étant  fes  prisonniers.  Le 
pape  reprit  :  Si  votre  maître  ne  fè  fut  pas  défié  de  la 
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bonté  de  ù  caufe ,  il  auroit  préfumé  que  le  concile  i 
rlV'  compofé  d'un  fi  grand  nombre  de  gens  de  bîenTau- 
roic  abious  plutôt  que  de  le  condamner  :  mais  on  voit 
par  fa  conduite  quel  étoit  le  reproche  de  fà  confcien- 
ce.  Tiiadée  reprit  :  Comment  pouvoit-il  efpërer  que 
ce  concile  lui  fut  favorable ,  où  il  voyoit  fes  ennemis 
mêlés  avec  les  autres ,  &  où  devoit  préfider  le  pape 
Grégoire  fon  ennemi  capital,  quand  il  voyoit  quilsle 
menaçoient  même  dans  les  fers  \  Le  pape  ajouta  :  Si 
un  de  £ts  prifonniers  s'étoit  rendu  indigne  de  grâce , 
pourquoi  a>t-il  traité  de  même  les  innocens  \  Il  n  y  a 
que  trop  de  raifbns  de  le  dépofer  honteufèment. 

£n  cette  féconde  fèflion ,  Thadée  pria  inftamment 
le  concile  de  proroger  la  troifiéme ,  parce  qu'il  atten-^ 
doit  l'empereur  j  &  qu'il  avoir  dos  nouvelles  certaines 

Conc.f.6i9.  qu'il  s'étoit  mis  en  chemin  pour  venir  au  concile.  Les 
envoyés  du  roi  de  France  &  d'Angleterre  infifterent 

p.  6(ù  aufil  fur  cet  article  :  principalement  les  Anglois ,  qui 
prenoi^t  plus  d'intérêt  à  la  gloire  de  l'empereur^  com- 
me beau&ere  de  leur  roi.  Enfin  le  délai  fut  accordé  de 
douze  jours  juifqu'au  lundi  d'après  la  huitaine  de  la  fé- 
conde {èflîon,  c*eft-à-dire,  jufquau  dix-fêptiéme  de 
Juillet.  Ce  qui  déplut  fort  à  plufieurs  prélats  qui  Ce' 
journoient  à  Lyon  à  grands  frais  :  particulièrement  aux 
Templiers  de  aux  Hoipitaliers  qui  avoient  envoyé  des 
gens  armés  pour  la  garde  du  pape  &  du  concile ,  & 

Mon.  Ptfr  ^  fureté  de  la  ville.  L'empereur  vint  cependant  à  Vér 
'4uM.4n.ii.4s.  ronc  avec  fbn  fils  Conrad  &  quelques  fèigneurs  Alle- 

mans  j  !&  y  tint  une  diéce  où  fe  trouverentles  fèigneurs 
ï^ombards  de  fbn  parti  :  puis  feignant  de  vouloir  aller 
au  concile,  il  s'avança  jufqu'à  Turin.  Mais  quand  U 
eiit  appriis  ce  qui  s'écoitpafll  à  Lyon ,  il  die  avec  beau-* 

ipoup 


Livre  Quatre-vingt-deuxième,   ^t^ 
coup  de  chagrin:  Je  vois  plus  clair  que  le  jour  que  le  ja-.  ak.  ii4j. 
pe  fait  cous  fès  efïbrts  pour  me  déshonorer.  C'eft ie'dejir ;  s-  Juillet. 
de  la  vengeance  qui  l'anime ,  parce  que  j'ai  fait  pren-  Conc.p.66u 
dre  fîir  mer  dts  pirates  Génois  fès  parens ,  anciens  en-.  . ,' 
nemis  de^'empire  avec  les  prélats  qu'ils  conduilbient.) 
Ce  n'eft  que  pour  ce  lîjjet  qu  il  a  convoqué  le  concile  : 
mais  il  ne  convient  pas  à  un  empereur  delè  ibumet- 
tre  au  jugement  d'une  telle  afièmblée, principalement 
içachanc  qu  elle  lui  eft  contraire.  Or,  quand  on  fçutà 
Lyon  que  Fridéric  ne  vouloit  ni  venir  au  concile ,  ni 
envoyer  des  fèigneurs  avec  un  pouvoir  {îiffi&nt ,  plu- 
£eurs  de  ceux  qui  Tavoient  favorifë  ju(ques-là ,  l'aban- 
donnèrent. 

La  troifiéme  fèfîîon  du  concile  fè  tint  au  jour  mar-    xxvn. 
que ,  lundi  dix-fèptiéme  de  Juillet.  Le  pape  y  ordon-    Troi«me 
na ,  avec  l'approbation  du  concile,  que  déformais  on   i?-  Juuut. 
célébreroit  l'oâave  de  la  Nativité  de  la  fàinte  Vierge  :  Ji  lll[  ' 
puis  il  fit  lire  dix-fept  articles  de  reglemens,  dont  la 
plupart  regardent  la  procédure  judiciaire:  les  qua- 
tre  derniers  font  fur  des  matières  plus  importan- 
tes. Le  détail  de  ces  premiers  reglemens  fèroit  en- 
nuyeux à  rapporter ,  principalement  pour  lesleéleurs 
qui  ne  font  pas  inftruits  des  formalités  de  juftice  :  mais 
on  y  voit  l'efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  entre- 
les  eccléfiafHques ,  occupé  pour  la  plupart  à  pourlîii- 
vre  ou  à  juger  des  procès  ;  &  c  (eft  ce  qui  obligeoitles 
conciles  à  entrer  û  avant  dans  ces  matières  j  qui  dans 
de  meilleurs  tems  auroient  paru  indignes  de  l'atten- 
tion des  évêques.  Il  y  a  un  règlement  pour  obliger  lés  <,  i  j. 
prélats  êc  les  autres  adminiftrateurs  des  biens  des  égli- 
iQs  à  acquitteras  dettes  dont  elles  étoient  chargées  Se 
les  empêcher  d'en  contra<5ter  de  nouvelles.  On  trouve 
Tomf  XVIL  Sf 
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dans  le  {èxte  des  décrécales  &  ailleurs,  plufleurs  autres 
"'  "^^'    Gûnftitutions  attribuées  au  concile  de  Lyon. 

Concp.  M.      Il  fit  un  décret  pour  le  fècours  de  l'empire  de  Con- 

î! 4 Jic.  14.  ftantinople  où  il  ordonne  que  la  moitié  des  revenus 
de  tous  les  bénéfices ,  où  les  titulaires  ne  rident  pas 
en  perfonne  au  moins  pendant  .fix  mois ,  fera  appli- 
quée durant  trois  ans  au  (ècours  de  cet  empire.  Il  ex- 
cepte les  bénéficiers  qui  de  droit  font  difpenfés  de  la 
réfidence ,  qu'il  charge  toutefois  de  donner  le  tiers  de 
leur  revenu,  s'il  excède  cent  marcs  d'argent.  Il  accorde 
à  cevix  qui  contribueront  à  ce*fecours  la  même  indul- 
gence de  celui  de  la  terre  fàinte.  On  peut  juger  par  ce 
décrets  de  la  multitude  des  bénéficiers  non  réfidens.  Le 

e.  1 5.  pape,  car  c'eft  toujours  lui  qui  parle  en  ces  décrets  avec 
l'approbation  du  concile  ;  le  pape ,  dis  -  je ,  ajoute  une 
exhortation  aux  prélats  d'exciter  les  peuples  dans  leurs 
fermons  Se  dans  l'adminiftration  de  la  pénitence,  à  IsàC- 
ier,pai>  leurs  teftamens^quelque  fpmme  pour  le  fècours 
de  1^  terre  fàinte  ou  de  l'empire  de  Remanie  ;  Se  d'avoir 

^ig,  foin  que  ces  fbmmes  foi^it  fidèlement  confèrvées.  U 
r^réfènte  enfuite  les  ravages  qu'ont  fait  les  Tartares  en 
plufieurs  pays  de  la  chrétienté ,  en  Pologne ,  en  Rufiîe^ 
eh  Hongrie  ;  Se  pour  empêcher  leurs  progrès ,  il  or- 
donne de  fermer  lesavenues ,  par  des  toffés ,  des  mu- 
railles ou  d'autres  ouvfages  félon  la  qualité  des  lieux. 
Le  pape  promet  de  contribuer  magnifiquement  au 
lemboi^fèment  de  ces  dépenfès ,  &  d'y  faire  contri- 
buer à  proportion  par  tous  les  pays  chrétiens.  Le  der- 
nier article  eft  pour  le  fècoiurs  de  la  terre  fàinte.  Le 
pape  ordonne  à  tous  les  croifés  de  fè  préparer  pour  fè 
cendre  dans  letems  qui  leur  fera  marqué  de  fà  parc  aux 

jifrU"'*""*'  lieux  convenables.  Le  refte  du  décret  eft  répété  mot 
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pour  mot  de  celui  du  contile  deLatran  en   laij»    an.  114;.' 
Quelques-uns  fè  récrièrent  en  préfence  même  du   jj.jmiut. 
pape  fur  les  contributions  pour  le  fecoiirs  de  Co^ftari-  sm.i.  axrtu 
ttnople  &  de  la  terre  iàintef ,  en  ce  qu'elles  devoiem  "'mma.  p^r. 
être  remifès  entre  les  mains  de  ceux  qui  fèroient  com-  i"**^-  ^'^* 
mis  par  le  pape.  Car  on  s'étoit  Souvent  plaint  que  la 
cour  de  Rome  avoit  détourr>é  ces  contributîoiîSj 

Après  la  leélure  de  ces  décrets ,  le  pape  dit  qu'il  ^'"^'^'  ***• 
avoit  fait  faire  des  copiés  de  tous  les  privilèges  accor- 
dés à  l'églifè  Romaine  par  les  empereurs  j  les  rois  âc 
les  autres  princes  ;  Se  qu'il  y  avoit  fait  mettre  \qs  fceaux 
de  tous  les  prélats  qui  étoient  préfèns ,  voulant  que 
ces  copies  eufïènt  la  même  autorité  que  les  originaux. 
Alors  fe  levèrent  les  envoyés  du  roi  d'Angleterre  , 
pour  empêcher  l'autorifàtion  de  quelques  conceffions 
faites  à  l^glife  Romaine ,  fbutenant  que  les  ièigneurs 
n*y  avoient  point  consenti.  C'étoit  apparemment  la 
donation  du  roi  Jean.  Ces  envoyés  fe  plaignirent  auiS 
des  exadbions  de  la  cour  de  Rome ,  âc  firent  lire  une 
lettre  adreffée  au  pape  au  nom  de  tout  le  royaume  f-  ^'J* 
d'Angleterre ,  qui  contenoit  en  {iibftance  : 

Nous^  avons  accordé  depuis  long-tems  à  l'églifè  Ra-    xxvm. 


maine  notre  mère ,  un  fiibfide  honnête ,  nommé  le  dé-  «î'da"'Ao- 
nier  fàint  Pierre  ;  mais  elle  ne  s'en  eft  pas  contenté ,  8^°"* 
ôc  nous  a  demandé  dans  la  fuite ,  tant  par  fès  légats  cpze 
paffès  nonces ,  d'autres  fècours  j  qui  lui  ont  été  libéra- 
lement accordés.  Vous  n'ignorez  pas  auffi  que  nos-an* 
cêtres  ont  fondé  des  monafteres  qu'ils  ont  richement 
dotés ,  &  leur  ont  même  donné  le  patronage  de  quel- 
ques églifes  paroiffiales.  Mais  vos  prédécefïêurs  vou^* 
lant  enrichir  les  Italiens ,  dont  lie-  nombre  eà  deve- 
nu excefllf,  leur  ont  donné  ces  cures  ^  dont  ils  ne 

t  Sf  ij 
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prennent  aucun  foin  ^  ni  pour  la  conduite  des  âmes 

"17. 7^/.  ^^  P^^^  ^^  défenfe  des  monafteres  dont  elles  dépen- 
dent :  ils  ne  s'acquittent  ni  de  Tliofpitalité  ,  ni  ûqs 
aumônes ,  ne  (bngent  qu  à  prendre  les  revenus ,  &  les 
emporter  liors  du  royaume ,  au  préjudice  de  nos  frères 
&de  nos  parens ,  qui  devroient  poflTéderces  bénéfices, 
&  les  deflerviroient  en  perfonne.Or  pour  dire  la  vérité, 
ces  Italiens  tirent  de  l'Angleterre  tous  les  ans  plus  de 
Soixante  mille  marcs  d'argent ,  qui  eft  plus  qu  il  n'en 
revient  au  roi  même. 

Nous  efpérions  à  votre  promotion,  que  vous  re- 
formeriez cet  abus ,  mais  au  contraire  nos  charges  font 
augmentées.  Le  docSleur  Martin  eft  entré  depuis  peu 
dans  le  royaume  fans  la  permifîîon  du  roi  avec  plus  de 
pouvoir  que  n'en  eut  jamais  aucun  légat,  quoiqu'il 
n'en  prenne  point  le  titre.  Il  a  conféré  à  des  Italiens 
des  bénéfices  vacans  de  plus  de  trente  marcs  de  reve- 
nu :  &  à  leur  mort  il  en  a  fubfticué  d'autres  à  Tinfçu  des 
patrons ,  qui  fe  trouvent  ainfi  fruftrés  de  leurs  nomina- 
tions. Il  veut  encore  difpoler  d'autres  bénéfices  fem- 
blables ,  en  les  réiervant  à  la  collation  du  faint  fiége 
'  quand  ils  viendront  à  vacquer:  il  extorque  des  reli- 
gieux des  taxes  exceffives ,  &  jette  des  excommuni- 
cations &  des  interdits  fur  ceux  qui  s'oppofent  à  (es 
entreprifès.  Nous  ne  pouvons  croire  qu'il  agiiTe  ainfi 
par  votre  ordre  ;  &  nous  vous  prions  d'y  remé(^er 
|)romptement  ;  autrement  nous  ne  pourrions  foufiS^ir 

f.  €6s:  plus  long-tems  de  telles  vexations.  Après  la  leélure  de 
cette  lettre  ,  on  garda  un  grand  filence  ;  &  le  pape  , 
quelque  inftance  que  fiflent  les  envoyés  d'Angleterre, 
ne  répondit  autre  chofe ,  finon  qu'une  afl&ire  de  cette 
importance  demandoit  une  mure  délibération. 
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Alors  Thadée  de  Sueflê  vit  bien  que  le  pape  alloit  - 

prononcer  contre  Tempereur  fbn  maître,  il  fè  leva  ^  %^^' 
donc  &  demanda  l'autorilàtion  de  pluiieurs  privilèges  ;  xxix. 
puis  il  déclara  que  file  pape  vouloit  procéder  contre  tîSSr"^ 
l'empereur,  il  en  appelloit  au  pape  futur  &  à  un  conci- 
le général.  Le  pape  lui  répondit  doucement  :  <§fe  con- 
cile eft  général ,  puilque  tous  les  princes  y  ont  été  in- 
vités tant  féculiers  qu  eccléfiaftiques  ;  mais  l'empereur 
n'a  pas  permis  à  ceux  qui  font  fous  fon  obéiflànce  de 
s'y  trouver  :  c'eft  pourquoi  je  n'admets  point  votre 
appel.  Puis  il  commença  à  raconter  combien  avant 
que  d'être  pape  il  avoit  aimé  Fridéric ,  &  combien  il 
avoit  eu  d'indulgence  pour  lui ,  même  depuis  la  con- 
vocation du  concile  ,  en  parlant  toujours  de  lui  avec 
honneur  :  enfbrte  que  quelques-uns  avoient  peine  à 
troire  qu'on  dût  porter  quelque  jugement  contre  lui. 
Enfuite  le  pape  prononça  de  vive  voix  la  fentence  de 
dépofition  contre  Fridéric ,  &  la  fit  de  plus  lire  dans  le 
concile  :  elle  contenoit  en  fbbftance  ce  qui  fiiit  : 

Le  pape  Innocent  y  rapportoit  d'abord  les  démar-     md.  «-  »i 
cbes  qu'il  avoit  faites  àhs  le  commencent  de  fon  pon-  'unf.^l'i 
tificat  pour  traiter  de  la  paix  avec  Fridéric  par  Pierre  •^'*^** 
de  Colmieu,  Guillaume  de  Modéne  &  l'abbé  de  fàint 
Fagon;  &  les  promefi!ès  de  l'empereur  jurées  en  fon 
nom  le  jeudi-fàint  de  l'année  précédente  1244*  dont 
1/  n'avoit  rien  tenu.  C'eft  pourquoi ,  continue  le  pape  ,     /•  <f4'-  e. 
ne  pouvant  plus  fans  nous  rendre  nous-mêmes  cou- 
pables, tolérer  fes  iniquités,  nous  fommes  prefles  par 
le  devoir  de  notre  confcience  de  le  punir.  Il  réduit    y.Ducic/ne, 
enfuite  les  crimes  de  Fridéric  à  quatre  principaux,  ^^s^-lmiù 
qu'il  foutient  être  de  notoriété  publique  ;  parjure  ^  "coLf.  6^ 
Êcrilége ,  héréfie  &  félonie.  Il  prouve  le  parjure  par 
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les  contraventions  à  la  paix  faite  avec  Téglife,  c'eft- 
à-dire,  avec  le  pape  Grégoire  IX  en  I230,&plu« 
fieurs  autres  (èrmens  violés.  Le  fàcrilége  par  la  prifè 
des  légats  Ôc  des  autres  prélats  »  qui  alloient  au  con- 
cile fur  les  galères  de  Gènes.  L'héréfie,  par  le  mépris 
des  cédfùres ,  nonobftant  lefquelles  il  a  fait  célébrer 
l'office  divin  :  par  (à  liaifbn  avec  les  Sarrafîns ,  fon  al- 
liance avec  l'empereur  Vatace  (chifinatique ,  à  qui  il 
a  donné  fà  fille ,  &  d'autres  conjecilures,  qui  fondent 
F'  «4;.  un  {bupçon  véhément.  La  félonie  eft  prouvée  pat 
la  vexation  des  fujets  du  royaume  de  Sicile  fief  de 
féglife  Romaine ,  la  guerre  contre  l'églifè  même  âc 
la  ceflàtion  du  payement  du  tribut  pendant  neuf 
ans. 

Sur  tous  ces  excès ,  continue  le  pape ,  &  plufieurs 
autres ,  après  avoir  délibéré  foigneufèment  avec  nos 
frères  &  avec  le  concile ,  en  vertu  du  pouvoir  de 
lier  &  délier  que  Jefiis-Chrifl:  nous  a  donné  en  la 
perfonne  de  fàint  Pierre ,  nous  dénonçons  le  prince 
îiifHit  privé  de  tout  honneur  Se  dignité ,  dont  il  s'eft 
rendu  indigne  par  fès  crimes,  Se  l'en  privons  par  cette 
fèntence  :  abfolvant  pour  toujours  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité,  défendant  ferme- 
ment que  perlbnne  déformais  lui  obéifle  comme  em- 
pereur ou  comme  roi ,  ni  le  regarde  comme  tel  ;  & 
voulant  que  quiconque  à  l'avenir  lui  donnera  aide  ou 
confeil  en  cette  qualité,  (bit  excommunié  par  le  fèul 
Élit.  Au  refte  ceux  que  regarde  l'éledlîon  de  l'empe- 
reur lui  éliront  librement  un  {îicceflèur  dans  l'empire  : 
(&  quant  au  royaume  de  Sicile ,  nous  y  pourvoirons 
avec  le  confeil  de  nos  frères  ainfi  que  nous  jugerons 
à  propos.  Donné  à  Lyon  le  fèiziéme  des  calendes 
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d'Août ,  la  troifîéme  année  de  notre  pontificat ,  c'eft-    ' 
à-dire,  le  dix-fèptiéme  de  Juillet  1245.  **'  "'*^' 

Après  la  le<Slure  de  cette  fèntence ,  le  pape  {è  leva  p.640. 
&  entonna  le  Te  Deum ,  &  quand  il  fut  chanté ,  le  '*  **^* 
concile  fè  fépara.  Pendant  cette  leâure  le  pape  de 
les  prélats  tenoient  des  cierges  allumés ,  Se  tous  les 
afïïftans  étoient  làîfis  de  crainte ,  comme  ù  c'eût  été 
un  coup  de  foudre  accompagné  d'éclairs.  Les  en- 
voyés de  l'empereur  frappoient  leur  poitrine  en  gé- 
tniflânt  amèrement.  Thadée  dit  ces  paroles  de  l'écri-    scpàoniti 
ture  :  Ceft  ici  un  jour  de  colère,  de  calamité  Se  de  '^* 
mifére  ;  &  ils  fè  retirèrent  chargés  de  confufion.  Il 
faut  toutefois  obferver  que  dans  le  titre  de  la  fen- 
tence  le  pape  dit  feulement  qu'il  la  prononce  en  pré-' 
fèncc  du  concile ,  mais  non.  pas  avec  fbn  approba- 
tion, comme  dans  les  autres  décrets.  D'ailleurs  le 
pape  prétendoit  avoir  un  droit  particulier  fur  l'em- 
pire d'Allemagne  flepuis  Otton  premier ,  &  nous    sup.  i.  ivi. 
avons  vu  comme  Grégoire  VII  &  fes  fîiccefTeurs  "*J- "'"•*• 
avoient  (butenu  cette  prétention.  Quant  au  royaume 
de  Sicile ,  il  eft  certain  que  c'étoit  un  fief  mouvant  de 
l'églifè  Romaine.  Ainfi  la  dépofition  de  Fridéric  II 
île  doit  point  être  tirée  à  conféquenee  contre  les  au- 
tres (buverains  :  outre  que  la  puiflance  eccléfiaftlque 
en  général  ne  s'étend  point  fur  les  chofes  temporelles  >  n^tf!'^'"""' 
comme  je  l'ai  montré  ailleurs. 

Le  pape  ayant  déckté  l'empire  vacant ,  déclara     xxx. 

ml  •  J'AHîH!^  •   /      •  I  Suite  de  la 

les  princes  d  Allemagne ,  qui  étoient.  alors  re-  dépofidon  de 

connus  pour  électeurs  ;  Içavoir  les  laïques ,  les  ducs  ^MM^Pam. 
d'Autriche ,  de  Bavière,  de  Saxe  &  de  Brabant,  ceû-  '•  ^^»* 
à-dire  de  Louvain  ;  les  prélats  ,,les  archevêques  de  Co- 
logne, de  Mayence  Se  de  Salfbourg.  Ils  dévoient 
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s'ailèmbler  (èuls  dans  une  ifle  du  Rhin ,  fans  qu  il  fôe 
permis  à  perfbnne  d*en  approcher  jufques  à  ce  qu'ils  le 
fulTent  accordés  pour  l'éleéHon.  Le  pape  leur  écrivit, 
les  priant  inftamment  d'élire  un  autre  empereur ,  leur 
promettant  Ion  fècours  &  celui  de  toute  l'églilè ,  & 
les  afiurant  d'abord  de  quinze  mille  marcs  d'argent  ; 
mais  ces  princes  furent  quelque  tems  retenus  par 
l'oppofition  de  Fridéric  >  principalement  le  duc  d'Au- 
triche {on  allié. 
Mattk.  Par.  L'empcreur  apprenant  la  nouvelle  de  (à  dépoiîtion 
f'i'^'  fut  tranô>orté  de  colère  ^  &  dit  en  regardant  de  tra- 
vers les  adiftans  :  Ce  pape  m'a  dépofë  dans  fbn  con- 
cile Se  m'a  ôté  ma  couronne  :  d'où  lui  vient  cette  au- 
dace î  Qu'on  m'apporte  mes  caflèttes.  Et  quand  on 
les  eut  ouvertes ,  il  dit  :  Voyez  fi  mes  couronnes  font 
perdues.  Il  en  mit  une  fur  là  tête  ,  puis  fè  redrefiâ  1 
&  avec  des  yeux  menaçans  Se  une  voix  terrible ,  il 
dit  :  Je  n'ai  pas  encore  perdu  ma*couronne ,  Se  le  pa- 
pe ,  ni  le  concile  ne  me  l'ôteront  pas  fans  qu'il  y  ait 
du  làng  répandu.  Un  homme  du  commun  aura  l'in- 
fblence  de  me  faire  tomber  de  la  dignité  impériale, 
moi  qui  n'ai  point  d'égal  entre  les  princes.  Ma  con- 
dition toutefois  en  devient  meilleure  ;  j'étois  obligé 
de  lui  obéir  en  quelque  cholè ,  ou  du  moins  de  le 
refpeéler  :  maintenant  je  ne  lui  dois  plus  rien.  Et 
ii4S'P-  j?i.  deflors  il  s'appliqua  plus  fortement  à  faire  tout  le  mal 

qu'il  pourroit  au  pape ,  en  (es  biens ,  en  fès  parens  Sc 
en  lès  amis.  Il  étoit  à  Turin  quand  il  apprit  ià  dépo- 
fition  ;  &  d'abord  il  retourna  à  Crémone ,  où  il  régla 
les  affîiires  de  l'empire  :  puis  il  paflà  en  diligence  dans 
la  Poiiille,  &  envoya  promptement  fon  fils  Cotirad 
Allemagne. 

Pour 


Mon.  Pa- 
duan.  ann. 
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Pour  détourner  les  princes  de  robéiflànce  du  pape,        '     ' 
&  fè  les  rendre  favorables ,  il  leur  écrivit  deux  lettres.     "'  "'*^*  ' 
Dans  la  première  il  les  exhorta  à  profiter  de  fon  exem-  to-.'î!  g».  ^ 
pie ,  &  dit  :  Que  ne  devez-vous  pas  craindre  d'un  tel  «^J[f  ^'^'' 
pape  chacun  en  particulier,  s'il  entreprend  de  me  dé- 
po{èr,  moi  qui  (ms  couronné  empereur  de  la  part  de 
Dieu  par  l'éleétion  fblemnelle  des  princes  &  l'appro- 
bation de  toute  Téeliiè ,  &  qui  gouverne  tant  d'autres 
grands  royaumes  ?  lui  qui  n'a  droit  d'exercer  aucune 
rigueur  contre  nous ,  quant  au  temporel,  fùppofé  mê- 
me qu'il  y  en  eût  des  caufes  légitimes  &  bien  prou- 
vées. Mais  je  ne  fuis  pas  le  premier  que  le  clergé  a 
ainfi  attaqué ,  abufànt  de  là  puiflànce ,  &  je  ne  ferai 
pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  caufè  obéiflànt  à  ces  hy. 
pocrites  dont  l'ambition  eft  fans  bornes.  Si  vous  vou- 
liez y  faire  attention ,  combien  découvririez-vous 
dans  la  cour  de  Rome  d'infamies  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  même  de  réciter!  Ce  font  les  grands  reve- 
nus dont  ils  fè  font  enrichis  aux  dépens  de  plufieurs 
royaumes  qui  les  rendent  infènfés  :  quelle  récompen- 
fe ,  quelle  marque  de  reconnoiflànce  vous  donnent- 
ils  »  pour  les  dîmes  &  les  aumônes  dont  vous  les  nour- 
riflèz  \  Et  enfùite  :  Ne  croyez  pas  que  je  fois  abattu 
par  la  fêntence  du  pape  rla  pureté  de  ma  confcience, 
dont  Dieu  m'eft  témoin  »  m'^flùre  qu'il  eft  avec  moi. 
Mon  intention  a  toujours  été  de  réduire  les  eccléfiafti- 
ques,  principalement  les  plus  grands,  à  l'état  oxx  ils 
étoient  dans  la  primitive  églife ,  menant  une  vie  apos- 
tolique &  imitant  l'humilité  de  notre-Seigneur.  Ils 
voyoient  -les  anges ,  ils  guériiïbient  les  malades ,  te€- 
fufcitoient  des  morts,  &  foumettoient  les  rois  &  les 
princes ,  Aon  par  les  armes,  mais  par  leur  vertu.  Ceux- 
ImuXVlî.  Tt 
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ci  livrés  au  fiécle ,  eay vrés  de  délices ,  méprifènt  Dieu; 

&  l'excès  de  leurs  richefles  étouffe  en  eux  toute  re- 

IkioH.  C'eft  donc  une  œuvre  de  charité  de  leur  ôter 

ces  richefles  pemîcieufès  qui  les  accablent;  &  c'eft  à 

^uoi  vous  devez  travailler  tous  avec  moi. 

XXXI.         L'autre  lettre  de  l'empereur  Fridéric  eft  adreffêe 

déric'^'cSt  ^^  ^  ^*"'  Louis ,  &  tend  principalement  à  montrer 

H""' .  .^    les  nullités  de  la  fèntence  du  pape.  La  première  eft 

Petr.de  Vin.  .,.  ,  ,      .  /^  j^     •!  r* 

t.ep.%.  1  incompétence  du  juge.  Car^  dit-il,  encore  que  lui- 
f^M^  ^'^*  vant  la  foi  catholique  nous  reconnoiffions  que  Dieu 
iHâlTu!'  *  ^ïi^é  au  pape  la  plénitude  de  puiilànce  en  matière 
^^  i^irituelle ,  on  ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part , 

qu'aucune  loi  divine  ou  humaine  lui  ait  accordé  le 
pouvoir  de  transférer  l'empire  à  fbn  gré>  ou  de  juger 
les  rois  Se  les  princes  pour  le  temporel ,  &  les  pu- 
nir par  la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que  par 
le  droit  Se  la  coutume  il  lui  appartient  de  nous  fà- 
crer  :  mais  il  ne  lui  appartient  pas  plus  pour  cela  de 
nous  d^ofer ,  qu'aux  prélats  des  autres  royaumes  qui 
iàcrent  leurs  rois. 

Il  vient  enfùite  aux  vices  de  «la  procédure.  Il 

-n*a  procédé  contre  nous^  dit -il,  ni  par  accufà- 

tion ,  ni  par  dénonciation ,  ni  par  inquiiîtion  ;  mais 

.    fur  une  prétendue  notoriété  ,  que  nous  nions  ;  & 

qui  fèrviroit  à  tout  jugé  de  prétexte  pour  condam- 

4ier  qui  il  voudroit  uns  ordre  judiciaire.  On  dit  que 

•    Quelques  témoins  en  très-petit  nombre  fè  font  élevés 

contre  nous  dans  le  concile  :  dont  l'un,  fçavoir  l'évê- 

^que  de  Calvy,  «écoit  irrité  parce  que  nous  avons  fait 

pendre  juftement  fbn  frère  Se  fon  neveu  convaincus 

-de  trahiibn.  D'autres,  comme  l'archevêque  de  Tar- 

4:agone  Se  celui  de  Compoftelle  venus  de  f  extrémité 
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de  i*Ejfst^m  >  ^  ttuikmem  kkfefiûts  des  aôsiies  d'Ita-  ■  . 
lie,,  ont  été  facHes  à  {ùbotoer.  Mats  quand  il  y  auroic  *«•"*»• 
eu  xm  accusateur  &  des  téiaotm>  il  fallolt  enc^e  que 
l'accufé  file  préiont  09.  coQtQmdcé  dans  les  foimes* 
Nous.  n^vipDS  point  été  cités  yakhlement  Se  nous, 
avons  envoyé  des  procureurs  ptopoièr  les  caufès  de 
notre  abfence  *  qu  00  n*a  point  voulu  écouter.  Qf  il 
eft  clair  que  nous  n'étions  pouriùivis  que  dvUejnent 
Se  noi)  criminellement  :  puifque  la  citation  même  por- 
toit,  que  nous  comparàtrions  en  personne ,  ou  par 
procureur.  Suppofè  mê^ne  la  contumace  >  elle  ne  doit 
pas  être  punie  par  un  jugement  définitif,  qui  condam-. 
ne  fans  connoiilànce  de  cauiè.  La  forme  de  la  pro- 
nonciation montre  encore  la  nullité  de  la  fèntence  : 
puifque  ce  n'efl  pas  notre  pirocureur  préfènt  qui  eft 
condamné ,  mais  nous  ablènts. 

Nous  montrons  au  fonds  TinjuAice  de  la  fèntence 
par  des  monutnens  publics  t  comme  le  porteur  des 
présentes  l'expliquera  en  détail.  On  vote  la  précipi- 
tation de  k  fèntence  en  ce  que  le  pape  n'a  pas  voulu 
.attendre  feulement  trois  jours  l'évêque  de  Frifîngue  > 
le  maître  de  l'ordre  Teutonique  &  Pierre  des  Vignes  » 
que  nous  avions  envoyés  au  concile  en  dernier  lieu , 
pour  conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  qualité  de 
la  peine  fait  voir  l'animofîté  Ss.  la  vanité  du  juge«  Il 
condamne  pour  crime  de  leze-majefté  l'empereur  Rch 
main,  il  foumet  à  la  loi  celui  qui  par  fà  -dignité  eft 
affranchi  des  loix,  que  Dieu  fèul  peut  punir  de  pet-» 
nés  temporelles,  puïfqu'iln  a  aucun  homme  au-deHùs 
de  lui.  Quant  aux  p^nes  ^irituelles ,  c'eft-rà^dire  > 
des  pénitences  pour  nos  péchés ,  nous  les  recevons 
avec  re^e^  Se  les  obfèrvons  fidèlement»  quand  elles 

Ttij 
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An.  ,»4;.  nous  (ont  impofées ,  non  -feulement  par  le  pape  que 
nous  reconnoiiTons  au  (pirituel  pour*  notre  père  âc 
notre  maître ,  mais  encore  par  quelque  prêtre  que  ce 
{bit.  Ce  qui  fait  voir  manifeftement  avec  quelle  jufti- 
ce  on  veut  nous  rendre  {ù{pe<5l  touchant  la  foi ,  que 
nous  croyons  fermement  &  profeflbns  fimplement . 
Dieu  en  eft  témoin ,  fuivant  l'approbation  de  l'ëgliie 
catholique  Se  Romaine. 

Confidérez  donc  fi  nous  devons  'obéir  à  cette  fèn- 
tence  fi  préjudiciable ,  non- feulement  à  nous,  mais  à 
tous  les  rois ,  les  princes  Se  les  feigtleurs  temporels , 
donnée  fans  la  participation  d'aucun  des  princes  d'Al- 
lemagne ,  de  qui  dépend  notre  élection  &  notre  des- 
titution. Confidérez  les  fuites  de  cette  entreprife.  On 
commence  par  nous ,  mais  on  finira  par  vous  ;  et  on 
fe  vante  publiquement  qu'on  n'a  plus  aucune  refiftan- 
ce  à  craindre  >  après  avoir  abattu  notre  puifiànce.  Dé- 
fendez donc  votre  droit  avec  le  nôtre ,  ôc  pourvoyez 
dès-à-préfent  à  l'intérêt  de  vos  fùcceflèurs.  Loin  de 
&vori^r  notre  adverfàire  publiquement  ou  fècrete- 
ment,  ni  fes  légats  ou  fès  nonces,  réfiftez-lui  coura- 
geufèment  de  tout  votre  pouvoir,  &  ne  recevez  dans 
vo^  terres  aucun  de  fès  émiflàires  qui  prétende  fou- 
lever  vos  fùjets  contre  nous.  Et  fbyez  aidùrés  qu'avec 
le  fècours  du  roi  des  rois  qui  protège  toujours  la  juf- 
tice ,  nous  nous  oppofèrons  de  telle  forte  à  ces  corn- 
mencemens ,  que  vous  n'aurez  pas  fùjet  d'en  craindre 
les  fuites.  Dieu  demandera  compte  de  ce  trouble, 
qui  met  en  péril  toute  la  chrétienté ,  à  celui  qui  en 
fournit  la  matière.  Cetttf  lettre  eft  datée  de  Turin  le 
dernier  jour  de  Juillet  in^^.  Elle  fut  envoyée  au  roi 
d'Angleterre ,  &  apparemment  à  d  autres  princes. 
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La  première  lettre  avoit  rendu  Fridéric  odieux, 


Ah*  iZ4f» 


teace. 


comme  voulant  diminuer  la  liberté  &  la  noblefïe  de    u^ttpar- 
l'églife  que  l'on  croyoit  alors  infêparable  des  richel^  p-  59*- 
fes  &  de  la  grandeur  temporelle  :  &  cette  lettre  ap-      *  ^*  ^*  '' 
puyoit  le  foupçon  d'héréfîe  formé  contre  lui.  Mais  la 
féconde  fit  un  effet  contraire  ^  6c  aliéna  du  pape  plu- 
fîeurs  princes ,  qui  craignoient  la  hauteur  de  la  coût 
de  Rome  fi  Fridéric  venoit  à  fuccomber. 

Le  chapitre  général  de  Cifteaux  fè  tint  fuivant  la  L?Sfo«- 
coutume  à  rexaltation  de  la  {àinte  Croix ,  qui  ell  le  »'«■»*  '*  ^'*" 
quatorzième  de  Septembre ,  &  le  pape  écrivit  à  cette 
afiemblée  une  lettre  où  il  dilbit:  L'églile  eft  en  un 
terrible  péril ,  qui  demande  qu'on  redouble  les  priè- 
res. Nous  ne  nous  mettrons  plus  en  peine  d'employer 
contre  Fridéric ,  jadis  empereur ,  le  glaive  matériel , 
mais  feulement  le  fpirituel.  Ne  foyez  point  touchés 
des  difcours  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  la  vérité ,  de 
qui  difent  que  nous  avons  prononcé  avec  précipita- 
tion contre  cet  ennemi  de  l'églife  :  nous  ne  nous  fbu- 
venons  point  qu'aucune  caufè  ait  jamais  été  examinée 
avec  tant  de  foin  &  pefée  par  des  perfbnnes  fi  ha- 
biles &  fi  vertueufes  :  jufques  là  que  dans  les  délibéra- 
tions fecretes  >  quelques  cardinaux  ont  fait  le  perfbn- 
nage  d'avocat ,  les  uns  pour  lui ,  les  autres  contre  : 
afin  de  difcuter  à  fonds  la  vérité  comme  dans  \^s  dif^ 
putes  des  écoles  ;  &  nous  n'avons  point  trouvé  de 
moyen  pour  iprocéder  autrement  que  nous  avons  fait, 
fans  offenlèr  Dieu,  nuire  à  fbn  églife  &  blefîèr  nos 
confciences  :  quoique  ce  fut  à  regret  &  avec  com- 
pafllon  pour  la  mifére  de  ce  prince.  Nous  fbmmes 
donc  prêts  à  fbutenir  ce  jugement  avec  une  fermeté 
inébranlable  >  &  à  mourir^  s'il  efl  befbin^  nous  &  nos 
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:tetes ,  en  combatcaot  çHïu.  la  caofè  de  Dieu  &  de 
**'  "*''  fon  égltfè.  Les  moines  de  Cifteaux  a:yant  reçu  cette 
lettre  dételloienc  le  patti  de  Fridéric>  &  s'attachoient 
fortement  à  celai  du  pape ,  priant  Dieu  pour  la  con- 
fervatlon  de  ïégMe.  Or  leur  autorité  étoic  encore 
grande  dans  le  monde. 
oSïï'en      ^^  ^®  "*^**  d'Août  1245  le  pape',  à  la.  prière  de 
Fiance        (àînt  Louîs ,  avoît  envoyé  à  Paris  en  qualité  de  légat 
^  f  J!^*  Eudes  de  Châteauroux  cardinal  évoque  de  Tufculum 
."Sï!'  ^^'  ^  focceflèur  de  Jacques  de  Vitri.  Eudes  étoit  Fran- 
çois ,  natif  de  Ckâteauroux  en  Berri ,  &  avoit  été 
chanoine  ^  chancelier  de  i'égUiè  de  Paris,  Le  iùjet 
de  û.  légation  étoit  d'exhorter  la  noblefiè  de  France 
à  la  croifàde ,  pour  le  recouvrement  de  Jerufàlem 
occupée  par  les  Coreimiens.  Quand  il  fut  arrivé ,  le 
roi  tint  à  Paris  un  grand  parlement  dans  Toélave  de 
la  fàint  Denis ,  ceft-à-dire,  vers  la  mi-0(^obre ,  où 
{q  trouvèrent  plufieurs  prélats  &  plufî^rs  barons  de 
France.  Là  à  l'exhortation  du  légat  Se  du  Roi  fè  crol- 
fèrent  Juhel  archevêque  de  Tours ,  Piûllppe  arche- 
vêque de  Bourges,  Robert  évêque  de  Beauvais,  Gar- 
nier  de  Laon ,  Guillaume  d'Orléans ,  Robert  comte 
d'Artois  frère  du  roi ,  Hugues  de  ChâtiUon  comte  de 
Saint  Paul  Se  de  Blois ,  Gaucher  ion  neveu ,  Jean 
comte  de  Bar ,  Pierre  comte  de  Bretagne ,  Jean  fon 
fils,  Hugues  comte  de  la  Marche ,  Jean  de  Montfort, 
Raoul  de  Couci ,  ^  plufieurs  autres  tant  clercs  que 
laïques  qui  fè  croifèrent  à  diverfès  fois. 
Ambaflkde       L'empercuT  Fridéric  envoya  cependant  en  France 
sfui?^'"  *  Pierre  des  Vignes  Se  un  clerc  nommé  Gautier  d'Oac 
Ciffo^lK'  avec  une  lettre  où  il  difbit  :  Le  pape  &  quelques-uns 
^.  i<.      '  de  fès  prédéceflèurs  nous  ont  donné  de  juftes  fujets  de 
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plaintes ,  à  nous  &  à  plusieurs  autres  princes ,  en  s  at- 
tribuant l'aciiroricé  d'inâituer  S^  deftituer  de  lecH:s  étûts 
les  empereurs ,  les  rois  y  Jb  tous  îes  feigneurs  tempo- 
rels ;  éSc  d'abfbudre  les  vaHàux  du  ferment  de  fidélité , 
pourvu  qu  il  y  ait  Seulement  une  lèntence  d  excomr 
munication  prononcée  coiïtre  les  lèigneors.  De  plus 
s'il  arrive  conteftation  entre  les  £èigneurs  &i  les  val^ 
{aux ,  ou  entre  deux  (èigneurs  voifins ,  le  pape  à  la 
réquifition  d'une  des  parties  interpose  là  médiation  , 
voulant  dbliger  l'autre  à  comprofpeittre^ntre  lès  mains 
inalgré  elle,  ou  bien  il  prend  le  parti  de  Tune,  pour 
contraindre  l'aucre  à  faire  la  paix.  Enfin  fur  la  deman* 
de  des  particuliers  il  retient  ou  renvoyé  au  tribunal 
ecdéfiaftique  les  câufès  tiemporelles  êc  féodales^  au 
préjudice  de  la  jurifdiiâion  fik^uliere» 

C'eft  pour  montrer  ces  entreprilespardes  preuves 
évidentes  de  pour  y  remédier,  que  nous  envoyons 
Pierre  des  Vignes  &  Gautier  d*Ocre  au  roi  de  Fran- 
ce notre  très-cher  ami  :  le  priant  inftamment  d  aâèm- 
bler  en  fà  préfence  les  pairs  laïques  Bl  les  autres  no- 
bles de  fbn  royaume  ^  pour  écouter  nos  ralfbns  iiir 
ce  fùjet.  S'il  ne  veut  pas  fe  charger  de  cette  afifàire  , 
nous  le  prions  de  nous  la  laiâèr  pourfuivre  fans  s'op- 
pofer  à  nous,  ni  permettre  qu'aucun  de  î^^  fùjets  s'y 
oppofe,  &  ne  donner  aucun  fècours  au  pape  contre 
nous  durant  la  préfènte  conteftation.  Mais  fi  le  roi 
juge  à  propos,  comme  il^ft  digne  de  lui  >  d'employer 
ià  médiation ,  d'engager  le  pape  à  réparer  ces  torts,  SfL 
en  particulier  à  révoquer  ce  qu'il  vient  de  prononcer 
contre  nous  au  concile  de  Lyon  :  nous  voulons  bien 
pour  l'honneur  de  Dieu  Se  l'aiFeélion  finguliére  que 
portons  au  roi  de  France,  remettre  entre  k$  mains 
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Ah.  "4î.  ^^^^^  différend  avec  le  pape ,  étant  prêt  de  donfiet 

à  i'églifè  telle  {àtisfaélion  au  il  jugera  convenable  paf 

le  confeil  de  là  nobteile.  Le  refte  de  la  lettre  contient 

les  offres  que  l'empereur  fait  au  roi  de  Ton  fècours , 

pour  l'exécution  de  la  croi{àde ,  quand  même  fbn  ac- 

^commodement  avec  le  pape  ne  réufïïroit  pas.  Elle  eft 

adrelTée  à  tous  les  François ,  Se  datée  de  Crémone  le 

vingt-deuxiémç  de  Septembre  i245'>  la  quatrième  in-: 

diélion  étant  commencée.  • 

XXXV.         Saint  Louis  qui  n'approuvoit  point  la  dépo/ltlon 

l>ape  &  du  roi  06  Fridéric  entreprit  de  taire  la  paix  avec  le  pape  ; 

*^cS^stHoii.  &  1  on  crut  que  c'étoit  le  principal  fujetde  leur  con- 

•%-tO'hSpir  férence.  Car  le  roi  pria  le  pape  de  venir  à  Clugni>  ne 

Mmh.  Par.  voulant  pas  qu'il  entrât  plus  avant  en  France ,  &  le 

^'  mi.  ciun.  pape  s'y  rendit  à  la  mi-Novembre  &  le  roi  quinze 

f'  '**'^-       jours  après.  Le  jour  de  (àint  André  le  pape  célébra 

la  mefïe  au  grand  autel  de  la  grande  égUfè  de  Clugni , 
accompagné  de  douze  cardinaux  ,  des  deux  patriar- 
ches Latins  d'Antioche  Se  de  Conftantinople,  de  trois 
archevêques ,  Rheims ,  Lyon&  Befànçon ,  de'quinze 
.  évêques  Se  de  plufieurs  abbés  tant  noirs  que  blancs. 
Quant  aux  princes  féculiers,  iàint  Louis  étoit  accom- 
pagné de  la  reine  Blanche  fà  mère  avec  Ifàbelle  Ùl 
îbeur  &  de  lès  trois  frères ,  Robert  comte  d'Artois , 
Alfonfè  de  Poitiers  Se  Charles  d'Anjou.  Là  fe  trou- 
vèrent aufïl  Baudouin  empereur  de  Conilantinople,' 
l'infant  d'Arragon  Se  l'inêint  de  CafHlle ,  le  duc  de 
Bourgogne ,  le  comte  de  Ponthieu  Se  plufieurs  autres 
feigneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans  l'enceinte  du 
monaftére ,  fans  que  les  moines  en  reçuflent  aucune 
incommodité,  tant  il  contenoit  de  bâtimens. 
Matth.  Tv,     j,es  conférences  entre  le  pape  Innocent  Se  le  foi 

iàint 
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(àint  Louis  furent  très-fècrettes ,  êc  tout  fè  paUà  en> 
tre  eux  deux  Se  la  reine  Blanche  :  mais  perfbnne  ne 
doutoit  qu'ils  ne  traitaflênt  de  la  paix  entre  le  pape 
&  l'empereur.  Car  le  roi  ayant  réfblu  d'aller  à  la 
croilàde,  lès  troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoienc 
paiïèr  en  {ureté,ni  par  mer  ni  par  les  terres  de  l'empe- 
reur ;  &  quand  le  pailàge  eût  été  libre,  il  n  étoit  pas  à 
propos  d'aller  faire  la  guerre  dans  la  terre  fàinte  , 
laiflànt  dans  la  chrétienté  une  divifjon  û  dangereufè. 
On  crut  auffi  qu'ils  avoient  traité  de  la  paix  entre  la 
France  âc  l'Angleterre ,  ou  du  moins  de- la  prolonga- 
tion de  la  trêve ,  afin  que  làint  Louis  fit  fbn  voyage 
plus  lùrement;  Se  il  prit  jour  avec  le  pape  pour  une 
autre  conférence  à  la  quinzaine  de  Pâques ,  où  l'on 
elpéroit  que  Fridéric  le  trouveroit. 

Avant  que  le  pape  retournât  à  Lyon,  l'abbé  de  Uf.€o». 
Clugni  obtint  de  lui  la  permiffion  de  lever  une  déci- 
me fur  tout  l'ordre  pendant  une  année ,  pour  fè  dé- 
dommager tant  des  grands  préfèns  qu'il  lui  avoit  faits 
à  {on  arrivée  à  Lion ,  que  de  Tho^italité  qu'il  lui 
avoit  donnée ,  pendant  près  d'un  ipois ,  le  déftayant  ^.  ^^ 
inagnifiquement  lui  d:  toute  fà  fuite,  Mais  il  cjevoit 
revenir  9)1  pape  trois  mille  marcs  d'argent  de  cette 
décime. 

Le  roi  fàint  Louis  revint  à  Paris  vers  Noël.  Oc 
c'étoit  l'ufàge  que  les  princes  donnoient  à  leurs  ofH- . 
ciers  aux  grandes  fêtes  des  habits  que  l'on  appelloit 
les  robes  neuves.  Le  roi  fit  faire  des  chappes ,  c'étoienc 
Xes  manteaux  du  tems,  en  plus  grand  nombre  qu'à 
l'ordinaire ,  d'un  drap  très-fin ,  &■  fourrées  de  vair  :  mais 
il  fit  coudre  pendant  I9  nuit  fur  les  épaules  des  croix 
d'une  broderie  délicate  d'or  &  de  fbye ,  Ôc  ordonna 

•     JomXVlU  Va 
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que  les  gentilshommes-revêtus  de  ces  chappes  vinflenc 

M.  iH».  ^  ^  meflè  avec  lui  avant  le  jour.  Quand  il  fit  clair, 

chacun  flit  agréablement  fùrpris  de  voir  la  croix  (ùr 

l'épaule  de  fbn  voifîn ,  puis  fut  la  fîenne  :  Se  ils  ne 

crurent  pas  devoir  fè  défendre  de  la  croifàde  où  le 

roi  les  avoit  engagés  par  cet  innocent  artifice.^ 

xxxn.         Cependant  le  pape  comptant  Tempire  pour  vacant 

grave"  lu  roi  prelloit  les  prînces  d'Allemagne  d'élire  un  roi  des 

^.*?"""'  Roinains ,  &  propofbit  particulièrement  Henri  lant- 

Mon.  Pad.  grave  de  Thuringe  frère  de  Louis  mort  en  1227* 

ii^.^Lxuz.  Quelques-uns  des éle<5leurs en étoient  d'accord ^prin- 

*****         .cipalement  Conrad,  archevêque  de  Cologne  :  mais 

le  lantgrave  avoit  peine  à  s'y  réfbudre,  aimant  mieux 

|ouir  paiiiblement  de  fbn  petit  état ,  que  de  s'expoièr 

aux  périls  de  la  guerre ,  for-tout  contre  Fridéric  exer- 

Xî»>nt.  tp.  4.  ce  à  la  conduite  des  armées  >  de  artificieux.  Le  pape  en 

i«4<^«.*,j*  écrivit  aux  éleéteurs  le  vingt-unième  d'Avril  124^, 

les  exhortant  à  élire  le  lantgrave  ;  &  leur  promet- 
tant en  ce  cas  de  s  appliquer  (ans  relâche  à  procurer 
le  bon  fiiccès  de  leurs  afiàires.  En  même-tems  il  écri- 
vit au  roi  de  Bohême  Venceflas  IV.  aux  ducs  de 
Bavière ,  de  Brabant ,  de  Brunivic  j  &  de  Saxe  y  qui  ne 
vouloient  point  faire  d'éleélion,  prétendant  que  c'é- 
toit  le  moyen  de  rétablir  la  paix  dans  l'églifè  &  dans 
rétat. 
*«*  *  **  Il  envoya  légat  en  Allemagne  Philippe  Fontaine  , 
élu  évêque  de  Ferrare ,  homme  habile  &  courageux, 
à  qui  il  donna  une  grande  autorité:  même  de  con- 
traindre par  peines  temporelles  les  (eigneurs  laïques  , 
qui  refiiferoient  d'obéir  au  roi  qui  fèroit  élu*  Le  pape 
écrivit  auffi  le  vingt-deuxième  d'Avril  aux  frères  Pr^ 
cbeurs  &  aux  fireres  Mineurs  ^  dont  la  réputation  ^ 
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Tautorité  étoient  grandes  parmi  le  peuple ,  de  prendre 
le  parti  du  nouveau  roi ,  &  d'attirer  les  Allemans  à 
£bn  obéiJIânce  fî-tôt  qu  il  feroic  élu ,  par  leurs  exhor- 
tations publiques  &  particulières  avec  promefïè  d'in-» 
ilulgences. 

Enfin  le  lantgrave  fut  élu  roi  des  Romains  par  les  ^**/7^' 
archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne ,  &  quel-    *'/«''  «"'• 
ques  feigneurs  laïques  :  réle<5lion  Ce  fit  près  Virlbourg  p.  stL     '^' 
le  jour  de  TAfcenfion  dix-fèptiéme  Mai  124^.  Auffi- 
tôt  rarcheyêque  de  Mayenœ  prêcha  {blemnellemenc 
la  croifàde  contre  tous  les  infidèles ,  entre  lesquels  on 
comptoit  Fridéric ,  &  tous  les  princes  &  les  nobles 
de  cette  afièmblée  Te  crbifèrent.  Le  même  prélat  écri-   Raia.  mi. 
vit  au  pape  la  nouvelle  de  cette  éleélion  ;  Se  le  pape  "'^^  ** 
dans  Cà  réponfè  datée  du  neuvième  Juin  lui  en  témoi- 
gna {à  joie ,  l'exhortant  à  encourager  le  nouveau  roi 
à  pourfiiivre  vigoureufèment  fon  entreprise,  &  les 
princes  d'Allemagne  àlefbutenir,  Se  promettant]  de 
û.  part  toute  forte  de  fecours.  En  effet  il  envoya  à 
Henri  de  grandes  fbmmes  d'argent,  dont  Fridéric 
étant  averti  fit  garder  les  pafiàges  pour  détourner  ce 
fècours  à  fon  profit.  Ceux  de  fbn  parti  nommoient 
Henri  le  roi  des  prêtres.  Le  pape  ordonna  auffî  de 
publier  de  nouveau  l'excommunication  de  Fridéric, 
Se  de  mettre  en  interdit  les  terres  de  ceux  qui  lui 
obéiroient. 

.   Le  pape  n'affiflbît  pas  moins  en  Sicile  dès  devant    xxxvn. 
i  élection  du  roi  iienri.  Il  y  envoya  deux  cardinaux  coatie  Fiidé- 
en  qualité  de  légats ,  {çavoir  Etienne  prêtre  du  titre  °'^' 
de  fàinte  Marie  Trafiéveré  Se  Bainier  diacre  du  titre 
de  fàinte  Marie  en  Cofmedin  ;  &  écrivit  une  lettre 
%  tous  les  prélats ,  les  nobles  Se  le  peuple  de  ce  royau- 

Vu  ij 
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me ,  où  il  les  déclare  abfblutnent  libres  de  la  (èrvito-^ 

*r  y**«  *^®  ^®  Fridéric,  qu  il  iKimme  un  nouveau  Néron ,  & 

.  r£.  n.  qu'il  die  avoir  dépofé  avec  l'approbation  du  concile  ^ 


III. 
II. 


quoique  la  (èntence  porte  feulement  .*  Le  concile  pré- 
lent  ,  comme  je  l'ai  oblèrvé.  Il  les  exhorte  &  leur  en- 
joint pour  la  rëmiflîon  de  leurs  péchés ,  de  rejettçr 
l'obéiHànce  de  cet  homme  condamné  j  &  de  revenir 
(Incerement  à  celle  de  l'églifè  Romaine  dont  ils  font 
les  enfans  d'une  manière  particulière ,  pour  jouir  d'une 
liberté  entière ,  ôc  d'une  ftureufè  tranquillité.  La  let- 
tre eft  du  vingt-iixiéme  d'Avril  1246. 
II.  tp^'to.'*'  Mais  dès  auparavant  il  y  avoit  eu  dans  ce  royaume 
J'Jf^*^*"*  une  con{piration  contre  Fridéric  >  comme  on  voit  par 
Rai»,  n.  14.  la  lettre  qu'il  en  écrivit  aux  rois  &  aux  princes ,  où  il 
dit  :  Quelques-uns  de  nos  (èrviteurs  avoient  conjuré 
notre  mort ,  içavoir  Thebalde ,  Francifbue ,  Jacques 
de  Morra,  Pandolfe  de  Falànellesj  Guillaume  de 
Saint  Severin  Se  d'autres  :.mais  quelques-uns  des  com- 
plices nous  ont  découvert  la  confpiration  ;  &  com- 
me nous  cherchions  à  en  approfondir  la  vérité  >  Pan- 
dolfe &  Jacques  qui  étoient  auprès  de  nous  fe^fbnt 
abièntés  :  Thebalde  Se  Guillaume  fè  trouvant  dans  le 
royaume  j  où  ils  attendoient  la  nouvelle  de  notre 
mort ,  iè  font  emparés  par  fùrprifè  de  deux  de  nos 
châteaux  Cappaccio  Se  la  Scale.  Il  ajoute  enfui  te  que 
Scale  a  été  reprifè.  Se  que  les  conjurés  ne  peuvent 
échapér  de  fès  mains.  Il  marqué  les  ordres  qu'il  a 
donnés  pour  la  fureté  de  l'Italie ,  puis  il  dit  :  Noos 
cacherions  volontiers  l'auteur  de  cette  conjuration , 
fî  la  voix  publique  Se  l'évidence  des  faits  ne  le  décou- 
vroit.  Car  les  coupables  foît  fugitifs  j  fbit  alfiégés  j  font 
accompagnés  de  ùetes  Mineurs ,  qui  les  ont  croif^  ;; 


II 
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èc  montrant  des  lettres  du  pape ,  difent  hautement 
qu  ils  {butiennent  les  intérêts  de  Téglife  Romaine. 
Les  prifbnniers  trouvés  dans  la  Scale  ont  parlé  de 
même  dans  la  confedion  volontaire  qu'ils  ont  faite 
publiquement  étant  près  de  mourir.  L*évêque  de 
Bamberg  revenant  de  la  cour  de  Rome  après  fà  con^ 
fècration  vénale ,  mais  avant  qu  il  fôt  pris  en  Alle- 
magne par  nos  (èrviteurs ,  dit  aufli  publiquement,  que 
dans  peu  nous  ferions  infailliblement  tués  par  nos  do-; 
meftiques.  Nous  n'aurions  jamais  cru  des  évêques  ca- 
pables d'un  tel  deflèin.  Car  julques  ici,  Dieu  le  fyâc, 
nous  n'avons  jamais  voulu  conlèntir,  même  depuis 
le  concile  de  Lyon,  à  procurer  la  mort  du  pape  [ni 
d'aucun  des  cardinaux  ^  quoique  quelques-uns  de  nos 
zélés  fèrviteurs  nous  en  ayent  fouvent  prié  :  nous  fem- 
mes contens  de  nous  défendre  fans  nous  venger.  La  • 
lettre  eft  datée  de  Salerne  le  vingt-cinquième  d'Avril. 

Le  pape  Innocent  écrivit  aufïï  à  Melic-Saleh  Cul-   x^Q^vm. 
tan  d'Egypte  pour  lufperlùader  de  renoncer  à  l'allian-  taii"dï^pi* 
ce  qu'il  avoit  avec  Fridéric,  fîir  quoi  le  fùltan  lui  ré-  *"^r"jîa«.. 
pondit  :  Nous  avons  reçu  vos  lettres  &  écouté  votre  "'J/'  ^  „ 

r  ,  i  f  1     t    r-\  ./*•  Motth.  Par. 

envoyé.  Il  nous  a  parié  de  J.  C  que  nous  connoilions  p-  <^i- 

'  fit  _  L  I  Albtrt.  Stad. 

mieux  que  vous  dfc  que  nous  honorons  plus  que  vous  foL6i*. 
ne  faites.  Quant  à  ce  ^ue  vous  dites  que  vous  defirez 
procurer  la  paix*  entre  tous  les  peuples  >  nous  ne  le  fou- 
haitons  pas  moins  de  notre  côté  ;  mais  vous  fçavez 
qu'entre  nous  &  l'empereur  il  y  a  une  alliance  &  une 
amitié  réciproque  dès  le  tems  du  fùltan  notre  père , 
que  Dieu  mette  en  fà  gloire.  C'eft  pourquoi  il  ne 
nous  efl  pas  permis  de  faire  aucun  traité  avec  les  Chré- 
tiens fans  le  confèntement  de  ce  prince  ;  &  nous  avons 
écrit  à  l'envoyé,  que  nous  avons  à  fà  cour,  lui  en- 
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voyant  les  propofîcions  que  le  vôtre  nous  a  &ites.  Il 
ira  vous  trouver  âc  conférera  avec  vous  :  ^  nous  agi- 
rons conformément  à  la  réponfè  que  nous  recevrons 
de  lui.,. fans  nous  éloigner  de  ce  qui  fera  de  l'utilité 
publique  :  enfbrte  que  nous  puiflîons  en  avoir  du  mé- 
rite devant  Dieu.  Telle  eft  la  lettre  du  fiiltan  datée 
du  (èptiéme  jour  du  mois  Arabe  Moharram  ,  qui  cette 
année  1 2/^6.  répondoit  au  mois  d'Août, 

^^fP^^       Cependant  Fridéric  fè  voulut  purger  du  fôupçon 
repargerd'hé-  d'héréHe  ,  le  motif  le  plus  odieux  de  fà  condamna- 

Ap.Saiiun,  tion.  Pour  cet  effet  il  iè  fit  examiner  par  larchevê- 

que  de  Palerme  >  l'évêque  de  Pavie ,  les  abbés  du 
Mont-Cafïin ,  de  Cave  Se  de  Cafèneuve ,  de  deux  &e« 
res  Prêcheurs  nommés  Roland  Se  Nicolas,  qui  l'in- 
terrogèrent fur  les  articles  du  fymbole  Se  les  autres 
points  de  la  foi  catholique.  Il  déclara  Se  jura  qu'il 
les  croyoit  fermement ,  Se  conftitua  les  examinateurs 
fes  procureurs ,  pour  faire  en  (on  nom  le  même  fer- 
ment ,  Se  offrit  en  préfènce  du  pape  de  fè  purger  en 
lieu  convenable  du  fbupçon  d'héréfîe.  De  quoi  fut 
dreiïé  un  aé^e  public  par  un  fcriniaire  du  diocèfè  de 
liuques  )  Se  Fridéric  y  joignit  i^s  lettres  fcellées  en 
or.  Il  envoya  les  fèpt  examinateurs  à  liyon  munis  de 
CQS  pièces ,  mais  le  pape  refiifà  d'abord  de  leur  don- 
ner audience,  difànt:  qu'ils  étoient  préfùmés  excom^ 
munies  comme  fauteurs  de  Fridéric  >  puifqu'ils  étoient 
envoyés  de  fà  part  Se  porteurs  de  lettres  où  il  étoic 
fauilement  qualifié  roi  Se  empereur.  Ils  déclarèrent 
qu'ils  ne  prétendoient  point  fbutenir  ces  qualités , 
mais  fè  dirent  envoyés  de  Fridéric  comme  fîmple 
chrétien  ,  Se  après  cette  déclaration ,  le  pape  leur  donr 

m  pour  commi^ires  trois  cardinaux  ;  les  évêques  de 
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Porto  ëa  d'Albane,-  &  Hugues  de  fàint  Cher  prêtre  du 

titre  de  fainte  Sabine.  *«.i»4«* 

Les  envoyés  de  FridéricletH' montrèrent  les  pièces 
dont  ils  étoient  chargés ,  &  of&irent  de  vive  voix  de 
faire  en  ion  non>  le  {èrment  pour  (à  juJdification.  Mais 
quand  les  cardinaux  en  eurent  fait  leur  rapport  au 
pape ,  il  dît  que  cet  examen  étoit  une  entreprife  té- 
méraire ,  puifque  ÏQi  examinateurs  n'en  avoient  aucun  * 
pouvoir  :  que  laéle  de  cet  examen  n'étoit  point  digne 
de  foi ,  en  ce  que  Toâicier  qui  Tavoit  reçu  avoit  en* 
couru  l'excommunication ,  en  reconnoiffant  Fridéric 
pour  roi  &  empereur.  Le  pape  donc  après  avoir  pro- 
teflé  qu'il  n  entendoit  faire  aucun  préjudice  à  la  fèn* 
tence  prononcée  contre  Fridéric,  &  qu'elle  dem eu- 
roit  en  toute  fà  force ,  fit  venir  \qs  fèpt  examinateurs,, 
&  déclara  qu'il  ne  les  connoiâibit  ni  comme  procu-* 
reurs  ni  comme  envoyés:  au  contraire  qu'ils  méri- 
toient  punition,  pour  la  hardieflê  de  cet  attentat.  Puis 
il  leur  dit  en  préfènce  des  cardinaux  &  de  plusieurs 
autres  prélats  :  qu'il  réputoit  illufoire  &. frivole  leur 
examen  Se  la  purgation  de  Fridéric ,  comme  n'étant 
faite  ni  dans  le  lieu  ni  devant  les  perfbnnes ,  ni  fur 
la  matière  convenable  :  vu  que  les  examinateurs  ôc 
leurs  parens  étoient  de  ià  cour'&  iùjets  de  &  tyran- 
nie. C'eft  pourquoi  il'  rejettoit  cette  procédure ,  êc 
déclaroit  la  purgation  nulle.  Le  pape  ajouta  :  Quant 
à  l'oHire  que  fait  Fridéric  de  fè  purger  en  notre  pré* 
(ènce/  quoiqu'il  ne  dôt  pas  être  écouté  par  les  raifbnJs 
qui  ont  été  dites ,  toutefois  nous  ne  refufons  pas  de 
le  recevoir  fi  nous  le  pouvoirs  de  droit ,  pourvu  qu'il 
vienne  en  perfbnne  dans  le  tems  légitime  fans  armes 
^  avec  peu  de  fuite  ;  &  nous  lui  donnerons  fureté 
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tant  pour  lui  que  pour  les  fiens.  C'eft  ce  que  coq- 
am.  it4«>    ^g^^  1^  bulle  adreifée  à  tous  les  fidèles.  Se  datée  de 

Lyon  le  vingt-troifiéme  de  Mai. 
XL.  Cependant  le  roi  fàint  Louis  retourna  à  Clugni 

twruedtt'wî-  conférer  avec  le  pape  à  la  quinzaine  de  Pâques,  c*eft- 
pc  &  du  roi.  à-dire  vers  la  fin  d'Avril ,  comme  ils  étoient  conve- 
f:  <!•.  nus.  L'empereur  Fridéric  humilié  par  les  conjurations 
•  formées  contre  lui  en  Allemagne  &  en  Italie ,  donna 
pouvoir  au  fàint  roi  de  traiter  (à  paix  avec  le  pape 
comme  médiateur  à  ces  conditions.  Fridéric  onroic 
d'aller  à  la  terre  fàinte,  y  pafièr  le  refte  de  fes  jours, 
&  fiiire  tous  (es  efforts  pour  regagner  entièrement  le 
royaume  de  Jérufàlem  :  à  condition  que  le  pape  lui 
donneroit  une  pleine  ab(blution  &  couronneroit  em- 
pereur fbn  fils  à  /à  place.  A  cette  propofition  le  pape 
répondit  :  Combien  de  fois  a-t-il  fait  des  promefies 
autant  ou  plus  avantageuses ,  même  confirmées  par 
ferment  ;  &.  non-fèulement  il  ne  les  a  pas  accomplies, 
msûs  il  a  fiût  enfùite  pis  que  dçvant  \  Puis  regardant 
humblement  le  roi ,  u  ajouca  ;  Sirç ,  il  i)e  $*aj^ç  pa$ 
ici  feulement  de  mon  intérêt ,  mais  de  celui  de  toute 
la  dirétienté.  Confidérez  combien  de  foi$  nous  avons 
appelle  Fridéric,  afin  de  le  réconcilier,  fidfgnt  atten- 
dre tout  le  concile  ;  &  il  n  a  pas  voulu  venir,  non 
plus  que  tenir  fès  paroles  &  fQ$  ièrmens.  Il  s'eft  ôt^ 
toutç  créanpe. 

Le  roi  répliqua:  Seigneur,  nç  faut-||  pas  fuivant 
l'évangile ,  tendre  toujours  les  bras  à  celui  qui  de« 
mande  miféricorde  \  Re^rdez  les  fôcheufès  çirconf- 
tances  du  tems.  La  terre  ^intç  efl  en  danger  ;  ^  ii 
n'y  a  point  d'efpérance  de  la  délivrer ,  fi  nous  ne  nous 
rendons  favorable  ce  priqce;  qui  e^qi^îçrç  de^port^. 
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des  ifles  &  tant  de  pays  maritimes  ;  &  qui  fçait  tout .  "' 
ce  qui  peut  nous  être  utile  pour  notre  voyage.  Il  fait        ***^* 
de  grandes  promeiTes  :  je  vous  prie  &  vous  confèille 
de  les  accepter,  tant  pour  moi  que  pour  tant  de  mil- 
liers de  pèlerins ,  qui  attendent  un  palîàge  favorable, 
ou  plutôt  pour  toute  l'églifè.  Recevez  un  prince  qui 
s'humilie ,  &  imitez  la  bonté  de  celui  dont  vous  êtes 
le  vicaire  fur  la  terre.  Le  pape  fè  redreHànt  periilbi  • 
dans  fon  refus ,  &  le  roi  £e  retira  indigné  de  fa  dureté. 
Il  y  a  toutefois  apparence  que  ce  fut  en  cette  entrevue  ^'««4,  PaU 
que  le  pape  accorda  au  roi  pour  les  frais  de  fbn  voya-,  '  **' 
ge  d'outre- mer,  ^a  dixième  partie  de  tous  les  reve- 
nus eccléfiaftiques  desTon  royaume  ;  &  il  obtint  plur 
Heurs  décimes  fèmblables  pendant  {on  règne. 

Guillaume  de  la  Brouej  archevêque  deNarbonne.    -  ^"-  , 

•  i>  /  /ri  *    r        /  t  /  \  -n»  »  «  Conalc   de 

qui  1  année  précédente  avoit  luccede  a  Pierre  Amelin ,  Bfaiers.iuquir 
tint  un  concile  à  Béziers  cette  année  12^6,  le  dix-  "To!n.fom. 
neuvième  d'Avril ,  qui  étoit  le  jeudi  après  l'oiSlave  de  ''  *^*'  *^"' 
Pâque,  où  le  trouvèrent  huit  évêques  lès  lufifragans  ; 

Raimond  de  Touloulèj  ClairdeCarcaflbnne,  Béren- 
ger  d'Elne ,  Guillaume  de  Lodéve ,  Pierre  d'Agde  , 
Raimohd  de  Béziers ,  Râimond  de  Nilînes  &  Ponce 
d'Uzès,  avec  les  abbés  Ôc  les -autres  prélats  de  lapr6->- 
vince.  En  ce  concile  on  publia  quar ante-fix  articles  dé 
règlement ,  dont  les  quinze  premiers  regardent  ies  hé-, 
jétiques ,  &  font  répétés  la  plupart  des  conciles  préoé- 
dens  :  plusieurs  font  faits  en  exécution  du  concile  de 
Latràn ,  fous  Innocent  III  ;  pluHeurs  pour  la  confoir- 
yation  des  droits  de  Téglilè.     ,  i     . 

A  ce  concile  s'adreiïèrent  ;les.<i&ei«s  Prêcheurs ,  în-  '*  **** 
quîfîteurs  dans  les  provinces  d'Arles,.  d'Aix  ,  d'Em- 
brun &de  Viemje,  établis  par  autpiitédupape;  ôcils 
Tome  XVIL  X  x 
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'"  demandèrent  aux  prélats  leur  confèil  touchant  la  con« 

^'  "***    duite  qu  ils  dévoient  tenir  dans  l'exercice  de  leur  corn- 

milSîon.  Sur  quoi  le  concile ,  par  ordre  du  pape ,  leur 

donna  un  grand  règlement  de  trente -fèpt  articles^ 

femblable  à  celui  quiavdit  été  donné  en  pareil  cas  onr 

ze  ans  auparavant  par  le  concile  de  Narbonne  en 

jsup.itxxt.  i2^y;  &  ce  font  les  fondemens  de  la  procédure  ob- 

ir.  Diree.  In-.  £ét^ét  dcpuîs  dans  les  tribunaux  de  l'inquiHtion.  Voici 

j*^/»*r.  i.p.  ^  {jjijftjmce  çju  règlement  donné  par  le  concile  de  Bér 

4,  i,t,       ziers.  Dans  Tétendiie  de  votre  inquidtion  vous  cboiii* 

ttz  un  lieu  où  vous  a^mblerez  le  clergé  &  le  peuple  i 
Se  vous  ferez  im  fèrmon,  oh  vous  expoferez  votre 
eommiffion  &«n  livez  les  lettres  :  puis  vous  ordonne- 
rez à  tous  ceux  qui  &  ^tent  coupables  d'héréite ,  ou 
qm  m  connoiâiènt  d'autres»  de  comparokre  devant 
vous  pour  déclarer  la  vérité  x  dans  un  certain  terme , 

fi  4;         que  vous  appellerez  k  tems  de  grâce.  Ceux  qui  fàtisfer 

ront  à  ce  mandement  'éviteront  la  peine  de  mort, 
de  prifbn  perpétuelle,  d'exil  Se  de  confifcatîon  de 

ic  fi  biens.  Après  avoir  prisleur  ferment ,  vous  ferez  écrire 
leurs  confeflîons  Se  leurs  déportions  par  une  perfbnne 
publique^  Se  vous  ferez  faire  abjuration  à  ceux  qui 
témoigneront  vouloir  revenir  à  l'egMè,  avec  proroeflê 
de  découvrir  â:pouriùivre  les  hérétiques  fùivant  vos 

4i6,7»hf.  ordres.  Vous  citerez  nommément  ceux  qui  ne  fe  (èr 
ront  pat  préfèntés  dans  le  tems  de  grâce  ^Se  après  leur 
avoir  expofé  les  articles  iùr  lefquels  ils  ont  été  trou- 
véscoupables,  Raccordé  la  liberté  de  fè  défendre  Sc 
:  des  délais  compétens^iî  leurs  défeniês  ne  A>nt  pas 
valables.  Se  qii'lls4i&Gdnfe{{bnt  pas  leurs  fautes;  vous 
les  condamnerez  ûins  mifëricorde  ,  quand  nx^e  ils  ic 
ibumeuroient  à  h  volonté  de  Tégli^, 
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On  régie  enfuke  la  procédure  par  contumace  coiv- 
tre  les  abfens ,  puis  on  ajoute  :  Quant  aux  hérétiques , 
parfaits  ou  vêtus ,  vous  les  examinerez  fecretement 
devant  des  catholiques  ùiges ,  Se  ferez  votre  poifible 
pour  les  dbnvertir  par  la  douceur  :  car  on  a  tiré  de 
grandes  lumières  de  ces  fertes  de  gens.  S'ils  detifeurent 
opiniâtres ,  vous  leur  ferez  confeflèr  publiquement 
leurs  erreurs j  pour  en  donner  de  l'horreur;  puis  vous 
condamnerez  les  coupables  en  préfence  des  puiflânces 
fSculieres ,  &  les  abandonnerez  à  leurs  officiers.  Vous 
condamnerez  à  la  prilbn  perpétuelle  les  hérétiques  re- 
tombés après  leur  condamnation ,  les  fugitifs  qui  vou<^ 
dront  revenir ,  ceux  qui  n'auront  comparu  qu'après  le 
tems  de  grâce,  ou  qui  auront  liipprim41a  vérité.  Tok- 
tefois,  après  quelque  tems  de  prifbn,  vous  pourrez 
commuer  la  peine  avec  le  confèil  des  évêques  diocé- 
làins  :  après  avoir  pris  des  coupi^les  vos  fùretéspour 
l'accompliflèment  de  leur  pénitence.  Ces  enfermés  '•  ^u 
feront  dans  de  petites  chambres  fëparées  :  enibrte  qu'ils 
ne  puiflent  le  pervertir  l'un  l'autre ,  ni  ceux  de  dehors. 
Quant  à  ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfermés^  vous 
leur  ordonnerez  pour  pénitence  :  de  défendre  la  foi 
pendant  un  certain  tems ,  Ibie  en  peribnne ,  foit  par 
d'autres ,  de  -çà  ou  de  -  là  la  me^tcontre  les  Sarrafjns^ 
les  hérétiques  ou  les  autres  ennemis  de  féglife.  De  porr 
ter  à  leur  ns^it  de  dellùs  deux  cro^x  jaunes  j  f  une  par- 
devant  ^  l'autre  par  derrière.  D'affîfller  les  dimanches 
Se  les  (èteshh  méfie ,  à  vêpres  &  au  lèrmon  ;  St  ektte 
l'épître  Se  révangîlfr,  fe  préfenter  au  prêtre  avec  des 
verges  à  la  main  ;  &  le  prêtre ,  après  leur  avoir  dbnné 
la  difcipline ,  expliquera  au  peupfe  jpour  quelle  héré- 
fie  ils  §om  cette  pénitence,  fie  «rtfeet  -Vôas^  ferez  e-  ni 
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confîrquer  les  biens  des  hérétiques  condamnés  ou  eh-^ 
"*"'*  *    fermés,  &  payer  le  Salaire  à  ceux  qui  les  prennent. 
*  ^  **         Vous  ferez  obferver  tout  ce  qui  tend  à  Textirpation  de 

l'héréHe  &  à  l'établiUèment  de  la  foi  :  entr  autres,  que 

les  laïcs  n'aient  point  de  livres  de  Théologie ,"  même 

en  Latin  ;  Se  que  les  eccléfiaftiques  mênies  n'en  aient 

point  en  langue  vulgaire. 

XL".         La  même  année  1246,  Pierre  Albalate ,  archevê- 

Caak>gae.     que  de  Tarragone ,  tint  deux  conciles.  Un  le  premier 

f^tîf  -«{/?.  JQy j  ^g  j^jj  Q^  Çq  trouvèrent  fix  évêques ,  Pons  de 

Tortofe,  R.  de  Lérida,  Pierre  de  Barcelone ,  Arnauld 

de  Valence  j  Rodrigue  de  Sarragoce  &  Bérenger  de 

Gironne.  On  y  confirtna  Texcommunication  contre 

ceux  qui  prenoient  par  violence  les  perfbnnes  ou  les 

biens  des  eccléfiaftiques  ;  Se  on  y  ordonna  que  les  Sar- 

rafins  efclaves ,  qui  demandoient  le  baptême ,  demeu- 

reroient  quelques  jours  chez  le  reâeur  de  Téglifè  où 

ils  (croient  venus ,  pour  éprouver  fi  leur  converfion 

étoit  fincére ,  ou  s'ils  cherchoîent  feulement  à  ùiott 

de  la  fervitude.  Cétoit  bien  peu  que  quelques  jouis 

pour  cette  épreuve. 

Mamma.  Si.      L'autre  concile  fut  tenu  \  Lérida ,  pour  la  réconct- 

Gomis\B.  liationde  Jacques,  roi  d'Arragon,  excommunié  à  cette 

^V'P.iiu    Qccafîon.  Il  avoit  eu  commerce  en  fà  jeiineflè  avec 

une  dame  nommée'  Thérefè  Vidaure  ,  qui  le  voyant 
enfùite  marié  avec  la  reine  Violante ,  c'eft-à-dire  Yo-. 
lande ,  le  pourfuivlt  en.  cour  de  Rome ,  prétendant 
qu'il  lui  avoit  promis  mariage.  Mais  comme  il  1  avoit 
fait  en  fècret ,  Tbérèfè  ne  put  le  prouver ,  d:  fut  débou- 
tée de  fa  pourfuite.  Elle  eut  recours  à  Bérenger ,  évê- 
que  de  Girone ,  qu  elle  fçavoit  être  bien  informé  de 
h  vérité  :  Sç  obtint  de  lui  qu'il  en  écrivit  fècrectemenç 


An.  it^6% 


LivUE  Quatre-vingt-deuxième.    -549 

au'pape  InnjioçentlV,  après  quoi  le  bruit  commença 
.  à  fe  répandre  que  le  mariage  de  Thérèfe ierpit  exami- 
né de  nouveau.  Le  roi  en  fut  averti,  ôf.  jugea  que  cet 
avis  n'a  voit  pu  être  donné  au  pape  quepar  T'évêqujede 
Girone ,  à  qui  il  avoit  avoué  la  chqfè.en  çoiifeffiop.  Il 
en  fut  outré  de  colère  ;  &  ayant  mandé  révêque*  il  le 
fit  entrer  dans  {à  chambre  >  ou  il  hii  £t  couper  klan-. 
gue ,  puis  le  renvoya  à  Gironne. 

Le  pape  layaot  appris  excon^munia  je  roi ,  Se  tnîc 
fon  royaume  en  interdit  ;  Sç  k  rqi  commença  à  recpiv 
noître  fà  faute  >  mais  voulant  la  diminuer  .écrivit  au 
pape  que  Tévêque,  après  avoir  été  fort  avant  dans  fès 
bonnes  grâces  avoit  machiné  contre  lui.^  ôç  même  ré- 
vélé fà  Gpnfeffion,  ;Ç*eft  pourquoi  il  demapdbitliab-  m. £p.  ^i 
folution  des  cenfùres ,  &  que  l'évêque  fbrtît  de  fqn  *;  "'•  *'***• 
royaume.  Le  pape  répondit  :  Vous  n'avez  pas  dp  croire 
légèrement  un  crime  aufîî  difficile  à  prouver,  que  ce- 
lui d'avoir  violé  le  fècret  de  la  confefllon;  &  quand 
même  l'évêque  vous  auroit  pfFenfé  >  il  ne  vous  étolc 
aucunement  permis  d'en  prendre  vengeance  ;  il  falloic  - 
en  demander  juftice  à  celui  qui  eft  fon  maître  &  fbn 
juge.  Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l'efpr it  de 
pénitence ,  nous  ne  pouvons  vous  accorder  l'abfplii- 
don  que  vous  demandez;  mais  nous  vous  envoyons 
frère  Didier  ,  notre  pénitencier,  pour  vous  repréfcn- 
Cer  la  grandeur  de  votre  faute ,  &  vous  donner  un 
confeil  fàlutaire.  La  lettre  eft  du  vingt-deuxième  de 
Juin  1246. 

Le  roi  envoya  à  Lyon  André  Albalate ,  évé;que  de 
Valence ,  avec  des  lettres  oà  il  témoignoit  une  entière 
ibumiflion ,  &  le  pape  lui  envoya  l'évêque  de  Camé-r 
lino  pour  terminer  l'afiàireayecle pénitencier  Didier. 
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Pour  cet  effet  on  aJIèmbla  un  concile  à  Lérida ,  où  & 
trouvèrent  l'archevêque  de  Tarragone  &  les  évêques 
deSarragQce,  d'Urgel,  d'Haefca  &  d*Elne  avec  des 
-abbés  êè  des  {feigneurs.  Là,  en  préfence  d*un  grand 

•  peuple  ,  le  roi  confeflk  le  crimfe  qu'il  avok 'commis , 

•  en  eémpignant  un  repejrjtir  fineére  fôîvant  là  formule 
•|>re£erite.paF  les  légat»;  ai  pour  réparation,  il  promit 

d'achever  le  monafteré  Benifacieh  j  qu'il  avoit  com- 
mencé debâdrdans  les  montagnes  deTortofè,  &d*y 
l^ettre  d^  moines  de  Giceaux  avec  deux  cens  marcs 
-<^ai-gent  dé  revenu.  Il  promit  aufli  d'achever  l'hôpi- 
tal qu'il  avoit  commencé  près  de  Valence ,  6c  lui  don- 
ner un  revenu  de  iix  cens  marcs  :  enfin  de  fonder  une 
chapellenie  dans  l'égliiè  cathédrale  de  Gironne.  Â  ces 
conditions  le  pape  fit  expédier  le  vingt  -  deuxième  de 
Septembre  une  bulle ,  portant  pouvoir  aux  légats  de 
donner  au  roi  l'abiblution  :  ce  qui  fut  exécuté  folexn-. 
neliement  à  Lérida  le  dix-neuviéme  d'0(5lobre. 
'XLni,         0ès  l'année  précédente  Ferdinand ,  roi  de  CaftiUe  ; 
les^Mwra.    pouâànt  fcs  conquêtes  fur  les  Maures  ^  affîégeoit  la 
jof'Sf /!^  ville  de  Jaen,  en  Andaloufie^  devant  laquelle  il  de- 
»''/'•  iî»-    méura  au  plus  fort  de  l'hyver ,  fbufFrant  la  pluie  &  le 

froid.  Le  roi  de  Grenade  voyant  qu'il  ne  pouvoit  fè- 

Goùrir  Jaen^  vint  trouver  Ferdinand,  fè  fournit  à  hit, 

lui  baiÊ  la  main  en  figne  d'obéiflànce ,  Se  pour  gage  d^ 

la  fidélité ,  lui  remit  k  place  affiégée  à  la  mi  -  Avril 

12^6  :  Ferdinand  y  entra  avec  tout  le  clergé  en  pro- 

cemon  ;  de  marcha  à  la  grande  mqfquée  qu'il  fit  con^ 

écr êr  en  églîfè  fous  l'invocation  de  la  fôinte  Vierge, 

•Çiar  Goûtier ,  évêque  de  Cordoue ,  qui  en  cette  guerre 

"' jJV»^°- avoit  conduit  des  troupes  avec  l'approbation  du  pape, 

11^6.  n.  4P.  Cette  égiiiè  fut  h  cathédrale  de  Jaen ,  ou  k  roi  établit 
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|in  nouvel  é  vêché ,  lui  donnant  des  villes ,  des  châteaux 

&  des  terres  fîiflfifàntes.  Le  premier  évêque  nommé     "'  "*  * 

Pierre ,  n'y  fut  ëtabli  qu'en  124P,  après  que  rére<5lion 

<iu  nouveau  /îége  eut  été  autorijfêe  par  le  pape  Inno/; 

cent  IV.  .... 

Alphonfe ,  fils  du  roi  Ferdinand ,  xjui  avoit  eu  gf  an?    S^  «jt 
«de  part  aux  conquêtes  de  fon  père ,  fè  plaignît  au  fntc^""!*! 
pape  d'Alphonfe ,  comte  de  Boulogne ,  frère  du  roi  p»?»- 
île  Portucal.  Ce  roi  étoit  Sanche  I ,  furnommé  Capel,  tih.  cT* 
homme  îoible  &  abfblument  gouverné  par  fà  femme  ^/^.^,*.'* 
Mencia ,  fille  de  Lopé  de  Haro ,  feigneur  de  Bifcaye.  ^-  ^^^'^» 
Elle  luifaifott  (ùivre  les  coiilèils'de  quelques  hommes  Dtf^fUt^ 
de  petite  naiflànce ,  avec  lefquels  elle  dii^ofblt  de9 
eh&rges  &  des^  dignités,  deis  châtiment  &  tîeâ graciés^ 
fou  vent  à  l'infçu  du  roi.  Les  grands  en  fitreâtindignés; . 
&  quelques  prélats  en  portèrent  leurs  pkihtes^aâ  pape 
Grégoire  IX ,  qui  après  plufieurs  admonitions  &  une 
longue  attente,  prononça  interdit  contre  le  royaume  > 
&  excommunication  contré  le  roi.  Ces  cehi^es  a^anc 
été  long  -  tems  oblèrvées ,  le  roi  promit  de  réfornaer 
les  abus  dont  on  fe  plaignoit ,  de  réparer  les  domma- 
ges >  &  de  fè  conduire  fiiivant  un  règlement  que  le 
pape  lui  donna ,  &  pour  l'exécution  duquell  iiôcmmit 
des  commiilàires  :  mais  rien  ne  fut  exécuté  >&  le  roi 
Sanche  ne  fè  conduifit  pas  mieux  que  devant. 

Les  prélats  &  ï'i^  fèigneurs  de  Portugal  portèrent 
«donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV  5 
diiànt  en  fiibftance:  Le  roi  accable  lôs  églifès^  les . 
monafteres  d'exa<SUons  intolérables  :  Çà  négligence  eft 
telle  à  punir  \t%  crimes,  que  les  biens  tarit  eecléfiafti- 
ques  que  profanes  font  pillés  impunément ,  &  que  l'on 
commet  hardiment  des  incendies&  de&meurtres  con:: 


•Jj^if      .-î'HlSTOIRE    ECCLésiASTlQUE; 

■■'     "  '   tre  les  clercs  fëcullers ,  les  abbés  &  les  moines,  hes 
Alt.  1 14<.     nobles  &  d'autres  à  leur  exemple  contràdlent  des  mar 

nages  dans  les  degrés  défendus:  llsméprifent  Texcom-; 
munîcatipn  Se  ne  laiflènt  pas  d  aiCfter  au  fervice  divin 
&  de  recevoir  les  fàcremens:  ils  difputent  téméraire- 
ment des  articles  de  foi  ,&  prétendent  les  expliquer 
par  les  paflâges  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  teftament^ 
non  (ans  foupçons  d'héréfie.  Les  patrons  d.es  églifes  Se 
des  monafteres ,  &  d'autres  qui  fe  difènt  fauilèment 
.    .  patrons,  en  donnent  les  biens  à  leurs  bâtards.  Se  lo- 

••  gent  dans  les  lieux  réguliers  ,•  dans  les  cloîtres  &  les 

réfe<5loires  des  perfbnnes  indignes,&  jufqu  à  leurs  che^ 
vaux* On  enlevé  impunément  des  femmes,  même  des 
religieufès  :  on  fait  fbuffi-ir  de  cruels  tourmens  à  des 
laboureurs  Se  à  des  marchands ,  pour  en  tirer  de  Tar^ 
gent,  Le  roi  laillè  dépérir  les  châteaux  Se  les  terres  de 
ion  domaine ,  Se  (buf&e  que  les  Sarrafins  de  la  frontîe-^ 
fe  empiètent  furies  terres  dés  Chrétiens.  Sur  ces  plain- 
tes le  pape  innocent  écrivit  encore  une  lettre  daver- 
tiâemene  au  roi  de  Portugal  en  date  du  vingtième  de 
Mars  1 245 ,  marquant  qu'il  a  donné  charge  à  l'évêquQ. 
n.  Ep,  419'  de  Porto  en  Qalice ,  &  à  celui  de  Conimbre,  Se  au 

^L^X^iT  prieur  des  frères  Prêcheurs  du  même  lieu  de  lui  rendre 

compte  dé  là  conduite  au  concile  de;Lyon ,  qui  s'alloic 
tenir, 

:  Le  principal  promoteur  dé  ces  plaintes  étoit  Al- 
phonlè,  frère  du  roi  de  Portugal  »  comte  de  Boulogne 
fur  tiier  par  là  femme  Mathilde  &  préfbmptif héritier 
deJaxïouronne  ;  car  le  roi  Sanche  n'a  voit  point  d'en*" 
^nt;  Il  ne  laiûà  pas'  de  poursuivre  auprès  du  pape  la 
caflàtion  du  mariage  du  roi  avec  Mencia  ^  pour  caufè 

fi«f  a,  \^£  de  parenté  ;  &  le  pape  commit  l'archevêque  de  Com- 
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poftelle  &  l'évêque  d^Aftorga  pour  en  informer  :  mais 
cette  pourfùite  fut  fans  efiet.  Ënfùite  Alphonfè  alla 
lui-même  à  Lyon  »  &  négocia  fl-  bien  avec  le  pape  j 
qu'après  le  concile  il  6t  expédier  une  bulle  adreffëe 
aux  barons  Se  à  tous  les  peuples  de  Portugal  ,-dans  la-  m.  Ep.  ew: 
quelle  le  pape  ayant  énoncé  les  plaintes  portées  au  Jg*  ""*"  "" 
fàint  fiége  contre  le  roi  Sanche ,  dit  que  voulant  rele- 
ver ce  royaume  tributaire  de  l'égllfe  Romaine ,  par  la  n.  71; 
bonne  conduite  d'un  homme,  fàge  ,  il  ordonne  à  tous 
les  Portugais  de  recevoir  le  comte  de  Boulogne  dans 
toutes  les  villes  j  châteaux  &  autres  places  du  royau- 
me où  il  fe  préfentera  ;  d'obéir  en  tout  à  les  ordres ,  lui 
donner  fecours  contre  tous  ceux  qui  lui  voudront  réfî- 
fier  f  Se  lui  remettre  tous  les  revenus  du  royaume ,  fous 
peine  d'y  être  contraints  parcenfîires  eccléflafiiques  ^ 
îùivant  le  pouvoir  qu'il  en  donne  à  l'archevêque  de 
Brague  &  à  l'évêque  de  Conimbre.  En  quoi ,  ajoute  le 
pape ,  nous  ne  prétendons  point  ôter  le  royatRne  au 
roi  ;  ou  à  Ton  fils  légitime ,  s'il  lui  en  vient;  mais  {èu- 
lement  pourvoir  à  fa  confèrvation  Se  à  celle  du  royau- 
me pendant  ù  vie.  La  bulle  elt  du  vingt -quatrième 
d£  Juillet  1245.  . 

Il  en  arriva  ca  qu  on  en  devoît  attendre  naturelle- 
ment ,  c'eft-à-dire  une  guerre  civile.  Quelque  nléprifé 
que  fût  le  roi  Sanche ,  il  ne  laiilà  pas  de  trouver  quel- 
ques lèîgneurs  qui  lui  furent  fidèles  ;  Se  Alphonfè  ne 
Eut  réduire  à  fon  bbèiHànce  plufîeurs  villes  que  par 
1  force.  Enfin  il  demeura  maître  du  Portugal  ;  Se  S^n- 
che  fut  réduit  à  fè  réfugier  à  Tolède ,  près  de  Ferdi- 
nand j  roi  de  Caftille. 

Or>  entre  les  places  que  fournît  Alphonfè ,  comte . 
de  Boulogne  >  il  y  en  avoit  que  le  roi  Sanche  gvoic      > 
Tome  XV IL  Y  y 
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données  à  Alphon(è,  ^Is  du  roi  Ferdinand;  âc  ce  fut 
am.  i»4<-   Jç  {jjjgj  (le  {à  plainte  au  pape ,  qui  lui  répondit  :  Vou$ 

«^«iL  Rm.  deve?  içavoir  qu  encore  que  le  comte  de  Boulogne 
^;  "^'*  "*  ait  été  commis  à  la  garde  du  royaume  >  pour  en  faire 

ceilêrles  abus  intolérables  qui  s'y  commettoient  t  il  n'a 
pas  été  de  notre  intention  de  déroger  en  rien  au  droit  > 
ou  à  la  dignité  du  roi ,  s'il  vient  en  état  de  gouverner 
par  lui-même.  Ceft  pourquoi  nous  écrivons  auc(Mnte> 
I  9U  vous  a  iàit  quelque  tort ,  ou  fi  à  Tégard  du  roi  il  a 
excédé  les  bornes  que  nou&  lui  avons  prefcrites ,  de  le 
réparer  inceâàmment.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquié« 
me  de  Juin  124(5.  Toutefois  le  roi  Sanche  mourut  dé- 
pouillé &  exilé  >  &  Alpbonfè  garda  le  royaume ,  ^  re* 
gna  trente- trois  ans. 
xLv.  £n  Angleterre  le  roi  Henri  tînt  un  parlement  à 

Aneioircoif^  Londre&le  dimanche  de  la  mi-carême ,  qui  cette  anriée 
^nS^pot.  <^4^  'J^^  ^  dÛE-buiciéme  de  Mars»  Le  roi  y  repré/èot» 
f,  <e>.  <ii.  aux  prAats  &.auxfeignettrsquil  avoir  envoyé  des  an>- 

baflàdeurs  au.  conciiede  Lyon  >  qui  luiavoient  rappel- 
le plufieurs  lettre»  du  pape  y  portant  modération  à&i 
entreprises  de  la  cour  de  Rome ,  ôi  plufieurs  beUes^ 
promeflès ,  au  préjudice  defquellesle  papecontinuoîe 
&  augmentoit  Topprèffion  de  l'églz^  dîAngJeterre  r 
fUr  quu^i  il  leur  propofk  {t^  grie&  rédigés  en  ièpt  arti- 
mt.  1. 1.      cles ,  GQfitenantce  qui  fîiic  :  Le  pi^,  now content  du 
deniers.  Pflsrre,ex^de  tout  le  cierge  d'Angleterre 
unegeoilïè  contribution ,  &  fait  aflèoîr&  lever  des  tail- 
'■  7-    les.  géQéra]fia>  £uis  le  con&ntement  du  roi.  Il  ne  per* 
met  point,  aux  patron»  de  pté&nceDaux  ^It^  vacan-^ 
tes ,  mais  il  les  confère  à  des  Romains^qui  n'entendent 
poi£it^lalangu«dttpays^&.qui:emportent  ^argent  hors 
4:    du  rpyaume;  JXsas  Jes^bénéâces  ^-poûidéspar  ces  kar 
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Ixçns  >  on  néglige  le  foin  dts  âmes ,  le  fcrvice  divin ,  la    " 
prédication ,  rnQQ>icaltté  &  TalHibnce  des  pauvres  *    ****  "*** 
romement  Se  la  réparation  des  bâtitnens  qui  tom- 
bent en  ruine  :  un  Italien  fùccéde  à  un  autre  Italien 
dans  le  même  bénéfice ,  Se  les  Anglois  font  tirés  kor$ 
du  royaume  pour  plaider.  Le  pape  exige  des  penfions  }• 
Se  excède  le  nombre  des  provliions  aufquellesâls'é- 
toit  reôxaint;  Il  ufe  trop  fréquemn^nt  de  la  claufè  j   i; 
Nonobibnt ,.  qui  anéantit  les  fènnens ,  les  coutumes  ^ 
his  contrats^  lés  âatuts ,  les  privilèges ,  Ôt  tontes  fortes 
dedroÂts. 

Sur  cette  pr^ooficion  du  to*  le  parlement  cTAngle- 
ferre  réfolut  ^  que  pour  le  re^>e€i!  au  (àint  fîége  on  cn- 
yerroit  encore  une  ambai^de  au  pape  avec  cinq  let^ 
1res  :  la  première  ,  des  évêques  iùra-agans  defa  provin- . 
ce  de  Cantorbéci;  la  lècondie,  des  abbés  St  cbs  moi- 
nes des  piiovinces-  à»  Cantorbérî  St  é^Yotc ,  c'eft-à- 
dire  de  t  Angleterre  entière  ;  k  croifiéme  >  des  fti- 
gneurs t  desnobks, de  toàtle  chrgê Se  lepeuple^; les 
deux:  autres  lettres  étoient  du  roVHènfi ,  Fune  ad||^i>- 
fëe  aupape  >  Fautre  aux  cardinaux  :  cetxei  diemiere  da* 
tée  du  ningt- buitiéine  de  Mars»  Ellescommençoient ' 
toutes'parde grandes  démoàftracibn9  de  refpeél  :  puis 
on  nepré&ntoic  Tindignation  des  Anglois  contre  leS' 
abu9  djQatonis!écoio  plaint  dàtisl^parltment ,  Ariane^ 
ceiHté: (£y>  appofiter  un  prompt  remède,,  autrement 
qu  il  arrivecoit  un  grand  fcandàle,  la  diviCon  entrei- 
le.rQyaume-âtlblàaerdbGe',  le  fbulèyement'contrefe 
roi  ç.Ojmmff:obligéà-prot!é]ger  fes-fùjets,  &  mêmecon^ 
trefr^ifè:Homàine»Ces  lettres  furent  envoyées  par-  MauLPar. 
le  doâeùr  Guillaume -de  Pbuie,  jiiriïconflilte,  &  par  ''*  *'^' 
Henri  de.  la»  Mare  >.  chevalier  j  qui-partirent  Ife  lëndct. 
main  de  Pâque  neuvième  d'Avril.  Yyij  * 
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Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avott  déjà  en 
cour  de  Rome ,  obtinrent  une  modération  des  provi- 
fions  de  bénéfices  en  faveur  des  Italiens  ;  fçavoir ,  que 
il  le  pape  ou  les  cardinaux  vouloient  en  avoir  pour 
quelqu'un  de'leurs  neveux ,  ils  prieroient  inftamment 
le  roi  de  le  trouver  bon.  Le  pape  accorda  auffi  à  ce 
^.Rai'n.  an.  prince  une  bulle,  par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats, 
tx46.n,if,    ^  ^^^  {eigneurs  à  qui  il  avoit  donné  des  terres,  des 

châteaux  ,  des  franchifès  ou  d'autres  droits ,  de  les  lui 
rendre ,  quoique  ces  donations  fuilènt  confirmées  par 
ferment  ;  attendu  que  ce  ferment  étoit  contraire  à  celui 
qu'il  avoit  auparavant  fait  à  fon  fàcre ,  de  confèrver 
en  leur  entier  les  droits  de  fà  couronne.  La  bulle  eft  da 
vingt-fîxiéme  de  Mars  1246. 
MMk.  Par.  Mais  d'ailleurs  le  pape  étant  informé  >  que  depuis 
^'  *  quelques  tems  il  étoit  mort  en  Angleterre  quelques 

eccléiiaftiques  très  riches ,  fans  avoir  difpofé  de  leurs 
biens ,  fit  publier  en  ce  royaume  un  décret  portant 
que  les  fuccelïions  des  clercs,  décédés  fans  faire  tefta> 
ment ,  céderoi«nt  déformais  à  fbn  profit  ;  &  il  char- 
gea de  l'exécution  de  ce  décret  des  frères  Prêcheurs 
&  des  frères  Mineurs.  Ge  que  le  roi  d'Angleterre  ayant 
appris ,  il  détefta  l'avarice  de  la  cour  de  Rome ,  Se  em- 
pêcha l'exécution,  du  décret,  comme  préjudiciable  à 
lui  &  à  fon  roy^me.  U  défendit  auflî  qu'on  levât  au 
profit  du  pape  le  taillage  impofe  fîir  le  clergé  d'An- 
gleterre ,  jufques  au  retour  des  ambaâàdeurs  qu'il  en- 
f.Cif»       voyoit  en  cour  de  Rome.  Cette  oppofition  du  roi  & 

du  pape  inquiétoit  les  Anglois  ;  plufieurscraignant  la 
légèreté  du  roi ,  fe  rangeoient  ducoté  du  pape  :  quoi- 
qu'ils n  euflènt  jamais  vu  que  ces  levées  de  deniers  euf^ 
fent  été  avantageufès  à  l'églifè.  Ainfî  parle  Matthiça 


Livre  Quatre-vingt-deuxième.  .  3^7 
.  Le  pape  envoya  cnfuite  une  cômmiffion  au  prd- 
vîncial  des  frçres  Mineurs  en  Angleterre ,  par  laquelle  ^^'  '  ** 
il  lui  ordonnolt  d'établir  des  frères ,  tant  de  fbn  ordre  * 
que  de  celui  des  Prêcheurs  pour  informer  contire  les 
ufùriers ,  &  leur  faire  reftituer  l'argent  mal  acquis ,  qui 
fèroit  employé  att  fècours  de  l'empire  de  Conftantîno-: 
ple.Ilsavoient  encore  pouvoir  d'abfbudre  de  leurs  pé- 
chés ceux  qui  voudroient  fe  croîfêr  pour  cette  entre- 
prîlè ,  ou  y  contribuer  de  leurs  biens.  Pouvoir  de  re- 
cueillir ce  qui  avoit  été  laiffé  par  teftament  pour  la  re- 
fiitution  <les  biens  mal  acquis ,  ou  qui  feroit  laiffê  pen- 
dant trois  ans  :  de  même  ce  qui  devoit  être  diflribué 
en  œuvres  pies  à  la  difcrétion  des  exécuteurs  tefta- 
mentaires ,  (kns  deftination  certaine  du  teftateur  ;  ou  ce 
qui  devoit  être  reftitué  fans  que  l'on  fçût  à  qui.  Ces 
religieux  dévoient  faire  le  recouvrement  de  tous  ces 
deniers ,  pour  être  emplçyés  au  fècours  de  Conftan- 
linople. 

Les  religieux  Mendians  le  rendoient  odieux  aux  an-     xlvi. 

•  •  a_  A^         fv      .i«  r  T  •  Plaintes coa- 

ciens  moines  cfc  aux  prêtres  ieculiers  ,  en  lailant  trop  trè  ks  rcu- 
valoir  les  privilèges  des  papes ,  qui  ordonnoient  aux  ^^.  **"*' 
évêques  de  les  admettre  à  la  prédication  &  à  l'admi-  /•  *o*' 
niftration  dç  la  pénitence.  Ils  exigeoient  qu'on  fît  lire 
publiquement  ces  privilèges  dans  lt$  églifès  ;  &  de- 
xnandoient  à  Ceux  qu'ils  rencontroient ,  même  à  des 
religieux  :  Vous  êtes  -vous  confeffés!  Oui,  réportdoic 
le  particulier.  A  qui  \  A  mon  curé.  C'eft  un  ignorant , 
qui  n'a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  décret.  Venéi 
à  nous,  qui  fçavons  diftinguer  la  lèpre  de  la  lèpre ,  Se  ' 
qui  avons  reçu  les  grands  pouvoirs  que  vous  voyez.  ' 
Âinfi  plufîeurs  laïcs^  principalement  les  nobles  &  leurs  p-  *®'* 
femmes  ;  mèprifànt  leurs  curés  &  leur  prélats  j  (è  con- 
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fù^leht  aux  frères  Prêcheurs  :  ^  ce;  mépw  étoit  fort 
lenfiDle  aux  fupérieurs  ordinîiireç.  Lç?  p?roiiîîeins  p4- 
choient  plus  hardiment  ii'écaAt  plus  retenus  p^r  la  crain- 
te d'en  rendre  compte  à  l^urs  curés,  Se  (è  di{pient  Tun 
à  l'autre  :  Prenons  librement  n,os  plaifîrs ,  nous  nous 
confeUèrons  fans  pe^iie  à  quelqu'un  de  ces  frères  Prê- 
cheurs pu  Mineurs  qui  ps^Uerojnç  chez  nous„  que  nous 
n  avons  jamais,  vus.»"  ^  que  nous  n,ç  verrons  jamais. 
Quelques  frères  Prêçhevirs  vinrçnt  à  l'églifè  de  S.  Al^ 
ban  ou  rarçhidia,çre  t;enoit  (on  (ynode  mivant  la  cou-^- 
tume  ;  âç  l'un.d^ux  demanda  impérieufèment  que  l'on 
fit  iilence ,  pour  entendre  fà  prédication.  Mais  l'archi- 
diacre l'arrêta ,  traitant  leur  conduite  de  nouveauté  ; 
^  difànt  qu'il  fç  YOulpit  C^nix  à  l'ancien  ufage ,  {ùlvanc 
lequel  chacun  fe  doit  çpnfeilèr  à  £;>o  propre  prêtre  ^ 
Ôc  pour  le  prouver ,  il  r^pportî^  le  canon  du  concile  de. 
Latran  tenu  fous  Innocent  Ilj(  en  1 2 1  ^. 
XLV11.        D'ailleurs  les  reli&rieux  Mendians  méprifoienc  les 

Collège  des  .  .       O  r  T  '  rr   t 

Bernardins,  momes  comnjç  ignorans.)  ce  que  iaiioienc  aulu  its 
T'xx46:''p.  do(aeurs  féculiers ,  principalemiçnt  les  légiftes.&.  les, 
^■hubouUî  canoniftçs.  Pour  fe  mettre  à  couvert  de  ce  reproche , 
'"bub'^'  **^'  E^i^"''^  ^®  Lexinton,  abbé  de  Gfeirvaux >  réfolut  d'é-. 
x.p.'!!l6.  '"'  tabler  à  Paris  upçnïaifôn  ou  les  moines  de  Ckcaox 

ajlajiènt  fài^e  leurs  ét;udes.  Il  étoip^Apglois. d'une  ^^ 
mille  noble,  ^  dès  Iprs.très  diftinguée»  <^ayoi^ trois 
frères  en  des  polies  conUdérables  >  entr'aiitres.Uenrî , 
depuis  évêque  de  Lincoln^.  Etionni;  d.e  Lexinton^tfes 
études  à  Paris^où  il  pr;t  desleçons  de  S.  Edme,depuis  ar^-. 
che  vêque  de  Cantorbéri,&  par  fes  exjïortationsjlen  tra 
dans  l'ordre  dçQteaux.Aprèsen.ayoif  eu  une  abbaye 
en  Angleterre ,  il  fut  élu  à  celle  de  Savigni  en  Nor- 
N^uflrîapu.  inapjjie  i^an  laa^J ,  puis  à  celle  de  Clai{vaux  en.  134a. 
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Deux  ans  après  il  ëbtint  du  ^ipe  Innocent  IV  là  per- 
mifïion  de  bâtît  à  ratli  un  cdllége  pout  les  jeunes  moi-     Dutraîu  - 


de  Ù)h  ordre  ^  puis  il  acquit  du  chapitre  de  Notre-  p-  <'i 
Dame  cin^  arjien*  6c  demi  de  vigneS  près  de  S.  Vic- 
tor j  qu'il  échangeât  depuis  avÊC  Fabbé  ot  les»  religieux, 
contre  des  terres  un  peu  plus  éloignées  deTàbbàyè  atf 
lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fé  fit  en  ii^6( 
Se  telle  ÏAit  l'origine  du  collège  des  Bernâ^dih^  j  lé  plus  # 
ancien  de  fiiniveriité  de  Paris. 

Cet  éfabUnêmeàrt  ne  fut  pas  approuvé  <ïés  autres   tbii.f,nsi 
moitiés:  voici  comme  en  p^rle  Matthieu  ^afis,  ancien 
Bénédiélii^  :  Le  monde  maintenant  orgueilleux ,  mé- 
ft'iCe  les  religkizx  clauftratrx,  8c  s'eifïbrcè  étlts  &£-• 
pouillér  dé!  leurs  bienfS  ;  Si  ailifî  Tordre  fhôrïaâiquè  eft 
en  partie  relâché  à  cat^  dé  la  Malice  dû  fhoncfe.  Car 
nous  ne  voyons  poîirt  que  cette  îriftîtutioh,  il  parlé 
des  collèges ,  tire  fbnr  origine  dé  la  règle  de  S.  Benoît , 
que  S.  Grégoire  tétooîgnie  âVoir  eu  ït^ût  de  Dieu  : 
au  contraire,  hOuslifofisqu'iï  quitta  les  études  pour  (é  /JJ'/*""' 
retire^  au  défert.  Ainfi  parlé  Matthieu  Pariis  ;  &  il  eft 
Vrai  que  le  pi'enftier  e^rit  dé  la  Vie  tiionaftique  étoic 
de  vivre  ei^  IbJitilde  Si  en  fHénée ,  occupé  dé  la  prière 
Jt  du  travail' dés  n^ains.  Ce  quife^fendoit  Ûôts  rxié^iï' 
fables  y  c  e^  que  la  plupai't  étoieilt  tbnibés'  dans  l^ôiii-: 
veté  &  la  molleâê. 

Le  pape  Innocent  donna  cette  animée  à  frère  Simon   xLvin. 
d'Auvergne ,  de  Tordre  des  Mineurs ,  dés  comihijffiOns  ôsnlmarc  ° 
pour  informer  tontre.  deux  évèques  de  D^anriémàrç/  ^S^yf*' 
Le  prèmief  étoit  <îclui  def  Hoïchild,  de  qui  le  foi  Enc-  *«»•  î^» 
fcplaigfiit  au  pape  j  que  Tâyarit  feir  fbh  chàftcelier,  &' 
lui  ayant  donné  fà  confiance ,  il'n'én  avdit  reçu  que'  dé* 
iîingratîtude  ;  &  que  le  ptélât  ,  après  aVbir  pillé  lé' 


il 
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_  royaume  <&  confpiré  contre  ià  vie ,  s*étoit  retiré  dans 

An.  tx4(.  ^^  p^y.^  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à  frère  Simon 

de  s'enquérir  exaélement  de  ces  faits.  Vous  nous  en- 
verez,  dit -il,  la  relation  par  écrit  fcellée  de  votre 
{beau ,  afin  que  nous  puiflions  procéder  ainfi  que  nous 
jugerons  convenable  Ceion  Dieu.  La  kttre  eft  du  vingt- 
^  unième  de  Juillet  1 246, 

VoMitg.  n.  L'autre  commiffion  eft  du  neuvième  de  Novembre , 
&  le  pape  y  parle  ainfi  :  Nous  avons  appris  que  léglife 
.  d'Odenfée  étant  vacante,  un  tel  qui  en  étoit  prévôt, 
fit  entrer  dans  le  chapitre  une  multitude  de  Laïcs ,  âc 
intimida  tellement  les  moines,  qu  il  fè  fit  élire  évêque. 
Il  contraignit  de  même  par  Cqs  menaces  Tarchevêque 
de  Lunden  fon  métropolitain ,  de  confirmer  l'éledion 
&  de  le  fàcrer ,  quoiqu'il  le  connût  pour  un  concubi- 
naire  public,  élu  contre  les  canons,  par  la  puiâànce 
fêculiere.  Cet  évêque  continue  de  garder  fcandaleufè- 
ment  fà  concubine  ;  Se  comme  il  eft  encore  chargé  de 
plufieurs  autres  crimes ,  il  n'olè  reprendre  Ces  diocé-, 
•.  •  lains  î  au  contraire  ils  ne  veulent  ni  entendre  lès  pré- 
dications ,  ni  adifter  à  là  meflè.  Nous  vous  ordonnons 
donc  d'aller  fur  les  lieux  ,Scd,Q  vous  informer  foigneu- 
fement  H  le  mal  eft  auffi  grand  qu'on  le  publie ,  &  nous 
en  inftruire  par  vos  lettres.  Ce  pouvoir  contre  desévê* 
ques,  donné  à  un  fimple  frère  Mineur,  eft  digne  de  ré- 
flexion. 

xLrx.  L'éfflile  de  Maroc  étoit  vacante  par  le  décès  de  frère 

Evéches  on    .  -O,  ^  .  .  >-,/.       t-xr 

Mi»roc.  Agnel  QU  même  ordre,  que  le  pape  Grégoire  IX  en 
ii.*6^/' âvoit  ordonné  évêque  en  1237.  Le  pape  Innocent 
i^^'e^'  *""  ^^  donna  pour  (ucceftèur  un  autre  frère  Mineur ,  nom- 
»o.  &e.      *  mé  frère  Lopé  Fernandez  Daïn ,  qu'il  recommanda  aux 

^délef  du  diocèlè ,  par  ià  buUç  datée  de  Lyon ,  le 

dernier 
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dernier  d'Oélobrei  246.  En  même  térns  il  écrivit  en  a^^^  ( 
fà  faveur  au  roi  de  Maroc ,  qu'il  loue  de  la  proteâion 
qu  il  donne  aux  Chrétiens  qui  font  dans  Cqs  états ,  Ôc 
fait  des  vœux  pour  fà  converfion  à  la  foi.  Le  pape  écri- 
vit de  même  au  roi  de  Tunis  &  à  ceux  de  Ceuta*&  de 
Bpugie  :  à  tous  les  fidèles  des  côtes  maritimes  d'Efpa- 
gne  ;  aux  évêques  des  mêmes  côtés ,  à  ceux  de  Bayone 
&  deMarfeille;  aux  archevêques  de  NarbonneÀ  de 
Gènes,  au  roi  d'Arragon,  au  maître  de  Tordre  de  S.  Jac- 
ques, enfin  à  tous  les  Chrétiens  qui  fè  trouvoient  en 
Afrique. 

Mais  quelques  années  après,  Tévêque  de  Maroc  étant 
venu  à  Lyon  (e  plaignit  au  pape ,  que  le  roi  n  avoit  pas 
donné  auxCbrétiensfèsfujets  des  places  de  fureté  com- 
me le  pape  l'en  avoit  prié ,  pour  les  mettre  à  couvert 
des  infultes  de  leurs  ennemis,  particulièrement  ceux 
qui  portoient  les  armes  pour  fon  {èrvice.  Sur  quoi  le  rom.  ii;i. 
pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  lui  réitérant  la  même  "'  '^* 
prière  ;  Se  s'il  n  y  fàtisfait  pas ,  il  le  menace  de  rappel- 
jer  de  fon  fervice  les  Chrétiens  qui  font  dans  fcs  ter- 
res &  de  défendre  à  d'autres  d'y  palTer.  La  lettre  eft 
au  feiziéme  de  Mai  1252.  Mais  quel  droit  avoit  le  pape 
de  donner  ces  ordres  à  des  Chrétiens ,  dont  il  n  étoit 
point  fèigneur  temporel! 

Le  pape  innocent  IV ,  ayant  appris  que  le  roi  d'An-       ^ 
gleterre  s'oppofoit  à  Ces  exactions ,  entra  en  grande  impoficioas 
colère,  &  réfolut  de  mettre  le  royaume  en  interdit.  ^^''^8'««'* 
Mais  le  cardinal  Jean  de  Tolède ,  Anglois  de  nation ,    ^^'^  ^^• 
qui  avoit  été  moine  de  Cîteaux ,  lui  dit  :  Seigneur  , 
pour  Dieu  modérez  -  vous ,  Se  confidérez  que  le  tems 
eft  fâcheux,  La  terre  fàinte  eft  en  grand  péril  :  l'églifo 
/Grecque  s'eft  féparée  de  nous  :  Fridéric  qui  n'a  point 
TomXVlU  Zz 
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ïd'égal  en  puiflànce  entre  les  princes  Chrétiens ,  nous 
-eft  oppoië  :  nous  {bmmes  cnaifês  d'Italie^  Se  comme 
:en  exil  :  la  Hongrie  &  les  pays  voifins  n'attendent 
^ue  leur  ruine  entière  de  la  part  des  Tartares  :  T Alle- 
magne eft  agitée  par  les  guerres  civiles  :  en  Efpagne 
<M\  maltraite  les  évêques  jufqu  à  leur  couper  la  langue  : 
nous  appauvrirons  la  France ,  &  elle  a  confpiré  contre 
saieus  :  l'Angleterre  ^tiguée  Se  épuifée  par  nos  vexa- 
tions ,  commence  à  parler  &  à  le  plaindre  >  comme 
Tânede  de  Balaam  accablée  de  coups  :  ainfi  nous  atti- 
rons tout  le  monde  contre  nous.  Le  pape  ne  fè  rendoic 
pas  à  cette  remontrance  Se  vouloit  punir  l'Angleterre  > 
quand  les  ambaflàdeurs  qui  en  étoient  partis  arrivèrent» 
Se  1  alTurerent  que  fès  amis  avoient  adouci  le  roi ,  Se 
qu'il  en  obtiendroit'  bien  -  tôt  ce  qu'il  defîroit.  Cette 
nouvelle  réjouit  lepa{>e.  Se  ramena  lafôrénité  lùr  ion 
vifàge. 

Reprenant  donc  courage,  il  manda  aux  prélats 
d'Angleterre ,  que  tous  les  bénéficiers  rélidans  en  leurs 
bénéfices  lui payaflent  le  tiers  de  leur  revenu,  &les 
non-^rélîdansla  moitié  :  Se  il  commit  l'évêque  de  Lon- 
dres pour  Inexécution  de  ce  mandement.  Le  prélat  en 
alTembla  quelqii'autres,  avec  lesquels  il  devoitpropo- 
fer  l'ordre  du  pape  dans  S.  Paul  de  Londres  le  lende- 
main de  la  S.  Andr4.>  c  eft-à-dire ,  le  premier  jour  de 
Décembre  1246.  Mais  toute  l'afTemblée  s'oppolà  à 
cette  contribution  par  les  raisons  lùivantes.  L'ulàge 
des  églilès  cathédrales  eft  que  les  chanoines  réfîdans,^ 
qui  font  peu  en  quelques  -  unes-,  entretiennent  les 
m  oindres  clercs  et  les  autres:  miniftres  de  l'églifè  du  re- 
<venpdôs< bénéfices  qu'Us  ont  en  divers  lieux;  or  il  on 
«n  retranche  la  moitié ,  le  ièrvice  de  l'égDiè  manquera^ 
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les  chanoines  ne-ppuyânt  plusy  fowniii,  j\iréfidèr  eu»-: 
mêmes  dans  les  cathédrales  avec  fipeu  de  revenu  :  car 
àpeine  leur  refterojt  -  il  le  quart ,  dédwiSlion  faite  de* 
frais  de  récolte  &  àes  autres  charges.  Les  maifons  ce*- 
ligîeù(ès  d'Angleterre  fbrtt  fondées  du  revenu  des  pa-  • 
roiilès  >  qui  à  peine  leur  fuffit  :  C  on  le  réduit  à  la  m.X)i- 
tié,  la  moitié  des  religieux  feront  obligés  à  fortir  pour 
aller  mendier,  errant  par  le  mondfe,  au. préjudice,  de] 
leur  obfècvance ,  &  expofés  à  divess  péehési  L'hbfpÎK  R'<«4i 
talité  Se  1  aumône  j  qui  fe  pratiquent  dans^  les  mona-'. 
fieres  de  dans  les  paroiiles  par  les  curés ,  celFeront  né-r' 
celfairement,  &  par  conféquent  f amitié  ât  la  faveus 
du  peuple  qui  en  fentoit  les  effets.  Le  clergé  trop.pau" 
vre  pour  foutenir  fès droits  fera cxpofé à lopprelfion^ 
Outre  les  pauvres,  dont  le  nombre  eft  infini,  les 
eccléfiaftiques  font  fùbfîfter  leurs  parens  &  leurs  fervî- 
teurs,  qu'ils  feront  obligés  de  congédier;  &  qui  n'é- 
tant pas  accoutumés  à  travailler .,  chercheront  à  vivre 
de  pillage  au  préjudice  du  repps public.  La  moitié  du 
revenu  des  bénéfices  ne<lôit  être  comptée  qu'après  la 
déduction  des  charges rfçavoirlespenfions, les loge- 
mens  des  prélats ,  les  réparations  &  lès  omemens  des 
églifès ,  les.  fiais  de  culture.  On  a  payé  depuis  peu  au. 
pape  Gx.  mille  marcs  d'argent  pour  lé  vingtième  :  à  pro-  . 
portion  la  moitié  montera  à  Soixante  mille  marcs,  6b 
avec  les  déduélions  néceflàires  à  quatre^vingt-mille  > 
à  quoi  tout  le  royaume  d'Angleterrepourroità  peine 
{ùffire  ;  &tôut  cet  argent fortiroic  du  royaume ,  au  lieu 
qu'il  y  demiBure  étant  dépenfë  par  le  clergé.  Far  ces 
raifons  l'églife  Anglicane  s'oppo£bit  à  cette  nouvelle 
exa(5tion  >  appellant  à  Jefiis-Ghrift  même  &  au  concile 
qui  fe  tiendroir  un  jour.  Mais  il  ne  fut  pas  befbin  de 
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poarfùivre  cet  appel  ;  car  le  roi  envoya  à  rafïêmblée 
"*  "*  '  de  Londres  un  cnevalier  &  un  do<5leur,  qui  défendî-^ 
renc  étroitement  de  fà  part  de  confèntir  à  cette  contri- 
bution. 
MMthPar.      La  même  année  le  pape  Innocent  canonifàfblem-» 
''  ^'  *        nellement  S.  Edme  de  Cantorbéri ,  le  troifiéme  dimanr 

che  de  l'A  vent ,  fèiziéme  jour  de  Décembre  :  mais  la 

bulle  ne  fut  expédiée  que  le  onzième  de  Janvier  de 

UdJi4m.p,  l'année  fùivante  1247.  Elle  eftadreflée  aux  évêques& 

aux  autres  prélats ,  &  contient  un  abrégé  de  lès  vertus 

Se  de  (es  miracles.  Le  dimanche  neuvième  de  Juin  Cui- 

yant,  le  corps  de  S.  Edme  fut  transféré  dansTéglifè 

mfi.p.fit.  conventuelle  de  Pontigni,  en  prélence  du  roi  faint 

xdr.*^'  Louis ,  de  la  reine  fa  mère ,  &  d'une  multitude innom- 

Nang.  Gtft.  bfable  de  nobleilè.  Le  roi  donna  aux  Anglois  une  plus 

grande  liberté  qu'aux  autres  nations  de  viilter  fbn 

tombeau. 

ï-i-  Cependant  Richard ,  évêque  de  Chicheftre ,  difci- 

Richard  évê^  pie  de  ce  faint,  n'en  étoit  pas  mieux  traité  du  roi  d'An-* 

SJeftre.        gleterre.  Etant  revenu,  après  avoir  été  ftcré  par  le  pa- 

p^aT^fô  P®  ^  Lyon,  il  trouva  que  les  officiers  du  roi  avoient 

confùmé  tous  \ts  revenus  de  fbn  évêché ,  &  que  le  roi 
avoit  fait  publier  des  défenfès  de  lui  rien  prêter.  Il 
montra  au  roi  des  lettres  du  pape ,  portant  ordre  de  le 
mettre  en  poIFeilion  :  mais  elles  ne  lui  attirèrent  que 
l'indignation  de  ce  prince.  Il  fè  retira  donc  dans  ^n 
diocèfè ,  pauvre  &  dénué  de  tout,  fùbfjflantpar  la  cha- 
rité de  ceux  qui  vouloient  bien  le  loger  &  le  nourrir  : 
mais  il  ne  laiiïbit  pas  de  faire  les  vifîtes ,  &  d'admini- 
flrer  les  fàcremens  félon  qu'il  en  voyoit  le  befbin.  Afin, 
de  ne  pas  paroître  abandonner  fbn  droit,  il  alloit  quel- 
quefois à  la  cour  demander  humblement  la  refticucion 
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de  fbnéglife  :  mais  on  le  renvoyoit  toujours -avec  mé- 
pris de  outrage.  Et  voyant  un  jour  (|ue  le  doyen  Se  les 
chanoines  de  (on  églifè  en  étoient  afHigés ,  il  leur  die 
d*un  vifàge  gai  :  Ne  {çavez-vous  pas  qu'il  eft  écrit  que 
les  apôtres  Te  réjouilToient  d'avoir  foufïèrt  un  affront  i^tf^^.v.^q 
pour  Jefùs  -  Chrift  l 

Il  fit  toutefois  fçavoir  au  pape  la  manière  dont  le 
roi  le  traitoit  ;  &  le  pape  envoya  un  ordre  très  exprès 
à  deux  évêques  d'Angleterre ,  d'admonefter  le  roi  qu'il 
eût  à  rendre  à  Richard ,  dans  un  certain  terme ,  les  ter- 
res Se  les  biens  de  l'églifè  de  Chicheftre  {  finon  qu'ils 
dénonçailènt  par  toute  l'Angleterre  les  cenlùres  por- 
tées par  leur  comtniiïïon.  Enfin  le  roi  obéit  au  bout  de 
deux-  ans ,  &  rendit  à  l'évêque  fès  terres  dégradées  Se 
dénuées  de  tout.  Il  ne  laiflà  pas  de  faire  des  aumônes 
très  abondantes;  &  comme  fon  frère ,  {ùr  lequel  il  s'é- 
toit  décharché  de  (on  temporel,  lui  repréfentoit  que 
fon  revenu  n'y  pouvoit  fuflîre  j  il  lui  répondit  :  Éft  -  il 
jufte  que  nous  mangions  dans  de  l'or  &  de  l'argent, 
pendant  que  Jefus  -  Chrift  fouffre  la  faim  dans  fès  pau- 
vres l  Je  fçai  me  contenter  de  vaifïèlle  de  terre  com- 
me mon  père  :  qu'on  vende  jufqu'à  mon  cheval,  s'il  eft 
befbin.  Il  augmenta  pendant  Ton  épi(copat  fa  ferveur 
dans  la  prière ,  Ces  auftérités ,  6c  toutes  {es  bonnes 
œuvres.       • 

Il  ne  donnoit  point  de  bénéfices  à  fes  parens ,  difànt  p-  *«i^ 
que  Notre  Seigneur  avoit  préféré  S.  Pierre  pour  le 
gouvernement  del'églifè  à  S.  Jean  qui  étoit  fon  parent. 
Il  réfifta  avec  une  fermeté  invincible  à  l'archevêque  de 
Cantorbéri  &  au  roi  même,qui  le  foliicitoient  en  faveur  . 
d'un  curé  fcandaleux,  qui  avoit  enlevé  une  religieufe. 
Il  prêchoit  afîidûment  ;  mcme  hors  de  fon  diccèfe; 
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■  -  -  il  entendoit  des  confeffions,  confbloit  &  encoura-» 
geoitles  pénitens,  donnoit  confèil  à  ceux  qui  le  de- 
mandoient  :  enfin  il  exerçoit  toutes  les  œuvres  de  char 
rite  corporelles  &  fpirituelles. 
jp.  rm.  Trois  mois  après  ia  canonifàtion  de  fàînt  Edme ,  le 
Pape  Innocent  fit  celle  de  S.  Guillaume Pinchon  ,  évê- 
que  de  iàint  Br ieuc  ;  comme  U  paroît  par  la  bulle  datée 
de  Lyon  le  quinzième  d'Avril  1247»  adreffée  à  Tar- 
chevêque  de  Tours  &  à  fès  fùfifragans  :  où  le  pape 
rapporte  en  particulier  fix  miracles  opérés  par  {on  in- 
tercedîon  &  plufieurs  autres  en  général ,  prouvés  par 
des  témoins  dignes  de  foi.  Puis  il  déclare  quilTa  mis 
au  nombre  des  fàints  àla  folemnité  de  Pâque ^  qui  cette 
année  étoit  le  dernier  jour  de  MarSydeTavtsdes  car- 
dinaux,  du  Patriarche  de  Conftantinople  &  des  autres 
prélats  qui  fè  trouvoient  auprès  du  fàint  fiége.  Enfin 
il  exhorte  à  célébrer  fà  fête  le  vingt-neuvième  de  Juil- 
let jour  de  fà  mort. 
LU.  En  Allemagne ,  Henri ,  lantgrave  de  Thuringe  j 

gMvc'H»?  après  avoir  été  élu  roi  des  Romains ,  indiqua  une  diète 
^^Au>.  stad.  ^  Francfort  pour  la  fàint  Jacques  vingt-cinquième  de 
Mon.  Pad.  Juillet  1 2^6»  Contad ,  fils  de  l'empereur  Fridéric,  vou- 
'"/mZ.'pot.  lut  s'y  oppofer ,  & fe  prèfènta  avet  des  troupes»  mais  il 
^Nifl.'iojugr.  ^^^  "^s  ea fuite  &  plufieurs  nobles  de  fon parti  pris 
''MMth  Par  prî^oni^ï's.  On  prétendit  que  d'autres  l'avoient  aban- 
/».  6,j.*       donné  dans  le  combat,  étant  gagnés  par  l'argent  du 

pape.  Cette  défaite  arriva  le  jour  de  fàint  Dominique 
quatrième  d'Août.  Le  pape  fè  préparoit  enfùite  à  cou^ 
ronner  empereur  le  lantgrave  Henri ,  avec  grande  {o-* 
lemnité  :  mais  Conrad  ayant  afTemblèune  armée  nom* 
breufè  au  lieu  où  fè  devoit  f^îre  le  couronnement ,  on 
donna  un  grand  combat;  où  Henri  eut  d'abord  Tavaur 
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tage,  mais  à  la  fin  il  foc  défait  &  obligé  de  s'enfuir ,  dont    . 
il  mourut  de  ..chagrin  pendant  le>  carême  de  Tannée 
1 247.  Le  pape,  ienfiblement  affligé  de  cette  mortj  en- 
voya quatre  légats  en  dîfférêfl»  endroits  de  la  chrétien- 
té pour  animer  tout  le  mondô  contre  Fridéric  &  Con-   - 
rad ,  &  lever  des  deniers  pour  les  frais  de  cette  guerre* 
Il  envoya  un  de  ces  légats  en  Allemagne ,  un  en  Italie ,   /»•  *h^ 
un  en  Efpagne ,  &  le  quatrième  en  Norvège.  Eii  An- 
gleterre il  n'envoya  point  de  légat  en  forme  y  pour  rie 
pas  être  obligé  de  demander  la  permiffion  du  roi  ;  mais 
des  frères  Mineurs  &  Prêcheurs  qui  faifoient  le  même 
effet.  Le  légat  d'Allemagne  lut  Pierre  Capoche ,  no-    v.  £0.  $*; 
ble  Romain  ^  cardinal  du  titre  de  S.  George  au  voile  'fi^"^',^'^: 
d'or  >  dont  la  commifllon  étoit  datée  du  quinzième  de 
Mars  ;  &  au  mois  de  Juin  fuivant  le  pape  lui  écrivît 
en  ces  termes  :  Il  feroit  fort- utile  pour  l'affaire  de  Té-   ,„  «.„  „,, 
glile ,  que  dans  les  lieux  d'Allemagne ,  ou  le  peuple  a 
coutume  de  s'aflèmbler ,  quelques  religieux  excom- 
muniaffènt ,  parTautorité  du  fàint  lîége ,  tous  ceux  qui, 
après  avoir  pris  le  parti  de  Téglile  &  lui  avoir  fait  jfer- 
ment ,  font  retournés  au  fervice  de  Fridéric  &  de 
Conrad  ;  &  de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  dé- 
clarera auffi  que  leur  témoignage  ne  fera  point  reçu 
efi  juftice,  &^que  s'ils  fe  réfugient  dans  les  églifes ,  ils 
ne  jouiront  point  de  l'immunité.  On  défendra  d'avoir 
aucune  communication  avec  eux  ;  &  on  déclarera  fuf^ 
pens  tous  les  clercs  qui  par  leurs  mauvais  difcôurs  s'op- 
pofèront  à  l'affaire  de  Téglilè. 

Cependant  le  pape  reçut  une  plainte  dès  Juifs  d'Al-»      mr. 
lemagn'e  portant,  que  quelques  princes,  tant  ecclé-  ^^fj^f^ 
fîaffiques  que  féculiers  &  d'autres  nobles ,  pour  avoir  p^  ^^^  ^ 
prétexte  de  piller  leurs  biens,  inventoierlt  contireux 
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'  des  calomnies  >  &  difoient  qu'à  la  fête  de  Pâqueîls 

An.  I X47.    xnangeoienc  le  cœur  d'un  enfant  qu'ils  avoient  tué ,  ce 

qui  leur  tenoit  lieu  de  communion  :  &  quand  on  trou- 
voit  le  corps  d'un  homme  mort»  on  les  accufoitde 
l'avoir  tué.  Que  fans  les  avoir  convaincus ,  ni  même 
pourfùivis  en  juftice,  on  les  dépouilloit  de  leurs  biens 
&  on  les  mettoit  en  prifbn ,  où  on  leur  faifoit  foufFrir 
la  faim  Sf,  divers  tourmens  >  &  on  en  condamnoît  mê^ 
me  plulieurs  à  mort  :  enfbrte  qu'ils  étoient  réduits  à 
quitter  des  lieux  qu'eux  &  leurs  pères  avoient  habités 
de  tems  immémorial,  &  vivre  dans  un  mîfèrable  exil. 
Sur  cet  expofé ,  le  pape  écrivit  à  tous  les  évêques  d'Al- 
lemagne de  (è  rendre  favorables  aux  Juifs  ;  de  faire  ré- 
parer les  torts  qui  leur  avoient  été  faits  par  les  prélats, 
les  nobles  &  autres  perfonnes  puiilàntes,  &  de  ne  pas 
permettre  qu'à  l'avenir  on  les  maltraitât  fans  (ujet.  La 
lettre  eft  datée  de  Lyon  le  cinquième  de  Juillet  1 247, 
^  le  pape  l'adreiïà  aufli  aux  évêques  de  France.  Par 
cet  exemple  on  peut  juger  que  nous  ne  devons  pas 
croire  légèrement  tant  d'hiftoires  d'enfans  tués  par  les 
Juifs ,  que  nous  trouvons  dans  les  auteurs  de  ce  tems-là. 
nv.  _        Quelque  tems  auparavant ,  un  chevalier  de  Fridé- 
fur  û  "^  vk  la  (ic  nommé  Raoul,  étant  mécontent  de  lui,  vint  à  Lyon, 
^*M>«.  Par.  PÙ  î^  ^®  trouva  logé  en  même  hôtellerie  j  avec  le  doç- 
,.63i,<jt.   jeur  Gautier  d'Ocre,  confeiller  de  l'empereur.  Ce- 
lui-ci l'exhorta  de  rentrer  à  fbn  fervice,  &lui  perfua- 
da  de  tuefr  le  pape ,  pour  mieux  regagner  les  bonnes 
grâces  de  fon  maître.  Ils  engagèrent  dans  la  conjura- 
tion leur  hôte  nommé  Renaud  t  qui ,  étant  connu  du 
pape  &  de  (es  officiers ,  devoit  leur  cjonner  les  moyens 
pour  l'exécution.  Là-defïus  Gautierpartit;mais  Re- 
naud ét^nç  tombé  malade  ^  &  fe  yoyant  prêt  à  mourir, 

découvrit 
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idécouvrit  tout  à  {on  confeflfeur.  Si-tôt  qu'il  fut  mort  le  *an.  iht"* 
confeflèur  en  avertit  le  pape  :  Raoul  fut  pris ,  il  nia 
d'abord  4  mais  étant  mis  à  la  queftion  il  confefïà  tout. 
Vers  le  même  tems  on  prit  à  Lyon  pour  le  même  fîijet 
àcux  chevaliers  Italiens  :  qui  alîurerent  qu'environ  40 
autres  très  braves  avoient  conjuré  la  mort  du  pape  ; 
&  que  quand  même  Fridéric  ne  (èroitplus  au  monde, 
aucune  crainte  de  la  mort  ne  les  empêcheroit  de  met- 
tre en  pièces  Je  pape  ,'croyanten  cela  faire  une  oeuvre 
agréable  à  Dieu  &  aux  hommes.  Depuis  ce  tems  le  p<k- 
.pe  fe  tint  caché  dans  Ca.  chambre  gardé  jour  6c  nuit  par 
environ  50  hommes  armés;  &  iïn'ofoit  fortir  de  (on 
palais ,  pas  même  pour  aller  à  l'églife  dire  la  meilè. 

Dès  l'année  précédente ,  Jej  barons  de  France  vour       lv. 
lant  soppofer  aux  entreprifes  des  eccléfiaftiques ,  fi-  ,oX  pran' 
rent  dreflèrun  a6le  en  Latin  où  ils  difbient:  Lecler-  "  '*""«  *« 
gé  fùperftitieux  ne  confidere  pas  que  le  royaume   P''*".  lOtn. 
de  France  a  été  converti  à  la  foi  par  les  armes  fous  ''Mauh.  Par, 
Charlemagne  &  les  autres.  On  voit  ici  l'ignorance  de  ''• 
celui  qui  compofà  cet  aâe  :  d'attdbuer  à  Charlemagne 
l'établiflèment  du  Chriftianirme  en  France,  &  y  ap- 
pliquer les  guerres  qu'il  fit  contre  les  Saxons  Ôc  les 
autres  infidèles  de  Germanie.  L'écrif  continue  ;  Le 
clergé  nous  a  d'abord  fëduîts  par  une  humilité  artifi- 
cieulè,  Se  Ce  prévalant  des  châteaux  que  nous  avons 
fondés ,  ils  abibrbént  la  jurifdiélion  des  princes  fécu- 
Jiers.  Enforte  que  lés  enfans  des  fèrfs  jugent  {èlon 
.leurs  Iqiic: les  hommes  libres  ;  quoique  fèjon  les  loix 
des  anciens  vaînqueurSjnouisdevfi<?ns  plutôt  les  juger, 
&  on  ne  devroit  pas  déroger  aux  coutumes  de  nos  an- 
cêtres par  de  nouvelles  corïflitutions.  Car  ils  nous  font 
-de  pires  conditions  que  les  païens  mêmes,  de  qui 
TomeXVlL  A  a^ 
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Dieu  a  dit  :  Rendez  à'Céiàr  ce  qui  eft  à  Céiàr.  Léf 
clercs  font  ici  nommés  jenfàns  dés  ferfs.,:patce  ^u'en 
effet  pluiieufs  éroient  roturiers^  de  condition {ervi« 
le.  L'écrit  continue  :  Ceil  pourquoi  nous  tous  qui 
(bmmes les^plus  grands  du  royaume,  coiifidérantqu il 
ftétéconquis ,  nonpar  l&droit  écrit ,  ni  par  l'arrogance 
«ies  clercs ,  mais  par  les  travaux  de  la  guerre,  défen- 
dons "par  le  prélènt  décret,  que  perfonne ,  clerc  on 
'4aïc;n'appeue  un  autre- en  jugement  devant  un  juge 
-ordinaire  ou  délégué;  il  faut  ibus  -  encencfre  juge 
^ccléfîaftique  :  finon  pour  caulè  d'héréfîe  ,  demariage, 
d'ufùre  ;  fous  peine  de  perte  de  tous  fès  biens  &  de  mu- 
tilation d'un  membre.  Sur  quoi  nous  députerons  des 
exécuteurs.  Ainfi  notre  jurifdi^on-fè  relèvera ,  ■  18c  les 
éhrcs ,  en^ichisà  nos  dépens  feront  ramenés  à  Tétat  de 
la  primitive  églifè  i&  à  la  vie  contemplative-,  nous 
laiAànt-l'aétioTi  qui  nous  convient  ^  6c  nousfaifànt  voir 
les  miracles  qui  ont  cefl^  depuis  long-tems. 

Les  exécuteurs  dece  décretforent  nommés  par  une 
patente  en  François  ^ui^  porte  :  Nous  tous  <dont  les 
fceaux  pendent- à  ce  -pré&nt  écrit,  ayons  promis  par 
«ferment,  pournous  Ôc  nos  fùcceflèurs,  de  nous  aider 
l'un  l'autre  )lt  tous  cei»c  qui  voudront  être  dé  cette 
-eompagme-,à  poor&lvre  ^  défendre  nos  droits  &  les 
<le'ars  contre  le  clergé.  Et  parce  qu'il  fcroit  difficile  de 
-  nous  oilèmbler  tous  pour  cette  af&ire ,  nous  avons  élu 
•  d'un  commun  accord  le  duc  de  Bourgogne  >  le  comte 
'Pierre de  Bretagne^  le  comted'Angoulême& le  com-i 
•te  de'S.Baul-,;ân  que  fl- quelqu'un  ^ cette  compa-; 
-giiis&avoit>^âifaire'concfe''le  clergé , nous  lui-  donnions 
■  téï  fèeou^  que  ces  quatre  jugeront  à  propos.  Pour  cec 
eflPét  chacun  promettra  p^  ferment  de  mettrele  cea- 


tfénre^'  de  fcm  reyenu  ::  ce»:  djeniersj  feront  levés  àilà>  " 
ParificadondeNocre-Dam&>&renâsoùil{èrabeioin  '  '*'*'* 
fiiivanc  i&s  lettres?  des  quatre  fèlgneurs ,  ou  de  de^\x» 
d'entrtôux»  Si  quelqu  un^voit  tort<Sine  vauloir  cêdtv 
à  la  vis' des  quatre ,  il  ne  Cétok  poinraîdé  par  la  corn* 
pagnie.  Si  quelqu'un  de  la  compagnie  étoic  excom-^ 
munie  à  tort  au  jugement  dts  quatre ,  il  ne  laidera  pas 
de  pcMurHiivre  ion- droit,  s^ils  n en  ordonnent  autres 
meat^  Si  deni;-  des^  quatre  fôignoiis  mouroienc  oit 
{brtoient  du  pays',  les-  deux  reftans  en  mettroienc 
deux  à  >  leur  place  :  fi  trois  ou  quatre  fortoient  ou 
mouroient,  les  dix  ou  douze  pius.confîdérables  de 
la  communauté  en  éllroient  quatre  autres.  La  com- 
munauté approuvera  ce  que  feront  les  quatre ,  ou  un 
particulier  par  leur  ordre.  Cet  accord  durera  à  tou- 
jours ,  âc  fut  fait  l'an  1 246  au  mois-  de  Novembre.  Plu- 
Oeurs  eccléiiaftiques  furent  allarmés  de  cette  conjura- 
tion des  barons  de  France  j  âc  crurent  qu'ils  agiUbienc 
de  concert  avec  Fridéric  ;  principalement  à  cauie  de 
la  menace  de  réduire  le  clergé  à  l*état  de  la  primi* 
tive  égli(è ,  qui  étoit  le  langage  de  oe  prince. 

Lesév.êques-^  les  autres  prélàfts  de  France  s'en  plai-    iv.  Ep.  <uk 
goirent  au  pape  qui  leur  répondit  :  Nous-fommes  en-»  ^x^^',^^' 
vironnés  d'amiiâion  de  tous  côtés.  Nous  voyons  là 
cruelle  impiété  du  perfécuteur  de  1-églifè  ;  il  parle  de 
Fridéric  ;  mais  nous  fbmmesplus  vivement  touchés  dd 
la  nouvelle  entrepriiè  dt%  catholiques  auxquels  nous 
avions  notre  pkis  grande  confiance  :  àti  dont  nous  cs'ai- 
gnons  que  l'exemple  ne  foie  pernicieux  aux  autres  na-* 
dons.  Il  oppofè  enfùite  à  l'ordonnsmce  diss  barons  de      ^i.  c^'u- 
France  la  prétendue  loi  de  Théodoie  en  faveur  de  la  u./  i.'c^s  ', 
jurifcli^on  des  .évoques  confirmée  par  C^^arlemagne ,  '*'  "' 
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&  inférée  par  Gratien  dans  {on  décret  :  mais  fa!  mstf^ 

Su  7*'     ^     ^"  ^^'^  ^^"  ^"®  cette  loi  eft  iùipeâe  avec  raifbn. 
a.  s,'  '        Le  pape  Innocent  ajoute,  que  les  barons  de~France 

ne  fçavent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  ftatuts 

contre  la  liberté  eccléfiaftique  font  excommuniés  de 

plein  droite  fùivant  la  conftitution  d'Honorius  III. 

siip.u-am.  c'eft  pourquoi  il  recommande  aux  évêques  de  les  in- 

Sw^^wH  flruire, de  leur  réfifter avec  la  dernière  fermeté, &de 

fint,  exeom.    p^ q^^  jg^  commc  il  con vient  contre  les  rebelles ,  leur 

promettant  de  fà  part  toutes  (brtes  de  fecours» 

j  «!'  R!L!^n       ^®  P^P®  écrivit  en  même  tems  au  cardinal  Eudes 
il'  de  Châteauroux ,  évêque  de  Tufculum  ,  fbn  légat  en 

France ,  lui  ordonnant  de  fè  trouver  au  concile  que 
les  évêques  dévoient  tenir  fur  ce  fujet  ;  &  lui  prefcri- 
vant  ainjQ  la  manière  dont  il  devoit  procéder  contre 
les  barons.  Premièrement,  dit- il ^  vous  dénoncerez 
excommuniés  tous  ceux  qui  feront  obfèrver  les  ftatuts 
&  les  coutumes  contraires  à  la  liberté  de  Téglifè  :  ceux 
qui  les  auront  écrits  j  &  qui  lesfuivront  dans  les  fc^e- 
mens  :  vous  déclarerez  nuls  ces  ftatuts  &  les  fermeTis^ 
de  les  obfèrver.  Vous  excommunierez  tous  ceux  qui 
font  entrés  ou  qui  entreront  dans  cette  conjuration  , 
ou  y  en  attireront  d'autres  :  Tous  ceux  qui  pay eron  t  ou 
recevront  la  contribution  du  centième  denier  :  Ceuis 
qui  à  l'bccafion  de  cette  conjuration  troubleront  la  ju* 
ffifdi6lion  eccléfiaftique.  Les  défbbéiilàns  feront  privés 
de  tout  privilège  accordé  par  le  {àint  iîége  >  hc  àti 
fiefs  qu  ils  tiennent  de  Téglifè  :  êc  leurs  enfans  exclus 
de  la  cléricature  &  des  bénéfices.  Les  clercs  qui  ne 
fe  retireront  pas  de  leur  fèrvice  auffi  -  tôt  après  votre 
monition ,  feront  dépouillés  de  tous  bénéfices ,  Se  mê^ 
me  du  privilège  clérical,  Le  pape  voyant  que  ces  me- 
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haces  n  avoient  pas  grand  effet ,  donna  pluHeurs  béné- 
fices aux  parens  des  barons  de  France  :  il  leur  accorda  J  up 
des  difpenfès  d'en  avoir  pluiîeurs  à  la  fois ,  leur  donna  fog.  <t}. 
grand  nombre  d'indulgence ,  &  fit  beaucoup  de  pré- 
fèns  aux  Seigneurs  mêmes.  Par  ces  moyens  il  en  rame-, 
na  grand  nombre  ;  &l'af]^re  pourlorsne  fut  pas  pou£^ 
fëe  plus  avant. 

Vers  la  mi -carême  de  Tan  1247,  le  roi  S.  Louis       ivi, 
affembla  un  grand  parlement,  où  il  fixa  fbn  départ  ^^^^^ 
pour  la  croifàde  à  la  S.  Jean  de  l'année  fiii  vante.  Il  en  jo«»aaoifii- 
fit  ferment  &  le  fit  faire  aux  autres  croifés ,  fous  peine   là.  p.  6}  i, 
au  contrevenant  d'être  excommunié  Se  réputé  ennemi 
public.  Et  comme  la  croifàde  contre  Fridéric  nuilbic 
à  celle  de  la  terre  fàinte ,  Louis  obtint  du  pape  un  ordre     ^<'««-  «« 
à  Pierre  Capoche,  fbn  légat  en  Allemagne,  de  ne  "*^"-^^ 
point  permettre  que  l'on  continuât  les  vœux  du  voya- 
ge d'outre-mer,  ni  que  l'on  empêchât  les  prédicateurs 
d'exhorter  à  ce* voyage.  Mais  d'ailleurs  comme  plu-  Sttp.iivn. 
fieur&  croifés  abufbient  de  ia  proteélion  que  J'églifè  S'î^i6^\  ** 
leur  accordôit  :  le  faint  roi  avoit  obtenu  du  pape  une 
lettre  aux  évêques  &  aux  autres  prélats  de  France, 
par  laquelle  il  leur.défendoit  de  protéger  les  croifés 
qui  commettpient  des  vols ,  des  homicides,  des  rapts         . 
&  d'autres  crimes  lemblables.  La  lettre  eft  du  fixiéme  "•  ^p-*^^ 
de  Novembre  1246,  &le  pape  écrivit  en  conformité  «."^ît  **'**' 
au  cardinal  Eudes ,  fon  légat  en  France. 

Pendant  l'automne  de  l'année  1 247 ,  Louis  envoya  Mank.  Par, 
par  tout  fon  royaume  des  frères  Prêcheurs  &  des  Mi-  '"  ' 

neurspour  s'informer  exaéisment  des  dommages  que 
pouvoient  avoir  fbufferts  de  fà  part  les  marchands  ou 
les  autres  particuliers.  Il  chargea  aufii  les  baillifs  de  la 
même  enquête  :  afin  que  fi  fous  fon  autorité  on  avoic 


êmpranté  ou  exigé  dé  l*àf  gent  ou  des  vivres  ,GOfflme 
An.  1147.    ji  artivoit  fbuvent,  le  particulier  lézé  le  prouvât  par 
écrit  3  par  une  taille ,  par  témoins ,  par  fon  icrmenc 
ou  par  une  autre  voie  légitime;  &  le  roi  en  feroit  l'en- 
tière reftitution  ;  ce  qui  fut  exécuté,  C'étoit  Tufàge  des 
croifês ,  &  (cachant  les  périls  du  voyage ,  il  s'y  prépa- 
Hifi.  /fc  S,  jqJj  comme  à  la  mort.  Nous  avons  l'exemple  de  Jean  y 
.     "^       fire  de  Joinville ,  fënéchal  de  Champagne ,  qui  fiiivic 
S.  Louis  en  cette  croifàde  ;  &  qui  dît  qu  avant  fon  dé- 
part il  manda  fes  (ùjets  ,  &  dit  aux  gentilshommes  du 
pays,  qui  Tétoient  venu  trouver  :  Seigneurs;  je  m'en  vais 
t)urre-men  jenciçaifi  jereviendrai  jamaisounon.C'eft 
pourquoi  s'il  y  a  quelqu'un  à  qui  j'ai  fait  tort  &•  qui  fè 
veuille  plaindre  de  moi ,  qu'il  s'avance  :  car  je  le  veux 
Da  Congé,  réparer  comme  j'ai  coutume  de  -faire.  Et  il  s'en  rappor- 
'  **'    ta  au  jugement  des  gens  du  pays.  On  voit  par  plufieurs 
anciennes  chartes ,  que  Ibuvent  en  ces  occafionsles 
nobles  reftituoient  lesbiens  ufùrpéisfur  l'églifè ,  ou  fai-r. 
(oient  de  nouvelles  fondation^.  ^ 

Lvii.       -   S.  Louis  ayant  appris  que  Haquin ,  roi  de  Norvège  ; 
4s  ffiîégr  s'étoit  croifé  j  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'amitié,  le 
MMtA.  P4r.  priant  qu'ils  fîflènt  enlèmble  le  v.oyage ,  afin  que  ce 
pf  <4î»         prince  j  qui  étoit  puiflànt  (îir  mer  gouvernât  toute  ia 

note.  Haquin  venoit»  d*être  couronné  par  le  légat  du 
pape;  ce  qui  mérite  d'être  expliqué.  Il  étoitfils  du  roi 
Haquin  (on  prédéceflèur  ;  mais  il  n'étoit  pas  légitime  ; 
...  &  c'eft  ce  qui  l'obligea  à  avoir  recours  au  pape.  Il  de- 
manda donc  un  lég^it ,  Se  le  pape  lui  envoya  le  cardinal 
Guillaume ,  évêque  de  Sabine ,  auparavant  évêque  de 
Modéne ,  Se  employé  dans  les  millions  du  Nord.  La 
Rai».  ^  il4'.  lettre  par  laquelle  le  pape  le  recommanda  au  roi  eft  du 

3Q  d'O^obre  x 2^5;^  (à  légation  s'écendoit  en  Suéde. 
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Car  il  étoit  encore  chargé  d'exciter  ces  royaumes  con- 
tre Fridéric ,  &  d*en  tirer  des  (ubventîons  pour  lui  iaire    mmik^It' 
la  jguerre. Paruneautredettreadreflëe aaroiHagqin ,  /«m- 
ie.papfe  ii{knt  de  la  plénitude  de  fà  puîflânœ  ^  dui  ac-  *«•  «•  j-f 
x^orde  diipenfè  pt)ur  être  élevé  à  lad^gnit;érqyale>.& 
ia  tranfinectreà  {es  enfans  légitimes  nobobfUfit,lè,viçç 
xleià  nai  (lance.  . 

En  effet  le  vîngt^neuvîéiîie  4e  Ilttillejj^^^„,jpttr  'A4tfM.#4p 
.de>{àint  Olàf  roi  de  .Norvège  À^marty/, ib^m.iàf.  ^**'*^* 
couronné  {blemnellement  à  Bergue ,  ville <épJicopalp 
de  fbn  royaume,  par  l'évêque  de  Sabine  iégat.  En 
jrecDnnoi£&nce  de  ce  blenÊût,le  roi  compta  au  pape 
jguinze  mille  marcs  de  fterlings;  .&  le  légat  outre  les 
grands. préfèns  qu'il  i^çut ,  l&va .cinq  cens, n^arcs  fur 
les  égliles  du  royaume*  Aufli  le  roi  Haquin,  sîétant 
jcroifë,  obtint- du  pape  pour. les  frais.de  fon  voyage 
le  tiers  des  revenus  eccléfiaftiques  de  Norvège.  ^Ce 
iut  donc  à  ce  roi  que  iàint  Louis  prqpoià  de  s'aâb- 
^ier  au  voyage  d'oiitrermjsr;;  •&  il  chargea  de  cette 
-négociation  :1e  moine  Angiois  Matthieu  Paris,  qui  a 
•écrit  l'hiftoire  du  tems.  <Ce  roi  \i^ç^n  ayant  lu  la 
lettre  de  ^nt 'Louis  >  dit  à  Matthieu  en- qui  il  avoit 
^confiance:  Je -rends  beaucoup  de, .grâces  à.çe-|Meu^ 
roi,  maisje  connois  un  peu  le  naturel  des  François  : 
mes  gens  {ont  impétueuses  indiscrets  &  ne  peuvent 
jrien  louf&ir.  S'ils  prennent  querelle  avec  une  nation 
hautaine ,  nous  en  fbuf&irons  l'un  &  l'autre  un  dom- 
.mage  irréparable  :  c'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  ^ue 
'nous  allions  chacun  à  part.  Il  demaiïda'(eulement  la 
.«permiilion  d'aborder  aux; ports; de  Franise  en  cas -de 
rbelbin ,&  y  prendre  des  vivres,  ce  que  (àint. Louis 
.lui accorda  de  bonne gçace.  Gç  roi  de  Norvège,  dit 


A 
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][jJ7|7î^  Matthieu  Paris ,  eft  un  homme  (âge ,  modefte  &  bîeiii 

lettré. 
Lvrii.  En.  Allemagne  le  légat  Pierre  Capoche  ailèmbla 

Hoiian£*^oi  près  dô  "Colognc  à  la  faint  Michel  un  concile  des 
'^^A^!^s!^.  "évêqùes  qu  il  put  ramafler  ;  &  le  jeudi  fùivant  troi- 
AfMtk.Paw.  flénie  d'0<5l6bre  >  Guillaume  frère  du  comte  de  Hol- 
'Epiji.  ap.'  lande  fut  élu  roi  des  Romains  à  Nuiz  par  quelques 
^jrvy».;*  **  évêqûes  &  quelques  comtes.  C*étoit  un  jeune  hom- 

in'e' d'environ. vingt  ans,  bien  fait  de  Ûl  per(bnne, 

'"Sç  foùtenii  de  grandes  alliances.  Il  avoit  pour  lui  le 

yucde  Brabant  {on  oncle,  les  comtes  de  Gueldres 

Se  de  Los,  l'archevêque  &  la  ville  de  Cologne ,  lar- 

thévêque^  de  Mayence  &  celui  de  Brème ,  avec  leurs 

'ftflfragans';  les  ëvêques  de  Viribourg,  de  Straftjourg, 

<îe  Muhfter  &  de  Spire,  comme  témoignent  pluûeurs 

lettrés  du  pape  adrellées  à  ces  princes,  &  datées  du 

vingtième  de  Novembre.  Il  écrivit  auffi  à  fon  légat 

'Se  aux'fireres  .Prêcheurs  d'exhOrter  à  la  croisade  qu'il 

'^oit  ■  déjà  publiée  contre  Fridéric.  ^  Mais  plufieurs 

•trtrinctés  d'Allemagne  le  reconnoîflbient  toujours  peut 

empereur  :  fçavoir  le  duc  de  Saxe ,  le  duc  de  Bavié- 

•re ,  le  marquis  de  Mifhie ,  la  nobleffe  d'Autriche  & 

'<îè  Sfcîrie^  farchevêque  de  Magdebourg,.les  évêques 

♦de  Pafîàu  &  de  Frifîngue  ;  &  tout  ce  que  put  faire 

lé'  pape ,  fut  d'ordonner  à  fbn  légat  de  citer  ces  pré- 

'lats  pour  venir  à  Lyon  comparoître  devant  lui ,  & 

'd'employer  les  cenfiires  contre  les  laïques. 

FriScaflii-' ,    Cependant  Fridéric  au  mois  de  Mai  de  cette  année 

^^MoTpad  ?*47*  ^^"^  ^®  Fouille  en  Lombafdie  avec  une  grande 

Par.  vm.    armée ,  &  s'avança  jusqu'à  Turin.  Il  vouloit  aller  à 

ii'*p-  «.     jr^yon ,  afin ,  difoit-il ,  de  plaider  lui-même  (à  caufè  en 

préfènce  dupape^l  <S»  en  faire  çonnoitre  la  juftice  aux 

nations 
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nadohS  de  deçà  les  Alp^Si^iil  préteridoiç  Tjêpi&ti  Â^.'ii^^ 
auffi-tôt  en  Allemagne,  pour  cri  àp^aifer  les  tPOiiWesi;  /  : 
Ce  voyage  caufà  Une  terrible  allarme  au^pape  «S^à;      .. 
toute  fà  cour;  &  on  craignit  quç  ]fridéric  ne^  vînt  avec 
de  û  grandes  £>rces  à  deiï^i^de  levur  faire  yiolepf^e.- 
Mais  le  pape  fut  raiïuré  par  Toffre  qye  lui  fit  {àint.  ^^'^^* 
Louis,  d'aller  incejlamment  à  fpn  fçcoufs.avec  les. 
trois  princes  lès  frères  Se  une  puidànte  armée.  -Le  rr.  Ep. awi 
pape  fen  remerciai  très-afiè<âueofpment,&. toutefois-  "j£ttB.».it« 
il  le  pria  dé  ne  .'poiôt  nnarGper'qu'ii  ne  J'en  lav^rtlc 
La  lettre  eft  dû  ;  4iyifèptiQine,  .4^r  Jui$.:  .$dut-4tee:  te> 
pape  {çavoit-il  déjà  ce  qui  fe  paflok  enLombafd^.L 
Car  fesparens  &  fes  amis  qiii  avpiept  été  cha(résd$; 
Parme ,  profitant  de  labfènce  de  Fridéçic  i^S^xA^n 
rcnt,  &  ayaçt  intei%epQe  ayec^les  habitans  y  e^tte-     :  -       ' 
rent  à  la  mi-Juîh,-^  -ayant  Cué  le  podéfta ,  en  ehaf-{ 
£brentles  partifans  de  Fridéric.  Grégoire  de  Mohtç-»    PH.4trM: 
longo  depuis  long-tems  légat  du  pape,  en  Lombafdie.  Àh».  n.  17. 
amena  du  fèçours  à  Parme  >  auf^-bien  que  le  Carl^al 
06lavien  que  le  pape  venait  d'y  envoyer  au  moll 
d'Avril  :  ain/I  Parme  [f^  |>répara  à  fe  b|en  déCéi^jfe« 
Fridéric  fi^t  averti  de  fà  révolte  comme  ilfe méttoic 
en  rhénan  pour  marc)ier  à.  |i^yon;  &  tran^orté.  d^^. 
colère,  il  retourna  fur  fès;pas  ayec  fpn  armée^  ^yioC; 
ailiéger  P^arme:  Pour  montrer  qui!  ne  voulpitipô^É  Matth.Par^ 
en  partir  qu'il  ne  l'eût  prifè ,  il  fie  bâtir  fpn  ça^pefi''' 
forme  de  ville,  qu'il  nomma  Viélpire,  &  où  il  paiTa:    , 
rhyver,.fe  tenant  ;jîairuré:dç,.pr^.ndJ:ç  la  villç^quU 
refuià  de  la  recevoir'ù  difci^tioQ»  r^  -    •    :      .       r 

Le:  pape  Inopcin?:>  trayî^iUoircepôpcJunt  \içmmQÂ   DaS  d„c 
divers  fchifmatiquesç  :  De?  Tannée^  précédente  Bariiei  jLÏie  IT 
Tme  XVI U  Bbb  t^     ' 
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duc  de  Ruflîe  envoya  en  Pologne  Opizon  abbé  dé 
PoLa'.j.^  '  titre  de  roi ,  promettant  de  (è  foumettre  à  Téglifè 


'    Meâùie,  qui  étoic  légat  du  pape  j  lui  demander  le 


Romaine  >  âc  de  joindre  Ces  forces  à  celles  6ts  autres 
prinCM  càthoiîqoes  >  pour  repoufler  les  Tartares.  Les 
Ruilis  avoient  ëmbraifës  le  chriftiàniime  deux  cens^ 
cinquante  ans  auparavant  :  mais  ils  ^i voient  le  rie 

»if.  t  tn»  grec  comme  ils  font  encore,  &  iè  trouvoient  enga- 
"•' "^^        géS'dans  le  {cKifme^  Le  légat  Opizon  voulut  profiter 

de  cette  occafîon  de  les-ramener  à  Téglifè  Romaine, 
ai  nônobftant  Toppcfîtion  des  Polonots ,  il  donna  à 
Daniel  les  ornemens  royaux ,  après  lui  avoir  £ùt  prê- 
ter arment  de  recomioicre  lui  ôc  les  iiens  1  autorité 
jàu  iàint  fiége. 

Kj&i,  114*.      i^Q  pçpe  Innocent  en  ayant  eu  avis ,  envoya  pour 

légat  en  Ruffie  Tarchevéque  de  Fruflê ,  j'entends  ce- 
ki'de  Gne{hé>  donc  dépendoient  la  plupart  des  évê- 
qùes  de  Fruflè.  La  lettre  par  laquelle  il  le. recom- 
mande à  Ift  nation  des  Rufles  eft  db  3  de  Mai  124^. 
li^pbpeofdonna  anffi  àfarchevêque  légat  de  donner 
pour  évèques  aux  Ruâes  des  hommes  choffîs  pour 
leur  (cîence  Se  pour  leur  vertu,  ibic  entre  les  prêtres 
Séculiers ,  (bit  entre  tes  fireres  Prêcheurs  ou  les  Mi" 
âeùrs,  Se  il  accorda  au  nouveau  roi  Daniel  d'avoir 
à  £1  cour  un  frère  Prêôhèur  nommé  Alexis  avec  (bit 
tômpagâon.  Daniel  envoya  des  ambafladeurs  au  pape 
'R^.  1147.  avec,  des  lettres  où  il  deniandoit  d'être  réuni  à  Tégli- 
i^fi!& k-pape  accorda auxpiéeres  Rui&ens de  pou" 
voir  con&crer  en  fsàh  fevé,  &  garder  k  ref^  de 
IfetUrs  ritS  >  qui 'tt'ayèient  rien  -  de  contraire  à  fa  foi 
itayi^yqQe  :  la  lettre  éfk  du  yingt-feptîâne  d'Août 


«.»!. 


(. 
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1247.  Atais  Daiiiël  ayant  obtena  ce  qu'H  défîroh  hô  .  ^^ 
demeura  pas  long-tems  ïaas  ïobéiSàtict  du  pape:  jj^j*^ 
comme  on  voit  par  i^  repiroclies  que  lui  en  ût  Aïe*  »-  ^*- 
sandre  IV  dans  la  bulle  do  treizième  de  ¥ént&t 
1257,  Se  par  las  ordres  qu  il  donna  aux  évêques 
d'Olmuts  Se  de  Breflau  d'employer  contre  lui  les  cen- 
fures  eccléiiaftiques  Se  le  fècours  du  bras  fèculier. 
Telles  {ont  ios  convecfions  intéreifëes. 

D'un  autre  côté  le  pape  donna  comniiÛîoû  de  i£t     'lxt. 
gat  à  Laurent  de  rordre  des  £reres  Mînenis  {on  pini-  {«Am^bL^ 
tencier ,  pour  aller  en  Arménie ,  à  Icône  &  en  Tùr-<  ^^/^  ^ 
quie,  en  Grèce,  au  royaume  de  Babylone>  ceft-à-    '^'^«»47* 
dire  en  Egypte  ;  Se  pour  exercer  lès  pouvoirs  (us 
tous  les  Grecs  des  patriarcfaats  d'Antiochci,  de  lérà^ 
^em  Se  du  royaume  de  Chypre,  fiir  les,  Jacobàes  « 
les  Maronites  A  les  HeftorienB*  Le  but  de  cette  corn- 
tni(fiot>  étoit  principalement  de  protéger  los  Grec^ 
contre  les  vexations  des  Latins.  La  date  eu.  du  cin* 
quiéme  de  Juin.  Le  patriarche  de  Jeruialem  {è.plâi* 
gnit  au  pape ,  que  les  Grecs  qui  lui  écoient  ibimiis' 
prenoient  prétexté  de  la  commiffîon  de  irere  Laïuent 
pour  Ce  {buftraire  entièrement  de  fk  Juri{diâioo;.mais  - 
le  pape  déclara  au  légat  que  ce  n'étbît  pas  fbn  inrten«' 
tion ,  Se  lui  défendit  de  teâratndre  la  ptiCdîâîan  du 
patriarche.  •     :  :    i 

.  Frère  Laurent  travjkilioit  auffi  à  la  réunion  du  pa-^ 
triarche  des  Grecs  &  de  fès  ^fS-agansice  que  le  pa-^ 
pe  ayant  appris,  il  Jui  manda ute  prendre  garde  que 
les  prélats  Grecs  quk  aVoient  éoé  ibumis  aus  partriar» 
ches  Latins  d'Amioche  ou  de  Jûufàlèm  né  leur  fu{^ 
iènt  point  Ibuftraits  à  cette  occalion*  Vous  exhor^ 
terez .  aioute-t-il.  le  patriarche  des  Grecs  à  venir  atï 

Bbbij 
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laint  fiége  pour  être  reçu  à  fpn  unité  Sl  fk  grâce  en*^ 
"'  "*^*  tiére:que  s'il  ne  peut  venir  vers  nous  en  perfbnne^ 
qu'il  nous  envoyé  pour  lui  6c  pour  fès  {ùf&agans  des 
hommes  munis  de  pouvoirs  fufi&iàns.  Et  s'ib  n  ont 
pas  de  quoi  Étire  le  voyage  ^  vous  en  fournirez  les 
irai&  aux  dépens  de  notre  chambre.  On  voit  par-là 
que  ce  religieux  avoit  quelque  fonds  entre  les  mains 
pour  l'exercice  de  (à  légation.  La  lettre  eft  du  fèp> 
tîâné  d''Août. 
,je^.«.  jf.  Le  pape  avoit  auffi  envoyé  au  catholique  desAr* 
J^^àing.  H,  méniens  un  religieux  nommé  André,  qui  lui  en  rap- 
porta une  lettre  où  ce  prélat  l'exhorte  à  pardonner 
à  l'empereur  qu'il  a  excommunié,  ceft- à-dire  à  Fri-. 
dériC  Je  le  demande,  dit-il ^  à  votre  iàinteté,  aux 
patriarches,  aux  évêques  di  aux  rois  £bumis  à  votre 
obédience ,  &  cela  pour  \^^  meurtres  &  là  captivité 
des  Chrétiens  nos  frères  >  pour  là  deftruéUon  de  la. 
âihxe  cité  <Sc^  la  profanation  du  fàint  fêpulcre.  Et  en- 
iuiiie:Nous  votts)envoyk>n5' un- écrit  que  nous  avons 
apporté  du  càeiir-Ide  l'Ociéât ,.  ceft-àrdire  de  Sin  t 
fentens  de  Sis,  réfîdence  du  patriarche  d'Arménie; 
&  un: autre  écrit  {iiir  la  foi  de  là  part  de  l'archevêque 
de  .Nîfibé  foufcrit  par  deux  autres  archevêques  >  dC- 
par  trois  évêques»  Nous  vous  faifons  avec  eux  une  fè-: 
conde  prière  pour  l'archevêque  de  Jerufàlem  qui  elt 
de  notre  nation  \  ^:pour  nos  frères  les  chrétiens 
Orientaux ,  qui  font  à  Antioche ,  à  Tripoli  >  à  Acre  ^ 
&  dahsiiesaueres  rplàces:  a6n  que  vous  les  recom-^ 
mandiez  pour  lei  garantir  de  la  vexation. 
n^n.  n. }«.  -'  Frerd  André  !«v.oit  lauffi  porté  une  lettre  dm  pape 
r*d.  ».  1.  à. Ignace  patriarche  de?  Jacobites;  dont  il  rapporta 
la  réponfe  >  contenant  leur  profeUlon  de  foi^  qui  eH 
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^^entièrement  catholique ,  non-{èulement  fur  la  Trini- 
té ,  mais  encore  fur  l'Incarnation.  Car  elle  porte  que 
Jedis-Chrift  eft  Dieu  parfait  &  homme  parfait,  fans 
mélange,  ni  confufion^  &  traite  Eutychés  d'excom- 
muni.é.  Voilà ,  continue  la  lettre,  notre  foi  &  celle 
des  Egyptiens ,  des  Arméniens ,  des  Libyens  ôc  des 
Ethiopiens  ;  &  nous  confeflbns  que  la  ûinte  églifè 
Komaine  eil  la  mère  Se  le  chef  de  toutes  les  églifès. 
Et  enfuite  :  Pour  affermir  la  paix ,  nous  vous  deman^ 
dons  premièrement,  qu'après  la  mort  de  notre  Pa- 
triarche les  archevêques  s'aifemblent  ôc  en  étabMent 
un  félon  les  canons;  fecondement i  que  le  patriarche» 
les  archevêques  Se  les  évêques  Latins  qui  font  en  nos 
quartiers  n  ayent  point  de  jurifHiélion  fur  nos  pa^ 
triarches  &  nos  évêques ,  mais  que  nous  dépendions 
de  vous  comme  eux.  Troifiémement  que  les  évêques 
Latins  ne  prennent  point  de  cens  fur  les  églifes  8c 
les  monaftéres  que  nous  avons  chez  eux  ;  mais  qu'ils 
110US  laiflent  la  Kberté  eccléiîaflique ,  &  ne  cherchent 
pas  à  profiter  de  nos.  travaux.  En  quatrième  lieu  que 
ceux  qui  contractent  des  mariages  avec  les  Latins  ne 
ibient  pas  contraints  à  recevoir  une  féconde  fois  la 
confirmation  qu'ils  ont  déjà  reçue  au  baptême.  C'efl 
que  Içs  Arméniens  comme  les  Grecs  donnent  la  con- 
firmation avec  le  baptême. 

On  trouve  aufîi  une  confeffion  de  foi  des  Neftor 
riens ,  apparemment  apportée  en  mêmetems,aunom 
.de  l'archevêque  de  Nilîbe  :  où  il  confelîe  que  Jefiis- 
Chrifl  eft  tout  enfemble  fils  de  Dieu  &  fils  de  l'hom- 
me ^  &  une  feule  perfonne  :  que  l'union  de  la  Divi-i 
nité  avec  l'humanité  a  commencé  lors  de  Tannon- 
ciation  du  myflére  à  la  fàinte  Vierge^  &  n'a  point 


Ah.  i>47*. 
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ceffê  à  la  mort  de  Jeiùs-Chrift.  Enfin  qulL  eft  un  (èuf 
fils  À  un  feul  individu. 
Il  y  avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoîc 
Miflion  des  envové  des  mifilonnaires  chez  les  Taitares  pour  eC" 
chez  les  Tar-  làyer  de  les  adoucir ,  ot  d  arrêter  leurs  ravages.  U  y 
"!?.  Rain.  envoya  deux  frères  Mineurs,  Laurent  de  Portugal, 
'yjji'  '4k  ^  ^®*"*  ^^  Plan-Carpin,  mais  fëparément,  &  chacun 
n. }.  avec  {qs  compagnons  :  toutefois  les  lettres  dont  ils 

étoient  porteurs  font  de  même  date ,  fçavoir  du  cin- 
quième de  Mars  11245  >  ^  adrelfêes  Tune  Se  l'autre 
au  roi ,  ôc  au  peuple  des  Tartares.  Dans  celle  dont 
étoit  chargé  frère  Laurent ,  le  pape  leur  parle  de  la 
chute  du  premier  homme ,  de  Tincarnation  Se  de  la 
rédemption  du  genre  humain ,  comme  s'ils  euflènt  eu 
déjà  quelque  connoiilànce  de  nos  myftéres,  puis  il 
ajoute  :  Le  Fils  de  Dieu  montant  au  ciel  après  (à  réfiir* 
re(5lion  a  laiflë  fur  la  terre  un  vicaire,  auquel  il  a  con-. 
fié  le  (bin  des  âmes .  Se  les  clck  du  royaume  des  cieux> 
afin  que  lui  &  fès  lùcceUèurs  euâènt  le  pouvoir  de  Tou' 
vrir  Se  de  le  fermer.  Lui  ayant  donc  fiiccédé ,  Se  défi- 
rant  ardemment  votre  fàlut ,  nous  vous  envoyons  les 
porteurs  de  ces  préfèntes ,  afin  que  recevant  leurs  in- 
uruélions  vous  puifCez  embrafTer  la  foi  chrétienne.  Il 
ièmble ,  fiiivant  cette  lettre ,  que  Jefus  -  Chrift  n  aie 
donné  lès  pouvoirs  qu'à  S.  Pierre  Se  aux  papes  fes  lue- 
ceileurs, 
f'fe  "  ï  Prere  Jean  de  Plan-Carpin  ivoit  été  compagnon  de 
S.'  François  :  il  fut  le  premier  cullode  de  Saxe ,  puis 
provincial  d'Allemagne>  détendit  Ion  ordre  en  Bohê- 
me ,  en  Hongrie ,  en  Norvège  Se  en  Danemarck.  La 
lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Tartares,  contenoit 
des  reproches  de  leuis  ravages  Se  de  leurs  cruautés 


/<    Scr^t.  p. 

J^irttif,  it, 
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Contraires  à  l'humanité  :  le  pape  les  exhoitpk  à  s'en  am.  ^47. 
déiifter>  principalement  à  l'égard  d)ss  Chrétiens ,  à  en 
faire  pénitence  y  &.  s'humilier  devant  Dieu  :  enfin  à    . 
dire  quel  eft  le  motif  de  leurs  entreprises ,  Se  juiques 
où  ils  prétendent  pouder  leurs  conquêtes.  Dans  une    ^^-  «•  »*^ 
autre  lettre  à  des  miiïionnaires  du  même  ôrd#e  >  illeur 
donne  de  grands  pouvoirs ,  entre  autres  de  donner  la 
tonfure  de  l'ordre  d'acolyte. 

Voici  l'abreeé  de  la  relation  du  frère  Jean  de  Plan-  f^«/-^/"«- 
Carpjn  :  Nous  panîm«  par  le  commandement  àx^^"'^" 
pape  l'an  1246^  Se  d'abord  nous  nous  adredames  au  voyai^câr.^ 
roi  de  Bohême  qui  nous  étoit  ami.  Il  nous  confeilla  v*"**'  *' 
d'aller  par  la  Pologne  Se  la  Rudie ,  êc  nous  donna  des 
lettres  &  une  bonne  efcorte.  Etant  arrivés  chez 
Conrad,  duc  deLancicie,  nous  y  trouvâmes  Vaiîli-^ 
co,  duc  de  Ruilie,  qui,  à  la  prière  du  duc  Conrad , 
nous  mena  chez  lui ,  &  nous  y  retint  quelque  tems. 
Nous  le  priâmes  de  faire  venir  Ces  évêques ,  &  nous 
leur  lûmes  les  lettres  du  pape  qui  les  exhortoit  à  (è 
féunir  à  l'églifè,  Se  nous  efforçâmes  de  leS  perfùader  : 
mais  ils  ne  purent  nous  donner  de  réponfè  déciUve  à 
caufè  de  Tabiènce  du  duc  Daniel,  frère  de  Vafilico,  qui 
iétoit  allé  trouver  fiatou ,  chef  des  Tartares.  VaHUco 
nous  fit  conduire  jufqu  àKiovie ,  métropole  deRuflîe  : 
mais  notre  vie  étoit  toujours  en  péril  à  caufe  des  Lithuar 
niens,  qui  faifoient  fbuvent  des  courfes  dans  le  pays, 
Se  nous  fouffrîmes  beaucoup  du  froid  Se  de  la  neige. 

Le  fécond  jour  après  la  Purification ,  c'efè-à-dite  le 
Quatrième  de  Février  1 246,  nous  arrivâmes  à  Cwiove, 
village  dépendant  immédiatement  des  Tartares  ;  <fc 
le  premier  vendredi  après  le  jour  des  cendres ,  qui 
étoit  le  vingt'troiiiéme  du mètne  mais,  nousarrivâ-r 
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mes  à  la  première  garde  des  Tarcares.  Le  lendemaity 
matin,  après  avoir  on  peu  marché,  nous  rencontrâmes- 
St°g'c.  10.  ceux  qui'  y  commandoient  ;  Sl  ils  nous  demandèrent 
pourquoi  nous  étions  venus  chez  eux ,  &  quelle  aflfàîre 
nous  y  avions.  Nous  répondîmes  :  Nous  (bmmes  des 
envoyés  du  pape  j  qui  eft  le  père  &  le  fèigneur  des 
Chrétiens  :  il  nous  envoyé  au  roi ,  aux  princes  des  Tar- 
tares ,  &  à  toute  la  nation >. parce  qu  il  defire  que  tous 
les  Chrétiens  fbient  amis  des  Tartares ,  &  aient  la  paix 
avec  eux.  Il  fbuhaite  de  plus  qu'ils  fbient  grands  auprès 
de  Dieu  dans  le  Ciel  :  c  eft  pourquoi  il  les  exhorte  tant 
par  Tes  lettres  que  par  nous  à  le  faire  Chrétiens ,  parce 
qu  autrement  ils  ne  peuvent  être  fauves.  Il  leur  mande 
çncore  qu'il  s'étonne  de  ce  qu'ils  ont  fait  mourir  tant 
d'honunes ,  principalement  des  Chrétiens ,  de  en  parr 
ticulier  des  Hongrois  »  des  Moraves  &  des  Polonois, 
qui  font  les  {ùjets  ;  vu  que  ces  peuples  ne  les  avoient 
point  pi&nfés.  Et  parce  que  Dieu  en  eft  fort  irrité ,  il 
les  exhorte  à  s'çn  abftenir  déformais^  en  feire  péni-.. 
tence.  Il  les  prie  auiîl  de  lui  écrire  ce  qu'ils  veulent- 
i&ireàravenir,&  quelle  eft  leur  intention.  LesTarta-»- 
res  ayant  oui  notre  réponle,di]rent  qu'ils  nous  feroienc 
conduire  à  Corenza ,  qui  eft  ie  chef  de  la  garde  avan- 
cée contrç  les  peuples  d'Occident,  pour  éviter  les  fùr-^ 
prifes  ;  &  on  dit  qu'il  commande  un  corps  de  foixante 
];nille  hotpmes,  Il  garde  le  cours  du  Niéper  du  coté  dé 
Ruffie; 

;  Quand  nous  fômes  arrivés  à  là  cour,  il  nous  fît  loger 
Ipinde  lui  j  &  nous  envoya  demander ,  comment  nous 
youUons  le.  fàluer ,  c'eft-à-dire,  quel  préfènt  nous  lui^ 
voulions  faire.  Nous  répondîmes ,  que  le  pape  n'^f '. 
^yo^t  point  de  pfi^fçns  |  ne  f^açhanç  fi  noys  pourrions 

firrivçr 
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■af  river  jufqa  à  euX  ;  outre  que  nôuis  étions  venus  par  ^  ^^  _ 
•des  lieux  fort  dangereux  ;  mais  que  nous  ne  laiiler^oiis 
]pas  de  lui  faire  honneur  du  peu  que  nous  avions  podr 
notre  {ùbiîftance.  On  nous  mena  à  ià  horde  ou  ià  tenté  ^ 
&  on  nous  avertit  d&  fléchir  trois  fois  le  genoux  gaùr* 
che  à  la  porte ,  Se  prendre  garde  de  né  pas  marcher  (uc 
le  fèuii.  Quand  nous  fumes  entrés,  il  fallut  nous  tenir  à 
genoux ,  pendant  que  nous  exposons  notre  charge 
'devant  Corenza  Se  tous  les  grands  qu'il  avoit  ailèm«> 
blés  pour  ce  fùjet  :  elle  étoit  telle  que  nous^enonscb 
Texpliquer.  Nous  préfèiitamès  aufliies  lettres  du  pape. 
Mais  l'interprète  que  nous  avions  amené  de  Kiovié  " 

n'étoit  pas  capable  de  les  expliquer,  Scihus  n  en  trou»» 
vions  point  d'autre  afl^ziiabile.  . . .  :: 

De>là  on  nous  donna  des  chevaux  &  trois Tartâte^V 
pour  nous  conduire  prorhptement  à  6atoù-can>  qui 

eft  le  plus  puifïànt  entr'eux  après  l'empereur ,  &<xim-« 

pe  CuT  le  Volga.  Nous  nous  mimes  en  chemin  le  lundi 

d'après  le  premier  dimanche  de  Carême ,  c'efl-à-dire 

le  vingt  -  fixiéme  de  Février,  i  a  4($;  Se  quoique  nous 

fiflions  grande  diligence  ^  nous  ne  pûmes  arriver  que 

le  mercredi  de  la  fèmaine  iidnte ,  c  eft-à-dire ,  le  qua-» 

triéme  d'Avril.  Etant  ait  quartier  de  Batou,  nous  fut    b.  e.  tu 

mes  logés  environ  à  une  lieue  de  lui;  &  quand  on  due 

nous  mener  en  û  préfence ,  on  nous  dît  qu'il  falloie 

paflèr  entre  deux  feux.  Nous  ne  le  voulions  point  fai-* 

re  :  mais  ils  nous  dirent ,  que  ce  n'étoit  qu'une  précau-i 

tion ,  afin  que  fi  nous  avions  quelque  mauvais  deûèia^ 

pu  fi  nous  pordons  quslqtie  poifbn  >  lé  feii  en  empêchât  i 

l'efiet.  Nous  répbndimei  que  nous. le  ferions  pour 

purger  ces  fortes  de  fbupçons.  Nous  eûmes  audience 

%vec  les  mêmes  cérémonies.<3ue  chez  Corenza  :  nou^ 
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demandâtties.  des  interprètes  pour  traduire  Us  lettres 
du  pajpei ,  ÔL  on  nous  en  donna  le  vendredi  làint.  Nous» 
les  traduisîmes  avec  eux  en  EuiSen ,  en  Arabe  Sl  en 
:Tartare  ;  &  cette  dernière  traduction  fut  pré(èocée  à 
Bajçpu ,  qui  la  lut  attentivement. 
*  Là  fàrnsdi  fàint  il  nous  fit  dire  que  nous  irions  trou- 
ver l'empereur  Couine ,  autrement  Caïouc  :  mais  il 
rpttnt  quelques-uns  des  nôtres»  Cous  prétexte  de  les 
Convoyer  au  pape  ;  &.  nous  leur  donnâmes  des  lettres 
contenant  la  relation  de  tout  ce  que  nous  avions  fàic 
Mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Niéper ,  on  les  y  retint 

^  ^i*        |ù(qu  à  notre  retour.  Le  jour  de  Pâque  huitième  d'A- 

wil  après  l'oflce  i  nous  nous  fëparâmes  de  nos  fireres 
avec  beaucoup  de  larmes ,  ne  {cachant  ïi  nous  allions  à 

'-  '^         la.vie  ou  à  la.  mort.  Deux  Tartares  nous  conduifoient, 

&;naus.  étions  û  foiiales ,  qu'à  peine  pouvions  -  nous 
aller  à  cheval  ;  car  pendant  ce  Carême  nous  n  avions 
eu  autre  nourriture  que  du  millet  avec  de  Teau  Sl  dn 
(èl.  U  en  étoit  de.même  les  autres  jours  de  jeûne ,  & 
nous  Be'buviomqùede  la  neige  fondue.  Nousnelaif^ 
fîmes  pas  démarcher  en  grande  diligence ,  changeant 
de  chevaux  fbuveoc  quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  de- 
puis Toélave  <iePâquè  quinzième  d'Avril  i24d,jùA 
qu'au  jour  de  la  JVEagdelaine  vingt  -  deuxième  de  Juil« 
lèt.  Pendant,  ce  long  voyage  nous  vîmes  des  campa- 

Br<.  (4.      gnes  fèmèes  de  têtes  &  d'os  d'hommes  morts  ,  &  unç 

infinité  de  villes  &  de  châteaux  ruinés ,  triftes  month: 
foent  du  pafTagc  desTjvtares. 
LxitT.         :  A  If  Magdcuine  nous  armâmes  anpiràs de  Couine; 

afi^ura"  'i^^^  '^P  '^^^^  donna  pas  alors  juidience»  parce  qu'il 

c.  )  o.         B*ètoît  pas  élu  empeixur  ,Scne€é  mêlait  pas  encore  dm 

''  '^'      gouvernement.  Pour  entendre  cet  endroit  de  la  cela 
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tîbn,  il  fâucfçavoir  qa'Oâàï,  fil*  de^Ginguis^Can ,  àc  j^^^ 
fécond  empereur  des  Mogoli  ou  iTârtares ,  mourut  sup.  l  tm. 
l'an  ^45,  de  Thégire  1345]  de  Jefîis-Chrift,  aprè*  '^jj^,^. 
Qvoir  défigné  pour  Càii  ïùbcéSkm  C^uC-Can  {on  fii|  i  k>. 
aîné  >  qui  eft  ici  nommé  CduïAâ  $  ^  ailleurs  Gino-Cam  ^.  ,ts.  "*"*' 
$a  mère  gouverna  pendant  l'interrègne  i  c'eft-à-dire,  2î£S"i 
jufqu'à  l'aHemblée  générale  de  là  tlalion  nommée  Cou> 
tiltal>  où  Gaïouc  fut  élu  pour  ùm  mérite  en  1246,  Il 
âvoit  détint  principaut  ^iiii^ês  <M^  Atabec^ ,  l'un  nom- 
mé Cadac>  l'autre  Gindâï  :  Càdac  étoie  Cbrétieû  ^ 
baptifl^  i  Gincaï  fatis  Têtre  ne  laifïôit  pas  d'être  favora- 
ble aux:  Chrétiens  «  Se  tous  deux  leur  attirèrent  la 
bienveillance  de  Caiduc-Cail  ^  de  fa  mère ,  enfbifcft 
qu'ils  traitoient  bien  les  é vêques'  ÔC  iei  moines ,  Se  eM* 
moientles  peuples  Chrétien^,  comme' le&^ran<::s, les 
Ruâlès ,  les  Syriens  &  les  Arméniens.  Mais  Caïouc-Can 
ne  régna  gueres  que  deux  ans,  ^  mourut  en  647  '**'* 
1249.  Repretiôtis  la  relation.  * 

Aprè$  que  nous  eûmes  été  citi(|  èlÉi^x  foufs  auprès  rmcSerg, 
de  Couïne ,  41  nous  envoya  à  fè  tciQté^ù  lieu  où  iè  te-^  '*  '•• 
noit  l'aflemblée  générale.  Nousy  ^mesf  environ  qilâ*.  *^  *^^  . 
tre  femaines  :  on  y  (tt  Téleâloh  j  ^  CëùJkiédeyoh  être 
mis  iùr  le  trône  le'joiir  de  fAtoftptiôn  dô'N<5tre*  s.e^n: 

Dame,  mais  la  grêle  qui iùrviât  'éMgea  de difTérsn 

Nous  demeorâmei -^  là  jufqtA-laS.Bàrtl^lemy  vingts 
quatrième  d'Août  i  245,  auquel  Coi»n«  ftlt  intronifê  ; 
&  tous ,  tant  lés  granfdâ  que- le-  peuple ,  vinrent-  fiét 
chir  les  genolDt  devant  lui  s  t^<^pté  nous  qui  n'étions 
pas  lès  fùjet^.  Itparbiflbit  avot'r  qclbitinte  où  quàfrànt^- 
cinq  ans  :  il  étoit  de  taille  médiécre ,  prudent ,  rufë  Sc 
fdtt  férieux.  Les  Chrétiens  qui  étoient  de  ià  maifbn  r.cfj. 
nous  affuioient  qu'il  devoic.fcÉûre  Chrétien.  Ce  qui      ****' 

,Ccc  i) 
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le  faifbit  croire ,  c  eft  (][u  il  tenoit  auprès  de  lui  des 
ecclénaftiques  qu  il  entretenoit  à  (es  dépens ,  &  avoîc 
une  chapelle  devant  fa.  grande  tente ,  où  ils  chantoienc 
>ubliiquement  &donnoient  le  lignai*  pour  les  heures 
la  manière  des  Grecs  ;  les  autres  chéfâ  des  Tartares 
Xie.  donnent  point  cette  liberté  aux  Chrétiens.  Tou- 
tefois pendant  que  nous  étions  -  là  à  cette  même  af^ 
jtèmblée ,  il  leva  l'éçendard  contre  Téglilè ,  Se  l'empire 
Bomaln  j  &  contre  tous  les  royaumes  chrétiens  &  les 
pei4>ies  d'Occident ,  menaçant  de  leur  faire  la  guerre  > 
s'ils  ne  faifbient  ce  qu'il  mandoit  au  pape  &  à  tous  les 
Chrétiens;  Içavoirdefèlbumettre  àlui:  car  il  ne  craint 
aucun  pays  dans  le  tnpn(|e  que  la  chrétienté.  Or  leur  in- 
tention eft  de  le  Ibumettre  toute  la  terre  «  fùivant  l'or- 
dre que  Ginguiz-Can  leur  en  a  donné. 

B.VIô  Nous  fèmes  donc  appelles  devant  lui  au  lieu  même 

oiiiil  ayoit  été  intronifë.  Gingaï  >  (on  premier  fècré- 
taire ,  écrivit  nos  noms.&  de:  Cjcux ,  qui  nous  avoient 

,     .       ejwoyés,  &  lôjs  f écitaà  hautje  yoix  (devant  l'empereur. 
Nous  jfôrnes  du  petft  nopibre  de  ceux  qui  furent  admis 

Afc  *î  ®"  ^^  préfence.  Il  nous  renvoya  près  de  (à  mère ,  pen- 
dant qu'il  fit  la  céréipooie  de  lever  l'étendard  contre 
■  l'Occident ,  ne  voulant  pas  que  no^  en  euffions  con- 
noilTance  :  puis  noys:  revînmes  &  fiibnes  bien  un  moiè 
auprès  de  lui,  foufirant  ^beaucoup  de  Êiim  Àdefoif  : 
car  ce  qu'on  nous  donnoit  pour  quatre  jours  fuâilbit  à 
pein^pour  un*  Enlûiterepipereur  nous  envoya  quérir  > 
1^  (iùjis  fit  dire  par  Gingaï  Ion  lèçrétaire  >  d'écrire  nos 
prppoiicîons  Se  les  lui  pïéfènter.  Puis  on  nous  deman- 
da S^il  y  avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui  liiâènt  lire 
le  RufTien ,  l'Arabe  ou  le  Tartafe.  Nous  dîmes  quç 
R^i3tVio«»point4*u%ç  de  ces  écritures  :  mais  qu€î 
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des  Arabes  pourroient  écrire  en  Tartare  ce  qu'on  leur  '"" 

diroit ,  &  nous  l'expliquer  :•  que  nous  l'écririons  en  ^'  "*^* 
notre  langue  ,  &  porterions  au  pape  l'original  &  la  tra- 
duif^ion.  On  nous  appella  le  jour  de  fàint  Martin.  Alors 
Gadac  9  premier  miniftre ,  Gingaï ,  Bala  Se  pluiieurs 
écrivains  vinrent  à  nous,  nous  expliquèrent  mot  àmoc 
la  lettre  de  l'empereur  que  nous  écrivîmes  en  Latin , 
Se  nous  en  donnèrent  la  traduélion  en  Arabe  ,  pour 
nous  fèrvlr  quand  nous  trouverions  quelqu'un  qui  l'en-, 
tendit. 

L'empereur  Ce  propolbit  d'envoyer  avec  nous  des  c.,i; 
gens  de  là  part  ^  &  un  des  Tartares  qui  nous  accompa.  ^*  **  **'. 
gnolent  nous  exhorta  à  le  demander.  Nous  répondît 
mes  que  fi  l'empereur  les  envoyoit  de  lui-même  , 
nous  les  conduirions  volontiers.  Mais  il  ne  nous  pa- 
ToifToît  pas  expédient  que  ces  envoyés  vinfTent ,  pour 
plufieurs  raifons.  Nous  craignions  que  voyant  nos  divi- 
sons Se  nos  guerres  >  ils  ne  fuâènt  plus  endburagés  à 
niarciier  contre  nous  :  nous  craignions  que  ces  envoyés 
ne  fufTent  des  efpions  ;  qu'ils  ne  fuflènt  tués  par  nos 
gens  f  dont  nous  connoiflions  l'infblence ,  ou  qu'on  ' 
ne  nous  les  ôtât  de  force.  Enfin  nous  ne  voyions  au- 
cune utilité  à  leur  voyage  :  pui{qu'ils  n'auroient  autrô 
charge  que  de  porter  les  lettres  de  leur  empereur  au 
pape  Se  aux  princes,  &  nous  avions  ces  lettres.  Nous 
fàmes  congédiés  le  troifiéme  jour  après ,  (çavoir  le  jour 
de  S.  Brice  treizième  de  Novembre;  Se  pendant  notre 
retour  nous  passâmes  tout  l'hy  ver  dans  des  déièrts  ,oà 
auvent  nous  étions  réduits  à  coucher  fur  la  neigea  ^«  ^  ^ 
JSlous  marchâmes  ainfi  jufqu  à  l'AlIèrifion ,  c'eft-à-dire 
au  neuvième  de  Mai  1247.  Alors  nouy  arrivâmes*  près 
de  Batpu-Can ,  Se  le  iàmedi  d  après  h  Feoc^côte  nous 
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vînmes  au  quartier  de  Mofi) ,  où  on  avoic  arrête  nos 
^'  *  *'7»  compagnons  de  nos  fèrvkeurs .  Nous  nous  les  âmes  ra-- 
mener  ;  puis  nous  arrivâmes  à  Corenza ,  qui  nousdofK^ 
na  deux  comains  pour  nous  conduire  en  RuiUle. 

Nous  arrivâmes  à  Kiovie  quinze  jours  avant  k  fàlnc 
Jean,  &  les  habitans  vinrent  au-devant  dei  nous  pleins 
de  joie,  nous  félicitant  comme  fi  nous  eufïions  été  reilù- 
^ités  :  on  nous  en  fit  autant  par  toute  la  RufHe ,  la  Po- 
logne &la  Bohême.  Daniel  &  Vafilico  fbn  frère ,  nous 
firent  grande  fête  Se  nous  retinrent  bien  liuit  jours  con«> 
trë  notre  deflein.  Cependant  ils  délibérèrent  entr^eux. 
Se  avec  les  évêques  âc  les  autres  gens  de  bien  ,  fur  les 
propofitions  que  nous  leur  avions  ùmqs  en  allant  en 
Tartarie.  Leur  réponfè  fut  qu  ils  vouloient  tenir  le  pape 
pour  leur  fèigneur  &  père ,  &  la  fàinte  églifè  Romaine 
pour  leur  maitreflè  ;  confirmant  tout  ce  qu'ils  avoiénc 
mandé  au  pape  fur  ce  fùjet  par  un  de  leurs  abbés ,  &  ils 
lui  envoyèrent  encore  des  nonces  avec  nous.  Telle  eil 
la  relation  de  frère  Jean  de  Plan-  Carpin  ôc  des  frères 
Mineurs  qui  l'accompagnèrent  en  ce  voyage. 
mSot 'des      ^®  P^P®  Innocent  envoya  vers  le  même  tems  aux 
frères  prô-    Xartares  des  freres  Prêchcurs ,  qui  paflèrent  en  Egyp* 
^^^M.BtU.i'  te»  s'adreflèrent  au  Sultan Mélicfàleh ^  &  ktipréfèn-o 
'ï. '40.  **     terent  àts  lettres  du  pape  :  où  il  exhortoit  ce  prince  à 

fè  faire  Chrétien ,  &  le  prioit  de  faciliter  aux  frères 
le  paflâge  chez  les  Tartares.  Le  fùltan  lui  fit  faire  ré- 
ponse en  Ton  nom  par  Salchin  y  qui  devoit  être  quel* 
qu^'uftde  fès  principaux  officiers ,  &  dont  la  lettre  com'^ 
men  ce  par  de  grands  lieux  communs  de  théologie  Mu- 
futmane ,  pour  relever  l'unité  de  Dieu  &  fà  fîngularité» 
iàns  compagnon,  fans  fbciété  de  femme  ni  d'enfàns. 
Uns  partage ,  (ans  nombre  >  fans  cotppofition  ;  qoifbnc 
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les  expreflions  dont  ils  fe  fervent  pour  exclure  la  Tri- 

nité  des  perfonnes  divines.  Il  relevé  enfiiite  la  miflîon    ^  j^^ 

<le  Mahomet  au-  defîus  de  celle  de  Moiïc  &  de  Jefùs-  '»47.  p.  si» 

Chrift ,  difànt  que  Dieu  a  rafTemblé  en  lui  tous  les  dons 

quilavoît  diftribués aux  autres  prophètes;  puis,venant 

à  la  lettre  du  pape ,  il  dit  ;  Nous  ne  fçavons  quelle  eft 

^n  intention  ;  car  fi  c'eft  d'établir  la  vérité  par  de$ 

|>reuves  ^  des  démonflrations ,  il  ^udroit  pour  cet 

efFet  s'alTembler  &  proposer  de  vive  voix  ï^^  oDJe<5Uons 

^  it,%  réponfes ,  &  on  trouverok  chez  nous  des  gens 

ipapables  de  le  contenter.  Et  eniuite  : 

Nous  avons  vojjlu  conférer  avec  les  frères  Prêcheurs 
qu  il  avoit  envoyés  ;  mais  il  n'étoit  pas  tout-à-fait  sûr 
pour  eux  de  difputer  de  vQtre  religion  &  de  la  nâtre 
idans  notre  pays ,  en  préiènce  de  nos  (çavans.  De  plus , 
la  langue  étoit  un  obftacle ,  ils  ne  fçavoient  pas  l'Ara- 
be ,  &  n'étoient  accoutumés  à  diiputer  qu  en  Latin  ou 
«n  François.  Leur  pauvreté  &  leur  vie  monafiique 
nuifoit  encore  :  quoiqu'on  vît  reluire  en  eux  la  fcien- 
ce  &  la  vertu  >  le  mépris  du  monde  ,  la  religion  &  la 
pureté  des  moeurs, 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu'ils  vouloient  aller 
vers  les  Tartares ,  h.  Il  nous  exhortoit  à  \ie&  aider  dans 
leur  deilèin  :  mais  nous  ne  leur  avons  pas  confèillé 
d'entreprendre  ce  voyage.  La  fureur  &  la  cruauté  des 
Tartares  va  bien  au-delà  de  ce  que  vous  en  dites  ;  l'An- 
techrift  lui  -  même  ne  retiendroit  pas  fès  larmes  »  s'i| 
«[oyoit  {èulement  line  partie  des  maux  qu'ils  commet* 
Kent.  Mais  Dieu  par  ià  mifëricorde  a  confblé  les  Mu« 
iùlmans  «nia  pérfonne  d'un  iùltan  qui  fera  fèntir  aut 
Tartares l'ardeur  du  feu  quils*ont  allumés  ;  c'eft  Mé- 
.  iicfàleh  notre  maître  4  .à  qui  cette  .année  ils  om  en* 
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voyé  des  ambaflàdeurs  pour  lui  demander  la  paix  ;  mais 
il  ne  leur  a  pas  permis  de  venir  à  {à  porte ,  ni  debai(èt 
la  poufîiere  de  Tes  pieds.  Telle  efl  en  fubflance  la  ietcre 
de  Salchin  au  pape. 

Les  frères  Prêcheurs  dont  il  parle  étoient  apparem-^ 
ment  Afcelin  &fes  trois  compagnons,  dont  l'un  nom- 
mé Simon  de  fàint  Quentin  écrivit  la  relation  de 
leur  voyage  en  Tartarie  :  elle  commence  ainG  :  L'an 
1 247 ,  le  jour  de  la  trandation  de  S.  Dominique ,  c'eft- 
iiire ,  le  vingt  -  quatrième  de  Mai ,  frère  Afcelin  en- 
voyé par  le  pape ,  arriva  avec  {es  compagnons  à  l'armée 
ides  Tartares  en  Perfè ,  commandée  par  Baïothnoi  y 
•qui  l'ayant  appris ,  leur  envoya  quelques  -  uns  de  lès 
grands  officiers  avec  fbn  égip  ou  principal  confeillet 
&  des  interprètes.  Ils  leur  demandèrent  de  quelle  part 
ils  venoient.  Frère  Afcelin  répondit  :  Je  fîiis  envoyé 
du  pape ,  qui  chez  les  Chrétiens  eft  eftimé  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes  en  dignité ,  &  révéré  comme  leur 
père  d:  leurlèigneur.  Les  Tartares  fort  indignés  de  cd 
difcours  dirent:  Comment  ofèz-vous  dire  que  le  pape 
votre  maître  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  !  Nç 
içait-il  pas  que  le  Can  eft  le  fils  de  Dieu,  &  que 
Baïothnoi  &  Batho  fcnt  des  princes  fbumis  à  lui  ?  Af- 
celin répondit  :  Le  pape  ne  fçait  qui  eft  le  Can ,  ni  qui 
ibnt  Baïothnoi  &  Batho ,  il  n'a  jamais  oui  leurs  noms; 
s'il  le$  avoit  fçus  il  n'auroit  pas  manqué  de  les  mec- 
]:re  dans  les  lettres  dont  il  nous  a  chargés.  Il  a  fcu* 
lement  appris  qu'une  certaine  nation  barbare ,  nom^ 
mée  les  Tartares,  efl  fbrtie  de  FOrient^  a  conquis 
plufiéurs  pays ,  ^  paile  iine  infinité  d'hommes  au  fil  de 
répée.  Etaiit  donc  toucTié  de  compafiîon ,  par  le  con- 
ièil  de  lès  aères  les  cardinaux  |  il  nous  a  envoyés  à  la 

première 


jpremiere  armée  de  Tartares  que  nous  rencontrerions ,  "ÂTT^, 
pour  en  exhorter  le  chef&  tous  ceux  qui  lui  obéiflènt, 
à  ceiSer  cette  deftruélion ,  principalement  des  Chrë» 
tiens ,  ôc  fe  repentir  des  crimes  qu'ils  ont  commis.  C'eft 
pourquoi  nous  prions  votre  maître  de  recevoir  leslet^ 
très  du  pape  &  y  faire  réponfè. 

Les  Tartares  s'en  allèrent ,  &  revinrent  quelque   j.  4^ 
cems  après  revêtus  d'autr^es  habits ,  Se  demandèrent 
aux  frères  s'ils  apportoient  des  prélèns.  Afcélin  répon- 
dit :  Le  pape  n  a  pas  accoutumé  d'envoyer  des  pré-i 
ièns  >  principalement  à  des  inconnus  &  des  infidèles  : 
au  contraire  les  Chrétiens  fès  enfans  lui  en  envoyent  > 
Se  {buvent  les  in^déles  mêmes.  Les  Tartares  deman- 
doîeht  aux  frères  avec  empreilement  û  Iqs  Pxancspaf^ 
ièroient  encore  en  Syrie:  car  ils  difbient  avoir  ap- 
pris par  leurs  marchands  que  plufieurs  dévoient  y  ve- 
nir bien- tôt.  Et  peut-être  fongeoient-ils  à  leur  tendre 
^es  pièges. en  feignant  de  vouloir  embràiïèr  la.  foi  ou 
autrement,  pour  ios  détourner  de  leurs  terres,  &  iè 
les  rendre  amis  au  moins  pour  un  tems  ;  car  au  rapport 
des  Géorgiens  Se  des  Arméniens,  ils  craignent  plus 
les  Francs  que  toutes  les  autres  nations!  du  monde. 
Enfùité  les  officiers  Tartares  revinrent  Se  dirent  aux 
frères:  Si  vous  voulez  yoît  notre  inaStre,  &  lui  pré-^    e.4«; 
fenter  les  lettres  du  vôtre ,  il  Êiut  que  vous  l'adoriez 
par  trois  génuflexions ,  comme  le  fils  de  Dieu  régnant 
îùr  la  terre ,  car  tel  eft  l'ordre  du  Can ,  que  Baïothnoi 
foit  honoré  comme  lui-même.  Quelques-uns  des 
frères  craig-noierit  que  cette  adoration  ne  fut  mie  ido- 
lâtrie ;  mais  frère  Guichard  de  Crémone ,  qui  fçavoit 
Xes  coutumes  des  Tartares^  leur  répondit  :  Ne  crai*      « 
£aez  riea ,  QO  ne  vous  demande  cette  forte  de  tévéz 
TomXriL  Ddd 
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rence,  que  pour  marquer  que  le  pape  &  toute  VéglKh 

A».  1147.-  ^jox^  foumis  aux  ordres  du  Can  ;  &  tous  lesambaf-, 

iadeurs  font  cette  céBémoaie;..Les£:ere&ayanc  délOsé-* 

té  Gx  ce  £u)et  »  réfblurenc  tout  d'une  voix  de  perdre 

plutôt  la  tête  que  de  hits  ces  génuflexions ,  tant 

pour  confèrver  l'honneur  de  régli&j  que  pour  ne 

13$  £bandali&r  les  Géorgiens  ,  lés  Arméniens  Sc 

)s.  Grecs;  même  les  Perfàns,  les  Turcs  &  toutes  liés 

nadoàs  orientales»  IX'ailleunilsne  vouloienc  pas  don-i 

nèr  oecaiion  aux  éniismis  de  l'egli^  de  fè.  réjouir;»  Se 

aux  Chrétiens  Cî^«ifs  des  Tarcaces  d&  défèipérec  de 

leuc  délivrance» 

Afcelm  déclara  cotte  réfôlutlon  ^tous  les  affîfians; 
&.  ajouta;:  Pouc  vous  montrer  que  nous  ne  parlons  pas 
ainiipap  orgueil  oopat  une  dureté  inflexible^  nous  {bm-r 
mes  prêts  de  cendce  à  votre  maître  tour  le  reipeâ  que 
peuvent  rendiè  aivec  bûenféance  des  prêtres  de  Dieu  > 
âc  des  religieux  nonces  dapape^Nous  luirendronsle 
mêmeiefpeé);  qaa  no&fiipérieurs ,  à  nos  rois  Se  à  nos 
prineeSk  Que  fi  Baïothnoi  vontoit  ik  faire  Chrétien  > 
{ùivant  le  fbuhait:  dupape  â:le  nôtre^  non-fèulemenc 
nous  âéchirions  le  genou  devant  lui ,  &  devant  vous 
ts3us^  mais  nous  vous  baifèrioosla  plante  des  pieds.  A 
cette!  propçfitiàmlesi  Tarcâies  entrevent  emmreur  Se 
direoiC  àUx:  freresc  Vous  nous  exhortez  nous  à  nous 
faine  Chrétiens:,  Âiàulevenir  des  chiens  comme  vous  l 
Votre  pape  n  jeib-il.  pas  un  chien  ^  Se  tous  vous  autres 
àes  chkns!  AiceUa  ne  put  répondre  que  par  une  (im-. 
plë  négative  ;  tant  étoient'grandes  leurs  clameurs  âc 
leurs  èmpoctemens». 
«.  44.  I:ies£épgan(esdesfreves  étant  rapportéesà  fiaïothnoV 
41  lès  condamna  à.mott:.niais  quelques-uns  defbii 
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cbiijfèU  <écoieia(Ç  d'avis  4e,n'ealiuer  que  deux  <St  réh- 
voyer  les  deux  ^ùcr^s  au  |>a|p^.  D'autres  diKaiem  :  li 
faut  en  écotchcT  nu ,  emplir  ù.  peau  de  paille  ^  Je 
renvoyer  à  ion  m^tr e  par  iès  compagnons^  On  pror 
poibît  encore  d'autres  manières,  de. s'en  défaire.  Enr 
fin  une  des  Col  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  :  Si  vous 
^ites  mourir  ces  en  voyés ,  vous  vous  attirerez  la  haine 
de  tout  le  monde ,  vous  perdrez  les  préifens  que  l'on 
vous  envoie  de  toutesparts ,  &  on  fera  mourir  ùas  tcAr 
fëricorde  V^$  envoyée.  Bûe^ihoi  fe  rendit  à  lacailom 
Les  'Tartarès  vinrent  aux  frères^  leur -demandèrent 
comment  les  Chrétiens  adoroient  I^ieu«  Alcettn  ré« 
pondit:  En  plusieurs  manières:  les  uns  profternés^ 
d'autres  à  genoux ,  d'autres  autrement.  Plufieur s  étran- 
gers adorent  votre  maître  comme  illui  plait,  ^ou^ 
vantés  par  fà  tyrannie  :  Mais  le  pape  &  les  Chrétiens 
ne  la  craignent  point ,  Se  ne  reconnoiflènt  point  les 
ordres  du  Can ,  dont  ils  ne  font  point  lîijets.  Les  Tarta- 
rès dirent  .*  Mais  vous  adorée  du  bo»  &  des  pkrres  , 
c*eft-à-dire  les  croix  qui  y  font  gravées.  Afcelin:  répon- 
dit :  Les  Chrétiens  n'adoireilt  ni  le  bois,  ni  la  pierre , 
mais  la  figute  de  la  .croix ,  à  caulè  de  Notre  Seigneur 
Jelus-Chriâ ,  qui  y  a  ^é  attachée  pour  notre  fàlut.       . 

Ensuite  QajDothnoi  leur  6itdired'aller  trouver  le  Càn^  c^a 
pour  voit  eua^^êoies  la  grandeur  do  ià  pQiiiânce^  Si 
lui  rendre  les  lettres  ckl  pape.  Mais  Aicelin  inftrujt  des 
artifices  du  Tartare  répondit  :  AU  on  maître  ne  m'a  pas 
envoyé  au  Ç^  quilne  cocmoic: point, itiaisà  la prè-^ 
miere  atiméerdes  Tiur^res.  qbe  je  rencomrerois.  Je  n'it 
tai  donc  poihtau  Can^  Se  &  v<Hre  maître  ne  veut  pas 
recevoir  les  lettres  dû  pape,  je  retournerai  ven  lui  Si 
lui  rendrai  Qotnpte  de  ce.  qui  Vcft  paide.  Les  Tartarès 
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ajoutèrent  :  De  quel  front  ofèz-vous  avancer  que  le 
pape  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  !  Qui  a  far- 
inais oui  dire  que  votre  pape  ait  conquis  autant  Se 
d'auflfî  grands  royaumes  que  le  Can  en  a  conquis  parla 
concemon  de  Dieu  dont  il  eft  le  fils!  Le  Can  eft  donc 
plus  grand  que  votre  pape  Se  que  tous  les  hommes. 
Afcelin  répondit  :  Nous  difbns  que  le  pape  eft  le  plus^ 
grand  de  tous  les  hommes  en  d^nité  :  parce  que  le 
Seigneur  a  donné  à  S.  Pierre  Se  k  Ces  fucceilèurs  la 
puiilànce  univerfelle  fur  toute  Téglifè.  Il  s'efforça  de 
iàtisfaire  plus  amplement  à  la  queftion  des  Tattares 
par  plufieurs  exemples  Se  plufieurs  raifbns ,  qu'ils  ne 
comprkent  point,  parce  qu'ils  étoient  trop  brutaux. 
Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  leur  ait  dit  ce  qui  étoit  le 
plus  propre  à  les  appaii^r,  que  la  puiflànce  du  pape  eft: 
toute  fpirituelle ,  Se  ne  regarde  point  les  cho&s  ten^ 
porelies. 

On  traduîilt  en(ùite  tes  lettres  du  pape  en  Perfàn^ 
de  Perfàn  en  Tartare ,  afin  que  Baïothnoi  pût  les  en- 
tendre  :  Se  les  frères  demsuiderent  {à  réponfè  :  mais  ils 
furent  plus  de  deux  mois  à  l'attendre ,  étant  traités 
comme  des  miférables  avec  le  dernier  mépris.  On  k& 
laiftblt  à  la  porte  de  £1  tente  depuis  le  matin  ju^u'à 
midi  ou  plus  tard  «  expofés  à  l'ardeur  du  fbleil  pendant 
le  mois  de  Juin  Se  de  Juillet ,  Se  fbuvent  on  ne  daignoic 
«c  s9i  pas  même  leur  parler.  Enfin ,  ils  obtinrent  leur  congé 
le  jour  de  S.  Jacques  vingt  -  cinquième  de  Juillet,  Se 
BaïothtKn  dépêcha  avec  eux  fès  envoyés  diargés  de  Gt 
lettre  pour  le  pape ,  <Sc  de  celle  du  Can  à  lui,  qu'ils 
nommoient  la  lettre  de  Dieu.  La  lettre  de  Baïothnoî 
portoit:  Voici  la  parole  de  Baïothnoi  ,  envoyé  par 
l'autorité  divine  du  Can.  S^ache ,  pape ,  que  tes  nonces 
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ïbnt  venus  &  ont  apporté  tés  lettres.  Ils  ont  ait  de  .    ' 

•grandes  paroles  :  nous  ne  ifçavons  fi  c  eft  par  ton  or- 
dre ou  d'eux-mêmes.  Tu  dîfbis  dans  tes  lettres  :  Vous 
tuez  &  faites  périr  bien  des  hommes.  L*ordre  que  nous 
avons  reçu  de  Dieu  êc  de  celui  qui  commande  à  toute 
la  face  de  la  terre  eft  tel.  Quiconque  obéira  au  com- 
mandement ,  qu  il  demeure  dans  fon  pays  &  dans  fes" 
biens ,  6c  livre  Ces  forces  au  maître  du  monde  ;  ceux 
qui  n'obéiront  pas,  qu'ils ibient détruits.  Si  vous  vou- 
lez demeurer  dans  votre  pays  &  dans  vos  Biens  ^  M 
faut  que  toi ,  pape),  vienne  à  nous  en  perfonne  &  au 
-  maître  de  toute  la  terre  ;  &  avant  que  tu  vienne  il  faut 
que  tu  envoyé  des  nonces ,  pour  noxis  faire  fçavoir  fî 
tu  viendras  ou  non,  &  fi  tu  veux  traiter  avec  nous ,  ou 
être  notre  ennemi.  La  lettre  du  Can  n'étoit  qu'une  *•  ;^ 
commillîon  à  Baïotknoi  au  nom  de  Gînguiz-  Can, 
pour  faire  connaître  (à  puifTarice  par  toute  la  terre. 
iVollà  quel  fut  tout  le  fruit  des  travaux  &  des  périls  oh 
Vexpofèrent  ces  zélés  miffionnaires.  Le  voyage  de 
frère  Afcelin  fut  de  trois  ans  &  fept  mois  avant  qu'il 
revînt  près  du  pape. 

Cette  année  1 247  ,  Tordre  des  frères  Mineure    J-"^:  ^ 
«Changea  de-  miniftre  général.  Dèis  le  dixième  jour  de  me  g^a^rai 
Mai  le  pape  Innocent  manda  à  tous  céutx  qui  dévoient  nrurs"*"  '' 
affifter  au  chapitre  général,  que  par l'afFéélion  qutl  «.^'^.'^.ÎJ* 
leurportoit,  il  jueeoit  à  propos  quilfe  tînt  en  fà pré-  BoLii-Mam. 
ience  ;  oc  u  leur  marqua  pour  cet  eiiet  le  treizième  de 
Juillet ,  leur  ordonnant  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ce 
four-  là,  quelque  part  qu'il  fût.  Le  pape  fe  trouva  à  Avi- 
gnon &  le  chapitre  s'y  tint.Fr.  Crefcentio  fixiémegé* 
néral  de  l'ordre  n'y  vint  point  :  il  fe  contenta  d'y  en- 
^oyer;  comme  il  avoit  fait  au  concile  de  Lyon  >  foiai 
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^~^    vicaire  fr çre  B  oa^v^n^wf  d'ieft ,  par  ùç^Ul^ppam^ 

4  être  44chargé  du  généralat ,  attendu  Ton  4ge  ^  ^n 
infuffifiince  ^  particulièrement  fon  peu  de  talent  pour 
;|5arler,Il  y  avoit  aufl}  des  plaintes  contre  lui  ?  on  l'ao- 
çuibit  de  négligence ,  de  donner  mauvais  exemple:, 
.  4ç  fouffrif  ^  même  d'im?pd^ire  le  relâchement.  Sa 
:4émi(fion  fut  donc  acceptée, iS^  il paflà le refte  defes 
jpurs  dans  l'humilité  de  (à  vocation. 
- .  ,0(1  ^ut  à  fà  place  frère  Jean  de  Parme  de  la  pro vin- 
jiCq 4^. Boulogne,  qui  régentoit  alors  la  théologie  à 
Paris.  Cétoit  un  homme  d*une  grande  vertu  &  d'un 
grand  s^le  pour  la  régularité  de  la  discipline.  Il  fut  élu 
tout  d'une  voix ,  &  devint  ainfi  le  {èptiéme général  de 
l'ordre.  Son  éleéiion  y  rétablit  la  paix ,  &,  caufàunefi 
.  .  grande  joie ,  qvi'on  difbit  que  l'eipricde  Aint  François 
y  étolt  revenu.  Cétoit  principalement  les  premiess 
difciples  du  fàint  qui  parloient  ainil  :  car  quelques-uas 
.yivçient  etiçQrQ  ^  entç'a.utres  Gilles  d'Affilé ,  qui ,  lorf- 
qvi'il  làlùî^  la  première  fois  le  nouveaci  géf)i»ral,k  lui  dit-: 
Vous  ête$  le  bien  venu ,  mpn  père ,  mais  vous  êtes 
venu  bien  tard  :  montrant  qu'il  (broit  difficile  de  le-; 
.niédier  au  relâc^içpiçnt  qui  ç'étokdéja  introduit. 

J[ean  de  Parme  étaint entré  et^ charge,  commença 
par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lçt;tres  de  coi>(oktiofi 

.         .  «     taux  frères  vertueux  &  zélateurs  de  la  régie,  qui  avoienf 

été  exilés  par  Ion  prédécelTeur ,  Se  les  rappella  chacun 
KJinj.  Rt-  d^ns  fà  province.  Il  obtint  du  pape  une  bulle  datée 
n.ii.  de  Lyon  le  treizième  d  Août  1 247 ,  portant  qu  aucun 
légat  fiaon  à  lateu ,  ni  aucun  prélat ,  fous  prétexte  d^ 
lettre  du  pape ,  ne  pourrait  prendre  auprès  de  lui  au« 
çun  frère  Mineur^  pour  travailler  à  les  aiiàires  ou 
à  celles  de  {on  églife:  linon  ceux  qui  leur  fèrolenc 
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donnés  par  le  général  ou  le  provincial  j  &  (ju'ils  de- 
meureroient  fbmnis  à  la  diiciplrne  de  Tordre.  Il  fit  auffi  ,  ^^^  ^  ^j^ 
révoquer  h  permiâion  que  le  pape  avoic  donnée  à 
quelques  frères  envoyés  ati3£  nations  étrangères  >  de 
recevoir  ceux  qui  voiwroient  entrer  dans  l'ordre ,  d'é-; 
tablir  die  nouvelles  provinces ,  Se  leiir-dbnrier  des  fii*<* 
périeurs  :  montrant  au  pape  coinbîéa  cette  4:onceâio9 
étoit  préjudiciable  à  Tordre.  '  .    ' 

Pendant  les  tiio>is  premières  années  de^^To^  géni^k-^ 
lat , il  vilîca rout.Tordre > iftlrchant àpied  sv^t- un fèut 
compagnorr  ou  deustout  ait  plu^  Il  ne  poitdit'q^  laïie^ 
tunique ,  &  Ton  eistérieur  étoic  fi  humble^  qu'en  plu-^ 
fîeurs^  convenu»  il  demeuroit  quelques  jours  uns  être 
connii  :  en^brtô  qa'il  avoiv  tooiie  Ëberté  d'examiner  ÎSè 
conduite  des  frères,  iei  voyais'  en  leû^  nâtôrel  &n$> 
qu'ils  &  déêa^nt  de  lui  ;  car  il  preiiok  Côki  qu'ils  no 
ÊifTent  point  avertis  de  fa  venue.  A  la- fin  li  t^hWoiti 
connoicre-  pour  le  général ,  &  fai^e  les  i^eglenlens  & 
lescorreâions  qu'il  jugeoit  à  propt>&  :  rapjyéllânt  tout- 
àr  la  première  obfervance  ;  ^po&nt  ^«^q^fpiV  le^ 
fbpériears  négligens ,  &  éloignant'  les  frfe réî^  peu  édiJ^ 
£ans.  Quelque  lâtigué  qu'il  fôt  du-  chemin  >  il  dlfoie 
ion officedebout  Se  nue  tête  à  Timitat^bn  dé  S.  Fran» 
çois.  Il  ne  ib>ilfroit  aucune  diltin<^ibn  pcHir  {a-nouiirir 
ture ,  mais  il  prenoit  avec  aéUoh^é  gtdHèslit  pretnlere 
portion  qui  Cq  rencontroit. 

En  Angleterre ,  le  roi  Henri  écrivît  à  tous  ies  feî-     i-xvt; 
gneurs  dt  fbn  royaume  de  fè  trouver  à  Londt^sle  jour  enAfgieterrcI 
de  la  tranflation  de  S^  Edouard ,  c'eft-à-  dire  le  tréi-  ^^f^^l  ^'^' 
ziéme  d*0(5lobre  pour  apprendre  Tagréablè  noùvellei 
d'une  faveur  que  Dieu  venoitde  leur  accorder.  Ils  s'af^ 
ièmblerent  à  Quellminfter  au  jour  tparqué  ;  &  Too 
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1-: déclara  que  le  maître  des  Templiers  &  celui  des  HoA' 

^  »*47-  pitalierj  avoient  envoyé ,  par  un  Templier ,  une  por- 
tion du  fàng  de  Notre  Seigneur  dans  un  va{è  de  crî-' 
ftal  très  ancien ,  avec  Fatteftation  du  patriarche  de  Jé^ 
rufàtem ,  des  évêques ,  des  abbés  &  des  fèigneurs  de  la 
terre  làinte.  Le  roi  Henri  voulut  imiter  en  cette  oc- 
5^  çafion  ce  que  S.  Louis  (on  beau  -  frère  avoit  fait  pour 

konorer  la  vraie  croix  :  il  jeûna  au  pain  ôc  à  l'eau  la 
veille  de  la  fète,  &  le  jour  il  portaiblemnellement  en 
érocedion  la  relique ,  de  l'églifè  cathédrale  de  ^nc 
Paul  à  celle  de  S.  Pierre  à  Oueftminfler,  où  il  la  don-^ 
na.  L'évêque  de  Norvic  y  célébra  la  meflèy  ôc  fit  un* 
{èrmon  où  il  dit:  que  cette  relique  écoit  la  plus  pré- 
cîeufè  de  toutes ,  au-deflus  même  dt  la  croix ,  qui  n'eft 
eftimable^  que  par  le  {àng  de  Jefus-Chrîft  dont  elle  a 
été  arrofée/Et  f  on  crut  qu'il  le  diibitafin  quel'Angle'- 
terre  ne  fe  glorifiât  pas  moins  de  cette  relique ,  que  la 
France  faiioit  de  la  croix.  L'évêque  ajouta  ,  que  l'on 
avoit  envoyé  cette  relique  etn  Angleterre ,  afin  qu'elle 
y  fut  plus  en  sûreté  qu'en  Syrie ,  qui  étoit  prelque. 
abandonnée  parles  Chrétiens.  Enfin  il  déclara  au  nom 
4e  tous  les  prélats  qui  étoient  pré(èns ,  qu'il  accordoie 
fîx  ans  ÔÇ  cens  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  ceux 
qui  viendroient  honorer  le  précieux  ^ng. 
r  TQutefois  quelques-uns  des  aflîftans  murmuroient  ; 
Se  doutant  de  la  vérité  du  fait  demandoîent  comment 
Jefiis-Chrift,  étant  réfîùfcité  topt  entier,  pouvoir  avoir 
î  laiflé  de  fon  fang  fur  la  terre.  A  cette  queftion ,  l'évê- 

Aiikm,f.  que  de  I,iinpolne,  Robert  de  Gro.0è-tête  ,  répondit 
^""''        par.  un  dilcours,  où  le  fondant  fiir  une  relation  tirée 

d'un  livre  apocryphe ,  comme  il  en  convenoit  lui- 
jl^çtpe^  il  d^bit  qu^  Jpl^ph  4'Ariinat)iiç  ayant  décaché 
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<3e  la  croix  le  eorps  de  Jefus-Chrift ,  recueillit  foigneu-    ^~~~ 
fèment  le  fing  de  Ces  playes,  particulièrement  celle       '  ""' 
du  côté,  &  l'eau  même  dont  il  avoi  t  lavé  le  corps  :  qu'if 
en  fit  part  à  Nicodême ,  qui  lui  avoir  aidé  à  enfevelij 
Notre  lèigneur ,  &  qu'ainfi  ce  thréfor  s'étoit  confervé 
de  père  en  fils  jufqu'à  venir  en  la  poflèffion  du  patriar-,    . 
che  Robert ,  qui  tenoit  alors  le  fiége  de  Jérufalem, 
Mais  c'étoit  cette  longue  tradition,  &  cette  conser- 
vation du  précieux /àng  pendant  douze  cens  ans  qu'il 
eât  fallu  prouver.  L'évêque  de  Lincolne  ajoutoit , 
que  le  roi  d'Angleterre  avoir  acquis  cette  relique 
par  pure  libéralité,  &  d'une  manière  bien  plus  noble 
que  le  roi  de  France  n'avoit  acquis  les  fiennes,  ache-, 
tées  à  prix   d'argent  quelques  années  auparavant. 
Quant  à  l'objeélion  tirée  de  la  réCirreélion ,  il  répon- 
dit :  Que  le  fangque  Jefus-  Chiift  a  lailTé  fur  la  terre   %-''Dni 
eft  comme  celui  que  nous  perdons  par  les  làignées 
ou  autrement ,  dont  la  perte  ne  nuit  point  à  l'inté-; 
grité  du  corps  vivant. 


Tome  XVll. 
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An.  1x48. 
l. 
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Omme  le  terme  approchoit  du  départ  de  falnt 

_    Louis  pour  la  terre  fàinte ,  les  leigneurs  François 

sabV  loqSs  lui  ^ifbient  de  grands  reproches  de  ce  qu  il  ne  vou- 

tottfirmc  foB  1^.^  j^j  racjjetçjni  commuer  fon  vœu.  C'étoit  la  reine 
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/^  ^*^*  Blanche  (à  mère  qui  le  prefToit  le  plus,  Ibutenue  par 
Sttp.L  Lxxxiu  f  ^êque  de  Paris ,  Guillaume  d'Auvergne  ;  &  ce  prélat 
^«7«  dîfbitauToi  :  Souvenez-vous  >  fire,  que  vous  avez  fait 

ce  vœu  fi  important ,  précipitamment  &  (ans  confùl- 
tér  perfbnne  j  étant  malade ,  ayant  le  cerveau  em- 
batraflî^ ,  Se  pour  dire  la  vérité ,  ayant  l'efprit  aliéné  : 
cnfbrte  que  les  paroles  que  vous  prononçâtes  ne  font 
d'aucun  poids.  Le  pape  nous  accordera  facilement 
une  difpenfe,  connoiflànt  le  befbin  du  royaume  &  la 
foibleflè  de  votre  fànté.  Nous  avons  à  craindre  d'un 
côté  les  forces  de  Fridéric ,  d'un  autre  les  artifices  dii 
roi  d'Angleterre  :  d'ailleurs  l'infidélité  des  Poitevins, 
l'inquiétude  des  Albigeois.  L'Allemagne  Se  l'Italie 
étant  agitées  ^  il  efi;  difficile  d'aborder  à  la  terre  fainte  > 
&  d'y  trouver  un  pofte  aflùré  :  vous  laifiêz  derrière 
vous  le  pape  &  Fridéric ,  animés  d'une  haine  irrécon- 
ciliable :  en  quel  état  nous  quittez-vous  ?  La  reine  le 
prenant  d'une  manière  plus  tendre  lui  diibit  :  Mon 
cher  fils  ^  écoutez  les  confèils  de  vos  fàges  amis ,  Se  ne 
vous  appuyez  pas  fiir  votre  propre  fèns  :  (buvenez- 
vous  combien  l'obéifiànce  à  une  mère  eft  agréable  à 
Dieu.  Demeurez ,  la  terre  fàinte  n'en  perdra  rien  :  on 
y  enverra  plus  de  troupes  que  fi  vous  y  alliez  en  per-: 
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lonnes.  Dieu  nç  chiçaftp  pojijt  avec  inoug  :  l'état  00  vop?  ^^^  ^ 
avoit  réduit  la  maladie ,  Ca.ns  liberté  d'efprit  ôc  prefquç 
fans  connoiflànce^vous  excufè  fuffifàmment. 

Le  roi  parut  touché  de  ce  difcours  &  dit  :  Vous  pr^ 
tendez  que  c'eft  laliénstioji  d'efprit  qui  m'a  fait  pren»- 
dre  la  croire  ;  hé  bien ,  je  la  quitte  comme  vous  délke^» 
Se  portant  la  main  fiir  fbn  épaule,  il  en  arracha  la  croix^ 
Se  dit  à  Tévêque  :  Tenez^  je  vous  ia  remets  librement. 
Tous  les  aiCftans  furent  tranfportés  de  joie  :  mais  1q 
roi  prenant  un  vifàge  plus  férîeux  leur  dit  :  AflùrémenjC 
je  ne  fiiis  point  à  prélent  privé  de  raifon  ni  de  (èntî- 
ment ,  je  ne  (ùis  point  malade  :  or  je  redemande  mt 
croix ,  âc  Dieu  m'eft  témoin  que  je  ne  prendrai  au- 
cune nourriture  qu  on  ne  me  l'ait  rendue.  Us  recon- 
nurent tous  que  Dieu  agiiToit  en  cette  occafion ,  Sc 
perfonne  n'ola  plus  s'oppofer  à  la  réfolution  du  fàinc 
roi. 

Le  pape  fondoit  Cut  lui  de  grandes  eipérances  ;  êc   v.Ep  gui 
voici  comme  il  en  écrivit  le  vingt-  troifiéme  de  Fé-  ii^f.TisT* 
vrier  1 248 ,  dans  une  lettre  adreilée  à  là  nobleilè  Sc 
au  peuple  pour  les  exciter  à  la  croilàde  :  Notre  feigneur 
Jefùs-  Chrift  fèmble  avoir  choifi  entre  les  autres  prin- 
ces du  monde  pour  la  délivrance  de  fà  terre ,  notre 
cher  fils  le  roi  de  France  >  qui  outre  la  pureté  de  corps 
Sz,  de  cœur,  &  la  multitude  des  vertus >  abonde  en- 
core en  guerriers  Se  en  richefïès.  Il  a  pris  la  croix  Sc  fait 
des  préparatifs  dignes  d'un  fi  grand  prince  &  d'une  fî. 
grande  entreprifè.  Enfbrte  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'il 
la  conduira  à  une  heureufe  fin.  Le  pape  ajoute  qu'il  a  «-^fi 
donné  de  fà  main  la  croix  au  cardinal  Eudes,  évêque 
de  Tufculum ,  Se  l'a  créé  légat  pour  cette  armée.  Le 
pape  écrivit  de  même  au  patriarche  de  Jérufàlem  Se 
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aux  prélats  de  Chypre  Si  d'Arménie.  Il  manda  au 
légat ,  avant  qu  il  partît  de  France ,  de  n'abfbudre  per- 
fonne  de  Ton  vœu  :  il  manda  aux  évêques  d'Evreux  Se 
^e  Senlis  d'ordonner  à  tous  les  croifës  qu'ils  fè  tinflênc 
prêts  à  pafTer  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochain^ 
Se  il  donna  le  même  ordre  aux  croifës  de  Friiè  j  de 
Hollande  Se  de  Zélande. 
_  "• .  .  Mais  peu  de  tems  après  le  pape  fît  prêcher  en  Aller 
Allemagne  magne  contre  Fndéric  une  autre  croilade ,  qui  ne  pou- 
Mntre  Fndé-  ^^^^  manqucr  de  nuire  à  celle  de  la  terre  {àinte.  Ce 
Prtr.if  w«./.pj.jj^çg  avoit  fait  publier  une  ordonnance  portant,  que 
tout  eccléfiaftique  Ou  religieux,  qui,  fîirle  mandement 
du  pape  ou  de  (on  légat ,  auroit  manqué  de  célébrer 
la.meilè  ou  les  autres  offices  divins,  ou  dadminiftrer 
les  fàcremens ,  (èroit  chaffè  de  la  ville  ,  ou  du  lieu  de 
{à  demeure.  Se  dépouillé  de  {es  biens  patrimoniaux  & 
eccléHaftiques ,  qui  feroient  adjugés ,  fçavoir  les  biens 
ecciéfiaftiques  aux  clercs  qui  obéiroient  à  cette  or- 
donnance >  Se  les  biens  patrimoniaux  aux  parens ,  qui 
fùccéderoient  ab  infejiat.  L'ordonnance  ^outoit  dé- 
fenfe  à  aucun  religieux  de  paHer  d'une  ville  à  l'autre  > 
fans  lettres  teftimoniales  du  magiilrat  du  lieu  d'où  ils 
partiroient ,  &  à  la  charge  qu'ils  feroient  de  bonnes 
mœurs  ,  Se  connus  des  fèrviteurs  de  l'empereur. 

Cette  ordonnance  étant  venue  à  la  connoifl^nce 
du  pape ,  il  fulmina  de  nouveau  contre  Fridéric  ;  Se 
le  jeudi fàint  fèiziéme  jour  d'Avril  1248,  il  réitéra  Tex- 
communication  prononcée  contre  lui ,  Se  renouvel- 
lée  tous  les  ans ,  avec  menace  de  procéder  plus  rigou- 
T«p.e»r.44-  reufcment  s'il  perfîftoit  dans  fà  contumace.  C'eft  ce 
i,&T'  que  porte  fà  lettre  à  tous  les  prélats  d'Allemagne  en 
date  du  dix  -  huitième  d'Avril ,  qui  étoit  le:  ^medi 
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ïâînt  ;  &  la  même  fut  adrefl*ée  aux  prélats  d'Italie.  Et  — 
comme  Fridéric  ne  fut  pas  plus  fenilble  à  cette  cenfure  ^^'  '  **^' 
Ou  aux  précédentes,  le  pape  exécutant  fa  menace, 
manda  >  le  quatrième  de  Mai  y  aux  évêques  de  Friiîn- 
gue  y  de  Paflàu ,  de  Ratifbone  ôc  à  d'autres ,  de  prêcher 
ardemment  la  croifàde  contre  lui  &  contre  fbn  fils 
Conrad ,  comme  pervertilïànt  la  foi  &  ruinant  la  liber- 
té de  Téglifè  ;  &  le  pape  promet  à  ceux  qui  le  croifè- 
ront  pour  ce  fiijet>  la  même  indulgence  que  s'ils  al* 
loient  à  la  terre  fàinte.  Cette  croifàde  caufà  de  grands  n.  %  <^ 
mouvemens  en  Allemagne ,  &  entra  dans  les  caufes 
de  la  guerre  civile  de  Bohême ,  dont  le  roi  Vinoeflas 
IV ,  furnommé  le  Borgne ,  foutenoit  le  parti  du  pape. 
Oar  plulieurs  feigneurs  mécontens  du  roi ,  prirent  ce- 
lui de  Fridéric,  &  engagèrent  dans  leur  révolte  Pri- 
miflas ,  fils  aîné  du  roi. 

A  Ratifbonne  le  peuple  fe  fouleva  ouvertement  «.io,ïi,iï, 
contre  l'é  vêque ,  qui  exécutant  les  ordres  du  pape ,  les 
avoit  frappés  d'excommunication  &  la  ville  d'interdit* 
Xls  continuèrent  d'enterrer  leurs  morts  dans  le  cime- 
tière ;  &  au  contraire  déterrèrent  une  conjtefTe  fbumifè 
au  pape ,  &  après  avoir  traîné  (on  corps ,  le  jetterent 
aux  chiens.  Us  prirent  un  prêtre  qui  étoit  revenu  aux 
ordres  de  l'évêque ,  le  frappèrent  jufqu'à  efifunon  de 
iàng  ;  &  le  tinrent  en  prifon  jufqu'à  ce  qu'il  payât  telle 
rançon  qu'ils  voulurent.  Enfin  ils  firent  un  flatut  por- 
tant défenfe  à  aucun  croifé  de  paroître  avec  la  croix 
{Ur  Tes  habits ,  fous  peine  de  la  vie.  En  punition  de  ces 
excès  le  pape  manda  à  l'évêque  de  Ratifbonne  de  dé* 
clarer  qu'outre  l'excommunication  &  l'interdit,  le» 
rebelles  étoient  privés  des  fiefs  qu'ils  tenoient  de  l'é- 
filife  :  avec  pouvoir  de  les  conférer  à  ceux  qui  lui  de>r 
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'«-! — -  tneureroient  fidèles ,  ou  qui  combattroient  contre  {&$ 

Afi.ii^s.  gjjj^gjjjjj^  Défenfe  de  contra6ler  avec  les  rebelles  âC 

de  leur  répondre  en  juftîce  touchant  les  dettes  ou  les 

dépôts  quUs  pourroient  redemander  >  &  abfblutîon 

ides  fermens  faits  fur  ce  fujet.  Et  afin  que  la  peine  paâè 

à  lapoftérité  des  coupables  ^  nous  voulons ^  ajoute  le 

pape ,  que  vous  priviez  leurs  en&ns  de  bénéfices  )uA 

qu'à  la  quatrième  génération ,  Se  que  vous  déclariez: 

révoqués  ôc  nuls  tous  les  privilèges  qui  leur  ont  été 

accordés,  la  Lettre  eft  du  treizième  de  Mai. 

m.  Le  mépris  des  cenfiires  ecclèfiaftiques  FutpouiTé  en 

téfit"»  Lan-  Allemagne  jufqu  à  l'hérèfie  déclarée  :  enfbrte  que  cette 

^atrt.stad.  année  1248,  ceux  qui  la  fbutenoient  la  prêchèrent 

««•<hs>      publiquement  dans  la  ville  de  Hall  enSouabe,  où  ils 

afTemblerent  les  feigneurs  du  pays  au  ion  des  cloches. 
Ils  difbient  que  le  pape  étoit  hérétique ,  les  évêques 
fimoniaques  >  Se  les  prêtres  fans  autorité  de  lier  de  dé- 
lier, à  caufe  de  leurs  péchés  :  que  tous  ces  gens -là 
{eduifoient  le  monde  depuis  long-tems.  Que  les  prê- 
tres étant  en  péché  mortel  ne  pouvoient  confacrer  : 
Qu  aucim  hqmme  vivant  »  ni  pape ,  ni  évêque  ne  pour 
voit  interdire  Toffice  divin  ;  &  que  ceux  qui  défen- 
doient  de  le  célébrer,  étoient  des  hérétiques  de  dt^ 
{éduâeurs.  Audi  donnèrent -ils  la  liberté  dans  les  vil- 
les interdites  d'entendre  la  meilè ,  &  de  recevoir  les 
fàcremens ,  comme  étant  le  moyen  de  ie  purifier  des 

{>échés.  Ils  difbient  encore  que  \ts  frères  Prêcheurs  & 
es  Mineurs ,  pervertiilbient  l'églîfe  par  leurs  faux  fèr* 
mons  ;  &  que  leur  vie  étoit  mauvaifè,  aufil-bien  que 
celle  des  Ciflerciens  &  de  tous  les  autres  moines. 

Ils  prètendoient  être  les  (euls  qui  diilènt  la  vérité 
&  qui  fuivilTentla  fol  parles  couvres.  £t  fi  nous  n'étions 
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Venus ,  ajoutoient-ils ,  avant  que  Dieu  laifTât  {bu  églife 
en  péril ,  il  auroit  tiré  des  pierres  d'autres  prédicateurs ,  ^*'-**+*« 
pour  éclairer  fbn  églifè  de  la  vraie  doctrine.  Nousfaî- 
fbns  le  contraire  de  vos  prédicateurs ,  qui  jufques 
ici  ont  enféveli  la  vérité  &  prêché  le  menfonge.  Ce- 
lui qui  parloit  ainfi  conclut  Ion  fèrmon  en  dilànt  : 
Xi'indulgence  que  nous  vous  donnons  n*eft  pas  feinte 
&  compofée  par  le  pape ,  elle  vient  de  Dieu  feul.  Nous 
n  olbns  faire  mention  du  pape  :  c'eft  un  homnae  d'une 
vie  trop  corrompue  &  de  trop  mauvais  exemple  : 
priez  pour  l'empereur  Fridéric  &  pour  fon  fils  Con- 
rad ,  qui  font  juftes  &  parfaits.  Conrad  j  qui  étoit  en 
Allemagne ,  protégeoit  ces  hérétiques,  croyant  par  ce 
inoyen  le  foutenir  lui  &  (on  père.  C'eft  ainfi  qu'en 
parie  Albert,  qui  vivoit  alors, &  qui  avoit  quitté l'ab- 
oaye  de  Stade  en  Saxe ,  pour  entrer  dans  l'ordre  des 
fireres  Mineurs. 

Fridéric  de  £on  côté  le  rendit  odieux  &  méprilà-    u^^^  ^^ 
ble.  Il  avoit  pafiTé  l'hy  ver  devant  Parme  &  fe  tenoit  sûr  Maraïunévé- 
de  la  prendre ,  quand  les  afHégés ,  par  un  coup  de  dé-    Matth.  p». 
fefpoir  firent  une  (ortie,  &  prirent  Ion  camp ,  c'eft-à-  ^'moiL  Pad. 
dire  là  nouvelle  ville  qu'il  avoit  nommée  Vidloire.  ^>«^*"^^, 
C'étoit  le  mardi  dix-huitiéme  de  Février.  Fridéric  fut  "•  v-  s-  4». 
réduit  à  {è  retirer  à  Crémone ,  &  perdit  fbn  bagage  & 
Ion  thréfor,'avec  Thadée  de  Suefle  à  qui  il  en  avoit 
laifTé  la  garde ,  &  qui  fut  mis  en  pièce  par  les  Parmé- 
iàns.  Cette  défaite  diminua  beaucoup  en  Lombardie 
le  crédit  de  Fridéric. 

Cependant  il  tenoit  en  prilbn  Marcellin  Pete ,  é  vê-   Ugko.  ».  14 
que  d'Arezzé.  Ce  prélat  étoit  natif  d'Ancone ,  d'une  '' 
famille  très  noble ,  &  chef  du  parti  Guelfe  :  auquel  il 
littira  par  £qs  exhortations  &  par  les  largefi!ès ,  non- 
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j7"  (eulement  des  citoyens ,  mais  le  peuple  de  la  campa- 
E'pift.  Ip.    gne.  Il  fut  premièrement évêque  d' Alcoli ,  d'où  le  pa- 
ifSt  ^*^*  P®  Grégoire  IX.  le  transféra  à  Arezzeen  12  37.  Mais 

les  Gibellins  ayant  pris  le  deffus  en  Tofcane  le  chaflè^ 
rent  d'Arezze  avec  plufieurs  autres ,  &  il  fè  retira  à 
Rome  fous  Innocent  IV ,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  des  Guelfes  dans  la  Marche  d' An- 
cône  ;  car  il  étoit  plus  guerrier  qur'eccléflaftique  ^St  il 
eut  plufieurs  avantages  fur  les  troupes  de  Tempereur. 
Mais  enfin  il  fut  pris  ^  demeura  plus  de  trois  mois  ea 
prifon ,  après  lefquels  Fridéric  étant  encore  à  Vi6toir© 
le  condamna  à  mort ,  Se  envoya  ordre  de  le  pendre  ; 
ce  qui  fut  çxécuté  au  château  de  S.  Plamîen  où  on  le 
gardoit.  Les  ofiîciers  de  l'empereur  ayant  reçu  cec 
ordre ,  préfixèrent  l'évêque  Marcellin  d'excommunier 
publiquement  le  pape ,  les  cardinaux  &  les  autres  pré-; 
lats  de  leur  communion ,  &  de  jurer  fidélité  à  l'empe- 
reur Fridéric ,  lui  promettant  à  ce  prix  >  l'impunité 
^vec  de  grandes  richefifes.  Mais  le  prélat  réitéra  l'ex-* 
communication  contre  Fridéric ,  qu'il  avoit  déjà  pro^ 
noncée  plufieurs  fois  ;  puis  {cachant  qu'on  lalloit  me« 
nçr  au  fupplice  j  il  reçut  tous  les  fàcremens.  Il  s'atten-, 
.  doit  à  être  noyé  ;  mais  comme  il  vit  qu'on  Tailoit; 
lendre ,  jl  chanta  Te  Deum  ôc  Gloria  in  cxcelfis.  Les 
larrafins  qui  ^rvoient  d'exécuteurs  lui  lièrent  les 
mains ,  fattadierent  à  la  queue  d'un  cheval  >  &  le  traî-* 
nerent  ainfi  à  travers  de  la  ville  aux  fourches  patibur 
l^ires.  Cependant  il  confefifoit  publiquement  fes  fàur 
ces  aux  frères  Mineurs  qui  l'afilftoient  des  deux  côtés  ; 
!&  déclaroit  qu'il  pardonnoit  de  I^on  coeur  à  pous  lès 
ennemis.  U  fut  pendu  le  premier  dimanche  de  Carême 
huitième  jour  de  Mars  12^  ;  ^  foo  corps  fiit  gard^ 

au 


Ah.  nité 
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flu  gibet  pendant  trois  jours.  Les  frères  Mineurs  le 
dérobèrent  &  Tenterrerent  :  mais  il  fut  déterré ,  traîné 
dans  la  boue ,  Se  remis  au  gibet  j  jafqu  a  ce  qu'il  vint 
un  ordre  particulier  de  l'empereur  pour  l'en  ôter.  Le 
cardinal  Rainier  écrivit  fur  ce  {îijet  une  lettre  pathé- 
tique ,  qu'il  conclud  en  exhortant  les  fidèles  à  préfé- 
rer la  croifàde  contre  Fridéric  à  celle  de  la  terre  lainte  > 
pour  obvier  au  mal  le  plus  preilànt.  Matthieu  Paris  dit  ,  ^  ^ 
que  cette  lettre  auroit  excité  contre  Fridéric  une  gran- 
de indignation ,  û  les  partifàns  du  pape  ne  l'avoiene 
détournée  liir  eux  par  .leur  avarice ,  leurs  fîmonies  f 
leurs  ulùres  Se  leurs  autres  vices. 

Après  le  concile  de  Lyon ,  le  pape  Innocent  en-        y: 
Voya  pour  légat  en  Pologne,  Jacques  Pantaléon,  tiffigaîS 
archidiacre  de  Lié&e  &  fon  chapelain.  Il  étoit  de  ^°J°&^^' 
Troyes  en  Champagne ,  oc  fils  d  un  lavetier.  Etant  f"^-**'-  »*•*. 
venu  jeune  étudier  à  Paris  >  il  fut  premièrement  maître    L' 
es  arts ,  puis  docteur  en  droit  canon  :  enluite  s  étant  /•  70*. 
appliqué  à  la  théologie ,  il  devint  fameux  prédicateur ,     '^•'^^f* 
éi  enfin  il  fut  archidiacre  de  Liège.  Loriqu  il  fiit  arrivé 
en  Pologne,  il  tint  cette  année  1248,  un  concile  à 
Breflau  en  Siléfie ,  où  £b  trouva  Foulques ,  archevê- 
que de  Gnefhe ,  avec  fèpt  autres  évêques  ;  fçavoit 
Prandotha  de  Cracovie ,  Bogufal  de  Pofiianie ,  Tho-; 
mas  de  Breflau ,  Michel  d'Uladiflau  ,  André  dePloco , 
Kankerde  Lébus,  &  Henri  de  Culm.  Lelé^at  ayant 
expofé  à  ces  prélats  les  befbins  prellàns  du  ïaint  fiége 
pour  réfifter  à  Fridéric ,  leur  demanda  le  tiers  des  reve- 
nus ecclèfiaftiques  pendant  trois  ans  :  ils  accordèrent 
le  cinquième ,  Se  envoyèrent  au  pape  la  fbmme  en- 
tière d'avance  par  Godefroi  Ion  pénitencier  :  de  quo^ 
}e  pape  les  remercia  publiquement*  L'uiàge  étoit  eçi 
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Pologne ,  depuis  que  le  ckriftianiiine  y  étoit  établi  /  cïe 
4n.  i4i8A  j,Qniinencer  le  carême  dès  la  Septuagéfime  :  mais  plu- 
fleurs  l'oblervoient  mal ,  &  il  en  arrivoit  de  grands  dif- 
férends entre  les  laïcs  &  le  clergé  ;  car  le  peuple  vou- 
loir Ce  conformer  aux  autres  Occidentaux ,  &  les  é  vê-- 
ques  employoient  les  cendires  pour  maintenir  1  an- 
cien ufàge.  C*eft  pourquoi  le  légat  Jacques  &  les  évê-r 
ques  de  Pologne  ,.  examinèrent  Ci  on  devoit  garder 
cet  ufàge ,  différent  de  celui  de  Téglifè^Romaine  &  des 
autres  pays  catholiques ,  principalement  des  Latins. 
T.Thom^.  Q^  cétoit  un  refte  du  rit  Grec  ,  que  \ts  Polonois 

'Jeûnes  X,  far.  .  i»ii  ini  m 

^  15.         avoient  reçu  d  abord  comme  les  autres  Sciaves.  Tout 

bien  confîdéré  le  légat,  du confèntement  desévêques 
&  par  l'autorité  du  pape  ^  permit  à  tous  les  Polonois, 
tant  eccléûaftiques  que  iéculiers ,  de  manger  de  la 
viande  jufques  au  jour  des  cendres. 

La  légation  de  l'archidiacre  Jacques  s'érendoit  en 
Prufle  &  en  Poméranie ,  &  après  le  concile  de  Breflau 
il  pafïà  en  Pruflè  ou  il  fit  un  grand  règlement  entre 
les  Néophytes  ou  nouveaux  Chrétiens  d'une  part ,  & 
de  l'autre  le  maître  &lcs  chevaliers  de  l'ordre  Teuto- 
nique  »  qui  vouloient  tenir  ces  Néophytes  dans  une 
'fon.  chron.  çfpéce  de  fèrvitude.  Ce  règlement  comprend  le  tçm- 
porel  comme  le  ipitituel  :  mais  j  en  marquerai  leule- 
inent  ce  qui  regarde  la  religion.  Les  néophytes  8c 
leurs  enfans  légitimes,  pourront  être  clercs  &  entrer 
f.  4<t.       dans  les  communautés  religieufes.  Ils  promettent  de  ne 
plus  brubr  les  morts;  âc  ne  point  enterrer  avec  elix 
deshommes  oudeschevaux,  des  armes,  des  habits  ou 
des  choies  précieufès:  :  mais,  de  les  enterrer  eri  des 
cimetières  lùivant  l'uûge  des  Chrétiens.  Us  n  ofiriront 
plus  de  libations  .à  Tidole  qu'ils  ont  coutume  de  faire 


•  •  • 
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«ne  fois  l'an  après  la  -récolte  des  îmks ,  &  qu  ils  ado-  " 
/•ent  fous  le  nom  de  Curche ,  ni  à  d'autres  faux  dieux.  ^*  "^'■' 
Ils  n'auront  plus  de  ces  impofteurà  qu  ils  nomment 
TalifFons  &  Ligaftonsf  qui  font  comme  les  prêtites  des 
payens  ^  &  qui  dans  les  funérailles  louent  les  morts  des 
larcins ,  des  pilleries ,  des  impuretés  Se  des  autres  pé-. 
chés  qu'ils  ont  commis  pendant  leur  vie  ;  &  qui  regar- 
dent au  ciel  criant  qu'ils  voient  le  défunt  volant  en 
jTair  à  cheval  revêtu  d'armes  briflarites  j  &  paflant  à 
^m  autre  monde  avec  une  grande  Cuite, 

Ils  n'auront  plus  ni  deux  ni  plufîeurs  femmes ,  maïs 
tine  feulé ,  qu'ils  époùfèront  en  préfence  de  témoins , 
Se  feront  publier  leurs  mariages  dans  l'églifè.  Us  ne 
vendront  plus  leurs  filles  pouf  les  donner  en  mariage  t 
d'où  il  arrivoit  quelquefois  que  le  fils  époufoit  la  veuve 
de  (on  père,  comme  faifaht  partie  de  là  fiicceffion.  Ils 
obferveront  dans  leurs  mariages  les  degrés  de  parenté 
fuivant  lés  loix  de  l'églifè  ^  &  n'auront  pour  héritiers 
que  leurs  ehfans  légitimes.  Aucun  d'eux  ne  fera  rnou- 
rir  fon  fils  ou  fà  fille  de  quelque  manière  que  ce  foit  j 
mais  fi-tôt  quuri  enfant  fera  né  >  ou  dans  les  huit  jours 
au  plus  tard,  ils  le  feront  porter  à  l'églifè  &  baptifèr 
par  le  prêtre,  en  le  plongeant  trois  fois  dans  l'eau.  Tout 
ceci  eft  remarquable ,  particulièrement  les  trois  im-  . 
merfîons.  Le  reglenient  continue:- Et  parce  qu'ils  ont 
été  long-tems  fans  prêtres  &  fans  églifes  ,  d'où  il  efl 
arrivé  que  plufieurs  font  allés  en  enfer  faute  d'être 
baptifes  j  &  qu'il  en  refté  encore  plufieurs  qui  ne  le 
font  pas  :  ils  le  feroht  baptifèr  dârts  un  mois ,  finon  ils 
font  convenus  que  l'o^onfifqueni  ies  biens  des  pa^» 
rens  >  qui  par  méptis  mfurbnt  pas  i^it  baptifèr Jeurs 
f  nfans  dans  ce  terme ,  ou  des  adultes  qui  auront  opiniâ-> 
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trément  refufé  le  baptême  en  étant  requis ,  &  ils  feront 
^*  "**'     chsiffés  eux-mêmes  nuds  en  chemifè ,  hors  des  terres 

des  Chrétiens  j  de  peur  qu'ils  ne  gâtent  les  autres  par 
leurs  mauvais  dif cours.  Tout  ceci  eftbien  éloigné  de 
l'ancienne  difcipline  pour  la  préparation  au  baptême; 
On  déiîgne  enfuite  les  lieux  où  les  Néophytes  doi-j 
reat  bâtir  des  églifès  ;  fçavoir  treize  en  Poméranie  ; 
fix  en  Varmie ,  trois  en  Natanie ,  le  tout  dans  la  Pen-^ 
tecôte  prochaine  ;  &  ils  promettent  de  les  fournir  de 
calices  ^  de  livres  >  d'ornemens ,  &  des  autres  chofes 
néceflàires.  A  leur  défaut  les  chevaliers  doivent  les 
Ëiire  bâtir  à  leurs  dépens ,  je  dis  des  Néophytes.  Les 
chevaliers  promirent  auffi  de  doter  ces  égllles ,  &  de 
fournir  à  l'entretien  des  curés  en  attendant  qu'ils  puf^ 
{ent  recevoir  les  dîmes  >  que  les  Néophytes  promirent 
leur  apporter  chez  eux.  Ce  règlement  fut  fait  en  la 
préfènce  de  Henri ,  évêque  de  Cuhn ,  que  le  légat 
avoit  appelle  exprès ,  &  il  efldaté  dufèptiéme  de  Fér 
€if.  Pr.  £jf.  vrier  i  a4p.  Henri  étoit  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs, 
f,  ar&xr         ^  avoit  fùccédé  au  moine  Chriflien ,  premier  évêque 

de  Culm.Ën  ii^i  il  changea  les  chanoines féculier^ 

de  fà  cathédrale  en  chanoines  réguliers.  Il  mourut  le 

premier  jour  de  Juillet  12^/^, 

VI.  En  France  le  cardinal  léjBjat  Eudes  de  Châteauroux} 

tkm  da  Tai-  avant  que  de  partir  avec  le  roi  pour  la  terre  fainte , 

^Edur.  Sum.  termina  une  afîàire  commencée  depuis  long  -  tems  ; 

5.  Th.  vind.  fçavoir  la  condamnation  du  Talmud  des  Juifs.  Vers 

l'année  1236  ^  un  Juif  de  la  Rochelle  fort  fçavant  en 
Hébreu,  fùivant  le  témoignage  desjui^  mêmes,  fè 
convertit ,  &  au  baptême  fut  nommé  Nicolas.  Il  alla 
ff>s<  trouver  le  pape  Grégoire  l9la  douzième  année  de 
Ton  pontificat^  $'€â~lb.dire  l'an  12^'^  y  ^  liû  découvris 
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IJu'outre  la  loi  de  Dieu  écrite  par  Moïfè ,  les  Juifs  en 
ont  une  autre  quils  nomment  Talmud,  ceft-à-dire,  ^''•"4«« 
doéhine  que  Dieu  même  ^  à  ce  qu  ils  difent ,  a  enfèi- 
gnée  à  Moïfe  de  vive  voix>  &  qui  s*eft  confèrvée  dans 
leur  mémoire  jufqua  ce  que  quelques-uns  de  leurs 
fàges  l'ont  rédigée  par  écrit ,  de  peur  qu'elle  ne  tom- 
bât dans  l'oubli  :  ce  qui  compofe  un  volume  plus  gros^ 
iàns  comparaifbn ,  que  le  texte  de  la  bible.  Or  ce  livre 
contient  tant  d'erreurs  &  de  blafphême ,  qu'on  a  hon- 
te de  les  rapporter ,  &  qu'ils  feroient  horreur  à  qui 
les  entendroit  ;  &  c'eft  la  principale  caufè  qui  retient 
les  Juifs  dans  leur  obilination. 

Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de 
France  une  lettre  en  date  du  neuvième  de  Juin 
•12 3p ,  où  il  dit  :  Nous  vous  mandons  que  le  pre- 
mier làmedî  du  carême  prochain ,  le  matin  quand  les 
Juifs  feront  aflfemblés  dans  leurs  fynagogues,  vous 
fafliez  prendre  tous  leurs  livres  par  notre  autorité^  cha- 
cun dans  votre  province  ;  &  les  faflîiez  garder  fidèle- 
ment chez  les  frères  Prêcheurs  ou  chez  les  Mineurs  : 
implorant ,  s'il  efl  nécefïàire ,  le  fecours  du  bras  fécu- 
lier.  De  plus ,  vous  ordonnerez  à  tous  ceux  qui  auront 
des  livres  hébreux ,  tant  clercs  que  laïcs  j  de  vous  \qs 
remettre  fous  peine  d'excommunication.  La  même 
lettre.fut  envoyé  aux  archevêques  des  royaumes  d'An- 
gleterre ,  de  Caftille  &  de  Léon.  Le  pape  écrivit  de 
même  aux  rois  de  France  ,  d'Angleterre ,  d' Arragon , 
de  Caflille ,  de  Léon ,  de  Navarre  ôc  de  Portugal;  de 
en  particulier  à  l'é vêque  de  Paris ,  pour  le  charger  de 
faire  tenir  à  leurs  adreflès  toutes  ces  lettres ,  qui  lui 
dévoient  être  remifès  par  le  Juif  Nicolas  de  la  Ro- 
chelle. £n  même  tems  le  pape  donna  cçmmiâion  ai| 


• 
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prieur  des  frères  Mineurs  à  Paris ,  pour  contraindre  les 
Juifs  à  donner  leurs  livres ,  &  faire  brûler  ceux  qui 
contiendroient  des  erreurs.  * 

p-  J«4'  Avec  ces  lettres  le  pape  envoyoit  trente-cinq  arti- 

cles extraits  du  Talmud,  qui  avec  plufieurs  autres 
erreurs  furent  vérifiés  lùr  les  livres  en  préfènce  de 
.  Gautier ,  archevêque  de  Sens ,  des  évêques  de  Paris  & 

4»:  siS,      de  Senlis,  &  de  frère  Geofroi  de  Blevel>  de  l'ordre 

des  Prêcheurs ,  chapelain  du  pape ,  &  alors  do(5leur 
régent  à  Paris ,  de  quelques  autres  do(5leurs  en  théo- 
logie, Ôc  des  do(5leurs  même  des  Juifs,  qui  reconnu- 
rent que  ces  propofitidns  étoient  dans  leurs  livres.  Us 

■p.  J87;       avouèrent  celles-ci  entr  autres  ;  Que  dans  leurs  écoles 

on  eftimoit  plus  l'étude  du  Talmud  que  celle  de  la 
Bible  ;  &  qu'on  n'appelleroit  point  doéleur  celui  qui 
fçauroit  la  Bible  par  cœur ,  s'il  ne  fçavoit  le  Talmud  ; 
Que  les  do6leurs  pourroient  fe  difpenlèr  du  comman- 
dement de  fbnner  de  la  trompette  le  premier  jour  du 
■t'v/V.  tj,  {eptiéme  mois,  &  de  porter  des  palmes  le  quinzième, 
fi  ces  jours  arri voient  au  fàbbat ,  de  peur  de  le  profanée, 
en  portant  par  les  rues  une  trompette  ou  une  palme: 

t.;8fc  Que  Dieu  fè  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits,  pour 
avoir  abandonné  fbn  temple  &  réduit  les  Juifs  en  /èr- 
yitude  :  Qu'aucun  Juif  ne  fentira  le  feu  d'enfer,  ni  au- 
cune peine  en  l'autre  monde ,  plus  de  douze  mois  : 
Les  corps  &  les  âmes  de  tous  les  méchans  feront  ré- 
duits en  poudre  &  ne  fouffriront  plus  d'autre  peine , 
excepté  ceux  qui  (è  font  révoltés  contre  Dieu  Se  ont 

^.  s99,  voulu  être  Dieu  :  l'enfer  de  ceux-là  fera  éternel,  Diei? 
tient  école  tous  les  jours  en  infiruifànt  àts  enfans ,  âç 
^  joue  avec  Léviathan, 

Ayânp  foigneufemçnt  Ç2!;aminé  ces  livres  des  Jui&î 
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on  reconnut  qu  ils  les  éloignoient  non  -  feulement  du  .  ,^  ^ 
fens  fpirituel  de  Técriture ,  mais  encore  du  iens  litté- 
ral ,  pour  la  détourner  à  des  fictions  &  à  des  fables. 
Après  cet  examen .&  fui  vant  la  délibération  de  tous  les 
doéteurs  en  théologie  &  en  droit  canonique ,  tous  les  , 

livres  des  Juifs  que  Ton  put  recouvrer  alors  de  toute  p.  jsiv  , 
la  France  furent  brûlés  jufqu  à  la  quantité  de  vingt  # 

charctées  j  quatorze  en  un  jour  &  ûx  en  un  autre. 

Le  pape  Innocent  IV  étant  monté  fur  le  iàint  fiége  ;   To.  h.  ani: 
écrivit  au  roi  S.  Louis  fur  ce  fùjet  le  onzième  de  Mai  ''^^./itj^ 
1 244  ^  louant  le  zèle  qu'il  avoit  déjà  montré ,  &  l'ex-  "•  '♦*• 
hortant  à  continuer  de  faire  examiner ,  condamner  & 
brûler  par-  tout  fon  royaume  les  livres  des  Juifs,  qui 
contenoient  des  erreurs  &  des  blafphêmes.  Enfùite  le 
même  pape  donna  une  commilîîon  plus  particuliera 
au  cardinal  Eudes  fon  légat  en  France ,  qui  étant  chan- 
celier de  l'églife  de  Paris ,  avoit  eu  part  à  cette  con- 
damnation. Il  lui  ordonna  de  Ce  faire  représenter  le     Eehard.fi 
Talmud  &  les  autres  livres  des  Juifs  ;  &  après  les  avoir  ^*** 
examiné  (bigneufement ,  les  tolérer  en  ce  qui  ne  (erôit 
point  contraire  à  la  religion  chrétienne ,  &  les  rendre 
aux  doâeurs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  craignant 
que  le  pape  ne  fè  laiilât  fùrprendre  à  leurs  artifices  Se, 
à  leurs  menfbnges ,  lui  écrivit  u;ie  lettre ,  où  il  expolè 
tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  en  cette  affaire  fous  Grégoire 
IX  ;  puis  il  ajoute  :  Ce  feroît  un  grand  fcandale  &  un  p.  sg6\ 
opprobre  éternel  pour  le  iàint  fiége ,  fi  on  toléroit  par    « 
ion  ordre  ,  &  fi  on  rendoit  même  aux  dodleurs  des 
Juifs  des  livres  brûlés  fi  juftement  &  fi  folemnellemenc 
en  préfence  de  Tuniverfité,  du  clergés  du  peuple  de 
Paris.  Cette  tolérance  paroîtroit  une  approbation  :  car, 
comme  dit  fàint  Jérôme ,  il  n  y  a  point  de  il  mau vaife 
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"~~~~"  doélrîne  qui  ne  contienne  quelque  vérité ,  &  toutefois 
A«.  U4«.  igj  livres  des  liérétiques  ont  été  condamnés  par  1  au- 
torité des  conciles ,  nonobftant  ce  qu'ils  contenoient 
de  bon.  J'ai  demandé  aux  doéleurs  des  Juifs  de  me 
repréfèntêr  le  Talmud  &  tous  leurs  autres  livres  ;  &  ils 
m'ont  feulement  apporté  cinq  méchans  volumes ,  quQ 
je  fais  foignéufèment  examiner  (ùivant  votre  ordre. 

Enfin  le  légat  donna  fà  fèntence  définitive  à  Paris  le 
quinzième  jour  de  Mai  1 2^S,  en  préfènce  des  doéleurs 
appelles  exprès.  Elle  cft  conçue  en  ces  termes  :  Après 
que  certains  livres  nommés  Talmud  nous  ont  été  re-. 
préfentés  de  l'autorité  du  pape ,  par  les  Juifs  de  France, 
nous  les  avons  examinés  de  fait  examiner  par  des  hom- 
mes capables  &  craignant  Dieu  ;  Se  nous  avons  trouvé 
qu'ils  contiennent  une  infinité  d'erreurs ,  de  blafphêi 
mes  Se  d'abominations*;  c'eft  pourquoi  nous  pronon- 
çons que  ces  livres  ne  doivent  point  être  tolérés ,  ni 
rendus  aux  Juifs ,  Se  nous  les  condamnons  judiciaire-- 
ment.  Quant  aux  autres  livres  que  les  doé^eurs  des 
Juifs  ne  nous  ont  pas  repréfèntés ,  quoiqu'ils  en  aient 
été  plufieurs  fois  requis ,  ou  qui  n'ont  pas  été  examl-: 
nés  ;  nous  en  connoîtrons  plus  amplement  en  tems 
Se  lieu ,  Se  ferons  ce  que  de  raifbn.  Enfiiite  font  les 
noms  de  ceux  dont  le  légat  avoit  pris  les  avis  pour  ren- 
dre cette  fentence ,  Se  qui  y  mirent  leurs  &eaux  ;  à 
{çavoir ,  Guillaume ,  évêque  de  Paris  ;  Afcelin ,  abbé 
de  S.  Vié^or  ;  Raoul ,  ancien  abbé  du  même  monafte-i 
re ,  Se  quarante  autres  tant  doéleurs  en  théologie  fé^ 
cuiiers  ou  réguliers ,  que  dodleurs  en  décret  ou  digni-j 
tés  de  chapitres. 
f-  f 74-  Pour  parvenir  à  l'examen  du  Talmud ,  on  employa 
ijeux  interprètes  catholiques  ^ui  f^voient  pacfàite- 
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ment  i'Hébreir  >  ôc  qui  trâduifirent  en  Latîa  les  pàé- 
iàges  qu  il  falloit  extraire ,  s'attachsftit  tantôt  aux  pa- 
roles j  tantôt  au  iens.  On  voit  par  la  manière  dont  ils 
exprin^ent  les  mots  hébreux  «n  lettres  iacines  ;:  .que 
la  prononciation  des^iiffs  étoir  di&èsentQ  de'^celld 
•d'aujourdliui.  Je  trouve'auin  dans'IVLattbiexf ParisrQik 
dodieur  nommé  Robert  d'Arondel ,  très  fçavant  en 
kébreu  dont  il  a  voit  fait  plusieurs  Veriîons.  fidèles,  en 
laHny  qui  mourut  en  1246!;  Ainfi  r<m  voiD  mie  cette 
étude  if'étoit  pas  touc^  à^  fait  n^Ugéerpànnbieè 

iChrétiens.   "  ■-•/..•  ■  -■  ■'  .:•..: .;:!!>  ^'ilrr:-:;! 

Le  jour  du  départ  de  S.  Louis  fût'levèfidrëdiaprès      vn. 
la  Pentecôte  douzième  de  Juin  1248.  Ce  jour -là  ii  p<wr  iTtun 
alla  à  S.  Denis ,  accompagné  de  Robert ,  conue  d'Ar*    ctoa.  s. 


me ,  qiii  étôit  la  bannière  de  l'abbaye^  la  gibecière  8c  it/ur  j'oin- 
le  bourdon ,  qui  étoient  les  marques  de  pèlerin  :  en-  ^'"^^oa  dw 
fuite  il  prit  congé  de  la  communauté  dans  le  chapitre;  «**/«•?•  j4<î- 
Il  revint  à  Paris,  où  plufieurs  procefHons  de  la  ville 
l'accompagnèrent  jufqu  à  Tabbaye  &int  Antoine  ,  de 
de -là  ji  partit  pour  fbn  voyage  >  fiiivi  du  légats  dès 
deux  comtes  lès  &eFes>  &  de  grîàid  nombre  dé  fèi4 
gneurs  &  d'évêques.  Alphoniè ,  comte  de  Poitiers  i 
troiftéme  frère  du  roi  y  étoit  auffi  croifë',  maisr.il  de- 
meura encore  cettei  année-  en  J'rance .  avec  la  reliie. 
Blanche  leur  mère  pour  la  garde  du  royaume  :  la  reine 
Marguerite  {ùivit  au  voyage  le  roi  Ton  époux.  Depuis 
ce  tems-là  le  fàint  roi  garda  toujours  une  grande  mode"* 
^6  en  fes  habits.  Il  renonça  aux  couleurs  voyantes  >      -      ^ 
aux  étoffes  &  aux  fourrures  j)récieufès;  comme  le 
inenu  vair  &  le  petit  gris  ;  il  ne- potCaplus  niécadat&ib};/j^it^ 
Tome  XV II,  ^gg 
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-tli  verd ,  £çs  habit»  étaieat  de  camelot  bleu.  Il  n'uâ 
'  plus  de  dorure  à  fè»  éperons,  ou  aux  brides  defes 
"  «chevaux ,  dont  les  fèllei  furent  auffi  ùmi  ornementr 
Etconkmé  les  pauvres  avoient  accoutumé  de  profiter 
des  f  eftes  de  (à  garde-robe ,  il  fixa  à  fbn  «ûmônler  une 
forame  pour  les  récompei^r  de  cette  diftiinutîon  j  ne 
voulant  pas  que  ù.  modelUe  leur  fit  rien  perdre. 

Métti.  Pm  Ayant  traverfë  la  Bourgogne ,  il  vint  à  Lyon ,  où  H 
int  encore  le  papC:&.li;  pria  inflamment  d'écotMer 
fiivdraèlement  Fridéric;  que  les  mauvais  fiiccès^xOienc 
humilié ,  Se  qui  demandoit  pardon.  Receve;z-'le  donc, 
a|outdit  le  roi ,  avec  Vôtre  b<>nté  paternelle ,  quand  ce 
iieieroit  que  pour  me;  pf  ocurer ,ptiis  de  fàreté  en  mon 
voyage.  Le  roi  voyaiÂ  iur  le  vi&ge  du  pape  un  air 
négatif ,r  fe  retira  tfifte  y  ;&  dit  :  Je  crains  que  votre 
dureté  n'attire  bien-^ôt  après  mon  départ  au  royaume 
àt  France  les  attaquer  <k9  ennemis.  Si  l'afi^ire  de  la 
terre  iàinte  eft  retardée ,  ce  fera  fur  votre  compte  ; 
poiur  moi  ^  confèrverai  mon  royatime  comme  la  pru- 
nelle, de  l'oeil,  puifque  de  fà  éonfèrvation  dépend  ht 
vôtre  St  celle  de  toute  k  Chrétienté*  Le  pape  répon* 
dtct  Je  défendrai  la  France  tant  que  je  vivrai  contre 
le  fchHmatique  Frîdérîc,  cbotcele  toi  d'Angleterre 
mon'  vaflàl  >  h  contre  tous  (ké  autres  ennemis.  £t  le  roi 
un  peu  appaifé  replî^joa  :  Sur  cdKe  promeflè  fd  vous 
laiilè  donc  le  foin  de  mon  royaume.  En  effet ,  le  pape 
envoya  exprès  deux  nonces  en  Angleterre,  pour  dér 
fendre  au  roi  Henri  <i'attaquef  aucune  des  dépendafi-; 
ces  de  la  FrancCé       i     - 

Guia.  Pod.  s*  Louis  intercéda  anf&  auprès  du  pape  en  fliveur  dé 
Raimond^  comte  deTouloufè,  pour  obtenir  l'inbu* 
mation  en  terre  faille  du  corps  de  Raimond  le  vieux 
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ion  père,  moit  fan^iaaa.  Dèi  Tan  t^47 ,  Ratmond  >■'   .'('. 
le  jeune  avoic  obtenu  du  pape  une  commiffion  >  eh    "j,"^*,, 
vertu  de  laquelle  Guillaume  >  évêque  de  Lodéve ,  fit  *'#*."'"'"  * 
une  infi3fmatioh  de«  elrconftànces  de  k  mort  de  Rai^  '  M«maU.«tit 
mondlevîeuxi  mais  fèit  que  le  pape  ne  trouvât "paè  ^^«^fîJL 
ia  preuve  {ùffifante  bu  autrement,  11  re&fàlà  pejtRîfï-  ^H^^^p^, 
don  d'enterrer  ce  corps  j  &  il  demeura  (ans  fépulturè  p><;o. 
eccléfîaftique.  Avant  que  de  quitter  le  pape ,  le  roi  lui 
ûtùi  confeffion  après  ^y  être  préparétQutàloîlîr;6i: 
«yant  reçu  l'dîfoiûtion'&  (à  bénédiéHon  11  continua 
ion  voyagé.  "    * 

U  amégeà  Sc  prit  en  paffiint  undiâteau  fiir  le  Rhô-  Gt^p.i4f. 
ne  nommé  la  Roche  du  Glui  i  dont  le  fèigneur  nom-  «.  ^,*'''**^ 
mé  Roger  de  Clorege  rançonnoit  les  paâ!àns,même  les 
pèlerins  delà  terre  winte.  Quand  le  roi  approcha  d'A^  -M*»*-  p^* 
vignon ,  les  François  infiilterent  les  habitans ,  les  ap- 
pellant  Albigeois ,  traîtres  Se  empoifbnneurs.  Ceux- 
ci  fùrprirent  quelques  François  dans  des  déûiésj  en 
dépouillèrent  &  en  tuèrent.  Quelques  fèigneurs  pro- 
po(bient  au  roi  d*affiéger  la  vHle ,  ou  de  leur  permet- 
tre de  le  feire ,  pour  venger  la  mort  de  fbn  père  qui 
y  avoit  été  empoigné;  ceft-à-dire,  quon  les  eii 
ibupçonnoit.  Le  roi  répon(£t ,  qu^  n  alloit  vengçr  nî   ^  sup.  thi 
les  injures  de  Ion  père  ni  les  iîenhes,  mais  celles  de  "*"*•'*' 
Jefus-Chrift ,  &  paflà  outre.  Letèms  du  paflàeepreflei 
dilbit -il,  ne  nous  kiiTons  pas  tromper  par  le  démoi^ 
qui  veut  y  mettre  des  obftades.  Ij  arriva  à  Aigues- 
inortes ,  ovi  il  s'embarqua  le  lendemain  de  la  $.  Bar- 
thélemi,  qui  étoit  le  mardi  vingt- cinquième  d'Août; 
êc  après  avoir  attendu  le  vent  les  deux  jours  (ùivans,  il 
fit  voile  le  vendredi  vingt -huit.  La  navigation  fiit 
hèureufè;  il  arriva  fùivant  ion  de0^in  à  Fifle  de  Chypre 
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An  IX  ».  ki^^  avant  la  S.  Matthieu,  ceft-à-dire  le  d\x-£sp^ 
•ûéme  de  Septembre ,  ôc  prit  terre  au  port  de  LimeUbn. 
clmMOMi       Api'ès  que  Guillaume  de  Hollande  eut  été  élu  rot 

cooionné  roi  des^Rçmains  j  iï  voulut  fè  faire  couronner  à  Aîx-la- 
Mulp^;  chapelle  fùivant  la  coutume  t  mais  Conrad»  fils  de 

f-  tf-M*        Tempereur,  lui  en  empêcha  Tentrée.  Le  légat  Oéèa- 

vien ,  Conrad  de  Hochftad ,  archevêque  de  Cologne 
éc  d'iUitres  fèigneurs  d'Allemagne ,  exhortèrent  amia»* 
jblenaenp  le  prince  Conrad  à  ne  pas  {ùivre  le  mauvais 
parti  de  {on  père  ,  s'il  ne  vouloit  être  enveloppé 
dans  fà  difgrace  :  mais  il  répondit  :  Des  traîtres  c(Mn- 
xne  vous  ne  me  feront  jamais  manquer  à  ce  que  {e  dois 

**/../.  toxH.  ^  mon  père.  La  ville  d'Aix-larÇhapelle  futdoncaflTé* 
^  ^4e  par  les  partiiàns  de  Guillaume  >&  une  guerre  iàn« 

F/v.;.^.  czr-  glante  s'alluma  dans  le  pays.  Cologne  ,  Mayence  & 

Straibourg  étoient  pour  Guillaume  :  au  contraire  Mets> 
Vormes ,  Spire  &  les  autres  villes  du  Rhin  >  de  Soua« 
be  Se  de  Bavière  tenoient  pour  Fridérlc.  Mais  le  parti 
de  Guillaume  fè  forti^oit  de  jour  en  jour  par  les  pré* 
dications  dos  frères  Prêcheurs  &  des  Mineurs ,  &  par 

XéM,  it48.  l'argeni:  qu  envoyoit  le  pape.  Même  à  la  prière  de  ce 

*'  ^*'  princeje  pape  donna  ordre  au  cardinalPierreCapoche^ 

Ion  autre  légat  en  Alleinagne ,  de  diipenfèr  les  Friibns 
de  leur  vœu  pour  la  croifàde  de  la  terre  fainte,  pourvu 

^^t^iT  ^^  fervifïènt  dans  lès  troupes.  Le  fiége  d'Aix-la- 

Çhapelle  dura  long  -  temps,  mais  enfin  preifëe  par  la 
famine  &^  par  les  troupes  des  afiSégeans  qui  croiilbienc 

,*f**  w.  toujours,  elle  fut  obligée.de  fe  rendre  ,  &  le  roi  Guil- 
laume y  fut  couronné  le  jour  de  la  Toufiâints  J  248  j 
par  les  mains  de  l'archevêque  de  Cologne ,  en  pré: 
lence  des  deux  cardinaux. 

£n  Eipagne  le  coi  Ferdinand  pouÛbit  k&  conque-* 
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ttà  fur  lés  Maures  ,  ôc  affiégeoit  depuis  ieize  mois    "-— - 
Se  ville  capitale  de  TAndaloufie  :  ayant  Êiit  vœu  de  ne     *****  ' 
point  quitter  qu'il  ne  Tent  pri{è.  Son  camp  étoit  com-    séviiicprifc 
me  une  grande  ville  bien  policée  on  chaque  métier  ïïîia!' 
avoltfà  rue>  &les  denrées  leursmarchésféparés:  les  J^^'lli^ 
ibldats  en  failbient  leur  demeure  fixe  avec  leurs  fem-  M^to.i%.f. 
mes  &  leurs  enfans.*Les  affiégés  fèvoyantpreilésde-  ^A^deSe-. 
mandèrent  à  capituler,  &  après  plufieurs  propoiîtions  "^^xirh' 
que  le  roi  refufa  j  ils  convinrent  de  lui  abandonner  la 
ville  de  fè  retirer  ailleurs.  Us  fè  réduifirent  à  demander 
qu'il  leur  fôt  permis  d'abbattre  la  grande  mofquée  ou 
<iu  moins  là  tour  d'où  Ton  annonçoit  la  prière:  pré- 
voyant que  ces  bâtimens  ièrolent  employés  à  Tufàge 
Àt  la  ireligion  chrétienne.  Le  roi  s'en  rapporta  à  ion  fils 
Alphonfè ,  qui  ne  voulut  pas  fbufirir  qu  on  en  ôtât  une 
^ule  tuile.  Enfin  la  Ville  fut  rendue  le  jour  de  S.  Clé- 
ment vingt-Jtroifiémc  de  Novembre  1248 ,  après  avoir 
;été  cinq  cens  trente  -  quatre  ans  au  pouvoir  àts  Mu- 
sulmans. Us  en  fortirent  au  nombre  de  trois  cens  mille  » 
&.  fè  retirèrent  partie  en  Afrique ,  partie  dans  le  royau- 
me de  Grenade,  &  les  autres  terres  qu'ils  tenoient 
encore  en  £{pagne. 

.  Le  roi  Ferdinand  n'entra  dan^  Séville  qu'un  mois 
après,  {çavoir  le  vingt-deuxième  de  Décembre  jour  de 
la  tranflation  de  S.  Ifîdore,  évêque  de  la  même  ville. 
Il  Hit  reçu  en  procefCon  par  les  évêques  &  le  clergé , 
&  entra  dansTéglifè  de  îàinte  Marie,  où  la  m elTe fut 
célébrée  par  Goutier ,  élu  archevêque  de  Tolède.  Ro- 
drigue Chimènes,  célèbre  par  Ion  hiftoire ,  étoit  mort  indu.  Ar-. 
l'année  précédente  1247 ,1e  dixième  de  Juin  en  rêve-  "^■''' 
nant  de  Lyon ,  où  il  étoit  ailé  voir  le  pape.  Jean ,  évê- 
que d'Ofma ,  puis  de  Burgos ,  fut  alors  transféré  au  fiége 
de  Tolède;  qu'il  ne  tint  guère  qu'un  an:  &  on  élut 
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pour  lui  {ùccéderGoutier,cfaaiK>me  de  la  même  égMki 
qui  mourut  Tan  1250.  Le  premier  loin  de  Ferdinand 
fut  de  rétablir  le  fiége  métropolitain  de  Séville  avec 
ibn  cliapitre>  lès  chanoines ,  fès  dignités  ;  &  il  donna  de 
grands  biens  pour  doter  cette  église  ;  comme  ie  pape 
f/,'  ^^  Favoit  exhorté  en  général  par  une  lettre  de  ia  même 
année  à  l'égard  de  toutes  iès  conquêtes.  Ferdinand 
deftina  l'archevêché  de  Séville  à  l'infant  Philippe  j  Ion 
quatrième  6ls ,  â:  le  fit  élire  :  mais  ce  prince  ne  prit  le 
titre  que  d'adminiftrateur ,  renonça  depuis  à  Téleélion 
Su  même  fe  maria.  Le  premier  archevêque  de  Séville  ^ 
depuis  la  conquête  fut  Raimond,  auparavant  évêque 
de  Ségo vie,  &  chancelier  du  roi  Ferdinand ,  qui,  avant 
la  renonciation  de  Philippe ,  deflèrvit  l'églifè  de  Sé« 
ville  comme  vicaire  ou  fuifragant. 
X  Quoique  l'empereur  Fridéric  0t  en  Pouillç,  1q 

vakaS''  ^  pape  Innocent  craignoit  qu'il  ne  paflat  les  Alpes  ^ 

ne  vint  vers  Lyon ,  comme  il  par  oit  par  les  décrets 
d'un  concile  tenu  à  Valence  lùr  le  Rn6ne  le  (àmecfi 
après  la  (àint  André ,  c'eft-à  -dire  le  cinquième  de  Dé^. 
cembre  134S.  Deux  cardinaux  y  préiidérent,{çavolc 
Pierre  évêque  d'Albane  &  Hugues  prêtre  du  titre  d^ 
(àinte  Sabine  ;  &  fuivant  l'ordre  du  pape  il  sj  trouva 
quatre  archevêques ,  de  Narbonne,  de  Vî«ine ,  d'Ar-; 
les  dç  d'Aix;&  quinze  évêques,  de  Béliers, d'Agde^ 
d'Uzès,  de  Nifines,  de  Lodéve,  d'Agen,  de  Viviers, 
de  Marfèille,  de  Fréjus,  de  Cavaillon,  de  Carpen'» 
tras ,  d'Avignon ,  de  Vaifon ,  de  Die  ,  &  de  "Troli 
Châteaux.  On  y  publia  vingt-trois  canons  pour  îm^ 
exécuter  les  anciens  touchant  la  confervatipn  de  la 
foi ,  de  la  paix  &'  dç  la  liberté  eccléfiaftique  ;  ^ 
voici  ce  qui  m'y  paroît  de  plus  remarquable  :  On 
'    fenouvejlçra  tous  les  trois  ans  le  ièrment  de  la 
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paix ,  fùivant  Iss  fiatuts  des  conciles^  On  peut  voir 
entre  autres  celui  de  Touioufè  en  1220.  Le  concile 
de  Valence  continue  :  On  ajoutera  maintenant  a  ce  ».  rs.  e.  it. 
ferment  de  ne  donner  aucun  fecours  à  Fridéric  fclîif^^*cî«.>4i<^ 
matique  &  perturbateur  de  la  paix  ;  &  fi  par  hazard  ^* 
il  venoit  en  ces  provinces  >  ou  quelqu'un  de  là  pa|;t, 
perfbnne  ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enluite  on 
renouvelle  l'excommunication  contre  lui  &  {es  fau- 
teurs, &  contre  ceux  qui  Tont  i^ppellé  ou  lappelle-  *.ii;ij; 
ront  ;  &  on  les  déclare  infâities  &  incapables  de  tout 
aéle  légitime. 

Four  réprimer  les  parjures  devenus  très-fréquens ,  «.  s,  7/g; 
on  enjoint  aux  évêques  de  faire  exaâement  obfèrvec 
les  peines  portées  par  its  canons.  Ceux  qui  n  exé^  «>  $* 
cutent  pas  \&&  fèntences  àts  inquifiteuils  feront  traités 
comme  fauteurs  d'hérétiques*  Ceux  qui  quittent  de    c.  15; 
leur  autorité  les  croix  qu'ils  doivent  porter  îwt  leurs 
habits  comme  ayant  abjuré  l'héréile^  feront  jugés  com- 
me hérétiques.  Nous  avons  appris ,'  dit  le  concile ,  que  ^^  ^.^ 
cuelques  excommuniés  font  des  ilatuti  ou  des  ordon- 
jiances  contré  ceux  qui  les  excommunient  ou  qui  dé- 
noncent les  excommunications;  ce  qui  eft  prelqiie 
liérétique ,  étant  fait  au  mépris  des  Gle£i  de  Tégliiè. 
C'eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  ceux  qui  auront  ' 
fait  de  tels  ftatuts  foient  excommuniés  pour  Cela  mê- 
me ,  &  que  l'on  celTe  l'ofSce  divin  par  tout  où  ils  f e 
trouveront.  Mais  pouvoit-on  elpérer  que  la  féconde 
cenfùre  fèroit  plus  refpeâée  que  la  première  \  Ce  ^^^. 
concile  défend  auffi  les  conjurations  &  \e%  confrai-  ^'v-  '•  i««»' 
ries  î  ce  qui  fèmble  regarder  la  ligué  faite  l'année  pré- 
cédente par  les  barons  de  France  contre  le  clergé. 

Cependant  le  roi  f^int  Louis  arrivant  dans  l'ide  de 
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Chypre  y  fut  reçu  par  Henri  de  Lun^nati  roi  du  pays^ 
XL       auquel  le  pape  Innocent  avoit  aulli  donné  le  royau- 
5.  louis  en  me  de  Jerufàiem  ;  le  regardant  comme  vacant  par  la 
fi<^n'.  ann.  condamnation   de  Fridéric  &  de  Conrad  fbn  fils. 
^GtA^Du-  Louis  par  le  confeil  de  fes  barons  &  de  ceux  du 
«heftttp.  347,  jfQyamne  ^Jg  Chypre  réfolut  de  palier  l'hiver  dans  cet- 
te ifle  y  ne  pouvant  allez  à  tems  aller  en  Egypte ,  parce 
que  lès  vaidèaux  &  (es  galères  j  fès  albalêtriers  &  le 
relie  de  fes  gens  n'étoient  pas  encore  arrivés.  Ori! 
avoit  réfblu  de  porter  la  guerre  en  Egypte,  pour 
attaquer  dans  fon  pays  le  (ùltan  qui  étoit  maître  de 
la  terre  fàinte ,  comme  on  avoit  fait  trente  ans  au- 
sup.ujxnn,  paravant.  Le  roi  de  Chypre  avec  prefque  toute  la 

fiobleffe  &  les  prélats  de  ce  royaume  (è  croîférent  j 
8c  le  terme  du  départ  pour  toute  l'armée  fut  fixé  à 
Pâques  de  l'année  (ùivante.  Pendant  le  fêjour  en  Chy- 
pre, le  roi  termina  plulieurs  différends  entre  les  k\- 
gneurs  croifés ,  qu'il  étoit  toujours  difficile  de  conter 
nir  étant  indépendans  les  uns  des  autres  &  peu  (bu-i 
mis  à  leurs  fouverains.  L'archevêque  Latin  de  Niosr 
£e ,  capitale  de  l'ifle,  avoit  un  tiifFérend  avec  les  gen- 
tils-hommes du  pays  pour  lequel  ils  étoient  prévue 
tous  excommuniés  :  le  légat  Eudes  de  Châteauroux 
fe  rendit  médiateui'entre  les  parties,  les  accommoda , 
^  fît  abfbudre  les  gentils-hommes.  L'archevêque  Grée 
étoit  banni  de  l'ifle  depuis  long- tems  comme  fchif- 
matique  &  défobéïifant  à  l'archevêque  Latin  :  mais 
il  revint  alors  &  (è  fournit  avec  les  autres  Grecs  qui 
avoient  été  excommuniés.  Le  légat  leur  donna  l'ab- 
^lution  ;  &  ils  abjurèrent  devant  lui  quelques  erreurs; 
Il  y  avoit  en  Chypre  des  Sarrafins  captifs  ,  dont 
pluileurs  deipandoient  inftaiiiment  le  baptême, .quoi- 
qu'on 
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qu'on  les  avertît  expreffément  qu'ils  n'obtîendroienc 
pas  pour  cela  leur  liberté.  Le  légat  en  catéchifà  cin- 
quante-fèpt  j  ceft-à-dîre,  les  fit  catéchumènes  le  jour 
de  l'Epiphanie  fix  de  Janvier  114P  ;  &  après  en  avoir 
baptifé  trente  de  fà  main ,  il  alla  à  la  proceflion  des  ' 

Grecs  fur  un  certain  fleuve  :  où  en  préfènce  du  roi 
de  France  &  du  roi  de  Chypre ,  ils  reconnurent  qu'il 
ny  ayoit  qu'un  Dieu,  une  foi  &  un  baptême,  & 
qu'ils  faifoient  cette  cérémonie  en  mémoire  de  ce 
qu'à  pareil  jour  notre  Seigneur  fût  baptifé  par  faine 
Jean  dans  le  Jourdain.  Ils  trempèrent  la  cxoix  dans 
l'eau  en  difànt  :  Le  Père  eft  lumière ,  le  Fils  lumière ,' 
le  S.  Efprit  lumière.  Ils  firent -là  des  prières  pour  le 
pape ,  mais  ils  n'en  voulurent  point  faire  pour  l'empe- 
reur Vatace ,  parce  quele pape  l'avoit  excommunié. 
Cçft  ce  que  raconte  le  légat  lui-même  dans  une  lettre  To.  7.  spia 
iaupape.  ''•"^• 

11  y  dit  auflî  que  le  lundi  après  la  feinte  Luce ,  c'eft-      xir. 
à-dire  le  quatorzième  de  Décembre  1248 ,  arrivèrent  desxarwrêsà 
en  Chypre  des  ambaiïàdeurs  d'un  roi  des  Tartares,  qui  ^'y*^,\ 
étant  venus  à  Nicofie,  préfènterent  à  (àint  Louis  une    Duchefiu; 
lettre  de  leur  maître  nommé  Ercalthai,  écrite  enlatt-  ^'mouL  au 
gue  P^fienne  &  en  lettres  Arabiques,  ou  après  un 
grand  compliment  du  ftyle  empoulé  des  Orientaux , 
il  difoit  :  Je  prie  Dieu  qu'il  donne  la  viétoire  aux  ar- 
_mées  des  rois  de  la  Chrétienté ,  &  les  fafle  triompher 
des  ennemis  de  la  croix  ;  &  enfùite  î  Nous  voulons  que 
tous  les  Chrétiens  foient  libres  &  en  sûreté  dans  leurs 
biens ,  que  les  églifes  ruinées  fôient  rebâties ,  Se  qu'ils 
prient  pour  nous* en  repos  :  Kiocaï,  roi  de  la  terre, 
ordonne  qu'il  n'y  ait  point  de  différence  dans  la  loi  de 
Pieu  entre  le  Latin ,  k  Qrec ,  l'Arménien ,  le  Nefto- 
Tome  XVI L  Hhh 
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"■~~"  rien ,  le  Jacobite ,  &  tous  ceux  qui  adorent  la  croix? 
*  *  **'*  ils  font  tous  un  chez  nous,  &  nous  vous  prions  de  les  fe- 
vorirer  tous  également.  La  lettre  portoit  créance  pour 
les  deux  ambailàdeurs  David  Se  Marc.  Celui  qui  eft 
nommé  Kiocaï  eft  Caïouc-can ,  ôc  Ërcalthaï  ne  parle 
que  de  fà  part. 

f.  J47.  Quand  cette  lettre  fut  préfentée  à  S^  Louis ,  il  avof  t 

auprès  de  lui  un  frère  Prêcheur  nommé  André  d& 
Longjumeau ,  qui  connoiflbit  David ,  le  premier  de 
ces  ambaflàdeurs ,  pour  l'avoir  vu  dans  l'airmée  des^ 
Tartares  ;  quand  il  y  avoit  été  avec  les  autres  de  la^ 

p.  )4<«      part  du  pape.  Le  roi  fit  traduire  en  Latin  par  ce  firere 

spUiL  117.  André  la  lettre  du  Tartare  y  Se  en  envoya  copie  en 
France  à  la  reine  Blanchcr  Feu  de  tems  auparavant  ier 
roi  de  Chypre  &  le  comte  de  Joppé  avoient  préfènté 
à  S.  Louis  une  lettre  du  connétable  d'Arménie ,  qui 
leur  étoit  adreiTée.  Elle  étoit  écrite  pendant  un  voya- 
ge vers  le  Can  des  Tartares,  Se  le  connétable  difbit  :  Il 
y  a  huit  mois  que  nous  marchons  jour  Se  nuit ,  Se  on  dit 
que  nous  ne  {bmmes  pas  encore  à  mi-chemin  du  lieu  où 
efi  le  Can.  Et  enfùite  parlant  du  pays  qu'il  nomme  Tan- 
,  gath  :  C'eft  de-là  que  les  trois  rois  vinrent  à  Bethlé- 
hem  ;  Se  les  gens  de  ce  pays  (ont  Chrétiens.  J'ai  été- 
dans  leurs  égliies ,  Se  YysÀ  vu  Jefùs-Chrift  dépeint,  Se 
les  trois  rois  of&ant  leurs  préfèns.  C'eft  par  eux  que  {& 
Can  Se  tous  les  fîens  viennent  de  fè  faire  Chrétiens.- 
Ils  ont  devant  leurs  portes  des  églifès  Se  fbnnent  les- 
cloches  :  enfbrte  que  quiconque  va  voir  le  Can  eft 
obligé  d'aller  d'abord  à  l'églife  fàluer  Jefiis  -  Chrift  y, 
foit  qu'il  foit  Sarraiîn  ou  Chrétien',,  fok  qu'il  le  veuille 
ou  non» 

Nous  avons  auffi  trouvé  plu£eurs  Chrétiens  répan^ 
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idas  dans  l'Orient ,  &  plufîeurs  belles  &  anciennes  ^ 
•ëglifès  que  les  Turcs  ont  ruinées  ;  dequoi  les  Chré- 
itieiis  vinrent iè plaindre  à layeul du ôan  d'à préfènt. U 
ies  reçut  avec  grand  honneur^  leur  donna  la  liberté ,  Ôc 
•défencËt  de  leur  faire  aucune  peine  ;  de  quoi  les  Sarra- 
ûns  reçurent  une  grande  confufîon.  Mais  ces  Chrétiens 
manquent  de  prédicateurs  pour  les  inftruire  ;  ce  qui  efk 
on  grand  reproche  contre  ceux  qui  le  devroient  faire. 
Dans  rinde  que  lapôtre  S.  Thomas  a  convertie ,  il  y 
a  un  roi  Chrétien  qui  foufîroît  beaucoup  des  rois  Sar^ 
rafins  fès  voifîns ,  jufqu  à  l'arrivée  des  Tartares ,  donc 
il  s'eft  rendu  vailàl.  Se  avec  leur  (ècours  il  a  fait  de  tels 
progrès,  que  tout  TOrient  eft  plein d'efclaves  Indiens. 
J'en  ai  vu  plus  de  cinquante  mille  que  ce  roi  envoyoic 
vendre.  Le  connétable  d'Arménie  eft  croyable  tout  au 
plus  fur  ce  qu  il  dît  avoir  vu  :  mais  quant  à  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  de  la  converiion  du  Can  des  Tartares  ; 
les  relations  que  j'ai  rapportées  Scelles  que  je  rap- 
porterai enfùite  en  montrent  la  fàufl!èté.  Toutefois  les 
prétendus  ambafïàdeurs  d'Ercalthaï  difbient  la  même 
chofè. 

S.  Louis,  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  ils  étoîent  J"'''JT'^ 
porteurs,  les  interrogea  en  préfènce  du  légat ,  de  Ion 
conCell  6c  de  quelques  prélats ,  &  leur  demanda  :  Com- 
ment votre  maître  a-t-il  appris  mon  arrivée  ?  D'où 
font  venus  les  Tartares ,  &  par  quels  motifs  ?  Quel 
pays  habitent -ils  maintenant!  Leur  roi  a-t-il  une 
grande  armée  l  A  quelle  occafîon  a  - 1 -  il'reçu  la  foi? 
Combien  y  a-t>il  d'années!  Se  plufièurs  autres  ont-ils 
été  baptifës  avec  lui  !  U  fît  les  mêmes  queftions  lîir 
Ercaltnaï.  Il  demanda  pourquoi  Bachon  avoit  fi  mal 
reçu  les  envoyés  du  pape.  Par  ce  Bachon  j'entends 

Hhhij 
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Baïothnoï  Le  roi  demanda  encore  û  le  fultan  deMor-*^ 
Aw.  ii-4p.   £^i  éfQjt  Chrétien  :  enfin  de  quel  pays  étoientles  am-* 
bailàdeurs,  &  depuis  quand  ils  étoient  Chrétiens. 

Ils  répondirent  :  Le  fùltan  de  Mofùla  envoyé  au 
Can  une  lettre  qu'il  ayoit  reçue  du  fùltan  d'Egypte  , 
où  il  parloit  de  votre  arrivée ,  difànt  fàuâèment  qu'il 
avoit  pris  &  emmené  en  Egypte  ibixante  de  vos  vaiA 
féaux  :  afin  de  perfiiader  au  lultan  de  Mofùl  qu'il  ne 
devoit  point  mettre  fà  confiance  en  votre  arrivée.  A 
cette  occafion  Ercalthaï  en  ayant  appris  la  nouvelle  ^ 
nous  a  envoyés  vers  vous,  pour  vous  avertir  que  les 
Tartares  (è  propofènt  d'affiéger  l'été  prochain  le  calife 
de  Bagdad  ;  Se  vous  prier  d'attaquer  l'Egypte,  aiin  que 
le  calife  n'en  puifle  tirer  aucun  fècours.r  Après  avoir 
répondu  fur  l'origine  des  Tartares  Se  fur  leur  maniera 
de  vivre  4  ils  ajoutèrent:  Kiocaï  qui  règne  à  présent  ^ 
eft  fils  d'une  Chrétienne ,  fille  du  prêtre  Jean  :  par  Its 
exhortations  de  (à  mère  Se  d'un  {àint  évêque  nommé 
Malaillas,  il  a  reçu  le  baptême  le  jour  de  l'Epiphame^ 
avec  dix-huit  fik  de  roi»  Se  plufieurs  capitaines.  Uyen 
a  toutefois  encore  plufieurs  qui  ne  font  pas  baptifés.. 
Ercalthaï  qui  nous  a  envoyés  ^  eft  Chrétien  depuis  plu-r 
jQeurs  années,  Se  quoiqu'il  nefbit  pas  de  la  race  roya- 
le j  il  eft  puifiànt ,  Se  fe  tient  maintenant  à  TOrient  de 
la  Perfè.  Pour  Bachon  il  eftPayen,  &  a  pour  confeil-r 
1ers  des  Sarrafins,  c'eft  pourquoi  il  a  mal  reçu  les  en» . 
voyés  du  pape  :  mais  il  n'a  plus  tant  de  puiflànce  Sc 
dépend  à  préfent  d'Ercalthaï.  Le  fultan  de  Mofiïl  eft 
fils  d'une  Chrétienne ,  aime  cordialement  les  Chré^ 
tiens ,  obfèrve  leurs  fêtes.  Se  ne  Aiit  en  rien  la  loi  d& 
Mahomet  ;  Se  s'il  en  trouvoit  l'occafion  favorable  il 
ù  feroic  volontiers  Chrétien^ Quant  ànousnousfoior 
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hies  d'une  ville  difliante  de  Mofùl  de  deux  journées , 
&  noua  fbmfnes  Chrétiens  depuis  nos  ancêtres.  Le  nom 
â\i  pape  eft  maintenant  célèbre  chez  les  Tartares ,  ôc 
Tintentiôn  d'Ërcalchaï  notre  maître  efl  d'attaquer  cet 
été  le  calife  de  Bagdad ,  &  de  venger  l'injure  faîte  à 
Jeius  -  Chrifl:  par  les  Corefhiiens.  Telle  fut  la  réponfè 
des  ambajQâdeurs» 

Ils  prirent  congé  du  roî  le  vîngt-cînquiéme  de  Jan-  Spuît.a:itti 
"Vier  124P ,  &  partirent  de  Nicofie  deux  jours  après,  p.^11,  '' 
accompagnés  de  trois  frères  Prêcheurs  André ,  Jean  ^/»'«'i«f,j>;j 

&  Guillaume  j  que  Louis  envoyoit  au  roi  des  Tartares 
avec  des  préfèns  ;  fçavoir  cme  croix  ùâtQ  du  bois  de  la 
vraie  croix ,  une  tente  d'écarlate  où  étoit  repréfèntée 
en  broderie  la  vie  de  Jefùs-Chriil ,  &  quelques  autres 
curicffités  qui  pouvoient  attirer  ce  prince  à  lareligion» 
Louis  écrivit  à  même  fin  au  Cah  Se  à  Ercalthaï  ;  &  le 
légat  leur  écrivit  auffi  Se  aux  ptélats  qui  étoient  fous 
leur  obéiiïànce ,  exhortant  ces  princes  à  reconnoitre 
la  primauté  de  Téglilè  Romaine  Se  Taucorité  du  pape  ; 
&Ies  prélats  à  être  réunis  entr'eux,  &  conserver  la  foi 
^Qs  premiers  conciles, 

Laurent ,  de  Tordre  des  frères  Mineurs ,  péniten-  je^î».^ 
cîer  du  pape  &  légat  en  Orient  depuis  deu*ans  j  avoit .««  Wgat  «a 
ïïiandé  qu'il  voy oit  ouverture  à  la  réunion  des  Grecs ,  sup.luaxu. 
tant  de  la  part  de  l'empereur  Jean  Vatace ,  que  du  pa-  *  sf'^ 
triarche  Manuel  Caritopule*  C'eft  pourquoi  le  pape  f^'-^-'-' 
Innocent  leur  envoya  en  1 249 ,  Jean  de  Parme ,  gêné-  ^«û»!-.  a«. 
rai  de  l'ordre ,  en  qualité  de  légat  :  qui  étant  arrivé  à  î^*'* 
Nicéc ,  s'attira  tellement  l'eftime  &  le  refpeél  de  f  em-  ^*'  **•  '"^ 
pereur  s  du  patriarche ,  du  clergé  Se  du  peuple  j  qu'ils 
croyoient  voir  un  des  anciensperi|^  un  vrai  difcîple 
${e  Jeiùs-Çhrift*  Ses  compagnons  ^Skrent  auiîi  beaur 
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.  coup  les  Grecs  par  leur  piété  :  entr  autres  frète  Gérard 

•AK.I14J.    q^g  Y^^  jjj  avoir  eu  l'efprît  de  prophétie.  Jean  de 
Parme  conduifît  fi  bien  fà  négociation ,  que  l'empe- 
reur &  le  patriarche  envoyèrent  des  apocriHaires  au 
pape  Innocent  :  mais  ayant  été  pillés  en  chemin  j  ils 
furent  obligés  de  s'arrêter;  &  enfùite  de  retourner  vers 
leurs  maîtres  j  n'ayant  pu  arriver  auprès  du  pape  paria 
difficulté  des  tenis.  Enfin  la  mort  du  pape  ôc  celle  de 
l'empereur  Grec  rompirent  les  mefùres  que  l'on  avoiç 
•    prifes  pour  la  réunion.  Mais  Jean  de  Parme  étoit  re- 
venu plufîeurs  années  auparavant  >  ^  il  étoit  auprès 
<lu  pape  dès  la  fin  de  125 1. 
F«TOté  de      L'empereur  Jean  Vatace ,  ayant  perdu  fà  première 
Nicéphorc     femme  Irené  Lafcaris  >  époufk  vers  l'an  1244  Anne, 
S!e^w.  f.  fille  bâtarde  de  l'empereur  Fridéric  &  fœur  de  Main- 
*  Af4tt*.  Par.  f'^oî*  Elle  étoit  encore  fort  jeune ,  Se  entre  les  femmes 
'c/*'  fm  ^^  vinrent  à  fà  fuite,  il  yen  avoit  une  nommée  Marce- 
Pyif-  »A}/  UtiQ,  qui  lui  tenoiç  lieu  comme  de  gouvernante.  Celle- 
ci  également  belle  ^  artificieufe ,  fçut  fî  bien  charmée 
l'empereur  j  qu'il  en  devint  éperdument  amqureuxy 
jufqu  à  lui  donner  les  fbuliers  de  pourpre  &  les  autres 
marques  delà  dignité  impériale  ;  enfbrte  qu'elle pof^ 
-  (edoit  fèuie  fe  coeur  du  prince  &  l'autorité  dans  lat 
cour,  êç  que  la  jeune  impératrice  étoit  peu  ponfidéi' 
,         rée  en  comparaifon. 

Un  jour  Marcefîne  3  autant  par  curioUté  que  paf 
dévotion ,  alla  au  monaflere  que  Nicéphore  Blemmy- 
de ,  perfbnnage  très-çonfidérable  par  fà  do(5lrine  ôc  f^ 
piété  3  avoit  fondé  en  l'honneur  de  S.  Grégoire  Thau- 
piaturge  au  lieu  nommé  Ëmathie ,  &  dont  ilétoit  abbé, 
Marcefîne  y  vint  {g|ec  une  nombreufè  fuite  Se  un  gran(i 
^p^arçil^  falfànt  parade  des  orqemen^  d'impératriçg 
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^qu'elle  portoit.  Mais  avant  qu  elle  entrât  dans  le  ve-  a».  i>4^ 
uibule,  Nicéphore  fît  fermer  en  dedans  la  porte  de 
Téglife  :  ne  croyant  pas  devoir  permettre  qu'une  per- 
fbnne  û  indigne ,  contre  laquelle  il  s'étoit  hautement 
déclaré  de  vive  voix  Se  par  écrit ,  profanât  ce  fàînt 
lieu  par  fà  préfènce  ;  principalement  pendant  le  fàint 
làcrifice  que  l'on  célébroit  alors. 

Marcefine  fè  fentit  cruellement  ofFenfëe  de  ce  traite- 
ment, &  entra  dans  une  fiirieufe  colère ,  <jui  fut  encore 
échauffée  par  les  courtifàns  Ces  jBateurs.  Elle  retournai 
donc  vers  Fempereur ,  lui  repréfèntant  Ï2iffront  qu'elle 
avoit  reçu  &  qui  r etomboit  fur  lui  -  même  >  &  l'exci- 
tant de  tout  fbn  pouvoir  à  en  tirer  vengeance  ;  en  quoi 
elle  étoit  merveilleufement  fécondée  par  le^  courti- 
iàns  qui  s'accommodoient  au  tems.  Mais  l'empereur 
fenfoit  depuis  long -tems  de  cuifàns  remors  de  la  vie 
fcandaleuie  qu'il  menoît  avec  Marceline  >  Se  attendoic 
^ueDieu  lui  fît  la  grâce  de  le  retirer  par  la  pénitence 
d'un  11  mifèrable  état.  C'eft  pourquoi ,  quand  les  cour- 
tifàns le  prefferent  de  vanger  l'affront  fait  à  Marcefine  » 
il  répondit  fondant  en  larmes,  Se  jettant  un  profond 
fbupir  :  Pourquoi  me  pouffez  -  vous  à  punir  un  hom- 
me jufte  l  Si  j'avois  voulu  vivre  fans  honte  &  fans 
reproche ,  je  n  avois  qu'à  confèrver  en  fbn  entier  la 
dignité  impériale;  mais  puifque  je  me  fîiis  couvert 
d'infamie  &  l'empire  même ,  il  eft  jufte  que  j'en  fbuffre 
la  peine ,  Se  que  je  recueille  le  fruit  de  mes  péchés.^ 

Nicéphore  Blemmyde,  qui  apparemment  ne  fçavoit 
pas  la  difpofition  de  l'empereur  ,  &  qui  voyoit  les 
fuites  que  fà  fermeté  devoit  naturellement  avq^ ,  crut 
à  propos  de  s'en  juflifier  dans  le  public;  &  écrivit  une  -^p-Mm.j* 
lettre  circulaire,  où  aprèsavoir  raconté  le Êiit &exar         '  ^*^* 


f^i   •  Histoire  Ecclésiastique, 

Â<  Il       géréllnfolence  de  Marcefine,il  repréfencelerefpedt' 
Not.  ad.  G.  ^^  ^^^  ^^^^  ^^*  1^^*  ^^  Dieu  &  de  Téglifè  ;  &  quç 
Acrop.p.i.si,  {ès  minîftres  les  doivent  obfèrver  avec  un  courage 

invincible  ^  (ans  être  ébranlés  par  aucun  4:e(pe(5l  hu- 
main y  ni  touchés  de  crainte  ou  d'eipérance ,  lînon 
pour  les  peines  ou  les  récompenses  éternelles. 
XV.  L'empereur  Fridéric  étoit  retourné  en  Fouille  où  il 

ïridc^rkr*  °  tomba;  grièvement  malade  cette  année  1249 ,  &  les 
p^^tit'^"''  médecins  lui  confèillerent  une  purgation,  puis  un 

bain  préparé  exprès  pour  (on  mal.  Or  le  doéleur  Pierre 
dés  Vignes ,  confident  de  Fridéric  ,  avoit  auprès  de 
lui  un  médecin ,  qui  fut  chargé  de  préparer  la  méde-^ 
cine  &  le  bain>  &  par  le  confeil  de  Pierre  y  mêla  du 
poi{bn  ihortel^  Les  ennemis  du  pape  difoient  qu'il 
avoit  porté  Pierre  à  ce  crime  par  préfèns  8c  par  pro^ 
melles.  tridéiic  fut  averti  du  complot  ;  &  quand  le 
médecin  vint  avec  Pierre  lui  préfenter  le  breuvage  ^ 
il  lui  commanda  d'en  boire  le  premier ,  ayant  mis  de$ 
gardes  derrière  afin  qu'ils  ne  pudent  échapper.  Le  mé-n 
decin  furpris  &  effi-ayé  feignit  de  faire  un  ^uxpas  ; 
de  {q  lai/Iànt  tomber  en  devant  répandit  la  plus  gran« 
de  partie  du  breuvage  :  mais  Fridéric  fît  donner  le  peu 
qui  reftoit  à  des  criminels  condamnés  qui  moururent 
aufîitôt.  Il  fît  pendre  le  médecin  &  aveugler  Pierre 
des  Vignes ,  &  après  l'avoir  promené  en  pluûeurs 
villes  d'Italie  y  il  le  livra  aux  Pifàns  qui  le  hailToient 
mortellement:  mais  Pierre  prévint  leur  vengeance  & 
fe  caflà  la  tête  contre  une  colonne  à  laquelle  onl'avoic 
attaché,  Malefpini  Florentin ,  auteur  du  tems ,  dit  que 
h  liu        Pierre  4[ut  accufé  de  trahifbn  par  envie  de  fbn  grand 

pouvoir ,  &  le  loue  pour  là  £d.^QÇ[Q  &  £bn  éloquence. 
Nous  en  pouvons  juger  par  i&s  Içttres  que  nous  ayons 
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en  .grand  nombï€  ë€r{t€l^  la  plupàit  ^u  Ytom  de  1  em- 
pereur Ffidéfic>-&  qui  montrent  le  mauvais  gôat  de*       ***'* 
ion  iiéck. 

Encre  tes  lettres  >  u  y  en  a  dûCix  de  Fridéric  à£4n€ 
Louis  pendant  (bn  voyage  :  k  première,  pour  ^voi£ 
de  Ces  nouvelles  (ùr  le  bruit  <(|ueû  Hoteavoit  été  diffi^ 
pée  par  une  tempête  ;  la  &condè  >  en  lui  envoyant  doa 
vivres  &  des  chevaux ,  où  il  t^moi^e  le  defir  qu'il 
avoit  d'aller  cfn  perlbn^  à  la  troiiàde»  û  les  afîàires 
que  lui  ^fcitë  le  pape  ne  l'en  empèchôtent.  Au  ifiois 
de  Mai  de  c^te  année  ts^^  >  Hents ,  fils  naturel  de 
Fridéric  &  roi  de  Sardagne^  ayant  marché  contre  les 
Bolonois ,  fut  pris  dans  une  «mbufcade  de  mis  en  pri-  MattA.  par: 
ion,  où  ils  le  gardèrent  jusqu'à  ù,  mort,  nonobftanC ^- ^1/- ^ 
les  menaces  de  fridértc.  V^rslefiieme  tems  un  autre  hq- 
de  fès  fils  naturels  mourut  en  PouiUe ,  &  ces  accldens, 
joints  à  latrahifbn  de  Pierre  àtQS  Vignes ,  le  touchèrent 
fènfiblement.  Enfin  il  fut  &appé  lui  -  même  de  la  ma- 
ladie que  l'on  nommoit  le  lèu'^ré  ;  &  !(è  fêtant  hu'^ 
milié  de  tant  d'adverfités>  il  ol&it  au  pape  des  condi- 
tions honnêtes  de  paix.  Mais  le  pape  les  refufà  3  ce  qui 
lui  attira  l'indignation  de  plufieurs  nobles  >  &  les  rendit 
favorises  à  Fridéric. 

Le  roi  S.  Louis  ayant  réfblu  de  paflèr  en  Egypte  Se     xvi. 
d'attaquer  Damiette ,  s'embarqua  dans  l'ifle  <ie  Chypre  iSlikiê"" 
auportdeLimef]R)nle}ôttrderA&enfiontreiziémede  ^^£'*-  ^*^' 
:Mai  1 249  ;  &  après  avoir  été  retenu  quelque  tem  s  par  Mattk.  Par. 
4es  vents  contraires,  il  arriva  dev«uit  Damiettele ven-  lojo. 
<h:edi  d'après  la  Trinité  quatrième  de  Juin.  Dès  qu'on 
i'eut  apperçu,  tous  les  {èigneurs  fè  Tademblerent  au- 
près du  roi  9  qui  commença  à  les  encourager  en  ces 
fermes:  Mes  amis,  nous  fècoas  invincibles  fila,  charioé 
JomeXVlU  ïii 
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nous  rend  inféparables.  Ce  n  eft  pas  fans  un  coup  (fer 

M.  tu9'y  WQvidence  que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément  r 
abordçns  hardiment  >  quelque  grande  que  fbit  la  réii- 
fiance  des  ennemis.  Ne  confidérez  point  ici  ma  per- 
sonne ;  c'eft  vous  quiètes  le  roî  &  Téglife:  Jenefuiff 
qu  un  feul  homme ,  dont  Dieu  quand  il  lui  plaira  em- 
portera la  vie  d'unfouâe  comme  celle  d'un  autr^.  TouC' 
événement  nous  eft  favorable  ;  fi  nous  fùccombonsr 
nous  fbmmes  martyrs  ,fî  nous  fbmmes  vainqueurs  Dieu; 
en  fera  glorifié ,  Se  la  réputation  de  la  Finance  &  de 
toute  la  Chrétienté  augmentée:  Il  y  auroit  de  Textra- 
yagance  à  penfer  que  Dieu  qui  prévoit  tout ,  m'éac 
envoyé  ici  en  vain.  Il  a  quelque  grand  dfeflTein  ;  com- 
battons pour  lui  &  il  triomphera  pour  nous ,  non  pour 

joinviu*^  p.  notre  gloire ,  mais  pour  la  fienne.  Louis  étoit  alors 
dans  fà  trente-cinquième  année  >  d'une  taille  fi  avan- 
tageufèj  qu'il  paroilToit  au  -  deHùs  des  autres  depuis  les 
'  épaules.  Il  avoit  très^- bonne  mine,  principalement 
étant  armé  ;  Se  toutefois  le  vifàge  doux  Se  afnible ,  les 
rheveux  blonds,  la  barbe  rafée  iùivant  la.  mode  du 
tems. 

La  defcente  fiit  réfblue  ;  mais  comme  la  mer  n  efl 
pas  profonde  en  ce  rivage,  il  fallut  quitter  les  grands 
vaifTeaux,  &  entrer  dans  les  galères  &  les  barques.  Le 
légat  avec  Ùl  croix  à  découvert  étoit  dans  la  même 
barque  que  le  roi^  Se  elle  étoit  précédée  de  celle  qi4 
portoit  l'oriflame.  Et  comme  on  ne  trouva  pas  même 
àflèz  d'eau  pour  arriver  jufqu'à  terre  dans  ces  bâti:: 
mens  plats,  l'armée  Chrétienne  Se  le  rot  tout  le  pre«-. 
'  mier ,  fàuta  dans  la  mer  tout  armé ,  Se  marcha  dans 
l'eau  jufques  aux  épaules ,  quoique  le  rivage  fiât  bordé 
>.  d'ennemis  qui  ticoiént  inceiïàmment.  Mais  les  Chsérï 
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tiens  les  repouflèrent  ôc  Ïqs  forcèrent  à  fè  retirer.  lis  *-- — • 
abandonnèrent  même  Datniette  pendant  la  nuit  ;  &-  ^*''  "^•' 
le  jour  fùivant  dimanche  fixiéme  de  Juin ,  les  Chré- 
tîentf  la  trouvèrent  vuide  Sc  en  prirent  pofTeflîon.  Le 
légat  avec  le  patriarche  de  Jérufàlem ,  les  évêques 
"ptéCens  3c  un  grand  clergé ,  le  roi  S.  Louis  Se  plufieurs 
autres  y  entrèrent  en  proceffion  nuds  pieds ,  en  pré- 
•£ènce  du  roi  de  Chypre  &  de  quantité  de  {èigneur$ 
Se  d  autres  perfbnnes.  Le  légat  commença  par  récon-; 
cilier  la.  moiquée ,  qui  dans  l'autre  prife  de  la  ville  ^ 
trente  ans  auparavant  avoic  été  dédiée  àla  fàint-e  Vier«>  Siq^uam^ 
ge  ,  en  l'honneur  de  laquelle  il  y  célébra  fblemnelle* 
ment  la  meHè  ;  ^  le  roi  le  proppfe  d'établir  à  Damiette 
un  évêque  comme  il  y  en  avoit  autrefois  &  des  cha- 
■iioines.  Il  réfblut  d  y  padèr  l'été  pendant  l'inondation 
idu  Nil ,  qui  alloit  commencer, Se  marcher  enfuite  au 
-Caire ,  capitale  du  pays.  Durant  {on  lejour  à  Damiette    Saiu^.  Mf- 
il  en  dota  l'églifè  cathédrale ,  lui  donnant  de  grandis  'ji^T?;*  ^ 
-revenus  tant  dedans  que  dehors  la  ville,  avec  des 
■fiefs  pour  dix  chevaliers.  L*a6te  eft  daté  du  mois  de 
'Novembre  de  cette  année.  Mais  trois  ans  après  Tan 
1252,  Damiette  étant  retournée  au  pouvoir  des infi- 
<léles ,  le  roi ,  qui  -étoit  encore  en  Paleftine ,  donna  à 
i'évêque  dépouillé  une  penlîon  viagère  de  deux  cens 
livres  parifis  à  prendre  fur  Cos  cof&es. 

Alphonfe,  comte  de  Poitiers  frère  du  roi  ,  qu'il    „^^"-    . 
javoit  laiiie  en  r  rance ,  le  preparoit  cependant  a  lui  mond  dernier 

1/»  Tl/*«  !•  loT  comte  dcToa- 

amener  du  iecours.  Il  le  mit  en  cnemm  vers  la  S.  Jean  loufe. 
de  cette  année  1249,  &  le  rendit  à  Aiguës  -  mortes     ^^Mp^s- 
avec  Jeanne  fbn  époule ,  dont  le  père  Raimond  >  com-r 
•te.de  Toulou{è,vintiesy  trouver,  Alphonlè  &  Jeanne 
s'embarquèrent  le  lendemain  de  là  $.  Barthélemi  vingt-^ 

lu  ij 
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^xi^m^  d'Août ,  &  arôvecçot.  %  Pamietce  le  dîmatidié 

^'  "^'  ^vm  la  S.  Simone  c  «ft-à-dire  k  vingt- quatre  d'Oc-? 

tçbre. 
Gmu.  Poj.      Quelque  tem$  auparavant  le  comte  Raimond  avole 

'  '**  '  fait  brûler  à  Agen  environ  quatre -vingt,  héfétiques^ 
de  ceux  qu'ils  nommoient  croyans  j  convaincus  par 
leur  propre  confeffion  ou  autrement.  Au  retour  d'Ai^^ 
l^ues-mortes .»  il  fut  iàiiî  d'une  fièvre  à  Millauen  Rouer- 
gue^  &  s'avança  iufquà  un  village  près  de  Rodes 
pommé  Pris ,  où  il  demeura  allité.  X<à  Durand  >  évè<pa 
d'Albin  vint  le  premier  le  trouver >  &  le  comte  (è 
conieÀ  à  un  Êuneux  hermîte  nommé  firere  GoîUau* 
me  d'Albaronc,  ôç  reçut  la  communion  de  Ut  main  de 
Tévêque  avec  de  grands  témoignages  d'humilité.  Car 
lorsque  le  iàint  Sacrement  entra  il  le  leva  de  fbn  ht, 
tout  foible  qu'il  étoit ,  ail»  au-devant  jufques  au  milieu 
du  logis  i  Se  communia  à  genoiix.  Quatre  autres  évê- 
ques Ce  rendirent  auprès  de  lui;  fçayoir ceux  de Tou" 
loufe  )  d' Agen ,  de  Cahors  $l  de  Rodes  >  avec  les  fei- 
gneurs ,  pluûeurs  chevaliers jâ(  les.  conlulsde  Toulou- 
ie»  Ils  étoîent  tous  d  avis  qu'il  y  vînt>  mais  il  {è  fit  repor^ 
ter  à  Millau  &  y  fit  £btï  teftament ,  par  lequel  il  choific 
pfiT/^  ^*"*  ^  fépulture  à  Fontev^aud,  près,  là.  reine  Jeanne  /à 
/•  i7S'  mère  :  il  ordonna  la  reftitution  de  tous  les  biens  qu  il 
avoit  mal  acquis ,  âcldiSk  de  grands  legs  à  divers  mo- 
nafteres.  Puis  par  un  a(5le  fêparé  il  déclara  que  fon  deîr 
(èin  étoit,  s'il  revenoît  en^nté^  d'accomplir  le  voeu 
qu  il  avait  fait  d'aller  à  la  croifàde  d'outre-mer  ;  mais 
que  s'il  ne  pouvait  l'accomplir  j  il  o/donnoic  que  ion 
héritier  envoyât  à  la  terre  ùàflte  cinquante  chevaliers 
MoNh.  Par.  pouTy  foire  le  fer  vice  pendant  un  an.  Il  ordonna  enco- 

re  que  l'argent  qu'ilavoit provenant  du  vingtiémeievé 
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£^  les  églifès  ,^  jdes  legs  pieux  ôz,  du  rachat  des  vœux ,  ah.  u^, 
£àt  rendu  au  pape.  Cet  a(^  efl  du  vingt-quatçiéme  de 
Septembre  1249  :  &  le  comte  Raûnond  après,  avoir 
reçu  r£xtrême-Onélioii  mourut  le  vingt  -  fèpt  âgé  de 
cinquante  ans.  En  lui  finit  la  race  des  comtes  de  Tour 
loule ,  &  le  comté  pailà  au  frère  du  roi  Al|plioii{è  > 
comte  de  Poitiers ,  qui  avoit  époufé  Jeanne ,  fille,  yni-^ 
que  de  Raimond.  L'extin(5^ion  de  cette  puillànte  ùr  G.Ptui.iMin 
mille  fiit  regardée  comme  une  punition  divine,  pouji^ 
la  prote<5lion  qu  elle  avoit  donnée  à  Théréfie. 

Après  quele  comte  de  Poitiers  fut  arrivé  ^  Damiec-^  xvnr; 
te,  le  roi  fàint  Louis  en  partit  le  vingtième  de  No-  \JSS^tJI^ 
vembre  1345^9  réfolu  d'attaquer  le  Caire ,  &  marcha  ^SJ'*."^' 
contre  r%rmée  des!  Sarrafins,  campée  au  lieu  nommé 
la  M^mbure  ou  IVIanlbure.  U  apprit  en  chemin  h.  mort 
du  fiiltan  d'Egypte  Mélic  Salen ,  fils  de  Camel ,  af n- 
vée  le  fécond  jour  de  Saaban  Tan  6^y  j  c  efii-à-dire  j 
le  onzième  de  Novembre  124P  ;  mais  elle  fut  tenue 
fècretce  attendant  la  venue  de  Tourancha  fbn  fils ,  qui 
étoit  en  piarcbécre.  Cependant  les  affaires  furent 
gouvernées  par.  Séjareldor>  veuve  du  fultan  &  par  l'é-. 
mir  Facardin  >  qui  eut  le  commandement  destroupes. 
Les  François  vinrent  devant  la  Maiipure  lermsirdi  ^vanc 
Noël  vingt -unième  de  Décembre;,  mais  ils  ne  purent 
en  approcher  à  caufè  d'un  canal  tiré  du  Nil ,  qui  fépa-r 
roit  les  deux  armées.  Les  nôtres  le  nommoient  le 
fleuve  deTanis,  &  les  gens  du  pays  Afchmoum.  Com- 
me il  n  étoit  pas  guéable,  les  François  çornsnence- 
rent  à  faire  une  chaufïée  pour  le  traverfèr  :  mais  les 
Sarrafinsleur  réfifterent  vigoureufèit^nt ,  ruinait  leurs 
travaux  &  brûlant  leurs  machines. 

Enfin  un  Arabe  Bédouin  >  avant  enfèîené  un  eue 
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.*  aux  François,  ils  pafTerent  le  Tanis  le  jour  du  maf(S 

gras  huitième  de  Février  1250,  &  ayant  fùrpris  les 
«nnemis  dat\s  leur  camp ,  ils  en  tuèrent  plufîeurs ,  en* 
tr'autres  l'émir  Facardin.  Robert ,  comte  d'Artois ,  pa(^ 
là  plus  avant  contre  l'ordre  exprès  du  roi  fon  frère, 
MMh.Par.'Sc  voulutfàns  différer  attaqucT  la  Maflbure.  Comme  Je 

^  ***'         maître  du  temple  plus  {âge  &  plus  expérimenté  s'effor- 

çpit  de  le  retenirjle  jeune  prince  lui  répondit  en  colère: 
Voilà  l'efpritféditieux  &  la  traliifon  des  Templiers  & 
des  Ho{pitaliers.  On  a  bien  raîfbn  de  dire  que  tout  l'O- 
rient feroit  conquis  il  y  a  long-tcms ,  fi  ces  prétendus 
religieux  ne  nous  en  empêchoîent  par  leurs  artifices  :  ils 
craignent  de  voir  finir  leur  domination  &  leurs  rîcheiP« 
4es,fi  ce  pays  étoit  fournis  aux  Chrétiens.  Oeft  peut 
cela  qu  ils  ont  alliance  avec  les  Sarrafins ,  qulls  trahif^ 
lent  les  croifés ,  &  les  font  périr  par  le  fer  &  parle 
poifon.  Fridérîc  n  a-t-  il  pas  éprouvé  leurs  tromperies  \ 
Le  maître  du  Temple  Sç  celui  de  l'Hôpital ,  outrés  de 
ces  reproches  j  luivirent  le  comte  d'Artois ,  -ils  cntr e-^ 
rent  dans  la  MafToure  qu'ils  trouvèrent  ouverte  :  mais 
■  les  Sarrafins  s'étant  apperçus  du  petit  nombre  à&s  Fran- 
çois ,  revinrent  fiir  leurs  pas  &  les  enveloppèrent 
dans  cette  place ,  enfbrte  que  la  plupart  y  périrent , 
entr'autres  le  comte  d'Artois ,  avec  plufieurs  cheva- 
•liers  des  ordres  militaires, 
p  "^f^-  Quelques  jours  après ,  le  nouveau  fîiltan  arriva  à  la 

toais.  '  Maflbure.  Il  iè  nommoit  elmélic  Moadam  Tourancha 
*'  "Gaïateddîn  »  fils  de  Saleh.  Alors  on  publia  la  mort  de 
Ton  père  ;  il  fut  reconnu  par  toute  l'Egypte ,  &  (à 
préfence  releva  le  courage  des  Mufiilmans.  Au  con- 
traire l'armée  des  Chrétiens  dépérilîbit  de  jour  enjouc 
par  les  maladies  <^  la  difette  des  vivres,  que  Tabltir 
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Stence  du  Carême  augmentoit  encore  :  enfbrte  que 
ne  pouvant  plus  fubfifterdans  leur  camp ,  ils  reprirent  joinvuit,  ». 
le  chemin  de  Damiette.  Comme  ils  étoient  en  marche  ^^-^^ 
le  cinquième  jour  d'Avril ,  qui  étoit  le  mardi  d'après 
Toiftave  de  Pâque ,  les  Sarrafins  les  attaquèrent  de  tou- 
tes leurs  forces  j  &'ne  laiflerent  pas  de  trouver  grande 
réfiftance ,  nonobftant  le  petit  nombre  &  la  foiblefle 
des  François.Gui  de  Château-Porcien,  évêque  de  Soîf^  p-  79i 
£bns ,  préférant  la  gloire  du  martyre  au  retour  dans  fà 
patrie  >.  s'alla  j.etter  fèul  au  milieu  des  ennemis  qui  le  ^: 

tuèrent  promptement.  Le  roi  S.  Louis,  malade com-  p,6x} 
me  les  autres ,  étoit  fans  armes  monté  fiir  un  petit  che- 
val ,  &  il  ne  lui  reftoit  de  tous  lès  chevaliers  que  Geof- 
froi  de  Sergines ,  qui  après  la  voir  défendu  long-tems , 
le  fit  arrêter  à  une  petite  ville  nommée  Charmafàc,    sanut.pati 
où  on  le  trouva  fi  mal,  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  *"• 
paflèr  la  journée.  Les  ennemis  y  étant  entrés ,  il  le 
rendit  prifbnnier  avec  les  François  qui  s'y  trouvèrent: 
puis  fes  deux  frères  Alphonfe ,  comte  de  Poitiers  & 
Charles ,  comte  d'Anjou ,  enfin  tout  ce  qui  reftoit  de 
l'armée  ,  car  le  nonibre  des  rnorts  fut  très  grand.  Le  GuUi.euiarn 
légat  fe  làuva  par  le  Nil  à  Damiette ,  où  il  porta  la  ^'  ^^ 
nouvelle  de  cette  défaite  à  la  reine, 
r     Le  roi  S.  Louis  fut  mené  à  la  Mafibure  &  mis  aux 
fers  :  mais  les  Arabes  le  guérirent  promptement  par 
.un  breuvage  propre  à  fà  maladie.  U  demeura  un  mois  Guiaxamot. 
en  prifbn  ,•&  pendant  ce  tems  il  ne  ceflà  point  de  réci-  '^"''^•P'-^^*^ 
[ter  tous  les  jours  l'office  divin  félon  l'ufage  de  Paris, 
:avec  deux  frères  Prêcheurs,  dont  l'un  étoit  prêtre  &        •.      i 
•  fçavoit  l'Arabe ,  l'autre  nommé  Guillaume  de  Chartres 
.  étoit  fbn  clerc.  Ils  difoient  tant  l'office  du  jour  que 
«celui  de  la  Vierge  &  la  mellè  entière;  mais  fans  coufarr 
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crer  ,  le  tout  aux  heures  cotiVetiablÊS  ^  Se  tnême  ai 
préfence  des  Sarrafîifis  qui  gardoiettt  k  roL  Car  après 
Ul  priife  ils  lui  app<Hterent  comme  en  préfènt  «  (on 
bréviaire  ât  fbn  miflèl.  Ils  admirèrent  ù,  patience  à 
fouflfrir  les  incommodités  de  fà  prifon  Se  leors  infîil* 
tes  ;  ion  égalité  d'ame  âc  (à  fermeté  à  refufèr  ce  qu  il 
ne  croyoit  pas  raifbnnaible ,  Si  âiCoit  :  Nous  te  regar- 
dions comme  notre  efclave,  St  tu  nous  traites  étant 
aux  fers  comme  £1  nous  étions  tts  prifbnniers.  Les 
5r««y.f,7î-  ^tnirs  difoient  que  cétoit  le  plus  fier  Oiréden  quils 
euiTent  jamais  connu. 
XX.  Quelques  jours  après  qu'il  fut  pris,  le  fultan  lui  fit 

uubcRéS"  propofèr  une  trêve:  demandant  inftamment  avec  dei 
^Efifi.  Du-  menaces  de  des  paroles  dures  qu  il  lui  fit  rendre  in- 
€»^.r.  4t>.  ceilàmment  Damiette ,  &  le  dédommageât  des  frais  de 
joinv.p.*6,  la  guerre  du  jour  que  les  Chrétiens  Tavoientprifè.  Le 
*   '        roi  {cachant  que  Damiette  n'étoit  point  en  état  de  fè 
défendre  y  confèncit  :  mais  quant  aux  places  que  ïet 
Chrétiens  tenoient  encore  en  Palel^e  Se  dont  on  lui 
demandoit  auifi  la  reftitution ,  il  déclara  qu'elle  n^ 
dépendoit  pas  de  lui  »  pui{que  ces  places  appartenoient 
à  divers  fèigneurs ,  ou  aux  chevaliers  des  ordres  mi* 
licaires.  Le  fiiltan  le  menaça  de  le  mettre  aux  beml^ 
des,  tourment  cruel,  où  un  homme  attaché  entre 
deux  pièces  de  bois,  avoit  tous  les  os  brifés;  de  iliè 
contenta  de  dire  à  ceux  qui  lui  firent  cette  menace» 
qu'il  '  étoit  leur  prifbnnier ,  Sc  qu'ils  pouvoienr  faire 
'i>ttciefiu,   cle  lui  ce  qu'ils  vouloient.  Ayant  appris  que  plufienrs 
prifonniers  comme  lui ,  traitoient  de  leur  rançon  ;  Sç 
craignant  pour  ceux  qui  ne  pourroient  la  donner  fi 
forte,  il  défendit  ces  traités  particuliers,  Se  déclara  qu'il 
youioit  payer  pour  tous,  comme  en  effet  iJL  l'exécuta* 
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r  Le  fùlcan,  voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  vaincre  par 
menaces ,  envoya  lui  demander  quelle  fbmme  d'ar- 
gent il  vouloit  donner  outre  la  reAitution  de  Damiette. 
Le  roi  répondit  que  il  le  fùltan  vouloit  fixer  une  ran- 
çon raî/bnnable ,  il  manderoit  à  la  reine  de  la  payer. 
Le  iîiltan  demanda  un  million  de  befàns  d'or ,  qui  va- 
loient  alors  cinq  cens  mille  livres  monnoie  de  Fran- 
ce ,  8ç.  vaudfoient  aujourd'hui  quatre  millions^  à  trente 
livres  le  marc  d'argent.  Le  roi  dit  qu'il  payeroit  vo-^ 
Jontiexs  les  cinq  cens  mille  livres  pour  la  rançon  de 
fès  gens ,  &  rendroit  Damiette  pour  fà  perfbnne  ;  Sc 
qu'il  n'étoit  point  de  condition  pour  mettre  (à  déli- 
vrance à  prix  d'argent.  Le  fultan  l'ayant  appris  répon- 
dit :  Par  ma  loi  le  François  eft  firanc  &  libéral  de  n'a- 
voir point  marchandé  fur  une  fi  grande  £bmme  :  allez 
lui  (Ère  que  je  lui  donne  fiir  fa  rançon  cent  mille  li- 
vres ;  il  n'en  payera  qu^quatre  cens  mille. 

Le  traité  fiit  donc  conclu  à  ces  conditions  :  Qu'il  y  Duc!ufnt.f\ 
auroit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations  :  Que  *'°' 
le  fiiltan  mettroit  en  liberté  le  roi  Louis ,  tous  les 
Chrétiens  qui  avoient  été  pris  depuis  {on  arrivée  en 
Egypte  )  &même  depuis  la  trêve  faite  par  l'empereur 
Fridéric  avec  le  fiiltan  Camel  ayeul  de  celui-ci  :  Que 
les  Chrétiens  garderoient  paifiblement  toutes  les  ter- 
res qu'ils  poffédoient  danSj  le  royaume  de  Jérufàlem  à 
l'arrivée  de  Louis  avec  leurs  dépendances.  Louis  de 
fon  côté  promettoit  de  rendre  Damiette  au  fiiltan ,  80. 
lui  payer  huit  cens  mille  befims  «  tant  pour  la  rançon 
des  prifisnniers  que  pour  fisn  dédommagement.  H 
dew>it  auffi  mettre  en  liberté  tous  les  Sarrafîns  pris  en 
Egypte  par  les  Chrétiens;  depuis  (on  arrivée  j  &  dans 
le  royaume  de  Jérufàlem  depuis  la  trêve  avec  Tempe- 
TmcXVÎh  '  Kkk 


44^  HlSTOIKE  EceiésXASTlQUI. 

reur.  Le  iuitan  devoit  ccmfèrvei  au  roi  de  à  tous  les 
^'''  "^^*    autres  Chrétiens  les  meubles  qu'ils  avoient  laifTés  à 
-  Damiette  ;  ôc  donner  sûreté  &  liberté  aux  malades  & 
à  ceux  qui  refteroient  pour  leurs  af&ires. 
Muif.p.it4.      Ce  traité  ayant  été  ainfl  conclu  &  juré  de  part  & 
jotnv.f.69,  ^^^^^  ^  ^  iùitan  Moadam  marcha  avec  iès  troupes 
Frag.  Dut,  ^çjj  j)amiette  pour  en  prendre  poflèffion  :  mais  com- 
me U  étoit  à  Poarefi:our ,  les  principaux  émirs,  irrités 
de  ce  qu  il  ne  fiûvoit  pas  leurs  conièils  &  de  ce  qu'il 
^Yoit  ^it  ce  traité  fans  eux,  le  tuèrent  fortant  de  table 
«près  fon  c^er.  Il  n'avoit  régné  que  deux  mois  dc 
quelques  jours  depuis  fbn  arrivée  en  Egypte;  Bç  en 
iui  finit  la  race  des  Sultans  Aïoubites  ou  enfàns  de  Job , 
dont  Satadin  fut  le  premier  :  &  qui  avoit  duré  quatre^ 
vingt-deux  ans.  AÏors  commença  le  règne  des  Mam- 
melucs:  cétoic  des  enclaves  Turcs  que  Melic-Saleh 
avoit  acheté  desTartares  auqpmbre  de  mille ,  les  avoit 
fait  élever  &  dreiTer  à  la  guerre ,  &  en  avoit  mis  quel- 
ques -  uns  dans  les  plus  grands  emplois.  Le  premier 
de  leur  fùltan  fut  Âzeddin ,  autrement  Moaz  Ibec-le 
Turcoman. 

Auâi-tôt  que  Moadam  fi]t  mort  ^les  émirs  vinrent  à 

la  tente  de  S.  Louis  avec  les  épées  fumantes  >  les  mains 

enfànglantées  &  les  viiàges  furieux.  Un  d'eux  loi  dit  : 

Que  me  donneras  «tu  pour  avoir  mé  ton  ennemi  y  qui 

_Duckefne.p.  ^'g^  fjjç  mourif  s'ileût  vécu  ?  Le  roi  ne  répondit  rien, 

§k.  rémir  lui  préfèntancrépée  comme  pour  le  frapper  > 
ajouta;^  Fais-  moi  chevalier,,  ou  je  te  tue.  Le  roi  fana 
a^mouvoir  répondit,  que  jamais  Une  feroir  chevalier 
ua  ki&isle..  Enfin  tous:  cesi  fuiieux-  s'appaîiêreat  »  ils 
b^ti&jentlà  tâte  &.ksyettx;  &  fàluantle  roi  le»  mluns 
cfoifôes  àkurmaniMe  ilslui  diffcm  :  Ne  craignez  jne% 
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feigneur»  vous  êtes  en  sûreté.  Ne  vous  étonnez  point 
de  ce  '  que  nous  avons  fait  :  il  étoh  néceilàire.  Faites 
protnptement  ce  qui  dépend  de  vous  Suivant  ce  qui 
eft  convenu ,  &  vous  ière2  bien>t6c  délivré. 

Mais  il  fùrvint  de  la  difficulté  fur  les  lèrmens  pour 
la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  jurèrent  que  s'ils 
ne  tenoient  1^  conventions ,  ils  vouloient  être  désho- 
norés comme  celui  qui  va  nue  tête  au  pèlerinage  de 
la  Méque ,  qui  reprend  û  femme  après  l'avoir  quittée  ^ 
ou  qui  mange  de  la  chair  de  porc.  Le  tek  fe  contenta 
de  ces  fèrmens  :  parce  qu  un  do<5leur>  nommé  Nicolas 
d'Acre  bien  informé  de  leurs  mœurs  y  l'afTura  qu'ils  nô  J^"^'  t-  r* 
pouvoient  en  faire  de  plus  grands.  Ënfùite  les  émirs  , 
par  le  confèil  de  quelques  renégats,  proposèrent  au 
roi  deux  formules  de  ièrmens.  La  première ,  qu'en  cas 
qu'il  ne  tînt  pas  les  conventions  ^  il  fèroit  Cépaxé  de 
Dieu  Se  de  la  compagnie  des  làints.  La  féconde ,  qu'il 
fèroit  réputé  parjure  comme  celui  qui  renonce  à  Dieu 
Se  à  £bn  baptême ,  Se  qui  crache  pat  mépris  fur  la  croix 
Se  la  foule  aux  pieds.  Louis  le  ibumit  au  premier  fer- 
ment Se  refufà  le  fécond  :  di^ftfuoi  les  émirs  irrités^ 
lui  firent  dire  p»  Nicolas  d'Acre,  qu'ils  étoient  très 
mal  contens  de  lui ,  en  ce  qu'ils  avoient  juré  tout  ce 
qu'il  avoit  voulu ,  &  il  ne  vouloic  pas  jurer  ce  qu'ils 
demandoient»  Nicolas  ajouta  :  Soyez  aflùré  ^ue  fi  vous 
ne  faites  ce  ferment ,  ils  vous  feront  couper  la  tête  Se  à 
tous  vos  gens.  Ils  feront  ce  qu'ils  voudront ,  répondic 
le  roi  >  mais  j'aime  mieux  mourir  bon  Chrétien ,  que 
d'encourir  l'indignation  de  Dieu  Seàe  {ks  fàints. 

Les  émirs,  étant  enfùite  entrés ,  an  d'eux  dk  que  ^  ry 
c'étoit  le  patriarche  de  Jéru£dem ,  qui'  donnoit  ce  n.Tf, 
confèil  au  roi ,  Se  que  fi  on  le  vouloic  croire  il  feroic 

■    Kkkij 
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.  bien  jurer  le  roi  >  en  coupant  la  tête  au  patriarche  & 

la  faiiànt  voler  fur  les  genoux  du  roi.  Ce  prélat  étoic 
Robert ,  auparavant  évêque  de  Nantes  >  &  depuis  dix 
ans  patriarcne  de  Jérufàlem.  Il  étoit  venu  de  D^miette 
avec  iàuf-conduit  pour  aider  au  roi  à  faife  le  traité  ;  3c 
c  étoit  un  vieillard  de  quatre- vingt  ans.  Les  émirs  le 
prirent  Se  le  lièrent  devant  le  roi  à  un  poteau ,  les 
mains  derrière  le  dos  >  fi  ferrées ,  qu'elles  devinrent 
en  peu  de  tems  grofles  comme  la  tête ,  Se  le  fang  en 
ibrtoit  en  plufieurs  endroits.  Il  crioit:  Ha!  fire^  jurez 
Hardiment  :  j'en  prens  le  péché  fîir  moi ,  puifque  vous 
voulez  accomplir  votre  promeilè.  Je  ne  (çai ,  ajoute  le 
lire  de  Joinville ,  fi  le  ferment  fut  fait ,  mais  enfin  les 
émirs  furent  contens.  Il  fut  convenu  que  Damiette  leur 
fèroit  rendue  le  lendemain  derAfcenfîon,  cefl-àdire 
le  vendredi  fixiéme  de  Mai ,  &  en  même  tems  le  roi 
&  tous  lesprifbnniers  délivrés. 
XXL  Le  roi  exécuta  de  bonne  foi  la  convention.  Il  reti" 

n^  Oit  Damiette  le  jour  marqué^  oc  paya  les  deux  cen; 

mille  livres  du  premier  payement.  Comme  il  man-' 
quoit  trente  mille  livi4|pour  achever  la  fbmme  j  il  la 
demanda  à  emprunter  aU  commandeur  du  temple  :  qui 
d'abord  la  refufà ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  diC- 
pofèr  des  deniers  de  l'ordre  ^  fans  violer  fbn  vœu.  Mais 
joimiOcp.  le  lire  de  Joinville  >  par  ordre  du  roi  s'étant  mis  en  de- 

'*•  voir  de  rompre  à  coups  de  coignée  un  coffre  qu'on 

ne  lui  vouloit  pas  ouvrir ,  en  tira  l'argent  nécefïàire.  Le 
roi  fut  enfuite  averti  que  l&s  Sarrafîns  s'écoient  mé- 
comptes de  dix  milles  livres  ;  mais  il  s'en  fâcha  férieu- 

DuchtfM,p.  fement ,  &  les  fit  payer  avant  que  de  partir.  Il  quitta 
ainfi  l'Egypte*  avec  &s  deux  frères  AJphonfè  &  Char- 
les &  plufieurs  autres  ieigneucs  de  chevaliers ,  idàSsaïc 
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3es  commiflàirei  '  pour  rétif ef  le  refte  des  prHbnnîefs   , 
Se  payer  les  autres  deux  cens  mule  livres. 

Le  roi  arriva  au  port  d  Acre  ou  il  fut  reçu  par  ceux    Joïmuu.pi 
de  la  ville  avec  grande  joie ,  êC  les  jiroceffions  vinrent   °* 
au-devant  de  lui  jufqu  à  la  mer.  De-là  il  envoya  encor-     Dudu^j^ 
te  des  ambaflàdeurs  Se  des  vaiflèaux  en  Egypte ,  pour  ''*  ****.- 
ramener  les  prifonniers ,  les  machines ,  les-  armes ,  les 
tentes ,  les  chevaux ,  &  tout  le  refte  de  ce  qu'ils  avoient 
laiiTé.  Les  émirs  retinrent  long-tems  au  Caire  ces  aht- 
badàdeurs^  leur  donnant  de  belles  espérances  :  mais  de 
plus  de  douze  mille  prifonniers  ils  n'en  rendirent  que 
quatre  cen^  ^  &  rien  de  tous  les  meubles.  Dès  leur  en-    /^^^^  pi 
trée  à  Damiette  ils  avoient  égorgé  tous  les  malades ,  74. 
Se  brûlé  toutes  les  machines  Se  les  autres  chofès  qu'ils.: 

dévoient  garder.  Ils  choifîrent  entre  leurs  prifonniers 
les  jeunes  gens  les  mieux  faits ,  Se  leur  mettant  fur  le 
cou  le  tranchant  de  leurs  épées,  ils  s*efforçoient  de 
leur  faire  profelîèrla  religion  Mahométane;  plujîeurs 
apoftafierent  ;  les  autres  fbuffrirentle  martyre. 

Louis  avoit  réfblu  de  revenir  en  France ,  (ùppofànt 
que  les  prifonniers  fèroient  délivrés  :  Se  que  ce  que  les 
Chrétiens  poiTédoient  outre-mer ,  demeureroît  en  paix 
pendant  tout  le  temsde  latrève:  maisla  mauvaife  foi 
des  émirs  lui  fit  changer  de  réfolution.  Voyant  claire* 
ment  quils  fè  moquoient  de  lui,  il  prit  le  confeil  des 
barons  de  France,  des  fùpéricurs  des  trois  ordres  mili- 
taires Se  des  barons  du  royaume  de  Jérufàlem .  La  plu>    joinvau.^ 
part  l'alTurerent  que  s'il  fe  tetiroit  alors,  il-lailTèroît  là  '''**' 
terre  fàirite  fur  le  point  de  fà  perte  totale ,  vu  l'état 
miférable  où  elle  fe  trouvoit  ;  &  que  ks  Èhrëtieris  cap* 
tifs  ne  fèroient  jamais  délivrés,  ^u^  contraire ,  s'il  de-        *  ^  • 
peuroit  ils  efpéroient  qu'on  les  poarroit  reîiFer  Si 
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cdnf^^  i^  {44P^  4^  roys^ime  :  va  prlricip»iemetie 

^'  "'*'•  la  diviûoh  qui  étoit  «itre  le  ftiltan  d'Alep  &  celui 

d'Egypte.  Le  f  pi  fé  rendit  à  c^  raifons  &  réfoluc  de 

fliâF^rer  {bn  r^^ur  4n  France  :  mais  il  y  envoya  fès 

,  '  4^\ix  frerçç  Alphonfe*  comte  de  Poitiers  &  Charles 

^  9./.'c.4)i'  d'Anjou,  pour  la  con(bla|ion  de  la  reine  leur  mère  Se 

-du  royaume.  C'eft  ce  qu'il  témoigne  lui  -  même  par 

une  lettre  d'Acre  au  moi$  d'Août  1 3^50  >  &  adrelTée  à 

.tpusfès  {ùjets:^il  la  finit  en  les  exhortant  à  venir  in< 

cefTamment  aU  ^cours  de  la  terre  làime. 

XXII.         TandisqueS.]Louisréjournoicà  Acre,  il  lui  vint  des 

ia  j^kfÇntVçt^voyés  du  prince  des  Ailàfiins,  que  lesFrs^çois  nom- 

*•  /SJSlft.,.  moient  le  Vieil  de  la  montagne.  Le  roi  fçavoic  depuis 

*^Dueh  h   ^^'t'g-tems  quel  ^toit  ce  prince  &  cette  nation.  Dès 

f.  )}x.'       Tannée  12^6,  (ut  un  faux  bruit  que  le  roi  de  France 

*«i.^J<f.  '  s'étoit  croifêy  &  que  c'étoit  le  plus  dangereux  enne- 

irfi  ïif''  ^  ^^  *i^5  Mufulmajls ,  le  prince  des  Aflàflins  en  envoya 

deux  en  France  avec  ordre  de  le  tuer.  Mais  .depuis 
ayant  appris  que  cette  nouvelle  étoit  fauiïè,  &  que  les 
frères  du  roi  pourroient  venger  {à  mort ,  ce  prince  en- 
voya deux  autres  des  liens  en  France  pour  avertir  le 
roi  de  fè  donner  de  garde  des  premiers.  Ces  derniers 
arrivèrent  devant  >  &  le  roi  profitant  de  l'avis ,  mit 
duprès  de  ià  pçrfbnne  des  gardes  armés  de  maâês  de 
cuivre.  Les  féconds  envoyés  du  prince  Arabe  cher-; 
dierent  il  -  bien  les  premiers  >  qu'ils  les  trouvèrent  & 
les  amenèrent  au  roi.  Il  i^s  reçut  avec  une  grande  joie  9 
leur  fit  des  préfèos  à  tous  quatre  >  &  en  envoya  pac 
eux  de  très  riches,  à  leur  maitre  en  figne  de  paix  âS 
d'amitié.  C'eft  ce  qui  fè  pafia  pour  lors  en  France, 
ttu,       .    Mais  en.  12  50  «les^nvoyés  de  la  même  nation  étant 
yenus  à  Acre,  le  roi  leur  donna  audience  >  un  madf| 
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après  la  meilè ,  &  ks  fit  alféoir  pour  dire  leur  diasTge, 
Un  émir  qui  en  étéit  dèmarKÎa  au  roi  »  il:  cbrin<^flbit 
leur  maître.  Le  roi  répondit  qrfil  en  avoît  oui  parler. 
Je  m*étonne  donc ,  répondit  Témir ,  que  vous  ne  luî 
ayez  pas  envoyé  des  pféfèns  pour  gàgndr  ion  amitié ,' 
comme  font  tous  les  ans  l'empereur  d'Allemagne ,  lé 
roi  de  Hongrie ,  le  fultan  d'Egypte,  &  i)Iufîeurs  ku-j 
très  princes  ;  (cachant  bien  qu'autremerit  ils  ne  fcroîentf 
en  vie  qi^autant  qu'il  lui  piâkpki  II  vous^  atertit  donc 
de  lui  en  envôycf,  ou  duÎÈioins  delefàii'e  décfaaVgei* 
du  tribut  qu'il  paye  aux  maîtres  du  Temple  Se  de  FHô-f 
pital.  Le  roi  leur  fit  rendre  réponfè  par  ces  deux  maî-^ 
tjres  qui  dirent  aux  envoyés  :  Votre  maître  eft  Bienf 
Kardi  de  Êôreau  roi  de  France  dé  telles  pfopofitl 6ns. 
Si  nous  n'avions  égard  à  votre  qualité  d'ehvoyés  v  noiis' 
vous  ferions  jetter  dans  la  mer.  Retournez  donc  à  vôtre 
maître ,  Se  revenez  dans  quinze  jours  avec  des  lettres 
par  lefquelles  le  roi  ibit  content  de  lui  de  ^  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine,  St  apportèrent  ai| 
roi  une  chemife  êc  un  anneau  d^or  gravé  du  nom  de  ' 
leur  makre,  pour  montrer  qu'il  lui  vouloit  être  Uni 
comme  la  chemifè  eft  au  corps ,  &  comme  les  doigts 
de  la  main.  Us  apportèrent  auffi^des  échets  de  cryftal  >  p.  s^ 
ornés  d'ambre  &  d'or  parfumés.  Lç  rof  les  renvoya 
chargés  de  préfens  pour  leur  maître ,  {çayoir  quantité 
de  veftes  d'écarlate ,  dçs  coupes  d'or  &  de  la  vaiflèlle 
d'argent.  Il  envoya  avec  eux  un  religieux  nommé 
frère  Yves  le  Breton ,  qui  entendoit  l'Arabe ,  <&  qui 
rapporta  que  ces  Ailàffins ,  qu'il  nomme  Bédouins , 
étoient  de  la  {è<5te  d'Ali,  comme  je  Fai  marqué  ci- 
deflùs.  Frère  Yves  ajoutoit  que  ce  qui  les  rendoît  fi    ^'  "™< 
déterminés;^  eft  qu'ils  croy oient  la  deftinée& lamé*- 
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temprycofe:  perfùadés  que  lame  de  celui  qui  (è  faifbiC 
am.  ii;o.  jyer  pour  exécuter  l'ordre  de  fbn  maître ,  pafToit  dans 
un  corps  ou  elle  étoit  pius  heureufè.  Leur  prince  difbic 
que  lame  d'Abel  avoit  pnŒé  au  corps  de  Noé^ puis 
d  Abraham  ;  puis  dei^int  jPierrç  j  ^  que  ce  iàinc  vivoit 


encore. 

XXIII. 


Evécfaét  a«  Le  pape  Innocent  reçut  cependant  une  requête  de 
^^A^Rain.n.  lAtchevêque  d'Upfàlj  des  évêques  Ces  fùlFragans  & 
40..  de  tout  le  clergé  de  Suéde  ;  portant  qu  en  ce  royau- 

me regnoit  un  ancien  abus*^  {çavoir  que  les  évéques 
(l'étoient  établis  que  par  là  pui/Iànce  fêculiere  du  roi 
^  des  feigneurs.  Se  par  les  clameurs  du  peuple.  A 
quoi  l'évêque  de  Sabine ,  pendant  (à  légation  j  avoic 
voulu  pourvoir ,  Se  avoit  ordonné  que  dans  les  églifès 
•  cathédrales,  qui  n'avoient  point  encore  de  chapitre, 
il  y  auroit  au  moins  cinq  chanoines ,  avec  une  dignité 
^  leur  tête ,  qui  pourvoiroient  par  éieélion  au  fiége 
vacant.  Le  p^ape  confirma  cette  ordonnance  du  légat , 
défendant  de  pourvoir  aucun  évêque,  fînon  par  élec- 
tion du  chapitre;  Sç  à  aucun  féçulier  de  rien  attefitet 
au  contraire ,  ni  d*exiger  des  évêques  de  Suéde  aucun 
liommage  ou  ferment  defidélité  :  vu  qu'ils  fbutenoient 
ne  tenir  du  roi  ou  d'autres  (èigneurs  aucunes  régales  ou 
sup.iLxait.  fi,efs.  La  buU^  eft  datée  de  Lyon  le  fèptiéme Décem- 
"'ilâi.  sae.  to.  ^f  ^;  I  îtjo»  Le  légat  dont  elle  fait  mention ,  étoit  Guil- 
^•fj  '?' «     laume ,  premièrement  évêque  de  Modéne,  ^  fameux 

Mauh.Par.      ,         .       ^  .  V  j         1     "/    t-n 

p.  70/.  depuis  vmgt-cmq  ans  par  les  travaux  dans  les  egliles 

du  Nord.  Le  pape  Innocent  IV  le  fît  cardinal  évêquq 

de  Sabine  en  1244;  ^  il  mourut  à  Lyon  I^  derniçç 

iour  de  Mars  lati. 

M<irt.4cVein.       L'empereur  Fridéric  pafla  cette  année  la^o ,  dans 

grcnrFri4&^  Ja  PouiÛe^  où  U  fit  yenir  dixz^pt  compagnies  dç 

Sarraiins 
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Sarrafîns  de  Barbarie ,  &  enfuite  chargea  le  peuple    , 

i>  .  /-  .  A  1        1        r  »  A     •  An.  itjo. 

d  une  impolition  par  tête ,  la  plus,  torte  qu  on  eut  ja-  '  ^^  ^^^^ 
mais  vue;  &  comme  elle  ne  produi{bit  pas  afTez  à  fon  spineï  ap.Pa- 
gré,  il  fit  publier  qu'on  la  payât  dans  la  fàint  André  î'^         * 
fous  peine  des  galères.  Mais  vers  le  même  tems  il  tom-  j^^^[  ^''^; 
ba  malade  ,Sc{&  trouvant  en  péril  de  mort ,  il  fit  un  te-   ^'"'*-  ^'"■- 
ftamentpar  lequel  il  inftitua  héritier  le  roi  Conrad  Coti 
fils  ;  Se  lui  ordonna  d'employer  cent  mille  onces  d'or 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  fàinte.  H  le  chargea 
audi  de  reftituer  à  l'égliiè  Romaine  tous  les  droits 
qu'il  poITédoit  injuftement ,  pourvu  que  de  fon  côté 
elle  en  ufàt  envers  lui  comme  une  bonne  mère.  Il  in- 
ftitua héritier  le  roi  Fridéric  fon  petit  -  fils  pour  les 
duchés  d'Autriche  &  de  Souabe  ;  &  pour  le  royaume 
de  Sicile ,  Henri  £bn  fils ,  qu'il  avoit  eu  d'Ifàbellé  d'An- 
gleterre :  réfervant  le  comté  de  Catane  à  (on  petit-fils 
Conradin ,  qui  venoit  de  naître  à  Conrad ,  &  la  prin» 
çipauté  de  Tarente  qu'il  avoit  donnée  à  Mainfroi  Con 
bâtard.  Il  choifit  pour  lieudefàiepulture  Palerme ,  ou 
plutôt  Montréal,  ou  étoient  enterrés  les  rois  Nor- 
mands. L'empereur  Fridéric  fe  prépara  encore  à  la     yéa.  stad, 
mort  par  l'abfbiution  que  lui  donna  l'archevêque  de  ^^' 
Palerme. 

Le  neuvième  de  Décembre  on  le  croyoit  hors  de.  spùuii 
péril  >  &  le  douze  au  foir  il  difbit  qu'il  vouloitiè  lever 
le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour -là  qui  étoit  le  jour 
de  fàinte  Luce  treizième  de  Décembre ,  on  le  trouva     .   ■> 
ïport.  Le  bruip  courut  depuis  que  Mainfiroi  l'ayoic  RUhard.M<t; 
étouffé  en  lui  mettant  un  oreiller  fiir  le  vifàge ,  pour  '''^-  *•  ''**• 
i^  rendre  maître  de  fbn  thréfor  qui  étoit  grande  &  du 
royaume  de  Sicilè.L'empereur  Fridéric  vécut  cinquan- 
^T-deux  ans ,  dont  il  fut  cinquante-un  roi  de  Sicile  >> 
TomXFlL  Lil 
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trente-huit  roi  de  Jérufàlem^  &  trente  -  trois  empereur. 

.      »»;••  Il  mourut  en  un  lieu  nommé  Florenzola ,  d'où  on  le 

transporta  à  Tarente  pour  pafTer  en  Sicile.On  le  p'ortoic 
dans  une  litière  couverte  d'un  drap  de  foie  rouge ,  & 
environné ,  de  deux  cens  Sarrafîns  à  pied  qui  étoient  /es 
gardes  du  corps  ^  &  de  fix  compagnies  des  gendarmes 
à  cheval  :  il  étoit  fùivi  de  quelques  feigneurs  vêtus  de 
deuil  i  Se  des  fyndics  des  villes.  Il  fut  enterré  magnifi-; 
fiuement  à  Montréal  par  les  fbins  de  Mainfroi. 
Jiunym.  t.      CTétoit  celui  de  tous  fès"  fils  que  Fridéric  avoît  le 

Ufhdp.7i^  plus  aimé ,  quoiqu'il  ne  îtt  pas  légitime.  Il  Tavoit  élevé 
àfà  cour,  &avoit  prisplaifîr  àl'infbuire  :  auflî  ce  jeune 
prince  étoit-il  bien  fait  de  fà  perfbnne ,  fpirîtuel ,  gra- 
cieux ,  &  naturellement  aimable.  Il  n  a  voit  que  dix- 
huit  ans  à  la  mort  de  l'empereur  fbn  père  :  toutefois 
il  fè  condpiiît  fî  bien',  qu  elle  ne  produifit  aucun  chan- 
gement  notable  :  il  confèrva  fès  officiers  &  ceux  qui 

jwsSf'î  \'  compofoientfbn  confèil.  Il  écrivit  d'abord  au  roi  Con- 
rad ,  qui  étoit  en  Allemagne ,  pour  lui  faire  part  de  la 
mort  de  l'empereur  leur  père  ,  Se  dans  cette  lettre  il 
dit  entr'autres  chofès  :  Se  trouvant  menacé  de  la  mort , 
il  a  par  fbn  teilament  humblement  reconnu  l'égiifè 
Romaine  pour  fà  mère ,  comme  zélé  pour  la  foi  ca-; 
tholique,  À  a  ordonné  de  réparer  entièrement  les  torts 
qu'il  pouvoit  avoir  faits  aux  églifès  contre  fbn  inten- 
tion. Mainfroi  exhorta  Conrad  à  venir  au  plutôt  rem- 
M  Sftn,  plir  les  fouhaits^etous  fès  fùjets.  Cependant  il  mar- 
cha vers  Napies  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  fbn 
peire:  mais  étant  à  Montefofcolo  qui  n'en  eflqu'à  dix 
lieues  ,  il  apprit  que  k  pape  Innocent  avoit  envoyé  âr 
Naiplès-& à-toutes  les  villes  du  royaume,  leur  défen- 
dre de  rendife  obéiflànce  à  aucun  autre  qu'au  fainC' 
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jfiége ,  parce  que  le  royaume  lui  étoit  dévolu.  Main- 
froi  envoya  donc  à  Naples  le  comte  de  Caferte  pour 
fçavoir  l'intention  des  habitan?  :  ily  vint  le  feptiémç 
de  Janvier,  Se  ils  lui  dirent  clairement  qu'ils  s*en- 
nuyoient  d'être  fi  long-tems  frappés  d'interdit  &  d'ex- 
communication ,  &  qu'ainfi  ils  étoient  réfolus  de  ne 
prêter  obéiilànce  à  perfonne ,  s'il  ne  venoit  avec  l'in- 
yeftiture  &  la  bénédi<5Uôn  du  pape.  Le  comte  de  -Ca- 
ferte  padà  de4à  à  Capoue  où  on  lui  fit  la  même  té-. 
ponfe. 

Le  pape  apprit  la  mort  de  Fridérlc  par  une  lettre  du  j^^^^- 
cardinal  Pierre  Capoche  (on  légat.  Sur  quoi  il  lui  écri-  pe  pour  le 
vit  en  ces  termes  :  Nous  avons  d'abord  penfé  de  re-  ST*  ^ 
.  tourner  à  Rome ,  comme  nous  &  nos  frères  les  cardi-  ^  ^^'  ^^ 
naux  le  defirons  depuis  long-tems  :  mais  depuis  nous 
avons  confidéré,  que  nous  ne  fçavons  fi  tout  le  royau- 
me de  Sicile  reviendra  unanimement  au  fein  del'égli- 
fe  j  ou  fi  quelques-uns  s'y  oppoferont.  Ce  A  pourquoi 
nous  vous  mandons  de  nous  en  Informer  au  plutôt , 
afin  que  nous  fçachions  fi  nous  devons  être  accompa^- 
gnés  d'un  grand  corps  de  troupes.  La  lettre  eft  du  «.  j. 
vingt- cinquième  de  Janvier  la^i^Ënmême  tems  il 
-en  écrivit  une  aux  prélats  j  aux  fèij^neurs  &  à  tout  le 
peuple  du  royaume  de  Sicile ,  quiTcommence en  in- 
vitant le  ciel  &  la  terre  à  {è  réjouir  delà  moft  du  per- 
iécuteur  de  l'églifè,  qui  opprimolt  depuis  fi  long-tems 
leur  liberté  :  il  les  félicite  d'en  être  délivrés ,  Se  les 
i^hprte  à  revenir  au  £ein  de  leur  meré,  {bus  la  protec- 
tion de  laquelle  il  leur  promet  ia>p;iix  &  la  sûreté  par- 
faite. Il  écrivit  en  particulier  à  Bérard ,  archevêque  de  "t^* 
Palerme ,  &  auparavant  de  Bari ,  vieux  prélat ,  fingu- 
âkremefit  attsùshéh  Fiidéric^  auquel  il  avoît  donné 

Lllij 
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Tablblutlon  pendant  1&  maladie  ^  &  avoicfaic  Ces  fiin^« 
An.  i»ji.  jaiiies.  Le  pape  le  traite  comme  un  vieux  pécheur  en- 
durci }  Texhorte  à  réparer  le  fcandale  énorme  qu'il  a 
donné  à  toute  l'églifè,  à  faire  pénitence  de  fès  crimes, 
Sç,  à  les  réparer  en  ramenant  les  autres  au  bon  parti  ;  fe 
joignant  à  Tarchevêque  de  Bari ,  que  le  pape  envoyoît 
pour  cet  effet  dans  le  royaume.  Cétoit  Martin  Filan- 
geri,  qui  en  1226  avoit  jfùccédé  à  André ,  fucceflfèur 
de  Bérard  dans  le  fiége  de  Bari ,  Se  qui  mourut  cette 
•^s»/^**'  ^  année  W^i ,  après  trente-trois  ans  de  pontificat. 

XXVI.         En  même  -  tems  le  pape  s'appliquoîrà  détourner  les 

riîESSgS"  AUemans  de  lobéiflànce  de  Conrad.  Il  en  donna  ta 

ytiuEff.  XI.  commiffion  à  Jacques  Pantaléon ,  archidiacre  de  Lié- 

7.  ge  :  à  qui  il  manda  de  prendre  avec  luîThîéri ,  maître 

des  chevaliers  de  Pruflè  >qui  Içavoit  l'Allemand  :  d'al- 
ler trouver  les  ducs  ,  les  marquis  &  les  comtes  de 
l'empire ,  les  ramener  à  l'obéiflànce  de  l'églifè  ,  &  les 
engagera  rendre  hommage  à  Guillaume  de  Hollande. 
^11.  La  lettre  eft  du  dix -huitième  de  Février.  Le  pape 
chargea  auifi  an  frère  Prêcheur  de  publier  la  croi- 
fade  contre  Conrad»  avec  l'indulgence  de  la  terre 
{àinte ,  de  quarante  jours  d'indulgences  pour  ceux  qu 
aflifteroient  à  fès  fermons.  Et  comme  la  Souabe  étoit 
l'ancien  patrimoine  de  Conrad ,  il  écrivit  au  peuple 
de  cette  province  en  ces  termes  :  Vous  devez  être  af- 
iiirés  que  la  race  de  Fridéric  nous  étant  juftement  fuC- 
pe6be  d'imiter  la  perfidie  de  fbn  père  &  la  tyrannie  de 
iès  ayeux ,  elle  n  aura  jamais ,  du  confèntement  du  fàint 
fiége ,  ni  l'empire ,  ni  la  principauté  de  Souabe. 

Enfin  le  pape  écrivit  à  Guillaume ,  comte  de  Hol- 
lande f  gour  l'encourager  à  foutenir-fès  prétentions, 
iàns  écouter  les  propofitions  qu'on  lui  pourroic  faire 
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au  contraire  ;  &  pour  lefoutenir  il  procura  fonmariage 

avec  la  fille  d'Otton  >  duc  de  Brunfvic.  Or  le  comte   ^*''  "^'' 

y-,. II  ••  JL/^'J»  ••!»/•  Albert.  Stad, 

Guillaume  avoit  grand  belom  d  appui  ;  il  s  étoit  enga-   Moah.  Par, 
gé  témérairement  à  accepter  Tempire  j  &  fut  réduit  à  '*  *^*' 
fe  retirer  dans  le  comté  de  Hollande  qu'il  avoit  mê- 
me donné  à  Ton  frère  ^  iSc  à  vivre  aux  dépens  d'autrui. 
•  Auffi  malgré  tous  les  efforts  du  pape ,  fbn  parti  deve-       • 
noit  de  plus  en  plus  méprilàble  par  tout  l'empire.  Le 
■pape  avoit  d'abord  fait  élire  roi  des  Romains  lelant- 
grave  deThuringe,  qui  mourut  de  chagrin  après  avoir 
été  défait  honteufement.  Le  comte  de  Gueldre «  le  si^.LtxxxïK 
duc  de  Brabant  Se  le  comte  de  Cornouaille ,  refufe-  "'  **' 
rent  cette  dignité.  Enfin  le  pape  l'offrit  à  Haquin ,  roi 
de  Norvège ,  que  dans  cette  vue  il  avoit  fait  fàcrer 
roi  ;  mais  ce  prince  déclara  publiquement  qu'il  vouloîc 
toujours  combattre  les  ennemis  de  l'églifè,  mais  non 
pas  tous  ceux  du  pape.  Il  me  l'a  dit  à  moi-mêmej  die 
Matthieu  Paris  j  Se  avec  un  grand  ferment. 
Sifrid  ou  Sigefroi ,  archevêque  de  Mayence,  mou-    ^^Y^- 

1  ••  J««  TT  1  Cbiifticasrr- 

rut  le  neuvième  jour  de  Mars  1 249.  Un  auteur  dutems  chevéque  de 
le  loue  comme  un  grand  guerrier,  ajoutant  qu'il  ne  ^iT^  ^' 
négligeoit  pas  fès  fonélions  fpirituelles ,  ni  le  gouver-    ^^*  *'^'*'* 
nement  de  fbn  état  temporel.  Après  ià  mort  le  chapr-  !/•  «v». 
tre  de  Mayence  poftula  Conrad ,  archevêque  deCo^ 
logne  ;  mais  le  pape  ne  voulut  pas  admettre  la  poftu- 
lation.  Le  chapitre  élut  donc  Chriftien ,  prévôt  de  ïér 
gOfè  de  Mayence ,  où  il  avoit  été  élevé  dès  l'enfance. 
Son  éle(5lion  fut  confirmée  par  le  légat  qui  étoitpré-. 
fent ,  Se  il  reçut  l'invefUture  du  roi  Guillaume  k  jour 
de  S.  Pierre,  vingt -neuvième  de  Juin  1249,  H  fut 
fàcré,  &  reçut  le  pallium  la  même  année.  Tous  les 
gens  de  biens  fè  réjoiùâoîenc  de  i&|>romocion>  efpé:* 
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__       rant  qu'il  procureroit  la  paix,  principalement  parce 

'*^*   qu'il  n'étoit  point  exercé  au  métier  de  la  guerre  ;  mais 

_c'eft  ce  qui  lui  nuiilt.  On  l'accufà  auprès  du  pape  d'ê- 

'      .  .tre  entièrement  inutile  à  l'églife ,  &  daller  à  regret 

^aux  expéditions  militaires  quand  il  y  étoit  appelle  par 

ie  roi.  Cela  étoit  vrai  ;  &  la  raifon  de  Chrilîien  ,  eft 

•        que  l'on  commettoit  des  incendies ,  on  coupoit  \&s 

vignes ,  on  gâtoitles  moiiïbns.  Or^  difbit-  il,  ces  ra- 

.vages  ne  conviennent  point  à  un  évêque  ;  mais  je  ifercù 

•très  vçlontiers  tout  ce  qu'on  peut  faire  par  le  glaive 

^irituel.  Et  comme  on  l'exhortoit  à  fùivre  les  traces 

de  fes  prédéceiTeurs ,  il  répondit  :  Il  eft  écrit  :  Mets 

ton  épée  au  foureau. 

Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  roi  Guillaume 
j&  de  pluiîeurs  laïcs ,  qui  l'ayant  açcufé ,  obtinrent  du 
pape  qu'il  fôt  dépofé  de  l'épifcopat.  Ce  décret  fut  exé- 
cuté par  le  légat  Hugues  de  {àint  Cher  ou  de  S.  Thié- 
ri ,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  cardinal  prêtre  du 
Gatt  chr.  t.  titre  de  fàinte.Sabine  ,  qui  avoit  pour  adjoint  Henri 
;  ''**'*•      4e  Sufè ,  archevêque  d'£mbrun ,  auparavant  évêque 

de  Sifteron ,  &  depuis  cardinal  évêque  d'Oftie.  Chri- 
ftien  acquiefça  volontiers ,  Se  céda  le  fiégçi  de  Mayen- 
ce  en  1 2  5 1 .  Le  légat  lui  donna  pour  fuccelTeur  un  jeu- 
ne liomme  nommé  Gérard  ,  qui  n'étoit  encore  que 
ibudiacre ,  fîls  du  comte  Conrad ,  fùrnommé  le  fauva- 
.ge.  Le  légat  fit  ce  choix  àlaperfiiafion  de  l'archevêque 
d'Embrun,  qui  pour  cet  effet  avoit  reçu  (ecrétement 
jdeux  cens  marcs  d'argent.  On  voit  ici  combien  la  diP 
çipline  étoit  changée  ;  car  autrefois  on  auroit  dépofê 
sup.i.jxTn.  «H  (évêque  qui  auroit  porté  les  armes,  C'étpit  un  des 
"•  '*•         reproches  contre  Salonius  &  Sagittaire  en  576.  Et 

cette  ,obrervatioo  çft  d'autant  plus  importante^  que 
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Hugues  de  Èdnt  Cher'&  Henri  de  Sufè ,  furent  deu^  ^  ^ 
des  plus  fameux  doâeurs  de  leur  fiécle  ;  Hugues  jpour 
l'explication  de  l'écriture  iàinte.  Se  Henri  pour  le 
droit  canonique. 

La  reine  Blanche  (cachant  qu.e  le  pape  £è  difpofoit    Txmx. 
à  quitter  Lyon  pour  retourner  en  Italie,  lui  envoya  «LfoE!'^'"*^ 
offrir  fon  royaume  Se  tout  ce  qui  dépendoit  d'elle ,  Sc 
témoigner  le  delîr  qu'elle  avoit  de  l'aller  vifîter  avant 
fbn  départ.  Il  l'en  remercia  très  affèdlueufement ,  mais    :^^. 
il  la  pria  de  n'en  point  prendre  ta  peine ,  attendu  fà  ^'^^ 
mauvaife  (ànté ,  &:  de  fà  part  qu'il  étoit  preffé  de  par- 
tir. La  lettre  eft  du  dix  -  huitième  de  Mars.  Enfîiite  il   ,  . , . 
s'excufà  de-même  envers  le  roi  d'Angleterre  qui  vou-   «•*j« 
loit  aufli  le  venir  voir  ;  mais  il  lui  refufà  unq  décimè- 
qu'il  demandoit  fur  les  biens  eccléfiaftiques  d'Ëcofîè  \ 
étant  inoui  de  l'accorder  à  un  prince  dans  le  royaume 
d*un  autre. 

Le  pape  acheva  de  pafler  le  carême  à  Lyon ,  où  le  ^^^  p-, 
jour  du  jeudi-  fàint  treizième  d'Avril ,  en  préfènce  de  p-  7i*« 
plufieurs  évêques,  il  réitéra  l'excommunication  contre 
la  mémoire  de  Fridéric  Se  contre  Conrad  fbn  fils, 
comme  s'étant  approprié ,  fans  le  confèntement  de 
l'églife  Romaine ,  l'empire  Sêie  royaume  de  Sicile.  Eri    stero.  -annî 
tnême  te^s  il  confirma  l'éleélion  de  Guillaume  <le^»J '*/„„' 
Hollande  pour  roi  des  Romains.  Le  dix-neuviéme  du  "•14- 
même  mois ,  qui  étoit  le  mercredi  de  la  fèmaine  de  p,  jÔj',  71"' 
Pâque,  le  pape  partit  de  Lyon  après  y  avoir  demeuré 
Cx  ans  &  quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs 
cardinaux ,  de  quantité  de  nobleile  Sc  de  Philippe  de- 
Savoye ,  élu  archevêque  de  Lyon ,  à  la  tête  d'une  nom- 
breuf e  efcorte  de  gens  armés ,  pour  le  garantir  des 
infultes  du  parti  de  Fridéric.  Après  avoir  évité  plufieurs 
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périlsj  il  arriva  à  Gènes  >  fà  patrie,  où  tous  les  fi;rands 
Mon.  Pad.  ^®  Lombardie  ,  qm  luivoient  Ion  parti  vinrent  lui 
fs}.        f^ire  la  révérence  ;  il  y  féjourna  jufqu'au  vingt-deuxié- 
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'  me  de  Juin. 

xxx3^.    .    La  France  étoît  cependant  agitée  d'un  terrible  mou- 

des  Paftou:  vement.  Il  y  avoit  un  Hongrois  nomme  Jacop,  âge 

r«weaFran-  ^j'gnyiron  foixantc  ans, qui  dans  là  jeunefïè , quarante 

MMth.  Par.  ^5  auparavant  j  avoit  excité  la  croifàde  d'enfans  donc 

Fifior,  t.  p.  j  ai  parlé  en  fbn  liejj.Il  étoit  apoftat  de  l'ordre  de  Q- 

l'ianuk  teaux  ,  Sc  fçavoic  pluHeurs  langues ,  entr'autres  le  La- 

'*"  tin ,  le  François  &  l' AUeman.  Sur  la  nouvelle  de  la  prifè 

de  fàint  I^ouis,  il  {è  mit  à  faire  le  prophète,  diiànc 
qu'il  avoit  vu  des  Anges,  Se  que  la  Vierge  même  lui 
^voit  apparu,&  lui  avoit  commandé  de  prêeber  la  croi- 
sade :  mais  (èulement  aux  bergers  âç.  aux  gens  du  petit 
peuple ,  parce  que  Dieu ,  rejettant  l'orgueil  de  la  no- 
bleflè ,  avoit  réfervé  aux  petits  ôc  aux  fîmples  la  dé« 
Uvrance  du  roi  ôç,  de  la  terre  làinte.  Il  ténoit  une  main 
toujours  fermée ,  diiànt ,  qu'il  y  gardoit  l'ordre  par 
écrit  qu'il  avoit  reçu  de  la  Vierge.  Il  attira  preroiete-r 
luent  des  bergers  Se  des  laboureurs ,  qui  laiilànt  leurs 
troupeaux  &  leurs  charues,  le  fuivoient  à  grandes  trou- 
pes ^(àns  fè  mettre  enpfine  de  leur  fubfiflance, donc 
en  efïèt  il$  ne  manquoient  point.  £t  le  peuple  di(bie 
que  les  vivres  multiplioient  entre  leurs  mains.  Jacob 
leur  donnoit  à  tous  la  croiic  fur  Tép^ulp ,  ^  on  les 
nomma  les  pailoureaux* 

Mais  à  ces  premiers  qui  le  {îiivoient  par  /implicite, 
fè  joignirent  des  vagabonds ,  des  voleurs ,  des  bannis, 
des  excommuniés.  Se  tous  ceux  qu'en  langage  du 
tems  on  nommoit  Ribaux  ;  enfbrte  que  bien  -  tôt  ils 

çpropoferçnt  wpçafmée  de  çeot  mijlç  hommes,  diiîfi' 

buée 
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huée  par  troupes  (bus  dîfFériens  chefs  avec  cinq  cens 
«nfeignes ,  où  étoit  ref  réïêntée  la  croix  &  un  agneau ,  "^^* 
avec  les  vifions  que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On 
le  nommoic  le  maître  de  Hongrie  ;  &  il  avoit  fous  lui 
deux  autres  principaux  maîtres.  Ces  prétendus  difci- 
ples  de  l'agneau  portoient  des  épées ,  des  poignards  , 
des  coignées ,  des  mafïues ,  &  toutes  les  armes  qu'ils 
avoient  pu  ramaiîer  ;  Ôc  quand  le  maître  prêchoit ,  il 
étoit  environné  des  mieux  armés ,  prêts  à  Ce  jetter  fur 
quiconque  oleroit  le  contredire  :  car  Jacob  &  les  maî- 
tres flibalternes  prêcboient  de  leur  autorité  quoique 
laïcs,&difbient  quantité  d'extravagances  même  contre 
la  foi.  Ils  prétendoient  donner  la  rémiilion  des  péchés 
Se  faire  des  mariages  à  leur  gré.  Ils  déclamoient  con-  * 

tre  les  eccléfîaftiques  Se  les  religieux ,  principalement 
les  frères  prêcheurs  &  les  Mineurs ,  qu  ils  traitoient 
de  vagabonds  Se  d'hypocrites.  Us  taxoient  les  Cifter- 
ciens  d'avarice  Se  d'attachement  à  leurs  terres  Se  à  leurs 
beftiaux ,  les  moines  noirs  de  gourmandile  Se  d'orgueil.  * 
Les  chanoines  étoient  félon  eux  demi  laïcs,  Se  adon- 
nés à  la  bonne  chère  :  les  évêques  Se  leurs  officiaux  , 
occupés  à  amaffer  de  l'argent ,  Se  vivant  dans  toutes 
fortes  de  délices.  Quant  à  la  cour  de  Rome  ils  eft  di- 
foient  des  infamies  qu'on  n'olbit  répéter.  Le  peuple 
déjà  prévenu  de  haine  Se  de  mépris  pour  le  clergé , 
applaudiflbit  à  ces,  difcours. 

Les  Paftoureaux  commencèrent  à  paroître  après 
JPâques  l'an  1 25 1 ,  &  l'éloignement  du  pape  augmenta 
leur  hardieffe.  Us  s'a0èmblérent  premièrement  en  t^MgXhr.e. 
Flandre  &  en  Picardie ,  où  les  peuples  font  plus  fim-  ^^  "  ' 
pies  ;  &  ils  étoient  déjà  en  très-grand  nombre  quand 
ils  entrèrent  en  France.  En  palîànt  dans  les  villes  Se 
ToriiffXFlL  M  mm 


45^       ïïïs'roïRE    Ecclésiastique. 

ks  viUages ,  ils  portaient  leurs  armes  hautes  pour  tenit 

am-"ï»'  i^g  peuple  en  crainte,  defbrte'que  les  juges  mêmes 
ft'ofbient  s'y  oppofèr.  La  reine  Blanche  les  toléra  quel- 
que-tems  dans  l'efpérance  qu  ils  pourroîent  délivrer 
£en  fils.  Quand  ils  eurent  palTé  Paris ,  ils  crurent  avoir 
évité  tous  les  périls  :  fè  vantant  d'être  reconnus  pour 
des  gens  de  bien,  puifque  dans  cette  Ville  où  étoic 
la  fburce  de  toute  la  fàgeflè ,  ils  n  avoient  reçu  aucune 
contradiélion  ;  &  ils  commencèrent  à  exercer  plui 

Matth.  Par.  librement  leurs  pillages  &  leurs  violences.  Le  jour  àt 
''^"*         {àint  Barnabe,  onzième  de  Juin,  ils  arrivèrent  à  Or- 
léans'en  grand  appareil,  &  y  entrèrent  malgré  Tévê- 
que  &  le  clergé  ;  mais  avec  Tagrément  du  peuple. 

*  Jacob  ayant  fait  avertir  à  cri  public  qu'il  prêcheroit, 

il  y  vint  une  multitude  infinie.  L'évêque  nommé  Guil- 
laume de  Bufii  défendit  à  tout  fbn  clergé ,  fous  peine 
d'excommunication ,  d'écouter  ou  de  mivre  cet  im- 
pofteur ,  car  les  laïques  n'étoient  plus  touchés  de  Ces 
ordres  ni  de  {es  menaces.  Toutefois  quelques  écoliers 
ne  pouvant  réfifteràla  curiofité,  voulurent  entendre 
ce  nouveau  prophète ,  mais  quelques  eccléfiaftiques 
les  plus  fàges  s'enfermèrent  &  fè  barricadèrent  dans 
leurs  maifbns. 

Jacob  ayant  commencé  à  prêcher  &  à  débiter  (es 
extravagances  ordinaires,  un  des  écoliers  qui  l'écou-, 
toient  s'approcha  hardiment  &  lui  dit  :  Tu  as  menti  i 
malheureux  hérétique  ennemi  de  la  vérité,  tu  trom- 
pes les  fîmples.  A  peine  avoit-il  ainfi  parlé ,  qu'un  des 
Paftoureaux  lui  fendit  la  tête  en  deux  d'un  coup  de 
coignée:  Auffi-tôt  ils  s'élevèrent  tous  en  tumulte  con- 
tre le  clergé,  rompirent  les  portes  &  les  fenêtres  de 
leurs  maifbns ,  dç,  brûlèrent  les  livres  i^s  plus  précieux  ^ 
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êc  comme  le  peuple  ne  s'y  pppofqit  point,  ils  en  dé- 
pouillèrent, en  blefférent  de  ^  tuèrent  pluneurs,ou 
les  jettérent  dans  la  Loire.  On  en  çonipta  jufques  à 
vingt-cipq  de  morts.  Ceux  qui  sfétoi'eht  tenus  enfeir'- 
jnés  dans  leurs  maifons  fe  fài^vérent  la  nuit.  Les  PtiC- 
j:ourcaux  voyant  la  ville  en  trouble  ySc  ci'aignanc  d  être 
attaqués ,  fe  retirèrent ,  &  Tévêque  la  mit  en.  interdit 
|>our  ne  leur  avoir  pas  réiîfté. 

La  reine  Blanche  étant  informée  de  ces  dén>rdres; 
avoua  modeftement  qu'elle  avoit  été  trompée  à  la 
implicite  apparente  de  ces  impofteurs,^  par  le  con- 
fèil  des  prélats  ôc  des  fèigneurs ,  elle  réfolut  de  les 
diilîper.  On  commença  par  les  dénoncer  eircommu- 
niés  :  mais  ils  arrivèrent  à  Bourges ,  &  y  furent  reçus 
par  les  Bourgeois  avant  que  l'excommunication  fut 
publiée.  Ils  entrèrent  dans  les  fynagogues  des  Juifs  > 
brûlèrent  leurs  livres  &  pillèrent  leurs  maifons.  Mais 
après  qu'ils  furent  fbrtis  de  la  ville  >  le  peuple  les  fùi- 
vit  en  armes  ;  &  comme  Jacob  prêchoit  avec  fbn  inir 
pudence  ordinaire,  un  boucher  lui  donna  d'une  coi- 
gnée  fur  la  tête  &  le  tua.  Son  corps  demeura  fans 
fepulture  ;  Se  le  bruit  s'étant  répandu  que  Iqs  Paf^ 
toureaux  Se  leurs  fauteurs  étoient  excommuniés,  ils  Ce 
difperfërent ,  &  on  commença  par  tout  à  les  pour-, 
fuivre  &  les  aiïbmmer  comme  des  chiens  enragés. 

Quelques-unes  de  leurs  troupes  s'étant  préf entées 
pour  entrer  à  Bourdcaux ,  Simon  comte  de  Leiceflre 
qui  y  commandoit  pour  le  roi  d'Angleterre ,  fit  fer- 
mer les  portes,  &  leur  demanda  de  quelle  autorité  ils 
agiflbient.  Ce  n'eft,  répondirent-ils,  ni  par  l'autorité 
du  pape ,  ni  par  celle  des  évêques ,  c'efl  par  l'autorité 
(le  Dieu  tout-puilFant  &  de  la  Vierge  fà  mère.  Reti-? 

Mmmij 
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rez-vous  au  plutôt ,  dit  le  comte  :  finon  je  vous  poof^ 
fuivrai  avec  toutes  mes  troupes  &  les  milices  du  pays; 
Ils  fè  retirèrent  épouvantés  de  cette  menace  :  &  leur 
chef  s'étant  dérobé  fècrétement ,  &etta  un  vaiflèaa 
pour  retourner  chez  les  Sarrafins  d'où  il  étoit  venu  ; 
mais  les  mariniers  1  ayant  reconnu  pour  un  compa-* 
gnon  du  Hongrois,  le  jettérent  dans  la  Garonne  pieds 
&  mains  liés*  Ils  trouvèrent  dans  fbn  bagage  beau* 
coup  d'argent ,  des  poudres  empoîfonnées  &  éits  let-r 
très  écrites  en  Arabe  »  par  lesquelles  il  exhortoit  le 
{ùltan  à  pourfuivre  ion  entreprifè ,  dc  promettoit  de 
lui  amener  un  grand  peuple.  ^ 

Un  troi/îéme  chef  des  Paftoureaux  paflà  en  Angle^ 
terre ,  où  il  en  raflembla  en  peu  de  tems  plus  de  cinq 
cens  :  mais  le  bruit  s'étant  répandu  qu'ils  étoient  ex- 
communiés, &  que  le  Hongrois  avoit  été  tué,  ils  fu- 
rent fort  décriés ,  ils  s'élevèrent  eux-mêmes  contre 
celui  qui  les  avoit  fêduits ,  &  le  mirent  en  pièces.  Piu- 
jîeurs'  de  ces  Paftoureaux  étant  défàbufës  fè  croifërent 
dans  les  règles  par  pénitence ,  &  palTérent  à  la  terre 
{àinte  au  fervice  du  roi  faint  Louis.  Ainfi  finit  cette 
fëdu(5lion  la  plus  dangereufè  au  jugement  des  hommes 
fàges  qui  fut  arrivée  depuis  le  tems  de  Mahomet. 
XXX.  Le  pape  Innocent  étoit  toujours  à  Gênes ,  d'où  il 

ment  ac  faini  écrivit  à  Pierre  de  Vérone  &  à  Vivien  de  Bergame  , 
rôn"  *^  *  cous  deux  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  une  lettre 
Ap.  Rain.  n.  q^j  porte  cn  fubftance  :  Dieu  ayant  délivré  fbn  églifè 

de  la  tyrannie  de  Fridéric ,  jadis  empereur ,  qui  trou- 
bloit  la  paix  en  Italie  particulièrement,  &  favorifoit 
l'hérélie  :  nous  avons  réfblu  d'y  fortifier  Tinquilîtion 
avec  d'autant  plus  de  foin ,  que  le  mal  eftplus  près  de 
nous.  Ç'eft  pourquoi  nous  vous  mandons  de  voua 
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tranfporter  à  Crémone ,  &  d'y  travailler  efficacement 
à  l'extirpation  de  rhéréfie ,  après  avoir  tenu  un  fynode  ^'  ''^'' 
diocéfàin.  Ceux  que  vous  en  trouverez  infeélés  ou 
difiàmés ,  &  qui  ne  (è  fbumettront  pas  abfolument  aux 
ordres  de  Téglifè ,  vous  procéderez  contre  «ux  félon 
les  canons ,  implorant  s'il  eft  néceflàire  le  fècours  du 
bras  fé  culier.  Si  quelques-uns  veulent  abjurer  Théréfie , 
vous  leur  doimerez  rabiblutlon  après  avoir  confîilté 
l'évêque  diocéfàin;  prenant  les  précautions  néceflàires 
pour  vous  aflùrer  de  la  fincérité  de  leur  convcriîon. 
Et  parce  que  nous  délirons  fur  toutes  chofes  le  pror 
grès  de  cette  affaire ,  nous  voulons  que  vous  décla-. 
riez  hautement,  que li  quelque  ville  ou  communauté, 
quelques  grands  Ou  autres  perfbnnes  puiflàntes  y  ap- 
portent quelque  empêchement  ;  nous  employerons 
contre  eux  le  glaive  de  l'églife ,  &  appellerons  les 
rois,  les  princes  &  les  autres  croifés  pour  les  pour-  ., 
fùivre  :  puifqu  il  eft  plus  Imponant  de  défendre  la  foi 
auprès  qu'au  loin.  La  lettre  eft  du  treize  de  Juin  125  r. 

Pierre  à  qui  cette  lettre  eft  adreffée ,  étoit  né  à  Vé-  f^aa  ap.BoL 
rone  de  parens  hérétiques,  comme  étoit  prefque  ^si?''*'*"* 
toute  fà  famille.  Il  naquit  vers  l'an  1206,  &àrâgede 
fèpt  ou  huit  ans,  comme  il  revenoit  de  l'école,  fou 
oncle  qui  étoit  hérétique  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
appris.  L'enfant  répondit,  qu'il  y  avoit  appris  le  fym- 
bole ,  qui  porte  que  Dieu  eft  l'auteur  àes  chofès  viiî- 
blés  comme  àe!^  inviiibles.  Son  oncle  lui  voulut  faire 
dire  que  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  eft  l'Auteur  àts  chofes  vi- 
•fibles,car  ces  hérétiques  étoient  des  Manichéens  :  mais 
l'enfant  demeura  ferme  à  dire  ce  qu'il  avoit  lu.  L'on- 
cle rapporta  ce  qui  s'étoit  pafle  à  fon  frère ,  père  dut 
petit  Pierre ,  &  lui  voulut  perfuader  de  le  retirer  de 
f  école»  Car  je  crains,  ajouta-ç-il,  que  quand  il  fera 
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plus  inftruit,  il  ne  paflê  à  la  proftituée  Téglife  Romaî> 
he,&  ne  détruife  notre  religion.  Le  père  ne  lailïà  pas  de 
faire  achever  à  Pierre  l'étude  de  la  grammaire,&  quand 
il  fut  plus  grand ,  il  Tenvoya  continuer  (es  études  à 
Bologne.  Là  il  réfifta  aux  tentations  contre  la  pureté 
qu  il  confèrva  entière,  &  entra  dans  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs  fous  {àint  Dominique  j  &  par  conféqiieac 
à  l'âge  de  quinze  ou  fèize  ans. 

S'étant  appliqué  à  l'étude,  il  devint  prédicateur 
célébie  par  toute  la  Lombardie ,  &  combattit  forte- 
ment les  hérétiques  dont  elle  étoit  infeélée.  Ce  qui 
''  *  porta  le  pape  Grégoire  IX.  à  lui  donner  la  commiflîon 

d'inquifîteur  à  Milan  :  en  vertu  de  laquelle  le  vendredi 
quinzième  de  Septembre  1234.  il  ordonna  de  mettre 
entre  les  ftatuts  de  la  ville  la  conftitution  du  pape  con- 
tre les  hérétiques  conforme  au  décret  du  concile  de 
sup.Limn.  Latran.  Pierre  de  Vérone  prêcha  auffi  contre  les  hé- 
'Boà.^,69i'  rétiques  à  Florence,  &  avec  tant  de  force,  qu'il  en- 
gagea plufîeurs  nobles  à  prendre  \ts  armes  pour  le$ 
chaflèr  de  la  ville.  Il  leur  donna  un  étendart  marqué 
d'une  croix,  &  dans  un  grand  combat  à  la  place  de 
fàinte  Félicité  fur  la  rivière  d'Arne  les  catholiques  em- 
portèrent la  viéloire ,  &  contraignirent  les  hérétiques 
à  {brtir  de  la  ville.  Tel  étoit  Pierre  de  Vérone  quand 
le  pape  Innocent  IV.  le  fit  Inquifiteur,  non  feulement 
à  Crémone ,  mais  à  Milan  &  dans  tout  le  territoire. 
Le^ïïàMi-      ^^  Gênes,  Ic  pape  vint  à  Milan  où  il  fut  reçu  avec 
Un.  grand  honneur,  ôc  y  demeura  deux  mois.  Mais  avant 

Mon.  Pai,*-*  ,  «Jz-ia  i         •  i../  jT**f 

p.  9?.  que  de  partir  de  denes,  le  vmgt-huitieme  de Jum,u 
r.^o".  réconcilia  à  l'églifè  quelques  feigneurs  qu'il  avoit  ex- 
p-^\^-  ^  communies  le  jeudi  fàint,  entr'autres  Thomas  de  Sa- 
Rmn.  «. }  I.  voye ,  mari  de  fà  nièce ,  qui  dans  le  dernier  tems  avoic 

iùivi  le  parti  de  l'empereur  Fridéric»  Le  pape  le  fie 


non 
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exhorter  par  Tarchevêque  de  Vienne  &  par  l'êvêque  .  ^^  ^ 
de  Grenoble  à  rentrer  en  {on  devoir  :  &  Thomas 
voyant  Fridéric  mort  (è  Coumlt  Se  rentra  dans  les  bon- 
nes grâces  du  pape.  Au  {brtir  de  Milan ,  le  pape  tra- 
verfà  promptement  la  Lombardie ,  évitant  de  s'enfer- 
mer dans  les  grandes  villes ,  Se  s'arrêta  à  Péroufè  où 
il  palîa  le  refte  de  Tannée. 

Le  roi  fàint  Louis  étoit  cependant  en  Paleftîne  ap-    S^io 
pliqué  à  faire  exécuter  par  les  émirs  d'Eejypte  le  traité  des.  Louis  en 

*^    ,?l  .  r  •  I    •    Tl    I    •  •  J     ^  Paleftîne. 

qu  ils  avoient  tait  avec  lui.  Ils  lui  renvoyoïcnt  de  tems    Umvmt.p. 
en  tems  quelques  prifonniers  :  mais  il  en  délivra  grand    .hucfù/ne  jj 
nombre  de  fon  argent,  tantôt  fîx  cens,  tantôt  {èpt  ''•'*"*• 
cens  à  la  fois  :  enfin  il  retira  tous  les  captifs  qui  avoient 
été  faits  en  Egypte  depuis  vingt  ans.  Il  fit  réparer  Se 
fortifier  les  places  que  les  Chrétiens  tenoient  dans  le    p*^'' 
pays,  fçavoir  Acre,  le  château  de  Hiffa  ou  Caïfa ,    /'•H?- 
Céfàrée ,  Joppé ,  &  Sidon,  le  tout  à  fes  dépens. 

La  veille  de  l'Annonciation  vingt-<^atriéme  de    '•♦^*' 
Mars  125 1.  il  alla  en  dévotion  à  Nazareth.  De  fi  loin 
qu'il  apperçut  ce  faint  lieu ,  il  defcendit  de  cheval , 
&  fe  mit  à  genoux,  puis  il  fit  le  refte  du  chemin  à 
pied  ;  quoiqu'il  eût  ce  jour- là  jeûné  au  pain  &  à  l'eau. 
Se  beaucoup  fatigué.  Il  y  fit  chanter  fblémnellement 
vêpres,  matines  &  la  meflè,  qui  fut  célébrée  par  le 
légat  Eudes  de  Châteauroux,  &  il  y  fit  un  pieux  {er- 
mon.  Le  roi  avoit  toujours  des  ornemens  précieux 
de  diver{es  couleurs  lelon  les  {blemnités,  &  en  pre- 
noit  un  loin  particulier.  De  Nazareth  il  alla  le  vingt-    sanut:  pog. 
huitième  de  Mars  à  Céfàrée ,  où  il  demeura  le  refte  de  ***** 
l'année  I2j[i.  &  une  partie  de  la  fuivante  ^  occupé 
principalertient  à  la  faire  fortifier. 

Peu  de  tems  après  qu'il  y  fiit  arrivé ,  revinrent  it%   jomniu^p. 
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frères  Prêcheurs  qu'il  avoit  envoyés  en  Tartarîe  deux 
ans  auparavant ,  {çavoir  André  de  Longjumeau  &  Cqs 
compagnons.  Ils  dirent  que  s'étant  embarqués  en 
Ciiypre ,  ils  abordèrent  au  port  d'Antioche,  &  que  de- 
là julqu'au  lieu  où  étoît  le  Can  des  Tartares,  ils  mi- 
rent bien  un  an  à  marcher  fàifànt  dix  lieues  par  jour. 
Tout  le  pays  qu'ils  traverférent  étoit  Ibumis  aux  Tar- 
tares ,  &  en  plufieurs  lieux  ils  trouvoient  dans  l&s  villes 
&  les  villages  de  grands  monceaux  d'os  d  hommes 
morts.  Caïouc-can  étoit  mort  quand  ils  arrivèrent,  & 
fà  veuve  fut  régente  julques  à  rékélion ,  qui  fut  dé- 
AMfar.p.  %i^q  à  Batou  comme  Faîne  de  la  famille.  Il  choifit 
Moncaca ,  autrement  Mangou ,  petit-  ms  de  Glnguiz- 
can  comme  lui,  &  il  fut  élu  Tan  /Î49.  de  l'hégire, 
125 1.  de  Jefùs-Chrift.  h^s  frères  Prêcheurs  furent 
témoins  de  cette  éle(5lion  :  on  les  reçut  avec  honneur, 
&  ils  trouvèrent  le  nouveau  Can  aflez  favorable  aux 
Chrétiens ,  mais  ils  n'apprirent  rien  d'Ërcalthaï ,  dont 
jp.  Rain.  on  avoit  apporté  une  lettre  à  fàint  Louis.  Sur  leur 
relation ,  le  roi  écrivit  au  pape  que  plufieurs  Tartares 
avoient  reçu  le  baptême,  &  qu'il  s'en  convertiroit 
un  plus  grand  nombre  fl  on  leur  prêchoit  la  foi.  Mais, 
ajoutoit-il ,  la  puiQànce  du  calife  de  Bagdad  fait  qu'il 
y  a  très-peu  d'évêqucs  dans  le  pays  :  c'eft  pourquoi  il 
fèroit  à  propos  d'ordonner  évêques  quelques  frères 
^Prêcheurs  da  Mineurs  que  Ton  y  doit  envoyer ,  afin 
qu'ils  pudènc  conférer  les  ordres  &  les  autres  fàcre- 
mens  qui  appartiennent  aux  évêques ,  Se  donner  le$ 
difpenfbs  néceflàires  touchant  les  mariages  &  l'obfcr- 
vation  des  jeûnes. 
pSS"  n.  ^®  Céfarée ,  faint  Louis  écrivît  à  la  reine  Blanche 
«6  iç  pape,    ià  merc ,  à  fes  frères  Si  à  fes  fù j  ets ,  leur  demandant  un 

prompt 
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prompt  fecours  d'hommes , 'de  vivres  &  d'argent.  La 
Reine  ay^cnt  reçu  la  lettre,  ailèmbia  tous  les  nobles: 
du  royaume  pour  les  confùlter  fîir  ce  fujet:  &  ils  le 
plaignirent  hautement  de  la  conchiite  du  pape  qui 
excitoit  une  nouvelle  guerre  dans  la  Chrétienté.  C'efl:    ciir.  mm^^ 
que  Conrad,  Ms  de  l'empereur  Fridéric,  étoit  entre  ^"*'  ' 
en  Italie  dès  le  mois  de  Mai  de  cette  année  12  jr. 
pour  prendre  pofleffion  du  royaume  de  Sicile  :  ât  les 
Vénitiens  lui  ayant  fourni  une  flotte ,  Jl  descendit  à 
Peicaîre  le  vingt-lixiéme^'Aôût.  Tous  les  barons  du 
pays  allèrent  au-devant  de  lui  ;  il  marcha  avec  toutes 
les  troupes  contre  les  comtes  d'Aquirt  &  de  Sore  qui 
s'étoient  déclarés  pour  le  pape,  &  les  défit  le  joutl^e 
fàint  Martin.  Or  le  pape  faifoit  prêcher  la  croilàde  Maitk.  Par; 
contre  Conrad ,  particulièrement  en  Brabant ,  en  Flan-  ^'^^^' 
dre  &  en  France  ;  même  avec  une  indulgence  plus 
grande  que  celle  de  la  terre  fàinte,  car  elle  devoit 
s'étendre  au  peré  &  à  la  mère  du  croifé. 

La  noblefle  de  France  difbit  donc  à  cette  Odcafîon  : 
Le  pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croiiàde  contre  des 
Chrétiens  pour  étendre  fà  domiiiation.  Se  oublie  le 
roi  notre  maître  qui  fbuflfre  tant  pour  la  foi.  La  reine 
Blanche  touchée  de  cette  remontrance  fît  iàifîr  les  ter- 
res de  tous  ces  nouveaux  croifés,  difànt:Que  le  pape 
entretienne  ceux  qui  vont  à  ion  fèrvice,  &  qu'ils 
partent  pour  ne  plus  revenir.  Les  fèigneurs  en  ufërent 
de  même  à  l'égard  des  croifés  de  leurs  terres  :  ce  qui 
fit  tomber  la  croifade.  Ils  firent  aufli  de  fortes  répri- 
mandes aux  frères  Prêchcuirs  &  aux  frères, Mineurs 
qui  l'avoient  pcêchée .  Nous  vous  bâuflons,  dif biént-!- 
ils,  des  égtiies  &'d/ès maiifoîiSifiom.voiis  recevons^j 
lious  vous  nourofiTans  &  vous:entrtî£eiidns.  Qïiel  bien 
Tome  XVIL  Nn  n 
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vous  fait  le  pape  ]  il  vous*fatigue  &  vous  tourmente  : 

^*  "•*'  il  vous  fait  les  receveurs  de  fis  impôts  &  vous  rend 
odieux  à  vos  bienfai(5teurs«  Ils  s'excufbient  fur  l'obéi!^ 
fànce  qu'ils  lui  dévoient. 

fHaùii.  Par.      Vcrs  le  Commencement  de  Tan  1 2  y  2 .  le  pape  écri^ 
^«  7.n*        vit  au  roi  d'Angleterre ,  pour  lui  periGi&der  d'aller  au 

fècours  du  roi  de  France  à  la  terre  fàinte^  ou  s'il  n'y 
alloit  pas  en  perfbnne,  du  moins  qu'il  n'empêchât 
pas  ceux  qui  vouloient  y  aller.  Ce  qui  (èrvit  de  pré* 
texte  à  ce  prince  pour  exiger  de  nouvelles  taxes  des 
>.  7iiK       Juifs  de  fbn  royaume*  Vers  la  fête  de  Pâque  il  aflem- 

bla  à  Londres  tous  les  fèigneurs  croifés  pour  délibérer 

f.  710.  {luik  Recours  de  la  terre  iàinte ,  &,  le  Jeudi  de  là  fe^ 
conde  femaine  après  Pâque ,  il  fit  prêcher  fblemnel- 
lement  la  croifàde  à  Oueftminfter  :  mais  il  s'y  trouva 
peu  d'auditeurs  à  caufè  de  rindignation.  contre  les 
exaâions  de  la  cour  de  Rome  :  car  le  roi>  fous  pré- 
texte de  ce  voyage  qu'il  ne  fit  point ,  avoit  déjà  ob- 
tenu di»  pape  une  décime  pour  trois  ans  fut  le  clergé 
Se  le  peuple  de  {on  royaume.  Ce  qui  l'avoit  fait  foup- 
çonner  de  n'avoicpris  la  croix  que  pour  cet  effet.  Tou' 
tefbis  il  jura  de  partir  de  la  S.  Jean  en  trois  ans  ^  & 
fit  ce  ferment  mettant  la  main  à  la  poitrine  comme  les 
prêtres,  puis.^les  évangiles,  mais  les  affifians  nesV 
fièrent  pas  davantage. 

^/.  juiit.  iti      Pour  exciter  à  la  croifàde  d'outre-mer ,  le  pape  ajou« 
*^'  ta  de  nouvelles  grâces  à  l'indulgence  pléniere  :  don- 

nant pouvoir  à  Tévêque  d'Avignon  d'abfbudre  ceux 
qui  avoîent  frappé  des  clercs  ou  brûlé  des  églifès  :  de 
dHpenfer  les  clercs  des  irrégularités  qu'ils  avoient  en* 
courues  :  piermetsre:au:t  bâtards  dà  recevoir  les  ordres 
iacres  iSc  des  bénéfices:  commuer  au  vœu  de  la  croi-^ 
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ïàde  tous  les  autres  vœux^  excepté  celui  de  religion.  . 
La  lettre  eft  du  treizième  de  Fé vrier  1 2  5  2 .  Cêft  ainlî 
qu'on  prodiguoit  les  difpenfès  au  préjudice  de  la  dii^ 
cipline. 

,    Dès  l'année  précédente ,  pendant  que  le  pape  étoit    xxxiv. 
a  Milan,  il  avoit  repris  Lodi>  auparavant  attaché  au  Loai&d-Airi. 
parti  de  Fridéric  ;  jufques  -  là  que  le  pape  Grégoire   ^^h'tu.to.'A,. 
ÎX  l'avott  privée  de  lévêché>pour  avoir  commis  de  ''"r^  */"* 
grands  excès  contre  des  eccléliaftiques  &  des  reli- 
gieux ,  &  même .  avoir  brûlé  un  frère  Mineur.  Ot« 
tobel  )  alors  évêque  de  Lodi ,  fiit  tellement  affligé  de 
voir  fa  ville  aind  dégradée  >  qu'il  en  mourut  de  dén 
plaifir  l'an  1241 ,  &  il  n'eut  point  de  fucceûèur  pen-* 
dant  dix  ans.  Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée  en  grâce 
auprès  d'Innocent  IV  >  il  lui  rendit  la  dignité  épiitbo* 
pale ,  &  approuva  l'éleélion  de  Bonjean  pour  leur 
évêque  :  comme  il  paroît  par  fà  lettre  du  neuvième  de 
Janvier  12J2.  • 

La  petite  ville  d'Atri  dam  TAbruzze  ultérieure ,  ^i^^  '•  ^« 
s'écant  déclarée  pour  le  pape,  le  cardinal  Pierre  de  R<ùn.n.t^ 
Colmieu,  évêque  d' Albane ,  l'érigea  en  cité  par  l'auto- 
rité du  pape ,  &  en  ville  épifcopale ,  (ans  toutefois  lui 
donner  d'évêque  particulier  :  mais  l'uniilànt  àperpé-> 
tuité  à  l'évêché  de  Penna  dont  elledépendoit,  ha  donc 
Béralde  étoit  alors  éveqtte*  Le  pape  confirma  cette 
ére<5tion  par  {à  bulle  du  quinzième  Mars  1252  ;  & 
ces  deux  évêchés  de  Penrta  &  d'Atri ,  font  toujours 
d^uis  demeurés  unis  &  dépendàns  immédiatement 
du  (àitit  fîége.  Or  j'avoue  que  je  ne  vois  pas  quel  avan^; 
tage  ipirituel  revenoit  de  cette  éreâion  d'évêchés. 

Cependant  Pierre  de  Vérone ,  inquifîteur  à  Milan ,    Martyre  de 
combattoit  fortement  \t%  hérétiques.  Il  .leur  offroit  ^•^'""'^'=^^- 
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fouvent  de  fè  jetter  dans  un  feu  pour  preuve  de  la  fôî 
Plia  a  Bol  catholique,  s'ils  vouloient  y  entrer  avec  lui:  il  dilbic 
to.  XI.  p.  (96.  qu  il  ne  mourroit  jamais  que  de  leur  main ,  &  afTuroic 

qu'il  feroit  enterré  à  Milan.  Sa  prière  ordinaire ,  à  l'é- 
lévation del'iioftie  >  étoit  de  ne  mourir  que  pour  la  foi« 
Le  dimanche  des  Rameaux  vingt-quatrième  de  Mars 
1252  >  prêchant  à  Milan  devant  près  de  dix  mille  per- 
fbnnes,  il  dit  à  haute  voix:  Je  ^ai certainement  que 
les  hérétiques  ont  concerté  ma  mort ,  &  qu'ils  ont 
mis  de  l'argent  en  dépôt  pour  cet  effet.  Mais  qu'ils 
filent  ce  qu'ils  voudront ,  je  ferai  plus  côntr'eux  après 
ma  mort ,  que  je  n'ai  fait  de  mon  vivant.  Enfuite  il  s'en 
jretourna  à  Côme  où  il  étoit  prieur. 
p.  i%  I.  Les  conjurés  étoient  Etienne ,  gonfalonier  d'AIîate s 

Cono.p.xsy.  '^2imiToi,  Clitoro  de  Giuflàno ,  petite  ville  entre  iMi- 
lan  de  Côme ,  Guido  Sacchella  &  Jacques  do  Clufe  : 
le  prix  convenu  pour  payer  les  affaffins  étoit  de  qua- 
rante livres  monnoye  dé  Milan,  qui  furent  dépo/ées 
entre  les  mains  de  Thomas  Giuflàno.  Us  prirent  pour 
exécuteur  Pierre  Balfàmo ,  fùrnommé  Carin  >  &  celui- 
ci  choiflt  pour  compagnon  AubertinPorro,  {ùrnom- 
mé  Migniîo.  Ils  laiflèrent  pafler  \ts  fêtes  de  Pâque .  8c 
Carin  demeura  trois  jours  à  Côme ,  où  s'allànt  inror* 
mer  tous  les  jours  au  convent  des  ireres  Prêcheurs 
quand  Pierre  devoit  en  partir  pour  aller  à  Milan,  il 
apprit  qu'il  étoit  parti  avant  le  jour  le£imedi  dans  l'oc- 
tave de  Pâque  /ixiéme  d'Avril.  Carin  pria  Mainfroi  de 
lui  prêter  fbn  cheval,  pour  joindre  plus  aifément  frère 
Pierre  qui  étoit  à  pied  :  mais  Mainfiroi  le  refulà  ,  de 
peur  que  ce  ne  fut  un  indice  contre  lui.  Carin  fe  mie 
donc  à  courir  à  pied  pour  ne  pas  perdre  une  fi  belle 
pccafîon  ;  &  il  n  eut  pas  de  peine  à  atteindre  le  relir 
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jgieux ,  qui  marchoic  fort  lentement  >  étant  afifolbli  par 
une  fièvre  quarte  qu'il  avoit  eue  long-tems. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  près  un  lieu  nom- 
mé Barlafine,  dans  un  bois  épais,  où.Aubertin  ^  fbn 
compagnon  lattendoit.  Carin  frappa  le fkint homme 
fîir  la  tête  avec  une  ferpe  >  qui  lai  ouvrit  le  crâne  d'une 
playe  large  Se  profonde  :  ^ns  qu'il  le  détournât ,  ni 
qu'il  fit  aucun  effort  pour  éviter  le  coup.  Il  fe  recom- 
mandoit  à  Dieu  ôc  prononçoitle  fymbole ,  pour  la  dé.- 
fenfe  duquel  il  donnoit  fa  vie.  Cependant  frère.  Do- 
minique, compagnon  du  fàint  homme,faifoit  de  grands 
cris ,  &  appelloit  au  iecours  :  mais  le  meurtrier  iè 
jetta  fur  lui ,  &  lui  fit  quatre  blelfures  >  dont  il  mourut 
quelques  jours  après.  Puis  voyant  que  frère  Pierre  pal- 
pitoit  encore ,  il  prit  un  couteau  dont  il  lui  perça  le 
côté  Se  l'acheva  ainfi.  Son  corps  fut  porté  d'abord  à 
l'abbaye  de  fàint  Simplicien  au  fauxbourg  de  Milan  :  ^ 
Se  le  lendemain  il  fut  enterré  fblemnellement  dans  la 
vilie  à  S.  ËuHorge ,  qui  étoit  l'églife  des  frères  Prê- 
cheurs. 

m 

Peu  de  tems  après  le  meurtrier  Garîn  fiit  arrêté  fiir 
quelque  indice  &  mis  dans  la  prifbn  du  Podeftaxle  Mi- 
lan nommé  Pierre  Lavocat  :  mais  fès  ofôciers ,  gagnés 
par  argent,  le  laifiérent  évader  au  bout  de  dix  jours ^ 
Se  le  peuple  s'en  prenant  au  podefta ,  courut  à  fon  pa- 
lais qui  fut  pillé ,  &  lui  -  même  accufe  au  tribunal  de 
l'archevêque  où  il  fut  dépofé  de  fà  charge ,  Se  eut  peine 
à  fàuver  fà  vie.  L'archevêque  étoit .  Léon  de  Perege , 
de  l'ordre  des  frères  Mineurs.  Le  meurtrier  Carin  p.  (9%; 
s'enfuit  à  Forli ,  où  touché  de  repentir ,  il  entra  dans 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs  en  qualité  de  firere  converS;, 
^  finit  fàintement  fes  jours. 
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Vers  IfiL  même  tems,  le  pape  Innocent  décharges^ 
An.  iijx.    |gg  frères  Prêcheurs  du  gouvernement  des  religieu- 
.  Bulle  pôot  Ces ,  pour  ne  les  pas  détourner  de  l'étude  &  de  la  pré- 
IheiSÏ""  ^'^  dication.  U  excepta  {èulement  deux  maifbns  qu'il  laîflà 
Aain.n.<.  {(jys  leuT  cofiduite^  celle  de  làint  Sixte  à  Rome  >  & 
celle  de  Proùiile  en  Languedoc,  la  première  de  tou- 
tes. Le  général  de  cet  ordre,  frère  Jean  leTeutoni-; 
que ,  fe  plaignit  au  pape  jque  quelques  -  uns  de  leurs 
weres  >  au  préjudice  du  vœu  d'obéiffancc ,  confèn- 
toient  aux  élet^ions  de  leurs  perfbnnes  pour  des  évê-: 
chés  ,  iàns  demander  la  permiÛlon  de  leurs  provin* 
ciaux;  Se  que  les  archevêques  ne  faifbient  point  de 
difficulté  de  les  âcrer ,  ce  qui  caufbit  du  (candale  dans 
Tordre.  Sur  quoi  le  pape  défendit  à  aucun  des  frères 
Prêcheurs  de  confèntir  à  fon  éle(5lion  pour  l'épifco- 
pat ,  &  à  aucun  archevêque  ou  autre  prélat ,  même 
aux  iégacs  du  fàint  Hége,  de  le  déclarer  évêque  ouïe 
fàcrer  fans  la  permiflion  du  général  de  l'ordre  ou  du 
rading.  M.  provincial ,  ou  un  mandement  fpécial  du  fàint  fiége:  La 
lettre  elt  du  qumzieme  de  Juillet  1252.  Le  vmgt- 
deuxiéme  d'Avril  de  la  même  année  le  pape  enavoit 
donné  une  toute  femblable  pour  les  frères  Mineurs 
adreffêe  à  leur  général  Jean  de  Parme, 
xxxvii.        Saint  Louis  étoit  toujours  en  Paleftine.  De  Céfà- 
leine Bia iche.  tée  il  alla  à  Jafîe,  le  quinzième  d'Avril  1252 ,  â:  s'y 
^'Sanut.pag.  j^f^^j^  p^y^  ^  fortifier.  Là  on  lui  dit  que  le  fultanlui 

/owi&,  permettoit  d'aller  à  Jérufàlem  en  toute  sûreté;  Se  il 
l'eût  fait  volontiers  :  mais  les  fèigneurs  du  pays ,  qu'il 
confulta  fur  ce  (ùjet  l'en  détournèrent,  ne  pouvant 
confèmir  qu'il  laiiïat  la  ville  entre  les  mains  des  infi' 
déles.  Ils  lui  alléguèrent  l'exemple  du  roi  Richard 
d'Angleterre ,  qui  étant  venu  tout  proche  de  Jéros 
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làlem  ne  voulut  pas  la  regarder  :  mais  mit  fa  cotte 
d'armes  devant  fès  yeux ,  de  dit  en  pleurant  :  Ha ,  Sei-  '  *  •  * 
gneur  !  que  je  ne  voie  pas  votre  fàinte  cité ,  puifque 
je  ne  puis  la  délivrer  de^  mains  de  vos  ennemis.  Après 
avoir  rapporté  cet  exemple,  les  fèigneurs  dirent  à 
S.  Louis  :  Vous  êtes  le  plus  grand  roi  des  Chrétiens  ;  fi 
vous  faites  votre  pèlerinage  à  Jérufàlem  fans  la  déli- 
vrer ,  tous  les  autres  rois  qui  viendront  à  ce  voyage 
îè  tiendroht  quittes  de  leur  vœu  en  faisant  ce  que  vous 
aurez  fait. 

Louis  étoit  encore  à  JafFe  quand  il  apprit  la  mort  ^^^^  p^ 
de  k  reine  Blanche  Csl  mère  >  arrivée  le  premier  diman- 
che de  TA  vent  premier  jour  de  Décembre  1 2^  2.  Etant 
tombée  malade  à  Melun ,  elle  fè  fit  portera  Paris ,  où 
elle  mandarabbejÛJetle  Maubuiâbn^^^monaflerâde  Tor-^ 
dre  dedteaux ,  qu'elle  avoit  fondé  près  de  Pontoifè  : 
la  reine  reçut  l'habit  ôc  fit  profeUion  entre  Tes  mains. 
Après  fà  mort  on  la  revêtit  des  habits  "royaux  par-delTus 
celui  de  religieuiè,  &  on  lui  mit  la  couronne  en  têt^ 
£ir  fbh  voile  :  on  la  porta  ainfi  à  MaubuilTon ,  où  elle 
ayoit  chdiii  ià  fépulture  ;  &  elle  fut  extrêmement  rcr 
grettée  de  toute  la  France. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Palefilne;,  le  légat  Eu-  DucAtfiu  ^ 
tdes  de  Châteauroux ,  qui  la  reçut  le  premier ,  pit  avec  p-  4;  7. 
lui  Gilles  archevêque  de  Tyr ,  garde  du  fceau  du  roi  y 
&  Gèof&oi  de  Beaulieu  fon  confeiîeur ,  de  Tordre  des 
J&eres  Prêcheurs.  Le  légat  dit  au  roi  qu'il  vouloir  lui 
parler  en  fecret  dans  là  chambre  en  préfènce  des  deux 
autres  ;  &  le  roi  comprit  à.fbn  vilàge  ferleux  qu'il  lut 
apportoit  quelque  trifte  nouvelle.  Il  les  fit  pafTer  de 
fà  chambre  dans  fà  chapelle ,  où  ii  s'aiSt  devant  l'autel 
^  eux  avec  lui.  Alors  le  légat  repréfènta  au  roi  les. 
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■  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites  depuis  {on  enfance  ^ 

.*  "  eritr  autres  de  lui  avoir  donné  une  mère  qui  l'a  voit  éle- 
vé fi  chrétiennement  ;  &  fi  fàgement  gouverné  fbn 
royaume.  Enfin  il  ajouta  qu  elle»étoit  morte  >  ne  pou- 
vant plus  retenir  {ç.%  fànglots  &  {es  pleyrs;  &  le  roi 
jetta  un  grand  cri ,  puii  fondant  en  .larmes  >  \ï  s  age- 
nouilla devant  l'autel,  &  joignant  les  mains  il  dit  avec 
une  fenfible  dévotion  :  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur, 
de  m'avoir  prêté  une  fi  bonne  mère ,  vous  Tavez  reti- 
rée quand  il  vous  a  plu.  Il  eft  vrai  que  je  l'aimoisplus 
qu  aucune  créature  mortelle,  comme  elle  le  méritoit. 
bien  :  mais  puifque  c'eft  votre  bon  plaifir ,  votre  nom 
{bit  béni  à  jamais.  En{uite  je  légat  ayant  fait  une  cour- 
te prière  pour  la  défunte ,  le  roi  dit  qu'il- vouloit  de- 
meurer {èul  dans  {à  chapelle ,  &  retint  {èulement  {on 
confedeur ,  qui  lui  reprélenta  modefiiement  qu'il  avoic 
aflez  donné  à  la  nature  y  &  qu'il  étoit  tems  d'écouter 
la  raifon  éclairée  par  la  grâce.  Auffi-tôt  le  roi  {è  leva  & 
ipfià  dans  Ton  oratoire,  où  il  avoit  accoutumé  de  dire 
fes  heures:  là  il  récita  avec  fon  confeflèur tout  l'office 
des  morts ,  c'eft-à-dire ,  \^  vêpres  &  lés  vigiles  à  neuf 
leçons  ;  &  le  confefi^eur  admira ,  que  nonobfbm  la 
douleur  dont  il  étoit  pénétré ,  il  ne  fit  pas  la  moindre 
&ute  en  récitant  un  fi  long  office.  Il  fit  dire  pour  la 
][eine  ià  mère  une  infinité  de  méfies  &  de  prières  dans 
les  màifbns  religieulès^  &  il  entendoit  tous  les  jours 

joinvuii ,  jjng  niefife  particulière  à  {on  intention.  Il  garda  la 
chambre  deux  jours  {ans parler  à  per{bnne ,  &  demeu- 
ra à.  Jaffe  jufquàla  fin  du  mois  de  Juin j  Outre  les{èr-!: 
vices  qu'il  fit  faire  en  Paleftine  pour  {a  mère,  il  «i- 
•^cîfya'en  France  la  chaire  d'un  cheval  de.  pierreries 
pour  difiribuer  aux  églt{ès;  demandctûcdesprierespour 
çjle  &  pour  }uit  $1% 


Six  mois  avant  lamort.de  cette  princefTe,  le  fape  ^   , 

Innocent  écrivît  2iûi  évêques ,  aux  abbis ,  &  à  tous  les  ^j^ ^^  ^  j',^ 
eccléfiaftiques  du  royaume ,  pour  abolir  une  coutume 
très  ancienne ,  mais  barbare ,  d'obliger  les  eccléfîafti- 
ques  à  prouver  par  le  duel  le  droit  qu  ils  avoientfur  les 
fèrfs  des  églilès^  quand  ils  vouloient  reconnoître  d'au- 
tres feigneurs  :  autrement  les  eccléfiaftiques  n  étoient 
point  reçus  à  prouver  leur  droit  lùr  ces  fèrfs ,  quoi- 
qu'ils puiïènt  le  faire  par  témoins  ou  par  d'autres  voies 
légitimes* .  Le  pape  défend  d'en  ulèr  ainfi  à  l'avenir  :  , 
puifque  le  duel  nâft  permis  aux  clercs,  ni  par  eux-, 
mêmes  ni  par  d'autres  ;  Se  il  déclare  nuls  les  jugemens 
rendus  contre  eux  (ùr  ce  fùjet.  La  buUe  elï  du  vingt- 
troilîéme  de  Juillet  1 5  52. 

Le  légat  Eudes  de  Châteauroux  ^ayoit  écrit  au  pape    ^^^^„ 
quelque  tems  auparavant  que  les  Chrétiens  ,  qui  fai^ .  Ç*^"*"*^» 
ibient  battre  içonnoye  à  Acre  &à  Tripoli ,  y  feifbient    Ram.  a.  jh 
graver  le  nom  de  Mahoixiet  Se  Tannée  depuis  là  nai/^ 
iànce  :  il  vouloir  dire  de  régire..Le  légat  avoit  publié 
•excommunication  contre  tous  ceux  qui  leroient  de 
.telles  monnoyes,  (bit  d'or,  (bitd'argent^n^  le  royaur- 
me  de  Jérulàlem ,  la  principauté  d*  Antioche  <&  le  comi- 
té de  Tripoli ,  ^  il  en  demandoit  la  confirmation  au 
pape  ,^ui  la'fki  accord^  par  Ca.  lettre  du  douzième  de 
Février  1253.  Attendu,  dit -il,  quilefi;  non -feule- 
ment Indigne  ,  raaii  abominable  de  célébrer  la  mé«* 
moire  d'un  nom  fi  odieux.  Toutefois  depuis  près  de 
mille  ans ,  les  Chrétiens  Orientaux  comptoient  les 
années  depuis  le  règne  de  Dioclétien  ;  comme  on  voit  .  • 
entr'autres  dans  lar  chronique  de  Geprge  ËÏmf  cin ,'  qui 
vivoit  dans  ce  même  tems  :  Se  dans  les  livres,  des  Ma?> 
chabées  les  années  font  comptées  depuis  la  conquête 
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d'Alexandre.  Ôr  ies  îégetides  des  monnoyes  doîvenç 
'être  entendues  des  peuples  «vec  léfquels  oh  a  com- 
merce. 
V. n,j9;       Alphonfè,  comtede  Poitiers,  fnére  du  roi , étoît 
toujours  •  croifé  ;  &  fe  '  préparoit  à  retourner  à  la  terre 
iàiilte.  C*eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  prieur  des  Ja»- 
cobihs  de-Parts  de  faire 'prêcher  la  croifàde  dans  le!& 
royaumes  de  France-  &  dte  "Navarre  y  en  Provence ,  e» 
Bretagne  &  enIBoUrgôgne,  Se  dans  les  terres  d'Alv 
•       phonfè ,  avec  promeffè  deTinduleence  ordinaire ,  tant 
•     à  ceur  qui  porterorent'  les  armes ,  qu  à  ceux  qui  comri^ 
bûroient  aux'  frais  de  la  guerre  :  &  il  donnoit  pouvoir 
au.  prieur  d'abfbudre  de  toutes  fortes  de  crimes.  La 
lettre  eft  du  (ècondjoUr d'Avril  1*253. 
xxxnc.       'Quelques  jours  auparavant- (e  papeairoit  canoTiiïe 
'  d?S w  -frere'Pierre  de  'Vérone ,  afMtné  l'année  précédente 
*ÎS*  c  t.  ^^^  ^^*  hérétiques.  '  On  rapportoit  plufîeurs  miradës 
€f.  SotL  t(h  quilavoit  faits  de  (on  vivant  &  après  fàmort^  &ie 
***  '*  ^****'     pape  en  ayant  fait  foire  des;  informations  exaékes ,  il  s'en 

trouva  plus  qute 'ne  portôît  le -bruit  commun.  Etant 
dbnc  à^Péroiijrfè  le  vittgt-  quatrième  de  Mars  1253 1 
tlans^kpkce  deFéglke  de^  ireresPrêéheurs  en  préén- 
ce  d'un  èrand  clergé  &  d'un  grand* peuple,  il  le  mît 
iblémnellemânt  au  nombre  des  fôntPRurtyrs.  Msûs 
parce  que  le  fixîéme  d'^Àvril ,  qui  jRit  le  jour  de  là  moit> 
le  rencontre  fbuvérit  aux  fètes  dePâque ,1e  pape 01^ 
^onna-  que  la  fête  du  nouveau  {àlnt  (èroit  fblemnifêe 
le  vingt-  neuvième  d-AvrlLU*  eft  connu  fous  le  norft 
>;  7.  de  fàiilt'Fietre'martyr.'Plufieurs  demeurèrent  quelque 
tétaé  uns  célébrer 'fà  ^Ée,  tes  tms  par  négligence , 
"d'aùOre*  par  mépris  :  c  eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à 
tous  les  'fidèles  de  'la  fblemnifèr  avec  l'office  à  neuf 


leçôns>,.exeepté:datis]lfis:;^lsi09t>iblion  fl'a  pastacQou- 
tumé  de  Êdre  de  £  longsroffiôes  ^damleitôms^iaifliasli      *  "'^* 
La  Gonfiitudon>  eft.  dui  btudémâi  dlAott  de  l!ànoée 
iàivante' 1215*4»  ^    ,  ..  j    . 

:    Le  pap&f>aâkdéPéirou£b.àrAâUiidaos]B:moiscK^   mo^I  f  ■ 
Vïil  I  a  5  3  ;  &  comme  il  ycétoit,  j&ere.  Elle ,  autcefeja  le  sue. 
^aéral  àés  &Qtes-  Mâneurjs  lùtienvoya  dcmandèt l-ab;*»  J!^!;^ 
ibiotion.  Après  la»,  mort  de  Fâdéric,  auquel  il- s  étoif 
attaché,  il  fè  retira  à  Cortpne  fà patrie,  oàilsoccÙH 

&^  monaftere,  qiM>iquaimt..iepaxé(-d:eux  &;eQ£ 
même  quitté  l'habit  >  vivaatenibn  pacticuliec  fàurètta 
Ibumis àaucun (bpésièur. Utoinbà malade,  ^uafreiro  . 

qu'il  avoitentre  lesMineucs  ^yant  appris  que  Ton  dé-^ 
&fpérok  de  iâ  vie,  accourut  à-Coitodle  j  âscF^eichoica 
ierieufèment  à  fe  réconcilier  àroi!dre:&  aaifàint  flége. 
£lie  rentra  en  lui-même,  jtxeconnoiflànt  la:  grandeur 
4e  ià.  Êuice>  il  pria-  ion  frère  d''allef!;  prompternsoit  .à 
Affi^  )  demander  au  pape  Cad  absolution. 

Après  qu'il  fut  parti,  Elîe  (entant :augmfeiitèr (on 
mal  le  (àmedi  fàînt ,  appella  Bencio,  arcbidiacrù  xIq 
Coctone,  &lui  promit  avec  ferment  d'allée  ttouveit 
hi  pape  »il  revenoit  en  •  fkncé>  ou  d'y  envoyer  qafil<»  '  • 
qu'un  fi  Ch  maladie  diroîtr  en  longueur*  L'archidiacre  # 
pour  fa  sôreté,  prit  huit  témoins  de  cette  promefle» 
cînqprêtres Si  troisnotaâres publics,  &  lui  donna l'ab» 
ablution  des  cenfùresNy&;un  autre  prêtre  nommé  Vent 
cura  f  ayant  oui  £i  oonf<^on  lui  donna  l'abiblution 
&cramentelle.  Enfin.}»  lundi  de  Pâqne  bn  &ete\Min 
fleur  nommé  Diôtîfece ,  lui  donna  la  communion  ^ 
Se  il  reçut  fès  ûcremens  avec  de  grands  témoignages 

4e  pénitence,  Op  nçlui  donna  point  rExtrême-OiiQé 

Pooij 
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tion,  parce  qa-on  ne  trouva  point  les  fàintes  huiles  âatiÈ 


la  vifle  de  Cortone  ,  où  il  n  y  avoit  pas  encore  d' 
que.  Elie  mourut  le  lendemain  mardi  de  Pâque  vingt" 
deuxième  d* Avril  12J3.  Quelques  jours  après  Con 
feere  revint  d'Aflîfè  avec  un  pénitencier  du  pape 
nommé  frère  Valafquè  du  lùême  ordre  ,  qui  avoif 
conuniffîon  d'examiner  la  pénitence  d'Elie.  Le  trou- 
vant mort,  il  fît  dréilêr  un  aâe  authentique  de  la  ma'i 
niere  dont  il  avbitfini  les  jours. 
^^-  .         Sainte  Claire  mourutiauâi  pendant  le  fêjourdupapd 
te  Claire.""  à  Affile.  Elle  y  gouvemoit  depuis  quarante -deux  ^ns 
5«^.iixiTn.  |g  monaftere  de  faint  Damien  fùivant  les inftrué^ionï 

iSi?''«fr*  4^*^^^^  avoit  reçues  de  S.  Françofs.  Sous  fbn  habit  très 

pauvre ,  elle  portoit  un  ciiice  de  crin  de  cheval  ou  u» 
cutrdeporc;  elle  couchoitfiur  la.  terre  nue  ou  jonchée 
de  (arment  aveaun  billot  de  bois  pour  chevet..  Elle 
jeànoit  au  pain  Siï  Teau  le. grand  Carême  &  celui  de 
S.  Martin  :  mais  le  lundi ,  le  mercredi  6c  le  Ycadredi^ 
elle  ne  prenoit  point' de  nourriture:  jusqu'à  ce  que 
S.  François  Se  Tévêquè  d*Affiiè  robligérent  à  mode-* 
rer  ces  auftérités.  Ses  prières  écoient  continuelles  êC 
ferventes  :  &  on  en  vit  Teffîcace  particulièrement  en 
'^f'*'  cette  occafîon.  Les  troupes  de  1  empereur  Fridénc^ 
entre  léfquellesétoient  des  archers  Sarrafins^  vinrent 
attaquer  la  ville  d'Affilé ,  &  les  Sarrafîns  montotenC 
déjà  fur  les  murailles  du  monaftere  de  S;.Damîen.  L^ 
ûinte  àbbefiè:,  toute  mdade  quelle  étoit,ïè  fit  condut«* 
fe  à  la  porte  avec  la  fàinte  Euchariflîe  que  Ton  portoit 
devant  ella  dans  une  i)oëte  d'argent ,  enfermée  dan9 
une  autre  boëte  d'yvoire.  Elle  fc  profterna ,  &  dit  avec 
larmes:  Seigneur  >  voulez -vous  livrer  aux  infidèles 
iros  '  pauvres  £èrvantes  déikrméies  que  j'ai  nouiriçs  dai^ 
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Votre  amour  ?  Auffi-tôt  elle  entendit  fprtir  du  faint  Ci- 
boire une  voix  enfantine  qui  difoit  :  Je  vous  gardttaî 
toujoursv  Et  comme  elle  prioit  auffi  pour  la  ville ,  la 
même  voix  dit: Elle  ibunrira ,  mais  je  la  protégera?, 
Auiiî-tôc  les  Sarrafins  s'enfuirent  par  les  murailles  oà 
ils  ëtoient  montés.  Le  pape  Grégoire  IX ,  à  Con  avene^ 
ment  au  pontificat  >  lui  écrivit  pour  fe  recommander 
à  fès  prières^  A  y  avoît  une  finguliere  confiance,  - 

Ses  auftérités  lui  attirèrent  une  langueur  qui  la  tin-  *•  *** 
teni  au  lit  pendant  vingt  -  huit  ans.  Pour  s'occuper  ôz 
fàtisfaire  &  dévotfon  au  fàint  fàcrement ,  elle  fè  fai-  .  '•  <c 
{bit  mettre  à  (on  féant ,  &  filoit  du  fil  trè^élié ,  donc 
elle  Êiifbic  des  corporaux  qu  elle  diftribaoit  aux  égli^ 
(es  du  voifinage.  Elle  guérit  plufieurs  malades  en  faî- 
{ànt  fùf  eux  le  %ne  delà  croix, Elle  exhortoit  Ces  filles 
à  Tamourde  la  pauvreté,  de  la  retraite  &  du  filence ,  à 
oublier  leurs  Êimilles  Ôc  leurs  parens  ,  Sck  travailler  «.  %%: 
des  mains  dans  les  intervalles  de  Toraiion. . 

La  cour  de  Rome  étant  à  Péroulè  en  12  5  2  >  le  car-^  ^  *^ 
dinal  Rainald ,  évèque  d'Oftie ,  neveu  du  pape  Gré- 
goire IX  qui  étoit  ami  particulier  de  la  fàinte ,  &prd-* 
teéleurde  {on  ordre,  apprit  que  là  maladie  étoit  con-* 
{îdérablement  augmentée.  U  vint  en  diligence  la  voir. 
Il  lui  donna  la  communion ,  Scût  une  exhortation  aux 
{beurs  ;  la  fàinte  abbeife  les  lui  recommanda ,  Se  {ùr* 
tout  le  pria  d'obtenir  du  pape  &  des  cardinaux  la.  con-^ 
firmation  de  leurs  privilèges  touchant  la  parfaite  pau~ 
vreté.  L'année  fùivante  1253 ,  le  pape  Innocent  étant 
à  Affifè  &  iipprenant  que  la  fàintë  s'aâbibliilbit  dd 
plus  en  plus ,  vînt  lui  -  même  la  yiiîter.  U  entr^dana 
le  monaftere  avec  quatre  cardinaux ,  &  lui  préfèntafà; 
jaoainà  bai{èr  ;  mais  elle  yoahjt  soSàilak  b'aiisi  le  pied» 
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di  il.  fallut  k  fatisf^re.  Bhlùite  elle  lui r  demanda 
^"^*'  bvunbleraent  labfolution  de  fes  péchés  ,  &  lui  die; 
^i'^e  à  Dieu  qi^e  je  n  eufleLpas  beipin.  d'autre  ablblat 
tâpn.  Il  lalai'dofiin»  avec  labénédidlion  là  plus  ample;& 
jl^abbofiè.  d^tnâurarempUe  de.c,o»{blatioxi ,  ayaot  reçu 
l§:J9Uf  même  1a  communion  de  ia.main  de  {on  pro-^ 

yjhciîdi 
raJbig.  41t.  £Ue  fic:unteftament  àrimita^îonde  S^  François,  ou 
'  i^'ï/iV.  ^Ç  raconte  &.  convcrfion ,  &  recommande  fiir-  tout 
€•  «>k  ^  fes  fœjirs  lamour  de  la  pauvreté  fuivant  Teiprit  de 
.  .  leur  père.  £niin  elle  mourut  âinteftieot  le.lendemain 
de  la  S,  Latrent  j  onzième  jour  d!Août  1 2  5  3^  Si  -  tôt 
qu'on  le  Içuc ,  toute. la  ville  dIAffifè  accourut  à. fàîoc 
éamien ,  ôc  le  podefta  fut  obligé  d'y.mettre  :  des  gar^ 
dei^  de  pem  qu'on  n'enlevât  le  corps.  L^  fier  es  Mineurs 
^^yant  commencé  l'ofiice  desmoccs.^  lepepe.vouloie 
que  Ton .  chantât  celui  des  vierges ,  comme,  pour  car 
nonifèr  la  défunte  par  avance  :  mais  le  cardjoald'Oilie 
lut  repréfèQta;quiljie:ÊdlQit  pas  aller  il  vite;. aind  on 
dit  roffice  &  la  meflè  des  morts.  Se  lé  même  carctinal 
^  un  ièrmon  fur  le  mépris  des  vanités  dumponde.  On 
ne  jugea,  pas  à  propos  de  laiâèr  le  corps  de  la  fàtote  à 
$.Damien:hors  de  la  ville.,.on  le  porta  dedans  àiâint 
Geoirge ,  où  S.  Fiançois  avoit  été  d'abord  enterré;  Se 
ce.convoi  honoré  de  lapréfènce  du  pape.  Se  des  cardi-* 
natfx,  fè.fît  au  fon  des  trompettes ,  Se  avec  toute  la  fb^ 
lemntté  poifible; 

MoSdi'fnè  •   Cette  année  moururent  .en  Angleterre  deux  évc- 

Richard  de    ques  célébres  «  Richard  de  Chicheftre  Se.  Robert,  de 

raa%!i!ap.  £itQcdin.  Richard  ayant  reçu  commiffiondu  pape  dc 

fioLto.  f.p.  pifècher  la  croifàdé  pour  la  terre  feinte ,  commença  pat 

p-  i»^-     fpn  é^Ufè  ^  S^  continuant  d&pirêcher  pa;  les  lieuxm^s 


lâtimes ,  'il  :virit  à  -Cantoirbén^  puis  à  Donvres ,  étant 
déjà  mabdef  depuis  dix  jours.  Il  ne  difcontinuoit  pas  ^^'  "J** 
toutefois  'de  travailler  :  il  prêchoit  tous  les  jours ,  il 
confellbic^'il  confirmoit,  il  donnoitdes  ordres,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fut  ;  entièrement  éptiifé.  Arrivanf  à 
©ouvres  il  :  logea  à  l-hôtel-Dieu ,  &  le  imaitre  •  de  cet 
iiôpital  kipria  de  dédier  une  petite  égiîlè.  que  il  on 
avoit  JDatie  au  cimetière  en  l'honneur  del^int  £dme  de 
Cantorbéri.  L'évêque  "Richard  le  fit  avec  joye,  St 
prêchant  à  cette  cérémonie  >  il  dit:  Depuis  que  je  fuis 
aévêque  >ai  toujours  défiré  ardemment  de  dédier  aa  > 

tneins  une  égli&  en  l'honneur  de  mon- (àint  maître 
avant  de  mourir.  Je  rénds.graces  à'Dîeu^qui  ne  mia 
:»oint:fruftré  de  mon  defir  :  je  (çai  que  ma  morfeft 
tvitoch&j  &jetk  recommande  à  vos<  prières. 

Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  mefïè ,' il  tom- 
ba enfoibleile:  on  le  mit  au  lit/il  déchta  qu^il  neti 
Teviendroit  pas ,  '=&  fit  préprerfesfiinéraillesr  En  effet  p.  i«»; 
il  mourut  lé  troifiéme  jour  après  qui  étoit  le  lundi  ^^!^^^''^' 
troifiéme  d'Avril  1253,  environ  dans  û  cinquante*- 
^ilxième  année >•  i& la  neuvième  de -foniépifcopat ,  à 
cpmpter  depûisfbn  éleé^ion.  Soncorps  fut  reporté  à  Manyr.Romi 
Chicheftre,  &  enterré  dans  la  cathédrale  devant  l'au-  ''** 
tel  qu'il  avoit  dédié  à  fàint  Edme  x  &  îl  ^y:lit  pliifieufS 
miracles.  Aufilt  fat-^1  canonifë  neuf  ans  après  par  le 
pape  U^ain  IV ,  içavoir  le  vingtième  ^dc  Février 
1262  ^  &  Téglife  honore  Ùl  mémoiiie  le  jour  de  Gl 
^mort.  •  • 

Robert  Grofiè^tète ,  ëvêque  d&l.inGoln>  étéit  fça^     xim; 
•vant^  irréprochable  dans  fk  vie  yâtzèlé^pour  la- pureté  Robert*  g»^ 
-des  mœurs  •&  de  kdifciplineimais-fbn  zèle  étoit  ÊoiîJîSJ 
iamer  &  ^  ilifcours  fans  imodérAtkm.  Cette  même  '"<i 


r 
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année  ayant  reçu  un  ordre  du  pape  qui  ne  lui  pàfoîT^ 
fok  pas  jufte  >  il  écrivit  ainfi  aux  évêques  qui  le  lui 
avoipnt  adreflé  :  Sçachez  que  f  obéis  avec  réfpeâ  aux 
mandemens  apoftoliques ,  mais  je  m*oppo{è>  pour 
rhonneur  du  fai^t  (îége,à  ce  qui  leur  eft  contraire  :  car 
je  fuis  obligé  à  Tun  ôc  à  l'autre  par  le  commandement 
de  Dieu.  Or  les  mandemens  apoftoliques  ne  peuvent 
être  tek  s'ils  ne  font  conformes  à  la  do<5);rine  des 
îAipôtres  &  de  Jelîis-Chrift  même  que  le  pape  repré- 
sente dans  féglife  ;  &  la  lettre  que  j'ai  reçue  ne  con- 
f.7j9.     vient  point  à  la  fàinteté  apoftolique.  Premièrement 
«lie  porte  la  claulè  Nonobftant ,  qui  efï  une  fburce 
d'inconftance  >  d'impudence ,  de  menlbnge ,  de  trom- 
perie, de  défiance  Ss  dé  renverlèment  de  la  fbciété 
numaine.  Il  veut  dire  qu'il  n'y  a  plus  de  règle  certaine^ 
s'il  eft  permis  au  pape  d'annuller  par  cette  claufè  tou- 
tes les  loix  ou  les  conventions  particulières  contraires 
à  fes  volontés.  Déplus,  continue-t-il,  après  Je péciîé 
de  Lucifer ,  qui  fera  auffi  celui  de  l'Antechrift ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  gpnd  que  celui  dé  perdre  les  âmes , 
en  les  fruftrant  du  {^rvice  qu'on  leur  doit  en  qualité 
de  pafteur ,  SctiQ  longeant  qu'à  tirer  du  troupeau  Jjcs 
commodités  temporelles.  Or  comme  la  caufè  du  mal 
eft  pire  qiife  l'effet ,  il  eft  clair  que  ceux  qui  introdui- 
{ènt  dans  l'jéglifè  ces  faux  pafteyrs  Se  ces  meurtriers 
des  ame&,  font  pires  qu'eux  dç,  plus  proche^de  Luci- 
fer &  de  l'Antechrift,  &  d'autant  plus  qu'ayant  reçu 
dans  l'églife  une  plus  grande  puiflànce ,  ils  font  plus, 
jobligés  à  en  bannir  cts  faux  pafteurs. 
.    Le  fàint  fiége  qui. a  riaçu  là  pleine  puiflànce  de  Je- 
:^s-Chrîft,  feulement  pôiir  fédification,  ne  peut  donc 

; iei>  ordonner  ni  riço  i^e  <jui  tende  à  un  péch^  fî 

abominable 
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àtbotninable  &  fi  pernicieux  au  gehre  humain  ;  ce  fè-:  . 

roit  abufèr  manifeftemenc  dé  fà  puiil^ice ,  s!éioigner  ^'  ' 
eu.  thrône  de  Jefiis«Chrift ,  Su  s'ailèoir  daos  la  chaire 
de  peftilence  en  enfer.  £t  quiconque  eft  fidèle  au 
ilàint  ùége ,  ôc  n'en  eA<  pas  fëpar^  par  le  fchilme ,  ^e 
peut  obéir  à  d6  tels  conunandemehs  de  quelque  part 
qu  ils  viennent ,  fht-ce  du  {buverain  ordre  des  anges  : 
mais  il  eft  obligé  d'y  réfifter  de  toute  là  force.  Ceft 
pourquoi ,  mes  vénérables  ièigneurs,  je  vous  déclar^^ 
qiie  loin  d'y  obéir  jeln'y  oppo£b  ;  &  vous  ne  devez 
pour  cela  rien  ordonner  de  fâcheux  contre  moi:  puiC- 
que  ce  que  j'en  £iis  tourne  à.  l'honneur  du  pape  À  au 
Vôtre, 

Quelque  raiibn  que  ce  prélat  put  avoir  dans  le 
fond  4  on  né  peut  excu/èr  la  dureté,  des  exprefilons 
donc  cette  lettre  eft  remplie,  dt  fur-tout  l'ironie  ou« 
plutôt  la  dérifion  groffiére  qui  y  règne  du  commen- 
cement à  la  fin  :  car  il  ne  pouvoit  douter  que  fe  man- 
dement dont  il  s'agiÛbit  ne  vint  en  effet  du  pape* 
Auffi  le  pape  fut-il  fort  irrité  dp  cette  lejitre  quand, 
telle  vint  à  fa  connoiilânce ,  i^  il  vouloic  faire  châtier 
l'évêque  de  Lincoln  par  le  roi  d'Angleterre.  Mais  Ïqs 
cardinaux  lui  repréfèntérent ,  que  ce  prélat  étpit  ei| 
<grande  réputation  en  France i&  en  Angleterre.  Jl  pai^ 
ie  f  difbient-ils ,  pour  grand  philosophe  >  il  ^ait  bien 
-le  Larin  &  le  Grec  :  il  eu  doéieur  en  théologie  ^  pré" 
dicateur  zélé  pour  la  jufïice&  la  pureté,  perféçuteuir 
^es  fimoniaques.  Ainfi  parloit  entr'autres  Gilles  EC- 
pagnol ,  un  des  plus  anciens  cardinaux.  Ils  conseiller 
Tent  donc  au  pape  de  diffimuler  la  choie ,  pour  ne 
point  excitée  de  tumulte.  D'autant  plus ,  ajoute  Ma- 
thieu Paris ,  qu'on  fçait  que  la  témm.  doit  y^jîijf  \^ 
Tome  XV 11  Ppp 
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)ovr«  It  lêmble  qu'Us  préndûênt  dès-locs  ee  qui  A 

arrivé  trois  cei^  ans  afûrès  en  Angletenc. 

^  P4r.      Sas  b  fifKie  TétérévêqaQ  de  Lincola  lowai»  gri^ve^ 

ment  malade  dans  une  de  ûss  terres ,  &  appella  près  de 

lui  Jean  de  S.  Gilles  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs^ 

içavanc  en  médecine  Se  doéUuren  théologie ,  pour 

recevoir  de  lui  le  fècours  corporel  ôc  {piritueL  Vt% 

Jour  l'évêque  s'entrenant  avec  ce  religieux  j  &  parlaniî 

^.75).     «le  la  conduite  du  ppe»  lui  dit:  Vous  autres  freret 

Mendians ,  Prêckevrs  Se  Mioeuf^»  avez  embraÛ^  cette 

pauvreté  pour  reprendre  les  grands  avec  plus  de  U-* 

berté,  éb  par  conféquent  vous  vous  rendçz  complices 

de  leurs  crimes  quand  vous  ne  vous  y  oppofèz  pAS.  £t 

comme  les  nuits  ëtoienc  dé^a  longues  »  car  c'^étoit  au 

commencement  d'Odlobre»  il  fie  venir  quelques-uns 

de  (es  clercs  pour  avc»r  quelque  converfàtion ,  Se  leur 

di^it  en  parlant  de  la  perte  des  âmes  cauTée  par  Tava^ 

rice  de  la  cour  de  Rome  }  Jeiîis^Ckrift  eft  venu  au 

monde  pour  gagner  des  âmes  ^  donc  celui  qw  ne  craint 

point  de  les  perdre  oiérite  k  nom  d'Aneeckrift. 

£t  encore  !  Le  pape.n  a  point  de  kome  d'annuller 
les  cïonAitotions  de  les  prédéce^urs  par  le  NonohA 
tant  :  en  quqi  il  témoigne  un  trop  grand  mépris  pour 
eux  4^  donne  l'eKemple  de  caiîêr  auffi  les  fiennea» 
Et  encore  ?  Quoique  plufienrs  papes  ayent  déjaaffîigé 
l'églife ,  celui-ci  la  réduite  à  une  plus  grande  iervi- 
tude ,  piSnçipalement  par  Us  niùrieis  qu'il  a  introduits 
en  Angieterrç,  Se  qui  îbnt  pires  que  les  |uîfs.  De  plus 
il  a  brdonnéaux  éreres  Frèclieurs  &  aux  frères  Mineurs 
qu'en  adîftimt  les  mourans  ils  leurp^r&adent  de  don** 
ner  par  t^ftament  pour  le  iècours  de  la  terre-fàinte^ 
Se  de  Ce  croiièi  eux-mêmes:  afia  de  firuficcr  leshéncieai 
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^è  letifs  biens,  ftik  qu'ils  VivuK^ {ak  qu'ils  metirenc* 
Il  ^cnd  ks  ctoiiïs  à  des  laïques^  comme  on  vendok 
autrefôw  des  bosc^  &:  des  moiftons  dans  le  temple; 
6c  tnefiïre rindolgence  félon Ixcgencqoe l'on  donne 
pour  la  ctoiùidt.  De  plos:,  le  f^rpe  'Ordc^imc  aux  ^é* 
iats  par  ^  kctres  de  pourvoir  un  t»!  d'im.  bénéfice,  {è> 
ion  qu'il  voudra  l'accepta:  :  qnoiqu  il  £6k  étt&nger , 
abfent  Se  entièrement  indigne ,  làns  lettres,  ignorant 
la  langue  du  pays ,  en^fte  qu'il  ne  peut  ni  prêcber  ^ 
entendre  les  confeffions,  ni  même  affifter  lesjpauvjpes 
âc  recevoir  les  paâ^s,  parce  qu'il  ne  réiîde  pas. 

Je  vois,  ce  qui  m'eft  nouveau,  que  le  pape  pour  s'at- 
tirer la  faveur  des  grands,  permet  d'être  évêquefàns 
jamais  fe  Êiire  fàcrer,  lèulement  pour  avoir  iexev.ena, 
en  gardant  ceux  dont  on  jouiâbit  déjà,  il  youiott  parr 
1er  fans  doute  de  Philippe  de Savoye,  arche vêque^de 
Lyon.  Ii«'étendoit  lur  les  vices  de  la  cour  de  Rome» 
particulièrement  £avari6e  Se  l'imputetéc;^  ajoùtoit , 
que  pour  tout  engloutir,  elle  s'attrlbuoit  les  biens  de 
i:eux  qui  mouroient  fktis  fdibmetft,  èc  qu  afin  de  piller 
plus  librement,  elle  faifbit  part  au  roi  de  lès  rapines, 
^^évêque  le  plaignoit  encore  que  le  pape  employoit 
iau  recowrrement  de  ùs  exaéUons  les  frètes  Mendians 
le^rés  oc  vertueux ,  abufiost  ainfideleur  obéiilànce , 
"pour  l@s  faire  rentrer  dans  le  inonde  qu'ils  avoient 
'quitté.  Qu'il  -les  envoyoit  en  Angleterre  avec  4e 
^ands  pouvoirs  comme  des  légats  traveilis  :  ne  pou* 
'v<mt  y  envoyer  desiégats  ea  fisrme  À  à  découvert  «ïl 
lie  roi  ne  ledemandoit, 

Telles  étoietit  les  pbhites  de  Tivêque  de  Lincolo  : 
trop  aigres  à  la  vérité  ,  mais  trop  bien  fiondées ,  oom- 
/me  il  paroît  par-leis  -éciâcs  du  cems^mêgie.paries  kt- 
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très  des  papes.  Il  mourut  la  nuit  de  la  fàint  Denis; 
"'  "^'*  c  eft-à-dire  le  neuvième  d'0<5lobre  1 2  j  5.  en  opinion 
c«w.  sm.  de  fàintecé  ^  &;  on  prétendit  qail  s^étoit  fait  des  mira* 
"p'^97'  jvjgj  ^  ^  mort  :  il  refte  de  lui  quelques  écrits  impri- 
més peu  confidérablef  Se  quelques  autres  manulcrits, 
T<m,  XL       Nous  voyons  en  France  dans  le  même-tems  quel^ 
T^fi.  ^Vt'.  ques-unsdes  abus-dont  on  le  plaignoit  en  Angleterre  ^ 
»<•  19.        mais  ^i  venoient  des  é vêques.  Ils  coupoient  i&s  pré- 

bende»  pour  augmenter  le  nombre  des  chanoines ,  Si 

en  inftituoient  pour  la  première  prébende  vacance. 

Us  demandoient  à  leur  cletgé  des  fubHdes  làns  né- 

ceffité  :  lis  cbargeoient  les  cufies  de  pènfions  ,  en<{brte 

qu  il  reftoit  à  peine  au  titulaire  de  quoi  fùbCfter.  Ils 

les  donnoient  en  commande  à  des  clercs  qui  en  avoienc 

déjà  d^autres  en  titre  ;  ils  en  uniiIoien(  à  leur  menj&, 

quoiqu'elle  eût  un  revenu  ÇuSiCam,  CeA  ce  qui  par* 

roît  par  les  reglemens  du  concile  tenii  ce(te  année 

à  (àint  Flonrent  de  Saumuc  le  mardi  d'aprèsla  laine  An<- 

dré ,  ceft  à-dire  le  fécond  jour  de  Décembre ,  pac 

Pierre  de  Lamballe  archevêque  de  Touts^fès  (iima^ 

.    gans. 

XLP^  Dès  Tannée 72f  r.  Mendog  ouMlndof,  prince  de 

t^il     '  liithuanie,  ayant  donné  quelques  terres  aux  oie valiers 

j^*^^"JJ;  de  Pruïïe,  ils  lui  conièillerent  de  prendre  le  titre  de 

roi>  &  pour  cet  eâèt  de  sfadreâer  axt  pape ,  &  (è  me&: 
tre  fous  (à  proteâion.  Mendog  envoya  donc  une  am«. 
ballade  fblemnelle  au  pape  Innocent ,  qui  lui.  écrivit 
en- ces-termes:  Nous  avons  appfisavec  biende  lajoye 
que  Dieu  vous  ayant  fait  la  grace.de  vous  éclairer, 
vous  avez  reçu  le  baptême  avec  une  grande  multitude 
de  payens,  Ss.  qué.vous  avez  entièrement  foumis  vo- 
tre perfonne^  votre  royaum&^&  tous  vos  biem  à  U^ 
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|)TOte<5lîoh  cJufàint  fiége.  Ceft  pourquoi  coindefcen- 
dant  à  vos  d&Cirs ,  nciis  recevons  au  droit  .&  à  la  pro- 
priëcé  de  faine  Pierre  le  royaume  de  Lithuanie  Se  cou* 
tes  les  terres  que  vous  avez  déjà  retirées  d'entre  les 
mains  des  infidèles ,  ou  que  vous  en  pourrez  retirer 
à  1  avenir  ;  &  nous  vous  prenons  Cous  la  proteélion 
du  lâint  fiége  avec  votre  femme ,  vos  enfans  &  votre 
famille.  La  lettre  eft  datée  de  Milan  le  feiziéme  de 
de  Juillet  125 1.  La  Luthavie  ou  Liteuyie^  comme  Bauirani: 
on  la  nomme  dans  le  pays ,  eft  la  même  que  la  Li- 
thuanie, 

Le  pape  écrivit  en  même-tems  à  Henri  évêque  de    Rmn,iLJts* 
Culm^  lui  donnant  commiflion  de  couronner  roi**^* 
Mindof>  &  d'ordonner  un  évêque  pour  la  Lithuârtte 
après  que  le  roly  auroit  fondé  &  dotté  fùffiiàm nient 
une  égli(è  cathédrale.  A  condition  que  le  nouvel  évê- 
que ne  iérpit  fouyiis  qu'au  pape ,  &  lui  feroit  ferment 
auflï-t^t  après  fbn  ordination.  Le  pape  écrivit  auflî  à  «.4tr 
f  évêque  de  Riga  &  à  deux  autres  du  voifinage ,  d'ai- 
der le  nouveai^roi  pour  laconverfîon  des  Lithuaniens. 
Deux  ans  fe  paifêrent  {ans  que  l'éreiSkïon  de  l'évêché    Ji««.un. 
fat  etxécutée ,  &  en  1253  le  pape  en  donna  de  nou-  "u'i^j^n,. 
veau  la  commiflion  à  l'archevêque  de  Livonie  dc  de  *7« 
Fruflè ,  qui  avant  que  de  recevoir  la  lettre  dti  pape 
ordonna  évêque  de  Lithuanie  lin  prêtre  de  l'ordre  Teu- 
tonique ,  nommé  Chriftien ,  &  reçut  de  lui  le  fer- 
ment de  fidélité  en  fbn  nom  &  de  fon  églife  :  ce  que 
le  pape  trouva  foft  mauvais.  Il  déclara  nul  e»  {ht- 
mentj&  prétendit  que  la. Lithuanie  appartenant  à  {àinc 
Pierre  en  propriété ,  fon  évêque  ne  devoit  dépendre 
que  du  fàint  fiége.  C'eft  ce  qu'il  déclara  par  une  lettse 
dut  loiliéme  de  Septembre  1254» 


Séuuu. 
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Saint  tiôdi:  ayant  àélieVétegfôi'tifi'calîôns  de  MFe; 

^ xLv!  *"    réiblut  de  fortifier  autîî  Saï étte ,  c  éft-à-  dire  Sidon ,  Sc 

t^â''£  partît  pour  y.  aller  lé  jôûf  de  faint  Pièfte  vingt-nett- 

^\*'  .„      vtémè  de  iJuîn  i  2 1  ? .  lÉtà'nt  é'n  chemin ,  ^1  délibéra  s'il 

•  JoumUt-  p.  ^  *     k»      1       n  »      h   'À*         •  «  .  a 

i«f-  prendrôit  Naplôùie  qui  eit  1  ancienne  Saitnane,  & 

4fj!!'*^'''  cétbît  ï*âvîs  dès  Xempliers  A:  des  barons  dti. pays; 
'•  ''^*  mais  ils  ne  vouloiertt  pas  qu  il  y  fôt  en  per^nne ,  di- 
{ànt ,  que  s'il  étoit  pris  ou  tiié ,  la  terre  ûinte  étoit 
perdue.  Le  roi  ne  put  fè  réfbudre  à  y  envoyer  fes 
Dudtfnt.p.  gens  (ans  lui.  Se  ainfi  réntreprilë  manqua.  En  arrivant 
uo»  404-     à  Sidon  j  il  apprit  que  les  corps  d'environ  trois  mille 
joimniie,  f,  clirétiens  tués  par  les  Sarrafins  depuis  trois  ou  quatre 
jours ,  étoient  demeurés  dans  la  plaine  iàns  fëpulture. 
Il  y  alla  avant  que  de  manger  accompagné  du  légat 
Eudes  dç  Châteauroux ,  par  lequel  il  fît  bénir  un  à." 
tnetiére  fôr  le  lieu,  puis  Q  y  fit  porter  ces  corps  «tra- 
vaillant lui-même  de  fès  mains  à  les  ramaHèr  &  les 
mettre  dans  des  (àcs  :  fans  en  être  détourné  par  i*in' 
feétion  qui  en  fortoit ,  telle  que  les  valets  8i  les  pau- 
vres payés  pour  ce  travail  ne  le  Ëiiioient  qu'avec  une 
extrême  répugnance.  Le  roi  le  continua  pendant  cinq 
jours,  fans  (èpoucher  le  nez  comme plufieurs  autres, 
ni  témoigner  du  dédain.  Le  matin ,  après  la  mefle ,  il 
alloit  fur  le  lieu,  6c  difbit  à  fès  chevaliers  :  Venez, 
enterrons  les  martyrs  de  Jefus-Chrift  qui  ont  plus 
fouffert  que  nous  pour  lui.  Il  fit  faire  pour  eux  des 
obféques  fblemnelles. 
Piuhefiu.p  .    Il  demeura  k  refte  de  Tannée  occupé  à  fortifier 
'^"        .  5idon  ;  &  cependant  il  lui  vint  divers  avis  de  France 

par  des  lettres  &  des  hommes  envoyés  exprès ,  que 
depuis  la  mort  de  la  reine  fà  mère  le  royaume  étoit 

ipn  grand  danger  ;  ét^  menacé  tant  dU  côté  de  iAn- 
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gUç^fTÇ:  qijÇ  3ç  rAUe«i?gi|^  î  ç^  qui  le  fi;  penfçr  (è- 
rreuièm^r^  à*  fqa  rçtpyr.  IJ,  ?pf  el^a,  le  léga;  qui  étoic 
avec  liM>  ^  lui  fit  faire  plufieurs  procédions,  pour  '''"^ 
demander  à  Pi^Q  ^^'il  W  fit  çonnoicre  ià  volonté  ^ 
&  enfin  il  rélbiuc  dç  donner  oi^e  ^  (on  voyage  pen^ 
dant  le  carême  ^  â:  partit  à  Pâques ,  qui  cette  anné^ 
1^54  devoit  être  k  douzième  d'Avril.  Xa  réfblutîon 
étant  pri|b  »  le  légat  pri^  up  jour  le  fire  de  Join ville 
de  venir  ^veç  lui  a  {pn  {ogis  ;  &.  1  ayant  f^it  entrer  dans 
là  garde-rob^jUcom^çAça  à  pleurçr,  &  lui  prepant 
Igs  nif^yn?  1  jl  fej  dit  :  Sénéchal ,  jç  me  réjouis  &  rends 
grâces  ^  Pieti  àfi  ce  qi|e  vou^  êtes  éch^pés  de  c^pt  de 
p^rùs  :  mk  d  ^illews*  j^  fui»  p^pétrf  dç  douleup  d'^^r^ 
oblige  4^  qaittçr  yoçre  bofine  ^  |àit)t^  casypa^iWe  r. 
pour  fetpurner  à  ia  cour  dç;  Hom^  avei^  4^  gens  it 
délpyaiQc  ço^n^e  il  y  en  a.  J'ai  réi(bla  dç  demeurer 
encore  un  an  après  vous  à  Acre  ^  Ôc  employer  ce  qui 
me  refte  d'^rgefit  ^  ^/^  iprtifier  Ig  f^u^^^urg  ^  afin 
qu'on  n's4t.  rien  à.  me  reprocher. 

Le  d^iTein  du  départ  du  roi  étants  deyepu  public ,  p-  tuti 
le  patriafqhç  d^  |erur<jem  &  |es  barpns  dd  payf  vin- 
rent  le  trp^yer ,  ^  lui  r€:ndiFen|  huml^^ent  gracesi 
des  bi^f  qu'il  9Moit  (^ks  4  )#  ^^^fç  ^i/^tç  en  fortifiant 
Acre  ^  rebâtl^ipit  M^P  s  Ç^^^  4?  J^ffip  i  &  ilsi 
ajoûtér^m  ^  No^s  voyons  bien  ,  ùfe  ^  que  v(»]Ere  fèjpuc 
ici  ne  ppurroit  plus  ê^§  ji^t^e  fH>  rpj^aut^e  dç  Jferuià* 
lem  :  c  eft  pourquoi,  noij;  vpqs  cp|)l^il)onf  dWl^'  ^. 
Acre  faire  Jeç  pf^p^i^iif?  de  ¥pw  Yf^yage  pendant, 
ce  carêpie.  Le  roi  lu^yic  CQ  copj^ij  ^  <S^  detneurfi  ^  Acre 
Jufques  à  fpti  départ.  I|  ey^ia,  c^ip|^(tan  d'avoir  pro* 
curé  pçndwt  fonlejour  è  la  terre  (s^tn  h  cpnverfioii  ^^^ 
de  plpiIf»j|S  i&MTf'aifinSt  Us  4(QieA(  tfi^4$  dç  ^  mer-,/^  77^!^'  '^ 


4SS         HlSTOIILE    EcctisiÀsTiQUE;'     ' 
vetilèafè  patience  dans  Fadverfité  ,StdeÛL  confiance 
Gl^/!V*'t.  inflexible  dans  (on  deflêîn.  Ils  voyoîenc  la  fermeté 
4p.^ />««».  f.  j^  ^  foi.&  l'amour  de  (à  religion,  qui  lui  avoicfàic 

quitter  les  délice^  de  fbn  royaume  pour  s'expofer  à 
tant  de  périls.  Us  s'adreflbient  donc  à  lui  &  il  les  re- 
cevoit  à  bras  ouverts ,  &  les  faifbit  inftruire  fbigneu- 
ièment  par  les  frères  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs, 
qui  leur  faifbient  voir  le  foible  de  Irréligion  de  Ma- 
homet ôc  la  vérité  du  Chriftianifme.  Ils  recevoient  le 
baptême ,  8c  le  roi  leur  donnoit  la  fîibliftance  ;  il  en 
emmena  plufieurs  en  France  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  :  il  en  envoya  quelques-uns  devant,  &. 
leur  affigna  à  tous  des  penfions  leur  vie  durant.  U  fit 
aufli  acheter  pluûeurs  efclaves  tant  Mahométans  que 
payens>  ôc  en  prit  le  même  (bin.  DqAb,  viennent  ap- 
paremment ta;it  de  familles  qui  portent  le  nom  de 
Sarrafin. 
j,,  ^j  j.  •'  Louis  partît  enfin  du  port  d'Acre  le  vendredi  vingt' 

jomyUu.p;  quatrième  d'Avril  1254, chargé  de bénédiélions  de 
coût  le  peuplç,  de  la  nobleflè  de  des  prélats,  qui  le 
cdnduifirent  julqu  à  fen  vaifléau.  \{  hÀSk  le  légat  avec 
un  fecours  conûdérable  d'argent  &  de  troupes,  Se 
obtint  de  lui  la  permifïïon  d'avoir  dans  fbn  vaiflèau 
le  fàint  fàcremenc,  pour  donner  la  communion  tant 
aux  malades  qu  à  lui  de  aux  fiens  quand  en  le  juge- 
toit  à  propos.  Or  la  permiflîon  du  légat  étoit  nécei- 
&ire ,  parce  que  les  autres  pèlerins ,  quelque  grands 
quils  fuflènt  ,»n  avoient  pas  accoutumé  d'en  ufer  ain/J. 
Lé  roi  fk  mettre  le  fàint  fàcrement  dans  le  lieu  du 
vaîflèau  le  plus  convenable  :  où  il  fit  drefler  une  riche 
{ente  d'étofiè  d'or  &  de  fbye ,  avec  un  autel  devant 
Jçquel  il  entendait  tous  le»  joursl'office  <ilvin  célébré 

folemneliemenc  I 


M* 
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Iqlemnelletnenc >  c'eftrà-dire  toutes  les  heures,  &  la    a„.  i^j^ 
meife-excépté  le  canon  :  mais  le  prêtre  Se  fes  minières 
ne  lailToient  pas  d'être  revêtus  félon  l'office  du.  jour» 

Cependant  le  jiape  Innocent  envoya  au  légat  Eud^     xlvi. 
éwèc^c  de  Tufcùlum  un  règlement  pour  Iw  Grecs  de  desétéq!^(k 
rifle  de  Chypre.D.ès  le  tems  du  pape  Gré^ire  IX  l'ar-  £&«.'"''" 
chevêque  Latin  de  Nicofie  reçut  un  ordre  du  S.  {iége     ^p-  ^"^ 
pour  défendre  à  tous  les  évêque^  ^e  ik  dépcndanœ 
de  permettre  à  aucun  prêtre  GrejCide  célébrer  la  mèflè, 
qu'il  n'eût  juré  obéiflànce  i  l'ëgliiè  Romaine  ,-&r6-. 
nonce  à  toute  héréfie,  particulièrement  au  reprocke 
que  les  Grecs  font  aux  Latins  de  consacrer  en  azymes* 
i'archevêque  ayant  aflemblé  les  évêques  Grecs  de  fà 
province ,  leur  fit  lire  ÔC  expliquer  l'ordre  du  pape  ^ 
contre  lequel  ils  firent plufieurç  obje<5lioi)S{  mfûs  4i'o- 
j[ànt  s'y  o^pofèr  ouvertement,  ils  en  demandèrent* 
copie  &  du  tems  pour  délibérer;  pendant  lequel  ils^ 
ibrtir^nt  /ècrétemjent  de  Chypre  avec  les  abbés,,  le* 
moines  Se  les  principaux  prêtres  Gr^çs ,  emportant 
tout  ce  qu'ils  purent  des  églifes  &;  des  monafléres; 
<^  fe  retirèrent  en  Arménie.  L'archevêque  Latin  con- 
iulta  le  pape  fur  ce  qu'il  devoit  faire  en  cjette  ren- 
contre, ÔC  le  pape  lui^i^nda  de  chaflèr  du  p^ys  les     • 
prêtres  &  les  moines  qui  y  étoient  reftés ,  & .  de  don-. 
]3er  i  des  prêtre  Latins  les  égiifès  &  les  monalléres 
^ès  fugitifs.  La  lettre  eft  du  treizième.  d'Avril  1240.,  ' 

.    Sept  ans  après  le  papei^bnocent  IV  envoya  frei ei  „  ^^*"'  "^'^ 
I^aucent  de  Tordre  des  Mineurs  Ion  pénitencier  ave<î   V^if^^.  eod, 
un  ample  pouvoir  de  |égat  pour.la  rèunîoi?  des  Grççs-  "i^.  i.t;o^ 
Se  des  autres  fchifittatiques  ;  &  de  légat  rappeUa  IV-"'  "***'•*'• 
chevêque  Grec  de  l'èxil  volontai;*®  où  l'a  voient  réduit 
fjss  mauvais  traitemens  des  préiats  l^iatjns.  Le  prèlg& 
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Grec  sààte(ùi  à  révê4ae  de^Tufculiim  lorfquil  fb<f 
arrivé  eti  Chypre  avec  fkitit  'Ltouis  en  qualité  de 
légat  9  êc  pt6it\ii  entre  {es  mains  obéiiTance  à  Téglifè 
Romaine  avec  fès  fùfFragans.  Enfîike  ils  enw>yérene 
âu  pape  tifle. requête  contenant  plusieurs  articles  for 
Idiquels  ils  lui  demandoient  juftice. 

it  Qiie  l'archevêque  Grec  &  fès  fùcceflèurs  eudène 
k  liberté  d'ordonner  quatorze  évêques  de  leur  nation , 
puifqud  de  toute  antiquité  il  y  avoit  dans  ri0e  autant 
de  fiéges  épifcopaux.  i.*Qa  en  demeurant  Cous  l'obëiA 
iànce  de  Téglilè  R<:^aine  ils  ne  fufiènt  point  {buAis 
à  la  iutifdié^ion  des  préiats  Latins ,  mais  qu'ils  jouiA 
{ent  de  la  même  liberté  qu'eux.  3.  Qu'ils  exérçaflenc 
la  jurifdiélion  ordifKÛre  fur  leur  clergé  Se  leur  peu- 
ple r  quant  au  {pirkœl  j  comme  avant  qu'ils  iè  f^pa- 
callent  do  l'égmè  Romaine,  &;'  telle  que  lavoientles 
prélats  Latins  :  avec  pleine  liberté  de  recevoir  les 
ordres  êc  d'embrafièr  la  profefllon  monaftiqué,  com- 
me avant  que  h  pays  fôc  P>umis  à  la  domination  des 
Latins.  4.  Que  tes  moines  Grecs  fbilènt  déchargés  dé 
payer  aux  évêques  Latins  Içs  dîmes  des  terres  qu'ils 
oiiti'voiésit^eleiirs^iâains  ou  à  leiifs<iépens,  &  quel- 
les totohaliènt  au  profit  'des  évêques  Grecs.  K.  -Que 
les  :^>peltatioHS  <ks  jugemens  prononcés  par  (es  évê-i 
ques  Grecs  ne  ibilènt  point  portées  devant  les  évê- 
qoes  Latins ,  mais  devant  le  pape  ou  ion  légat  fur  les 
UtoK ,  qui  fèroit  tenu  de  pifbdre  leur  proteâion.  ^.  Enr 
fin  quâ  ptôt  ai»  pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  iér 
gat  Vêlage  évêque  <f  Albane  avoit  ordonné  contrq 
eux  e»  punition  de  leur  délbbéiflànce. 

Sur  ces  demandes  des  Grecs,  le  pape  ne  fè  croyant 
^as  fjiffiiàmmene  informé  des  çîrçonftànces  du  Êûç 


Livre  Quatre- viHGy-TR.oi«iÊ me.  ^^z 
{)Our  donner  u{»iép4nÇ^  dié^ve»  oenvoya  ïaSkue 
^u  légat  Eudes  évêque  4p  Tefcïii«iB ,  qiji  étant  fijr  les  ^'*'  "^*' 
liisus  pouvolt  ^n  preadrie  un^  cotmojflànce  plus  exao< 
«e«  &  lui  donna  plein  p09v^  de  réglée  le  tout  par 
le  confeil  de<  pi:élat,s  <&  d^S  »WffS  per£bfln«s  fages, 
ièlon  qaÀL^ugQtoiz  plus  expédient  pasir  le  {àlùt  des 
s^mes ,  la  paix  de  régli{è  Se  l'accroiiïèment  de  1  flbé- 
<lience  catholique»  JLa  lettre  e^  du  ringtiiéoifi  de  Juil- 
let  1*50. 

Quatre  ans  aprè$ ,  e  eâ-à-dire  iQieiiis()Qié««  ils  Mars     xlvtc. 
1254,  le  pape  ^yoya  au  même  lég;at  mu  grand  r«^  poi^SclÏÏ 
glement  pour  tenrminer  le  diâérend  ému  entre  i'âr-  ^^^^  ^, 
chevêque  de  Nicoiîe  Se  Ces  fufiragans  Latins  d'une  «•  7. 
part ,  &  les  évêquey  Grecs  de  Tille  de  Chypre  fournis  /».<î'"* 
à  l'églilè  Romaine  d'autre  p^ft*  Le  légat  avoît  en- 
voyé au  pape  les  prétentions  des  Latins  &,  les  répon- 
ses des  Grecs ,  lui  demandant  la  déciilon  :  à  quoi  le 
pape  iàcisfit  par  ce  règlement ,  qui  regarde  princi- 
palement le  rit  Grec  dans  l'adiiMniftration  des  fscter- 
jaens,  ôç  contient  viogt-^x  articles  dont  voici  la    -  *  ' 

•^bftance. 

Les  Grecs,  fltivroiit  Tu&gt  de  Tégli/è  Romaine  '^  '^ 
idans  hs  onâions  qui  £9  ^t  au  baptême ,  &  on  tolé-    u 
cera  leur  coutume  4'oiQfk^  h^  cathécum^es  par  tout       ' 
le  corps^  il  on  nei^  peu$^  6^r  fans  Icandale.  Ileft  in-   )• 
différent  qu'ils  baptiilbiMpi  en  eRu  froide  ou  en  eau  chau-  ^ 
^le.  Les  évêques  ^uls  marqueront  les  baptifës  fîir  le  y^ucMog: 
J&ont  avec  le  (àint  chj^me,  c'eft-àrdire ,  donneront  là   s^'^'  *  ^' 
Tconfimpiation.  Ce$i][U9  icb^z  les  Grecs  cerfecrement  ^*»'i'-**'« 
^s'admiiUiâre  avec  le  papcêise;  Se  le  plus  fbuKcnt  par 
wi  pf^tre.  Chaque  ^veque  peut  &ire  le  êÀùt  du>ême 
^^^  fofi.  é^c  \s  jjsnidi  ùint  avec  le-baume  &  i'huile 
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d'olive  i  mais  ûïesGfecs  veulent  garder  leurancîeil 
ly[  ulàge,  que  le  patriardie  faflè  le  dhrcme  avec  les  ar- 

F.Goar.p.  chevêqucs,  ou  l'archevêque  avec  fes  (uffragans^on 
XauL       le  peut  tolérer.  Les  confedèurs  ne  iè  contenteront 

point  en  adminiftrant  la  pénitence ,  d'enjoindre  une 

.onâion  pour  toute  làtisfa(5tion  :  mais -o»  donnera 

l'extrême- onâion  aux  malades. 

i-       Quant  à  l'eudiariftie ,  les  Grecs  peuvent  fui vre  leur 

cotttuine  d'y  mêler  de  l'eau  froide  ou  chaude  ^pourvu 

.T  qu'ils  croyent  qiie  la  confécration  le  feit  également 

avec  l'une  ou  avec  l'autre.  C'eft  qu'ils  mettent  de  l'eau 

bouillante  damle  calice  pour  fignifîer  la  vertu  du  Saint- 

•.^oar.f.i^t.  £^^j.^  ^gjj  ^  ajoute  le  pape  ;  ils  ne  doivent  pas  garder 

toute  l'année  l'euchariftie  confàcrée  Le  jeudi  làint  pour 
la.dànnsraux  malades,  lis- né  garderont  pas  plus  de 
quinze  joues  celle  qui  fera  réfervée  pour  cet  ufage  t 
de  peur  que  lès  elpices  étant  altérées ,  elle  ne  loic 
plus  diffiptle  à  prendre ,  qiK>fque  la  vérité  &  l'eâîca- 
-cité  du  fàcrèment  ne  cef]^  par  aucune  longueur  de 

*'  ""  .teihs.  Jls  lùivront  leur  uûgedans^ia  manière  &  l'heu- 
re de  célébrer  la  meile ,  pourvu  qu'Us  ne  la-  difènt  pai^ 

'*  après  nbne  ou  avant  qve  d'avoir  dit  matines.  J'entenip 
la  prière  du  matin  que  nous  appelions  laude»,  Se  lés 

fc9»i4.  Grecy  Or/Aro»r  Le  calice  lèrà  d'or,  d'argent ,  ou  a» 
moins  d'étain ,  f  autel  propre  avec  un  corpotal  blanc  ^ 
&,  les  fenmies  ne  fervifont  point  à  l'autel. 

*  »/.  Les  Grecspeuventgarder  leur  coutume  de  ne  point 
iw,ï7.  jeûner  les"  làmedis  de  carême.  Le  prêtres  mariés  peu^ 
Tenc  adanniUrér  le  làcrement  de  pénitence  ;  mais  les 
évêquesi.  peuvent  en  donner  le  pouvoir  à  d'autres 
qu'aux  curés.  C'eft  que  lès  Grecs  le  confeflerit  plus 
yoloaciers.  au;c  moines  qu'aux  prêtres  mariés».  On  n» 
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Qoh  pomt  douter  que  là  {itnpl^ornicatioir  ne  foiton   — """^ 
pécbé  mortel.  Nous  ordonnons  expr eflement  qu  à   *"'  "^* 
Tàvehir  les  évêqucs  Grecs  confèrent  les  fept  ordres 
Suivant  Tufàge  de  l'églifè* Romaine  :  mais  on  ne  laifle- 
ra  pas  de  tolérer  ceux  qui  font  ordonnés  autremeîtit, 
à  caufè  de  leur  grainde  multitude.  J*ai  déjà  marqué  ^«/».  t.  «m; 
que  les  Grecs  rie  connoiiîent  point  les  trois  oi^rcs  "'  *^' 
mineurs  de  portier,  d'exorcifte  Se  d'acolyte. 

Les  Grecj  ne  Wâmeront  point  lès  fécondes  ou  fés    ^'^'  °^^' 
troifiémes  noces,,  permiles  par  lApotre  :  mais  ils  ne   «>• 
contracSteront  point  de  mariage  air  huitième  degré  de 
parenté  félon  eux',  qui  eft  le  quatrième  félon  nous. 
-Nous  permettons  toute  fois-  par  dtfpenfe  à  ce\tfM|ui   »,.. 
ont  contrà<5té  dans  ce  degré ,  de  demeurer  enf^rofe,    'J*' 
Puifîjue  les  Grecs  eroyent  que  les  âmes  de  ceux  qui 
meurent  fans  aVoîr  accompli  la  pénitence  qu'ils  ont 
reçue ,  ou  chargés  de  péchés-  véniels ,  font  purgés  après 
k  mort ,  &  peuvent  être  afdés  par  les  fufiragcs  de 
yéglifè ,  nous  votilons  qti'ils-  nomment  purgatoire 
comme  nous  le  lieu  de  cette  purgatîoir;  quoll^uifs 
difènt  que  leurs  dbdleurs  ne  lui  ont  point  donné  de 
nom.  Lé  pape  ordonne  "à  Tévêque  de  Tufoulum  de 
faire -expliquer  .aux  éveqaes  Grecs  ce  règlement,  &. 
feur  enjoindre  de  l'obfèrver  exaétement.  Comme  aufE 
d'ordonner  à  Tarchevêque  de  Nicofîe  &  à  fes  fùfïra:- 
garis  Latins  de  ne  poiiït  inquiéter  lesiGrees  au  préju'- 
dice  de  ce  règlement. 

Après  que  faim  Louis  fut  embarqué  pourfonre*-   XLvïfr. 
tour,  il  demeura  deux  mois  &  deini  fur  la' mer,  pied-  LoSnnPKm* 
dant  lefquels  il  donna  de  nouvelles  marges  de  fà  ^^^^^rg^ 
pîété  &  de  fà  charité  pour  le  prochain*.  Il  ordonna 
j^e  dans;  le  vaUIèau  U  y  èôe  fèrmert  crois  fois  la  (h^ 
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'        tnaine  ;&  quand  la  »er  étoic  calme  >  il'youloit  ^fll 
ak.  11/4.  y  g^j.  ^jjg  inftriwâion  particulière  pour  les  matelots 

touchant  les  articles  de  foi  ôc  les  péchas  ;  confidér ant 
que  ces  fortes  de  gens  entendant  fort  rarement  la 
parole  de  Dieu.  Il  voulut  de  plus  qu  ils  fè  oonfef&f- 
ient  tous  à  des  prêtres  choifis  exprès  :  il  leur  fie  for 
£6  ÙLjQt  une  exliortation  de  ia  bouche ,  leur  repréfèn- 
tant  comme  ils  £&  trouvoient  fbuvent  en  péril  de 
mort ,  de  leur  dit  entre  autres  chofès  :  Si  pendant 
qu'un  de  vous  fè  confe^ ,  le  vaiâèau  a  oeibin  de  Coa 
^rvice ,  j.e  veux  bien  moi-même  y  mettre  la  main , 
{bit  'f5our  tirer  un  cable ,  {bit  pour  quelqu  autre  ma> 
tmmte*  Cette  exhortation  ne  fut  pas  fans  mût ,  ^ 
pflKurs  matelots  {è  confeflërent  qui  ne  l'avoienc 
^  *'*  point  fait  depuis  pluiîeurs  années.  Le  {àint  roi  avoic 
encore  grand  foin  des  malades ,  principalement  de 
leur  faire  recevoir  les  fàcremens.  La  troifiéme  nuit, 
après  qu  il  fut  parti  d'Acre ,  {bn  vaiflèau  donna  .{ùr  un 
banc  de  fable  près  de  l'ifle  de. Chypre,  enfbrte  que 

'  ^-  i^'  to\m£e  crurent  en  grand  péril.  Le  roi  Ce  profterna  en 
prière  devant  l'autel  où  étoit  le  {àint  {àcremenCy  tfi^ 
le  jour  venu  il  fit  vifiter  le  vaifièau  ;  Se  on  trouva  qup 
le  choc  avoit  emporté  environ  trois  toiTes  de  la  quilip 

joinv/Ut.  p.  qui  en  e&  la  pièce  fondamentale.  Le  roi  demanda 
aux  mariniers  ce  qu'il  y  à  voit  à  faire.  Ils  dirent  qu'il 
falloit  pafTer  divis  un  autre  vaiâèau ,  &  qu'il  étoit  à 
craindre  que  ce  bâtiment  ainfi  ébranlé  lie  pût  foute- 
nir  la  haute  mer.  Le  roi  afièmbla  {bn  cop{èil ,  qui  fut 
d'avis  de  fuivre  1«  fèntiment  des  mariniers  ;  mais  le 
roi  les  appella  encore ,  Se  leur  dit:  Sur  la  foi  que  vous 
4ne  devez ,  fi  le  vaifièau  étoit  à  yous  Se  plein  de  mar- 
^  li;- .phandifès  en  de{6çndriçZ'-Y0ÙslNonj  répondirent-ils 


toutd'iiiie  v6i«,  nous  âimedôtis  mieux  haikdef  notre  '. 

vie,  qoe  de  perdre  un  tel  navire  qui  nous  coôterôit       '"^*' 

Quarante  ou  cinquante  mille  livres.  Alors  le  roi  dit: 

Il  y  a  dans  ce  vaidèau  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  qui 

en  defcendront  fi  f  en  deicends ,  âc  demeureront  dans 

riile.de  Chypre,  fans  efpérance  de  retourner  dans  leur 

pays  ;  j'aime  mieux  mettre  en  la^main  de  Dieu  ma  vie , 

celle  de  la  reine  Se  de  nos  trois  enfans ,  que  de  caufèjp 

tin  tel  dommage  à  un  fi  gitnd  peuple.  L'ëvenemen& 

fît  voir  l^iàgeilè  de  ce  confèil.  Olivier  de  Terme» 

le  plus  puiilànt  fèigneur  qui  fiât  fur  ce  vaiflèau ,  fut  plus 

4  lin  an  &tlemi  avant  que  de  pouvoir  rejoi(id(e  le  roi. 

Enfin  Louis  arriva  {ain'&  fàuf  en  Provence  avec   «^w/ft.^ 
toute  fa  note ,  Se  defcendit  au  port  d'Hieies  le  famedi 
onzième  de  Juillet  1254.  Il  y  entendit  parleï  d'un  ^"7; 
cordelier  nommé  frère  Hugues ,  qui  préchoit  dans  le 
pays  avec  tant  de  réputation ,  qu'une  grande  quantité 
de  peuple  >  d'hommes  Se  femmes  le  fiûvoient  à  pied* 
Le  roi  le  fit  prêcher  devant  It^  :  Sc  fbn  premier  fer» 
mon  fut  contre  les  religieux  qu  il  voyoit  en  grand  • 
nombre  à  la  fuite  du  roi.  Il  difbit  qu'ils  n'étoient  pas  en 
voie  de  fàlut ,  parce  qu'un  religieux  ne  peut  confèr- 
ver  l'innocence  hors  de  fbn  ciokre  j  non  plus  que  le 
poifibn  vivre  hors  de  l'eau.  La  bonne  chère  qu'ils  font 
1  la  cour  efl  une  tcStation  continuelle  contre  l'aufté- 
rité  de  leur  profefïion.  S'adreflànt  enfuite  au  roi,  il 
l'exhorta  à  garder  la  juftice ,  s'il  vouloit  vivre  en  paix    • 
Se  être  aimé  de  fbn  peuple.  J'ai  lu ,  difbit  >  il ,  la  bible 
Se  les  autres  livres  de  l'Ecriture  fàinte  ;  mais  je  n'ai 
point  vu  qu^  fbit  ehtre  les  Chrétiens  j  {ok  entre  les 
Infidèles  les  états  aient  changé  de  maître ,  finon  faute 
de  rendre  iuflice.  On  nommoic  alors  écriture  fàinte* 


/ 


^d     '  -trisTOTHE  Ecclésiastique; 
non-reulemeat  les*livres  canoniques ,  mais  cous  leiU-i 
ak,  I  »  5  ♦.   ^j.g j  jg j  auteurs  eccléfiaftiques.  Le  roi  fie  plufieuf  s  fois 

prier  ce  bon  cordelier  de  demeurer  avec  lui  tandis 
qu'il  féjourneroit  en  Provence ,  mais  il  n* y  fut  qu  un 
jour  &  fe  retira.  Il  mourut  depuis  à  Marfèille  en  odeur 
de  {àinteté. 

D'Hieres  le  roi  vîrtt  à  Aîx  en  Provence  pour  aller 

à  la  {àince  Baume,  où  l'on  croyrolt  avoir  le  corps  de 

{àinte  Magdeleine ,  &  on  diibit  même  qu  elle  y  avoit 

p.  titi       vécu,  long-temsen  folitude.  C'eft  ce  que  djujie  lire  de 

THiemem ,  Join vîUe  quî  accompagnoît  S.  Louis  en  ce  voyage ,. 

'sJi'luy.  Se  c'eft  le  premier  témoignage  que  Ton  trouve  pour 

'  *•       •  cette  opinion  que  (àinte  Magdeleine  {bit  en  Provence, 

«.14.'         Vous  av-ez  vu  qu  en  898 ,  fempereur  Léon  le  pKilo' 

^  ot../a«v.  {i^pije  £j.  apporter  à.  ConÛantinople  le  corps  de  cette 

z)«e*«y%e ,  {àinte,qu'en  i  i4<5^on  croyoit  l'avoir  à Vézelai^nBour^ 

gogne ,  &  vous  verrez  bientôt  qu'on  le  croyoit  encore 

du  tems  de  S.  Louis.  Il  revint  par  le  Languedoc  Se 

l'Auvergne ,  Se  étant  arriva  à  Paris ,  il  alla  à  S.  Denis 

«  le  Dimanche  treizième  de  Septembre ,  &  y  oSirit  des 

.i  <  «     étoffes  de  {oie  en  aâion  de  S'races.Mais  il  demeura 

f.  7  6,«.       croile ,  p  our  montrer  qu  il  ne  croyoit  pas  avoir  accom-* 

pli  fon  v:Q?u ,  Se  qu'il  en  ^.voit  lèulement  {ùfpendu  1  e^ 

xécutionpour  un  tems« 

xux.  Pa0ànt  en  Languedoc  »  U  orc^pna  la  tenue  d'un 

coocae(rAi-  concile rf  qui  fut  aflèmblé  cette  même  année  à  Albi 

To.xt.cone.  pat  Zoëu ,  évêque  d'Avignon,  &  légat  du  {àintfiége, 

^em°'x.  spi-  Il  s*y  trouva  piufieurs  é vêques  &  autres  prélats  des  pro- 

0.  f.  iio.    yinces  de  Narbonae ,  de  Bourges  ^  dje  Bourdeaux ,  Sx, 

par  leur  conlèil  ai  leur  approbation ,  le  légax  publia 
j^i  réglemepc  de  /bj|x^c^  p^  onze  canpns ,  partie  pour 

)'extirpayoiii 
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rextirpation  de  l'héréfie  ,  partie  pour  la  réformacion  ' 

an  clergé.  Quant  aux  hérétiques  ce  concile  d'Albi  ne     '''  "^^ 
fait  prefque  que  renouveller  les  canons  de  celui  de 
Touloufe  tenu  vingt-cinq  ans  auparavant  en  1229. 
J'obfèrve  feulement  qu'en  celui-ci  on  nomme  Emmu'     ^'^p-  ^• 

,     t        \    f    ,   .  ^1»  C  '  •lxxix.b.38, 

res  les  hérétiques  que  1  on  eniermoit  comme  converr 
tis  par  force ,  parc^  qu  en  efïèt  on  les  mettoit  entre 
«quatre  murailles.  On  ordonne  aux  évêques  &  aux  tu-s  «•  **•  *•* 
rés  d'expliquer  au  peuple  \ts  articles  de  la  foi,  & 
d'apprendre  aux  enrans  le  Credo,  le  Pater  &  ÏAvCf 
c  eft-à-dire,  leur  faire  le  catéchifme.  On  défend  auit  ''  J^*        ' 
évêques  &  aux  autres  fupérieurs  de  ne  rien  exiger 
pour  Tablblution  des  cenfùres ,  &  aux  collateurs  des 
bénéfices  de  faire  aucune  paéltion  en  les  conférant  ou 
les  charger  de  penfions.  On  défend  aux  clercs  de  joô-  c.  n. 
cèr  dans  les  tournois  avec  Técu  &  la  lance. 

A  Rome  le  pape  Innocent  fit  une  conftitution  no-       l. 
table  touchant  hs  études^  qu'il  adrellâ  à  tous  les  pré-  SsSa.  " 
iats  de  France,  d'Angleterre,  d'Ecofle,  de. Galles, 
4'Ëlpagne  &  de  Hongrie  j  &  où  il  difbit:  Nousapr    Mattk.Par, 
prenons  avec  douleur  que  tous  les  clercs  quittant  la  t^duam. 
philofbphie,  pour  ne  point  parler  maintenant  delà  '*  ^°'°* 
théologie ,  s'appliquent  à  l'étude  desloixféculiéres;* 
Si  ce  qui  eft  plus  condamnable ,  dans  la  plupart  des 
pays  lés  prélats  ne  prennent  plus  pour  les  bénéfices  "^ 

&  les  dignités  eccléfiaftiques  que  des  profefleurs  de  * 

droit  ou  des  avocats,  qu'on  devroit  plutôt  en  éloigner 
s'ils  n'étoient  recommandables  d'ailleurs.  Ainfi  ceux  \ 
ijui  étudient  la  philofophie  demeurent  d^ns  la  mifj^re , 
manquant  de  (ùb^^ftance.^.fî  mal  vêtus  qu'ils  n'of^nt 
fe  montrer  ;  tandis  que  le$  avocats  marchent  avec 
pompe  fur  des  chevaux  bien  enharnaehés ,  vêtus  de 
TomeXFlL  Rrr 
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fyye ,  bdllatis  d'or ,  d'argent  Se  de  pierreries ,  attirant 
An.  i»j4.  |»itidignation  des  laïques^  non-feulement  eontr  eux ,. 
Inais  contre  toute  l'églifè. 

Voulant  donc  réprimer  leur  infblence ,  Se  relever 
J'ëtude  de  la  théologie,  ou  du  moins  de  la  philolopiiie» 
qui  bien  que  fans. piété  conduit  à  la  fcîence  Se  dé^ 
tourne  de  l'avarice ,  nous  ordonnons  qu'à  l'avenir  au- 
•  cuA  profeflèur  de  loix ,  ni  aucun  avocat ,  quelque 
diftingué  qu'il  fbit  dans  fà  profef&on ,  ne  fbit  prom» 
aux  dignités,  ou  aux  bénéfices  eccléfîaftiques ,  s'il 
ti'eft  inftruit  des  arts  libéraux  Se  recommandable  par 
£ès  moeurs.  Si  quelque  prélat  entreprend  de  violer 
cette  conflitution  j  la  provifion  fera  nulle ,  Se  il  fera 
privé  poui»  cette  Ibis  du  pouvoir  de  conférer»  £n 
cas  de  récidive,  il  pourra  craindre  de  perdre  fà  «pré- 
lature.  Et  parce  que  dans  les  marnes  royaumes  le& 
caufès  des  laïques  font  décidées  par  leurs  coutumes 
À  non  par  les  loix  impériales  ;  &  que  d'ailleurs  ies- 
caufès  eccléfiaftiquè^  peuvent  être  jugées  par  les  ca-^ 
nons  fans  le  fècours  des  loix  :  nous  défendons  d'en- 
lèigner  à  l'avenir  les  loix  féculieres  dans  ces  royau- 
mes ,  pourvu  que  les  rois  Se  les  princes  y  eonfèntent» 
*jyès  l'année  121^,  le  pape  Honorius  Ili  avoit  dé- 
fendu d'enfèigner  le  droit  civil  à  Paris  par  la  &meufè 

JMj^*  '^  decrétale  Jiq>er  Spécula ,  dont  celle-ci  Êdt  mieux  en-. 

tendre  les  motifs, 
u,  'Depuis  près  de  deux  ans ,  un  capitaine  du  ^ arti  de 

^^lîl^**' Frîdéricr  nommé  Ecelinde  Romain,  exerçoit  dans; 
Mon.  PaJ.  la,  marche  Trévifàne  des  cruautés  inouïes..  Il  com- 
mença vers  la  fin  d'Août  la^a  en  feifànt  mourir  Car- 
Hordle ,  chevalier  Véronois,  qu'il  croyoit  chef  d'une 
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iconjuradon  formée  coritc&  lui ,  ^  il  continua  dtèàte 
*in  grand  •  maâàcre.  à  Vérone ,  à  Padoue ,  à  Vicence  ^     " *  *^^ 
À  dans  tout  le  pays.  On  taoic  les  chevaliers  &-  lefs 
fiotables  citoyens  par  grandes  troupes  dans  les  places 

Îmbliqoes  ;  puis  on  mettoit  lfsïx>rps  en  pièces ,  &  (m 
es  rauembloit  pour  les  brMer.  Les  amis ,  IfaUparens  , 
les  frères  fe  livroient  l'un  l'autre ,  ou  s'entretuoient  de 
leurs  propres  mains,  croyant  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  tyran ,  qui  peu  de-jourt  après  les  ùâCoit  mourir 
«ux-mâmes.  îlfaifbit  aveugler  les  en;fans  desnobles^ 
puis  les'laifToit  mpurir  de  faim  dans  les  pri/ons^  où 
périiToient  aufll  quantité  de  dames  &  de  filles  nobles. 
Chaque  jour  on  fàifbic  mourir  des  per^nnes  dans 
les  tourmens  ;  &  on  entendoit  jour  Se  nuit  leurs  cris 
lamentables.  Toutefois  aueun  n'oibît  fe  plaindre  pu- 
l>liquement  de  tant  de  maux  :  il  falloit  louer  Ecelîn , 
le  traiter  de  fufte,  de  iàge  Se.  de  conservateur  de  la 
patrie ,  lui  fbuhaiter  la  vie  &  la  viâoire  ;  encore  ne 
^gnoit-on  rien  par  ces  flateries  :  toujours  égalemeiM; 
impitoyable ,  il  n'épargnoit  ni  âge ,  ni  fèxe ,  ni  pro- 
feflion  :  il  traitoit'  le  ciereé  con^yie  le  peuple ,  &  les 
religieux  comme  les  fèculiers.  Il  prenoit  les^ biens  des 
^vêchés ,  des  abbayes  Se  des  autres  bénéfices ,  Se  s'en 
ièrvoit  pour  commettre  plus  facilement  fes  crimes. 
Il  n  y  avoit  plus  ni  prédication ,  ni  confeliQon  ,cii  vi« 
£te  des  fàints  lieux ,  tii  autre  pratique  extérieure  de 
tlévotion. 

Le  pape  Innocent  le 'fît  admonefter  plufieurs  fois,   ^^^'  *^su 
iSb  le  cita  à  comparoitre  devant  lui  >  comme  {ufpeâ 
d'héréOe.  Ecelin  envoya  des  députés ,  oârant  de- jurer 
qu'il  croyoit  touf  ce  que  croit  Ifégliîfè  :  mais  Je  pape 
ne  reçut  p&s*Kapurgatlon^  prétendant  queipour  un  tel 

K  r  r  i j 


V 


^oo       Histoire   EccLisiASTiQUE. 

crime  il  dévoie  venir  Ce  juftifier  en  perfbnne.  «Enâi 

A»  ti-n-   après  lavoir  cité  plufleurs  fois,  Se  lui  avoir  donné 

plufîeurs  délais  >  il  l'excommunia  iblemnellemenc  à 

t.  xt.  eoiu.   Rome  le  jeudi  fàint  neuvième  d'Avril  1254.  La  fènr 

''«.'^«B.     tence  porte  qu'il  a  Co\3g  l'apparence  d'un  vilàge  liu- 

.«»J4«  «•  is-  .main  lâiK:œur  d'une  bête  féroce ,  qu'il  eft  altéré  du 

fàng  des  Chrétiens^,  implacable  ennemi  du  genre  hu- 
main ,  ôc  quantité  de  reproches  ifèmblables.  Enfin  elle 
le  déclaré  excommunié  comme  hérétique  manife& 
Se  fournis  à  toutes  les  peines  de  Thérélie.  Le  pape 
prétendit  par  cette  fentence  être  .en  droit  de  difpo- 
Raùt.  n.  40.  îèr  des  biens  d'Ëcelin.  Comme  en  effet  il  en  difpofà 
en  faveur  d'Alberic  -,  frère  d'Ecelin  même ,  mais  pour 
lors  attaché  au  parti  de  l'églifè.La  difficulté  dev<;itêtre 
d'en  prendre  poffeffion.  • 
Ln.  Le  pape  ayoit  aufli  cité  le  roi  Conrad  fils  de  l'em- 

Mort  da  KM  r<  '  J  e  '  t  i/*J*»  ifi» 

CeocuL        pereur  rridéric ,  pour  répondre  lur  divtrs  chets  d  ac- 

ciafàtion  couchant  la  foi  &  les  mœurs  ;  &  ce  prince 
avoit  envoyé  des  ambaflàdeurs-en  Cour  de  Rome^ 
qui  propoférent  publiquement  Ces  défenfes.  Enfiiite 
le  pape  lui  donna  u|^  délai  jufques  à  la  mi-carême  de 
cette  année  1254,  à  la  prière  de  Jean  comte  de  Mont- 
'jnoHvm.ap-  fott,  &  de  Thomas  comte  de  Savoye.  Mais  Conrad 
r'^i^i'""    Gontinuoit  (es  progrès  dans  la  Pcfuille ,  quand  là  mort 

en  artêta  le  cours^  Il  mourut  le  vingt-unième  de  Mai> 
âge  d'environ  vingt-fix  ans ,  laiflànt  un  fils-nommé  auffî 
Conrad  ou  Conradin  âgé  de  deux  ans ,  qui  étoit  de- 
meuré en  Allemagne  avec  la  reine  Elilàbeth  là  mère. 
Le  père  en  mourant  lui  donna  pour  bail  ou  tuteur  un 
{èigneur  Allemand  qu'il  avoit  auprès  de  lui  en  Italie  « 
nommé  Bertold,  marquis  d'Honebfuc,  &;lui  recom- 
inanda  de  mettre  le  jeune  (rince  ipus  la  proteâion 
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An  feint  fiége.  C*eft  pourquoi^  Berthold  envoya  des 
ambaflàdeurs  au  pape  :  qui  promit  de  prendre  la  défen- 
fe  du  pupille  ;  mais  à  la  charge  que  le  fàinc  ilége  en- 
treroit  dès-lors  en  poflTeffion  du  royaiftne  de  Sicile , 
pour  le  garder  ju{qu  à  ce  que  l'enfant  fût  et\  âge.  C'eft  'y-  ^^  «i 
ce  qui  paroît  dans  une  lettre  du  pape,  où  il  dédare 
qu  il  veut  confèrver  à  Conradin  le  royaume  de  Jeru-  , 
ûlem ,  le  duché  de  Suaube ,  &  tous  4es  droits  qu  il 
peut  avoir  au  royaume  de  Sicile  ou  ailleurs.  Es  nous 
permettons,  ajoute-t-il,  que  tous  les"  fùjets  de  ce 
xoyaume  en  nous  prêtant  ferment  de  fidélité  y  ajou^ 
tent  ;  Sauf  le  droit  du  j.eiine  Conrad* 

Cependant  le  pape  vint  à  Aflagni  pour  donner  id.  «.  j»; 
erdf e  de;  plus  près  aux  afi^re#du  royaume;  S^  là  il      .   • 
£t  publier  fblemnellement  le  jour  de  l'Ailomption  |[^ 
quinzième  d'Août  une  monition  au  marquis  d'Hone- 
bruc ,  à  Mainfroi  Se  aux  autres  de  leuf  parti ,  de  laiiler 
à  l'églifè  Romaine  la  libre  poileHion  du  royaume  de 
Sicile  &de  lès  dépendances  ,<  leur  donnant  pour  tout 
dél^i  jufques  à  la.  Nativité  de  la  Vierge  huitième  db 
Septembre,, le  tout  {bus  peine  d'excommunication» 
&  de  privation  de  toutes  dignités  &  autres  droits.  Et 
le  terme  étant  échu  fans  qu'ils  euflènt  fàtisfait,  le  pape 
déclara  qu'ils  avoient  encouru  toutes  ces  peines ,  Se 
le  fit  {çavoir  à G^ûllaume  de  Hollande,  roi  des  Ko«> 
mains,  par  {à  lettre  du  douzième  de  Septembre. 

En  mème-teiï^le  pape  envoya  pour  légat  au 
foyaume  de  SicileTiuillaume  de  Fiefque  fbn  neveu, 
cardinal  diacre  du  titre  de  fàint  Ëuflache ,  Se  encore 
jeune.  Il  lui  donna  une  armée  Se  des  pouvoirs  très- 
amples  :  (çavoir  j  d^emprunter  au  nom  de  l'égliffe 
Romaine  auunt  qu'il  jugeroit  à  propos;  de  prendre 
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tous  lés  revenus  des  églifès  vacance^  du  royaume,  ti!^ 
thédraiés  &  autres  :  &  même  de  celles  qui  ne  (eroîétic 
pas  vacantes  :  mais  donc  les  prélats  haidetôlénti pas  à 
ibn  gré  TaSàire  de  Téglife  Romaine.  Il  avoit  auffi 
pouvoir  d'impofèr  &  d'exiger  de  nouvelles  collëâes 
&  de  faire  battre  de  nouvelle  monnoye.  De  priver  de 
leurs  biens  tous  les  auteurs  de  Fndérici&  de  {es  en- 
fans  ,  &  tous  les  autres  xjùi  étant  admoneftés  ne  re- 
viendroient  pas  à  f  obéillànce  de  Téglife  :  de  retirer 
tous  les  domaines  de  la  couronne ,  &  de  révoquer 
•  toutes  les  inféodations  Se  les  autres  concevons  :  en- 

fin de  prendre  tous  les  dépôts  des  rebelles.  La  corn- 
million  eft  du  fécond  jour  de  Septembre. 
J^^,      Mainfiroi  étoic  devenu  tuteur  de  Conradin  fbn  né- 

<baainii1|L-  veu ;  c'eft-à-dire  régent  du  royaume ,  par  la  ceffion 

^.y^f.        du  marquis  de  Berthold:  mais  voyant  beaucoup  de 

dilpofîtiôn  <lans  une  grande  partie  de  la  PouîJle  &  de 
la  Sicile  à  fè  fbumettre  au  pape ,  îl  crut  plus  avanta- 
geux pour  lui  de  le  faire  entrer  dans  le  royaume  de 
tonne  grâce  que  d'attendre  qu'il  y  entrât  par  f()rce. 

f.  rra-  rît  U  fit  donc  Içavoir  au  pape  qu'il  étoit  prêt  à  Ty  rece- 
voir; &le  pape  lui  accorda  une  bulle  datée  d'Anagni 
le  vingt-lèptiéme  de  Septembre ,  par  laquelle  il  le  re- 
çoit en  Tes  bonnes  grâces  &  confirme  les  concevons 
que  l'empereur  Fridérîç  fbn  père  lui  avoit  faites  de  la 
principauté  de  Tarente  Se  des  comtés  de  Gravine  Sc 

Rain.  jfc  /7.  de THcarique.  Ule firmême Ion ycaire oi» lieutenant 
'dans  une  grande  partie  du  royaimie.  Le  pape  y  entra 
donc ,  &  Mainfroi  vint  au  devant  de  lui  ju(ques  à  Ce- 
perano ,  ÔC  tint  la  bride  de  Ton  cheval  jùfques  au  pont 
du  Gariglian.  Le  pape  s'arrêta  à  Chpoue ,  où  il  étoic 
•I.  €\.  4ii  dès  le  vingtième  d'Oâobre  ^  &  y  Ê^journa  quelque 
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teips:pui«i|.paira  à  Napks,&  y  étoitle  troifiéme  de " 

Novembre.  n-ï*j4. 

Ce  fiit-là  qu  il  donna  une  bulle  femeufè  pour  reC-  . . Jliv. 
traindreles  privilèges  des  religieux  mendians ;mais  4  treianiTctrité 
faut  en  expliquer  Toccafion.  Dès  Tan  1252  les  doc-  £n^  ^****" 
teurs  ed  théologie  qui  régentçient  alors  à  Paris  firent 
un  ftatut ,  portant  qu'à  l'avenir  aucun  religieux  ç* ayan( 
point  de  collège  ne  fèroit  admis  à  leur  ibciété  ;  &  poujr    zhikniu, 
empêcher  la  multitude  de  doéleurs  défendue  par  l'éGri-  ^jaUii.  i 
ture  y  ils  ordonnent  que  chaque  collège  de  religieu:^ 
fç  contentera  d'un  do(5leur  régent ,  &  d'une  (èule  éco- 
le ;  &  avanç  que  d'enièigner  de  fbn  chef^  il  aura  été 
éprouvé  >  ajoutent-ils  ,  enièignant  comme  bachelier 
{bus  un  antre  doâeur.  Tout  bachelier  licencié  fera  ex- 
clus delà  conipagnie  des  dp<5):eurs  s'il  ne  f^  fbumet  à 
cette  ordonnance.  Elle  eâ  datée  du  mois  de  Février 
1 2  5 1  j  c  efl-à-dire  1252  ^yant  Pâques.  On  appellç  ici 
collèges  its  maifpns  où  les  religieux  vivoient  en  coin- 
jnunauté,  comme  les  Jacobin^  les  Cordeliers  &  depuis  # 

peu  les  Bernardins. 

L'année  fiii vante  1253  pendant  Te  carême  y  quatre  ^'/-/•m** 
écoliers  &  un  fèrviteur  laïque  furent  attaqués  de  nujc 
parle  guet^  un  des  écoliers  fut  tué,  les  autres  blelTés 
outrageufèment ,  mis  en  prifbn  Se  déppuillés  ,  toute- 
fois à  la  réquiiition  de  l'univerfité  ils  furent  relâchés 
le  lendemain  demi-morts.  L'unlveriîté  en  ayant  plit- 
iieurs  fois  demandé  juftice,  cejGTa  pendant  un  mois  & 
plus  £es  leçons  fans  la  pouvoir  obtenir  >  &  s'obligea 
^  par  ferment  à  en  pouri^ivre  la  réparation  :  excepté 
trois  doéleurs  réguliers,  deux  Jacobins  &  un  Corde- 
lier  qui  refuférent  de  prêter  c^  ferment.  Cependant 
l'uni vedUté  youlant  pourvoir  à  fà  fureçé  fit  un  âatucj>> 
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portant  qa  à  Ta  venir  aucun  ne  fèroic  reçu  maitre  o\i 
am.  i»j4-  dodleur  en  quelque  qualité  que  ce  fôt ,  qu'il  n  eût  ju- 
ré en  pleine  aSèmbiée ,  ou  du  moins  devant  trois  doc- 
teurs ,  d'obferver  les  ftatuts  de  Tuniverfité.  De  plus  que 
s'il  arri voit  ccflàtion  de  leçons  pour  quelque  caufè  fèm- 
blable  à  celle  qui  les  faifoit  cefibr  alors,  quiconque 
olèroit  commencer  ou  reprendre  {es  leçons ,  feroit: 
exclus  à  jamais  du  corps  de  luniverfité.   Ce  regle- 

.   .  ment  fut  fait  au  mois  d'Avril.  Enfin  Alfonfè  comte 

de  Poitiers ,  régent  en  Tabfence  du  roi  (on  frère ,  fit 
faire  juftice  de  ceux  qui  avoient  maltraité  les  écoliers  : 
deux  furent  traînés  par  les  rues  &  pendus ,  les  autres 
bannis. 

L  affaire  eft  reprifè  de  plus  loin  Se  expliquée  plus 

au  long  dans  une  lettre  que  l'univçrfité  écrivit  l'an" 

flée  (ùivante  à  tous  les  prélats ,  &  qui  porte  en  fub- 

*-ss-  fiance  :  Les  frères  Prêcheuts  étant  venus  à  Paris  en 

petit  nombre ,  &  vivant  fous  une  apparence  de  piété 

•  Si  d'utilité  publique ,  font  entrés  avec  nous  dans  l'étu- 

de de  la  théologiç  avec  ferveur  &  modeflie  :  c  eft  poutr 
^uoi  nous  les  avons  reçus  avec  une  diarité  fîncére^ 
&  leur  avons  donné  une  maifon  qui  nous  appartenoit 

5<i/>  Ov.  Se  où  ils  demeurent  encore  à  préfènc.  Ainfi  profitant 
^  de  nos  bienfaits ,  ils  C&Cont  tellement  multipliés,  qu  ib 
ont  maintenant  plufieurs  collèges  par  tout  le  monde. 
Ils  avoient  commencé  par  l'humilité  ,  mais  touchés  de 
l'ambition  d'être  doéleurs ,  ils  voulurent  profiter  de 
la  di^race  qui  arriva  à  l'écoiè  de  Paris ,  &  qui  en  fe 
transférera  Angers  la  plus  grande  partie.  Us  parlent 

sup.  Bv.  '  ^Q  la  querelle  qui  furvint  entré  les  écoliers  &  lés  bour- 

'  -geois  en  12^9.  En  cette  rareté  d'étudians  qui  étoient 

•demeurés  à  Paris ^  Se  en  l'abfèàce  àt^  doreurs,  les 

fterej 
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Çreres  Prêcheurs  c^tinrent  de  Tévêque  oc  du  chance- 
lier une  chaire  de  profefleur.  Se  en  érigèrent  d'eux-  ^*  '*^*^ 
mêmes  une  féconde  j  par  la  facilité  que  nous  eûmes 

aie  f ouffrir,  n'étant  point  encore  reflerréspar  d'autres 
collèges  des  réguliers,  •    . 

Dans  la  fuite  du  tems ,  nous  avons  confidéré  qu  il 
£è  trouve  à  Paris  ilx  collèges  de  religieux ,  fçavoir  de 
Clair  vaux,  de  Prémontré,  du  Val  des  Ecoliers^  des 
Trinitaires,  des  frères  Prêcheurs  ÔC  des  frères  Mineurs, 
outre  ^s  autres  réguliers  qui  viennent  étudier  à  Paris 
fans  y  avoir  de  collèges  ;  que  quelques-uns  font,  parr 
venus  à  ia  chaire  doélorale  Se  que  d'autres  y  afpirent. 
De  plus,  les  chanoines  de  l'églife  de  Paris,  dont  trois 
{ont  chez  nous  régens  en  théologie ,  ont  accoutumé 
de  multiplier  le  nombre  félon  qu'ils  ont  des  fîijets» 
Enfin  par  rapport  à  l'état  de  la  ville  Se  au  règlement  p-  »5& 
donné  par  le  faint  fiége ,  à  peiné  pouvons-nous  exitre- 
tenir  honnêtement  douze  chaires  dans  la  faculté  dç 
théologie  :  tant  à  caufé  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
l'ètudient  chez  nous ,  qu'à  caufp  que  les  frères  Prê~ 
cheurs  Se  d'autres  l'enféignent. 

,  Ainfi  de  ces  douze  chaires  neuf  étant  occupée^  fans 
retour  par  les  réguliers,  il  n'en  refiera  que  deux  ou 
trois  pour  les  féculiers  qui  viennent  de  tous  les  pays  du 
monde  étudier  à  Paris.  Et  fi  les  autres  collèges  vou- 
loientaufii  doubler  leurs  chaires  comme  les  frères  Prê-  , 
cheurs ,  tous  les  ètudians  féculiers  feroient  à  jamais  ex- 
clus des  chaires  de  théologie,  «Se  nous  ferions  contraints 
d'abandonner  la  ville  de  Paris ,  où  nous  nous  fbmmes 
accommodés  à  grands  frais  depuis  long-tems ,  pou|: 
aller  en  d'autres  lieux  moins  commodes ,  ou  nous  ap- 
cliquer  tous  aux  fciences  fècuHeres  :  quoique  la  th^o^ 
Tome  XV  li  Sff 
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Iog}e  foie  plus  néceilàîre  aux  clercs  fôculiers ,  qui  font 
appelles  au  foin  des  âmes  de  au  gouvernement  des 
églises  y  qu*àux  réguliers  que  l'on  en  charge  plus  rare- 
znent.  ^ar  ces  con/Idérations  nous  avons  ordonné  ^ 
après  meure  délibération  ^  qu'aucun  convent  de  régu- 
liers né  puide  avoir  dans  notre  corps  deux  ckaires  d& 
do(5leurs  régentans  enfèmble  ;  fans  que  nous  préten- 
dions les  empêchet  de  faire  autant  de  leçons  à  leurs 
confrère*  qu'ils  le  jugeront  à  propos.  Or  les  frères 
Prêcheurs  s'oppofèat  de  toutes  leufs  forces  à  ce 
ftatut. 

Après^  le  dé(brdre  arrivé  le  carême  paU^,  nouî  pro-^ 
mîmes  tous  d'en  pourfùivre  la  réparation ,  excepté  les 
frères  Prêcheurs  qui  régentoient  alors  ;.&  ils  réfufèrent 
d'entrerdans  cet  engagement,  û  nous  ne  leur  accor^^ 
diohs  les  deux  chaires  de  théologie  à  perpétuité.  C& 
que  nous  ne  pûmes  leur  accorder  :  &,  il  n'étoit  pas^ 
alors  queftioa  de  leurs  écoles ,:  ni  des  nôtres ,  mais  de 
la  réparation,  de  l'injure  que  nous  avions  reçue.^  Leur 
léfiftance  fut  caufe  que  cette  réparation  fut  retardée 
pendant  (èpt  fèmaînes ,  &  nos-  leçons  interrompue» 
autant  de  cttns.  Cependant  pour  prévenir  une  pareille: 
révolte  de  la  part  des  autres  doéîeurs,  nous  fîmes  en- 
core uii  ibitut,  portant  qu'aucun  ne  (èroit  admil 
au  doéloïat^  du'il  ne  jprât  auparavant  d'obfècver  nos^ 
^.%S7.  conftitutions.  Lesfireres  Prêcneurs  refiifèrent  encore 
d'y  confendr ,  Hnous  ne  leur  accordions  les  deux  éco^ 
tes,  abolis  en  vertu  d'une  confUcution  du  pape,,  qui 
nous  en  donnait  le  pouvoir  ,  les  déclarâmes  excom»^ 
munies  &  fëpar^  <de  n«rtfe  corps:  ce  que  nou&âmci 
publier  fèlon  notre  ufàge  par  toutes  les&oles. 

Aloû  las  Ù&S&  Prêcl^ars  oïdtltaiït  jeur  ancleonf 


îiumiUté  &  nos  bknfftks ,  comnaeoicecent à nous-dife-  -' 

mer  &  à  nous  traiter  de  perfécuteurs  de  la  piété  &  de  *"'  •  *^*^ 
tous  les  religieux,  &nous«,ccufèrentdevaDt  lecomte 
de  Poitiers  &  les  grands  .4e  /à  ,C9,ur  ^  d'ay  oir  faitdes  âar 
tuts  contre  Dieu  ^cl'égliieuniverdlèUe,  ^desconipi- 
rations  contre  rbonneur  du  roi<â^  le  bien  ^du  royaume. 
Puis  s'adreOTant  au  pape  Se  aux  cardinaux,  fans  qu'il  y 
eûtperfonne  de  notre  part  ^  ils  ont  obtenu  par  leur$ 
menfbnges  Se  leurs  calomnies^  une  comm^on  au 
vénérable  évêque  d'Evreux ,  pour  nous  exhorter  à  les 
recevoir  dans  notre  corps  iàuf  nos  ftatuts  (ùfHits  :  ju£^ 
<^uà  ce  que  le  pape  mieux  informé^  en  ordonnât  aur 
trement.  Pour  l'exécution  de  ce  refcrit  ils  ont  fait  fub- 
déléguer  par  le  même  évêque  maître  Luc  chanoine  de 
Paris  :  qui  {ans  nous  appeller  en  jugement  ni  entendre 
nos  défenfes  y  fans  avoir  égard  à  notre  appel ,  en  vertu 
d'un  fécond  refcrit  du  pape  à  lui  adreifé ,  a  fùfpendu 
de  leurs  fondions  tous  les  do(5leurs  en  théologie ,  en 
droit,  &  en  médecine,  &  tous  les  écoliers;  Si  fait 
publier  cette  {ùipenfè  dans  toutes  les  paroiifes  de 
Paris  au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or  comme  nous  ÉdHons  publier  une  (èconde  fois 
par  toutes  les  écoles  notre  décret  de  fêparation  j  à 
caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  fùrviennent  de  jour 
fin  )Ottr  :  nos  bedeaux  vinrent  à  l'école  des  frères  Prê- 
cheurs, Se  un  d'eux  commença  à  lire  le  décret.  Mais 
les  frères  que  étoient-là.en  grand  nombre ,  fè  jetterent 
ixLr  les  bedeaux  avec  de  grands  cris ,  Se  les  ayant  char- 
gés d'injures,  arrachèrent  le  papier  des  mains  de  celui 
qui  1^  lifoit ,  Se  en  frappèrent  un  jufi^u'à  ef^uilon  de 
fàng.  Le  reéleur  y  vint  lui-même  avec  trois  maitxes 
ès-  arts;  mais  iUie.iutpas  tnieux^eçu^  &  s'en  retourna 
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fans  rien  faire.  De  plus  ils  ont  extorqué  de  maître  tuc 
nne  lettre,  contenant  que  quelques-uns  de  nos  doc- 
teurs &  de  nos  écoliers ,  &  jufqu'au  nombre  de  qua- 
rante ,  avoient  confentî  en  fà  préfènce  à  les  admettre 
dans  notre  corps.  Mais  cette  lettre  ayant  été  lue  pu- 
bliquement devant  nous ,  ceux  qui  y  ont  été  nommés 
'  ont  nié  le  fait  ;  enforte  que  maître  Luc ,  honteux  de 
l'avoir  donnée ,  en  a  lui-même  rompu  le  fceau,  &  don-; 
né  une  lettre  où  il  adùre  le  contraire.  Nous  lesgar-i 
dons  toutes  deux.  Craignant  donc  que  les  frères  Prê-; 
dieuirsqut  font  répandus  dans  toutes  les  égliifès,  ne  dé- 
guifent  la  vérité  des  faits  pour  juftifîer  leurs  frères  de 
Paris ,  nous  avons  cru  vous  en  devoir  inftruire ,  afin 
que  voyant  les  coniéquences  de  leurs  entreprifes ,  vous 
y  apportiez  le  remède  couvenable  :  autrement  il  eft  à 
craindre  que  l'école  de  Paris ,  .qui  eft  le  Ê^ndâment  de 
féglifè ,  étant  ébranlée ,  l'édifice  même  ne  (bit  en 
danger  de  tomber.  La  lettre  eft  datée  de  fàint  Julien 
le  pauvre  où  elle  fut  lue  en  Taâemblée  de?  doéteurs  I9 
mercredî  après  la  purification  l'an  1255,  c'eft-à-dire  , 
le  quatrième  de  février  1254.  Je  n'ai  point  encore 
vô  ailleurs  que  l'école  de  Paris  fôt  le  fondement  de 
féglifè; 
J^  f  j^*      La  même  année  on  commença  à  expliquer  publi- 
Mttih°'p      <ïuement  à  Paris  un  livre  intitulé  l'Evangile  étemel 
f.  <o<.     *   attribué  à  Jean  de  Parme ,  qui  éeoit  alors  frère  M  ineur. 

Ce  livre  étoit  fondé  fur  la  doé^rine  de  l'abbé  Joa- 

•  • 

chim  &  contenoit  pmfieurs  erreurs.  On  y  lifoît  que 
l'évangile  de  Jesus-Christ  devoit  finir  l'an  i2.6o,pour 
faire  place  à  l'évangile  éternel  autant  fupérleur  ^elui 
de  Jésus-Chris  T*que  le  foleil  efl  plus  pariait  que 
k  lune  :  que  c  eft  l'évangile  du  Saint-£^rit;  q^i  pref^ 
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^rîra  une  autre  manière  de  vivre ,  &  difpofera  autre-  " 
ment  Téglife.  Or  les  do6leurs  de  Paris  rejettoient  la  -^*''  **'"^ 
haine  de  cette  do(5trine  fur  les  Jacobins  comme  fur 
les  Cerdeliers,  Se  entre  ces  do<5):eurs  le  plus  ardent  à 
les  attaquer  étoit  Guillaume  de  fàint-Amour ,  qui  fè 
plaignoit  hautement  que  les  nouveaux  religieux  abu^ 
îbient  de  leurs  privilèges ,  &  troubloient  Tordre  de 
la  hiérarchie 

Le  pape  Innocent  ayant  donc  reçu  pfufieurs  plain-     J^'^- 
tes  fèmblables  donna  une  bulle  adreifée  à  tous  les  reli-  les  eotreptires 
gieux  de  quelque  ordre  qu'ils  foient ,  où  après  avoir   'ïX  '*e|/î 
rapporté  les  reproches  des  prélats  &  du  clergé  féculier  ^5i^"  ^'^^ 
Gontr'eux ,  il  dit  :  Con^dérant  donc  que  ces  entrepri-     Dukouiak 
fès  produisent  dans  le  peuple  le  mépris  de  leurs  pa£^ 
teurs ,  &  ôtent  la  honte  quieft  une  grande  partie  de  la 
pénitence  ,  quand  on  fe  confeflè ,  non  àfon  curé  que 
l'on  a  toujours  préiènt ,  mais  à  un  ètranger,que  {buvent 
on  ne  Voit  qu  en  pailànt,  ôc  auquel  il  efl:  difficile  ,  ou 
même  impodlbled'avoir  recours  au  beibin  ;  nous  vous^ 
défendons  exprelfément  de  recevoir  indifféremment 
dans  voséglifes  les  parorffiens  d'autrui  les  dimanches- 
et  les  fêtes  ;  Si,  de  les  admettre  à  la  pénitence  fans  la 
permilfion  de  leurcuré,  puifque  fùivant  le  concile 
général ,  fi  quelqu'un  veut  pour  une  jufte  caufè  fb 
confeflèràunprêtre  étranger,  il  doit  obtenir  la  per- 
miiHon  du  fien  ou  fe  confeiïèr  premièrement  à  lui  ^^ 
en  recevoir  l'abfblution. 

Et  pour  ne  pas  {buftraîreaux  égJi/ès  paroiHiales  la 
dévotion  qui  leur  eft  due;  vous  ne  ferez  point  dans- 
vos  égli^s  de  ièrmon  à  l'heure  de  la  meffe  à  laquelle 
les  paroiHiens  doivent  aller  dans  les  leurs^  depeur  que 
je  peuple  ne  quitte  les  paroillès  pour  entendre  YO%i 
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^.  fermons.  Vous  n*irez  point  non  plus  prêcher  à  d'atitret 

paroiilès  ,  fi  vous  n'y  êtes  invités  par  le  curé ,  ou  fi 
vous  ne  lui  en  avez  humblement  demandé  la  permif- 
fion.  Et  pour  rendre  aux  évêques  l'honneur  qui  leur 
eft  dû  ,  le  jour  que  Tévêque  diocéfàîn ,  ou  un  autre  à 
ù  place  prêchera  fi>lemnellement  >  principalement 
dans  l'églifè  cathédrale ,  aucun  de  vous  ne  prêchera 
dans  le  même  lieu, de  peur  que  la  prédication  trop 
fréquente  ne  devienne  ennuyeufe  &  méprifàble.  Que 
fi  en  quelque  cas  permis  vous  donnez  la  fépulture  en 
vos  égiifès  aux  paroifïiens  d'une  autre ,  vous  remettrez 
à  Tévêque  ou  au  curé  la  moitié ,  le  tiers  ou  le  quartde 
ce  que  vous  aurez  reçu  en  cette  occafion  :  fuivant  le 
décret  du  pape  Grégoire.  Cette  bulle  efl:  datée  de 
Naples  le  vingt-unième  de  Novembre  12^4.  Etant 
adreilée  à  tous  les  religieux ,  elle  fùppofe  que  quel- 
ques '  uns  ont  des  cures  j  comme  lies  chanoines  rér 
guliers. 
Lvi.         Cependant  le  nouveau  légat  du  royaume  de  Sicile, 

««av.^"°°^  Guillaume  cardinal  de  fàintEuftache^étendoitfonaU' 

v^i^  T  ^o^*^^  d'une  manière  qui  faifoit  dire  aux  parti£tns  de 
%.  Manfr,  Mainfroî,  que  ce  prélat  aeiflToît  non  en  fi^ouverneur, 

ri9,  if-f-  J.   niais  en  maître  ;  oc  que  le  pape  vouloir  s  approprier  le 

royaume ,  &  exterminer  la  race  de  l'empereur  Fridéric. 
P'ailieurs  un  f^igneur  nommé  Burel ,  qui  avoit  quitté 
^ainfroi  pour  s'attacher  au  pape ,  fut  tué  par  les  gens 
/de  Mainfroi  Se  aHez  près  de  luij  quoique  fans  Ton 
ordre  ^  ce  qu  il  prétendoit  :  mais  le  pape  crut  le  con- 
traire ;  &  Mainfroi  ne  fè  croyant  pas  en  sûreté ,  s'éloi- 

.7,^'*^'*"  gna  du  pape  qui  étoit  encore  à  Capouë,  &  p-ar  des 

chemins  détournés  s'alla  jetter  dans  Nocera ,  habitée 
par  les  Sarrafins  (jui  1'^  reçurent  à  bx^  ouverts  >  iie-fç* 
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tond  jour  de  Novembre.  Il  y  trouva  de  grands  tréfors,    ■^~~ 
raflèmbla  en  peu  de  temps  une  armée  nombf  eu(è  y  Se     "  "" 
comme  le  légat  &  l'armée  du  pape  occupoient  Troye   r-  ''^ 
&  Fogia  pr&  de  Nocera ,  une  partie  des  troupes  de 
Mainfroi  s'engagea  dans  un  combat  qui  lui  donna  oc- 
cafion  d'entrer  dans  Fogia  le  mercredi  fécond  jour  de 
Décembre  i254-^^S'''"^^<'"l''>bandonn3la  nuitfu^ 
vante ,  &  en  même  temps  le  légat  ayant  pris  l'époi»- 
vante  ,  s'enfuit  auffi  de  Troye  avec  précipitation  r 
ainfi  Mainfroi  demeura  maître  de  l'une  &  de  l'autre 
place. 

Le  légat  fe  retira  à  Naples ,  où  il  trouva  que  le 
pape  Innocent  IV.  étoit  mort  le  ftptiéme  du  même 
mois  de  Décembre ,  après  avoir  tenu  le  fiint  fiége  onze 
ans  cinq  mois  &  quatorze  jours.  Il  fut  enterré  dan» 
réglife  cathédrale  de  Naples  ,  &  le  iàint  (îége  ne 
■«aqua  que  dix-fept  jours. 
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An.  ii;4.     Tf     Es  cardinaux  âc  toute  la  courte  Kome  «étoient  (î 
..    '•.  Mj  épouvantés  de  la  vi(5toire  de  Mainfroi  ,  qu'île 

Alexandre  IV.      ^   f  .  *^  •  xt      I        o  r->  • 

pape.  vouioienc  quitter  Napies  oc  retourner  en  Campanie. 

t^ÂÏ'wiT  Mais  le  marquis  Berthold  les  raflùra  ;  &  les  prefla  tant 
^'</p#i*.  m.  ^^  5  aflèmbler*  dç.  de  faire  un  pape ,  que  le  jour  de. 

Noël  ils  élurent  le  cardinal  Rainald  évêque  d'Oftie, 

qui  prit  le  nom  d'Aléxaridrç  IV.  &  fut  couronné  le 

(ûmançhe  fuiyant  jour  de  faîot  Jean  J'évangélifte  vingt- 

f^ptiéme  de  Décembre  i  ^  54.  Il  étoic  d^  la  famille  des 

comtes  de  Ségni,  fils  de  Philippe  frère  du  p^pe  Gré* 

iiMt.  t».  V  goire  IX.  né  au  château  de  Jenne  dépendant  de  l'ab* 

c/g^i.  to,  I.  haye  de  Sublac  au  diocè(è  d' ^nagny ,  où  il  demeura 

^MMtk.  Ftr.  long-tems  àç.  fut  chanoine  de  la  cathédrale.  Lé  pape 

/^-  771/.      {on  oncle  le  fît  premièrement  cardinal  diacre  du  titre 

lie  làint  Euflache  )  puis  évêque  d'Oftieen  1 231.  Il 
4toit  pieux ,  appliqué  à  la  prière»  &  pratiquant  TabHi' 
nence  :  mais  il  paffoit  pour  trop  facile  à  écouter  les 
dateurs.  Dès  le  dernier  jour  de  Décembre ,  il  écrivit 
{èlon  la  coutume  ,  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
évêques  pour  leur  donner  part  .de  ià  proinocion,  dç 
leur  demander  le  lècours  de  leurs  prières. 
fi4n.  iM^.  Ses  premiers  foins  furent  d'arrêter  les  progrès  dç 
'AMnym.f.  Mainfrpi  ;  &  pour  cet  effet  il  donna  la  légapon  du 
rM  ixjj-  '^^y^un^s^J®  Sicile  à  OcStavienUbaldin,  cardinal diacrç 
«.^i»  du  titre  de  fàinte  Marie  in  vh  lata,  qui  fît  Ion  vicaire 

général ,  un  frère  Mineur  nommé  Rufin  chapelain  3ç 
D^i>jitçnciçr  du  pape  ^  bomoie  de  grande  réputation 

pouç 


Al 
to6. 


Livre  QuATRB-viNGT-QûATRiiME.    3:13 
|)oùr  fon  înduftrie.  Et  comme  Mainfroi  n'envoyoit  '" 
point  au  pape  le  complimenter  {îiîvant  la  coutume  des   ^*'*  **"^ 
princes  fur  fbn  avènement  au  pontificat  j  le  pape  en<^ 
voya  un  évêque  le  citer  à  comparoitre  en  fà  cour  à  la  c 

Purification  de  Notre  -  Dame  pour  répondre  fîir  le 
meurtre  de  Bureld'Anglone,  &{ùr  l'injure  qu  il  avoit 
faite  au  fàint  fiége ,  en  chailànt  de  Fouille  le  légat 
Guillaume  &  l'armée  de  l'églîfe.  A  cette  citation 
*  Mainfroi  répondit  par  lettre ,  qu'il  n'avoit  point  fait  l 

d'injure  à  l'églifè  Romaine,  en  Ibutenant  fbn  droit  Se 
celui  de  fon  neveu.  Toutefois  enfùite  il  fè  laiflà  perfiia-   p-  ««tî 
^er  d'envoyer  au  pape  deux  de  fes  fècrétaires  pour 
traiter  de  la  paix ,  fans  interrompre  le  progrès  de  Ces 
conquêtes. 

La  religion  faifoit  du  progrès  en  Livonie  ^  &  le  pa-       11. 
pe  innocent  IV  avoit  permis  à  l'archevêque  de  fixer  n^  " 
fon  fiége  en  telle  cathédrale  de  fà  dépendance  qu'il  JU" 
geroit  à  propos  :  c'eft  pourquoi  le  fiége  de  Riga  étant 
venu  à  vacquer,  l'archevêque  choifit  cette  égiifè  pour 
fà  métropolitaine  :  âc  le  pape  Alexandre  confirma  ce  < 
choix  par  (à  bulle  du  vingtième  de  Janvier  1255'.  Riga 
fut  donc  dès- lors  la  métropole  de  Livonie ,  d'Eftonie  ^,  |^'*J^ 
j&  de  Prufi!e.  Peu  de  tems  après  le  pape  ordonna  à  cet  **• 
archevêque  d  établir  «  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  un  nou- 
vel évêcné  en  faveur  des  païens  du  voifinage ,  que  deux 
frères  nobles  Otton  de  Lunebourg  &  Tyderic  de  Ki- 
vel  avoient  attirés  à  la  religion  chrétienne.  Le  tout       _ 
uns  préjudice  du  droit  des  chevaliers  Teutoniques.  La  ^p-  ^^u-  ^ 
lettre  eft  du  dix-neuviéme  de  Mars.  ».  j- 

Peu  auparavant  le  pape  avoit  accordé  à  Mendog 
roi  de  Lithuanie,  la  faculté  de  faire  couronner  roi  Cca 
iîls  par  tel  évêque  Latin  qu'il  lui  plairoit;  Se  lui  avoit 
JmcXVll  Ttt 
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donné  les  terre$  qu  il  pourroit  conquérir  fur  les  païens 
s  /tœuL  ^^  Ruflie.  Mais  cette  même  année  j2yy,Mendog 
'^  4}.  tourna  {es  armes  contre  les  Chrétiens ,  brûla  la  ville  de 

ttfi.  n.  jTi  ï«ï^lln  en  Pologne ,  &  emmena  pluûeurs  efclaves  en 
*••  Lithuanie.  Aum  fa  prétendue  converfion  n  avôit  rien 

de  {bUde  ;  Se  Tes  fuccefleurs  demeurèrent  païens  en- 
core cent  trente  ans. 
DufiMy ,       Dès  là  fin  de  Tannée  précédente  une  grande  armée 
«ri.  ^'^'*  de  croifës  vint  au  fecours  des  Chrétiens  de  Prullè.  Elle 
'.Duim.  L  ^jqJç  conduite  par  Ottocar  nouveau  roi  de  Boiiëme 

avec  Otton  marquis  de  Çrandebourg  Ton  neveu ,  qui 
fut  ion  maréchal  en  cette  entreprife  :  le  duc  d'Autri- 
che ,  le  marquis  de  Moravie,  Henri  archevêque  de 
Cologne ,  Anfèlme  évêque  d'Olmuts  furent  de  ce 
voyage,  Se  un  (î  grand  nombre  de  croifës  de  toute  l'Ai- 
lemagne,qu  ils  m  ontoient  à  {bixante  mille  combattans. 
Ils  arrivèrent  rhyver  ;  &  épargnant  les  terres  des  Chré- 
tiens ,  ils  brûlèrent  de  (àccagerent  celles  des  infidèles. 
Après  un  combat  où  les  PrulCens  furent  déÊtits  Sc 
grand  nombre  pris  prifiinniers ,  le  roi  Ottocar  don-- 
na  la  vie  à  tous  ceux  qui  fè  firent  baptifèr ,  ou  qui 
revinrent  à  i'égUfê  après  avoir  apoftafié  ;  tous  les  au- 
tres furent  panes  au^  de  l'épée.  Les  deux  che&  des 
Pruffiens  s'écoient  enfermés  dans  une  ville ,  où  man- 
quant de  provifions^  ils  ne  pouvoient  fbutenir  un  fiége  : 
ils  demandèrent  confèil  auxbabitans  qui  répondirent: 
Nous  avons  déjà  réfolu  d'embraflèr  la  religion  chré-j 
tienne ,  plutôt  que  de  périr  avec  nos  enfans  Sc  nos 
biens.  Et  nous  auffi ,  dirent  les  capitaines ,  nous  y  don- 
nons les  mains ,  puifque  nous  voyons  clairement  que 
nous  combattons  en  vain  contre  Dieu. 

Us  envoyèrent  au  roi  Ottocar  des  députés^  offrant^ 
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de  fe  rendre  le  lendemaifl  à  dMcrétion  ;  il  les  teçut  » 
ât  dès  le  maciti  les  deux  capitaines  des  Pruffiens  furent  ^'  "'^* 
bapcifês  par  Tévêque  d'Olmuts  ;  le  roi  fut  paraîn  de 
l'un,  le  marquis  Octon  deTautre  ^  &  ils  leur  donnè- 
rent chacun  leur  nom  :  le  roi  les  revêtit  l'un  Se  Taotre; 
d  une  robe  de  foie  blanche  mêlée  d'or  Se  les  appelk 
fès  amis.  Enfuite  le  refte  des  païens ,  non  {èuiement 
du  lieu  f  mais  de  toute  la  PrufTe ,  s'empreflà  à  recevoir 
le  baptême ,  Se  le  roi  ayant  poudë  là  conquête  jufqu'à 
la  mer  Baltique  donna  les  ordres  néceûaires  pour  y 
bâtir  une  ville  qui  fut  nommée  Conigfberg ,  c  eft-à 
dire,  Mont-royal;  3c  fès  ordres  furent  exécuté»  par 
les  chevaliers  Teutoniques.  L'évêque  d'Olmuts  par  la: 
permiiHon  du  roi  fonda  auffi  une  ville  qu'il  nomma 
Brunfberg  de  fbn  nom ,  &  où  Albert  évêque  de  Var-  Dijin^n^ 
mie  fit  quelque  tems  fà  réfidence:  mais  la  nouvelle  ^'^^*' 
ville  ayant  été  brûlée  par  les  Pruiliens ,  il  fè  retira  à 
Elbing  où  il  mourut  dans  une  grande  vieilleflè.Brumon 
évêque  d'Olmuts  étoit  Saxon  Se  comte  de  Stheum-  De  Epifeop; 
berg  :  il  enrichit  extrêmement  fbn  églifè ,  lui  acquît  fj^,  ***" 
plufieurs  terres  :  &  fortifia  plufieurs  places  :  il  fit  plu- 
fiairs  fondations  daas  les  églifès,  &  érigea  plufieurs 
fiefs  :  enfbrte  qu'il  marcfaoit  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  ctievaliers ,  au  lieu  que  fès  prédéceflèurs 
n'avoient  à  leur  fuite  que  quelque  peu  d'eccléfiaâi- 
ques.  Voila  de  quoi  on  louoit  alors  les  évêqués. 

Le  pape  Alexandre  fut  très-fàvorable  aux  religieux  jui, J"*  -  ^ 
mendians,  comme  il  témoigna  dès  l'entrée  de  fbn  pon-  ^fi»  <ies  kU. 
tificat  par  une  bulle  adrefiée  àtous  les  évêques&  en  gér-  iSî,"  "  *"' 
néral  à  tous  les  eccléfiaftiques,  qui  commence  ainfi  :  H  ^^„^^''^f; 
n  eft  pas  extraordinaire  d'examiner  plus  attentive-  /  '»• 
ment  ce  quia  été  fait  par  prévention  ou  avec  précipi-  /•  i?}. 

Tttij 
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tation.  Puis  ayant  rapporté  le  contenu  delà  bulle  d'In^ 

supiLxau  ^^^^"^  ^V.  du  vingt  -  unième  de  Novembre  1254, 

«•  i9'         commençant  Etfi animarum  qui  reftraignoit  les  privilè- 
ges des  religieux  mendians,  il  ajoute  :  Parce  que  nous^ 
noospropofons  de  délibérer  plusfbigneufèment  far 
cette  matière ,  defirant  principalement  la  paix  ô^  le  re- 
pos des  èglifes ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  révoquer 
abfolument  ces  lettres  &  toutes  les  autres  qui  pour- 
roient  avoir  été  données  (ut  le  même  fujet  contre  ks 
mêmes  relrgicuxyce  qui  auroit  été  fait  en'confëquence^ 
vous  défendant  de  les  mettre  à  exécution.  La  bulle  efi: 
datée  du  dernier  jour  de  Décembre  1254.  cinq  jours 
feulement  depuis  le  couronnement  d'Alexandre. 
iDubouiM,      Trois  mois  après  il  publia  une  grande  bulle  pour  . 
fWw^  an.  terminer  les  différens  entre  les  douleurs   de  Paris 
mmia:  Par.  Sc  Ics  £reres  Prêcheurs  >  8c  ièrvir  de  règlement  à  Tuni- 

'*''^*         ver&é.  Elle  commence  ainfi  :  L'écoie  de  Paris  eft 

comme  l'arbre  de  vie  dans  le  paradis  terreftre^  ou  com^ 
me  la  lampe  allumée  dans  là  mailbh  du  Seigneur.  £t 
après  s'être  étendu  furies  louanges  de  cette  école ,  il 
raconté  l'origine  da  différend  entre  les  do<5leurs  fécu- 

yupLLtmn.  liejs ^ Igj freres  Prêcheurs,& comme  deux  de  ceux-cîy 

frère  Bonhomme  &frere  £lie,  refui&rent  â&Ct  ibumet- 
tre  à  quelques  ordonnances:  de  l'univerUté^  qui  pour 
ce  fiijet  les' exclut  de  là  fbciété.  Il  rapporte  en&itele 
flatut  qui  défend  aux  réguliers  d^avoir  deux  doéleur^ 
lègens  dans  un  même  couvent  :  l'appellation  du  prieur 
des  freres  Prêcheurs  &  du  gardien  des  frères  Mineurs 
au  fàint  iiége ,  fur  laquelle  le  pape  Innocent  ne  put 
prononcer  définitivement  ni  terminer  l'alBiire  étant 

'*.  prévenu  delà  mort. 

Alexandre  ayant  oiil  les  procureurs  des  déiQ:  ftartièf . 
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&'  le  général  des  frères  Prêcheurs ,  déclare  que  pour 
ie  bien  de  la  paix  il  a  jugé  à  propos  de  modérer  les'fta-  ' 

irnsdeTuniverfité ,  conformément  à  une  conftitution 
de  Grégoire  IX.-  Il  prefcrit  donc  en  détail  la  manière 
dont  le  chancelier  de  Paris  doit  donner  les  licences , 
&  lui  permet  de  les  accorder  à  autant  de  doéleurs 
qu  il  jugera  convenable,  fans  en  fixer  le  nombre,  mê- 
me à  regard  des  réguliers.  Il  confirme  le  ftatut  tou-^ 
chant  la  ceflTation  dés  leçons,  en  cas  d'infulte  faite  à 
Furtiverfité.  Enfin  il  rétablit  lies  doéteurs  deFôrdre  des 

«        • 

frères  Prêcheurs,  que  l'univerfité  avôit  retranchés  de 
fon  corps  :  lui  ordonne  de  les  recevoir ,  &  révoque 
toutes  le»  fèncences  portées  contr'eux.  La  bulle  eft  du 
Gjuatorziétne  d'Avril  raff.  &  on  la  liomme  Qua(î   f^a^g.dp. 
hgnum  vtfaj  des  motspar  ou  elle  commence.  En  me-"  ij . 
me  tems  le  pape  Alexandre  donna  commiflion  àl'évê-  to?yp'!^%6. 
que  d'Orléans  &  à  celui  d' Auxerre  de  faire  exécuter 
cette  bulle  ,  &  en  particulier  de  rétablir  dans  leuri 
ehairesf  les  deux  do(5leurs  Jacdbîns  Bonhomme  & 
Ëiie.  Iletv  donna  aufll  un  ordre  exprès  aux  do(5):euf  s  de 
Paris. 

Prelqu  en  même  tems  le  pape  accorda  à  lâint  Louiis      iv. 

1  >•!    1    e  •      J  if  .       ..i  .  Vertus  de  S. 

quelques  grâces  qu  il  lui  avoit  demandées,  comme  il  Louis, 
paroît  par  deux  belles  datées^  du  vingt  -  cinquième  n,txi^'"^ 
d'Avril  1255.  dans  lefquelles  il  fait  fon  éloge  j  &  dit 
qu'encore  que  le  royaume  de  France  fbit  au-defTiis  des 
autres  par  f»  nobleiïè ,  Lotiis  le  relevé  plus^  haut  pas 
l'éclat  de  (es  vertus  ;  que-bien  qu'il  s'applique  Ibigneu- 
fement  au  gouvernement  de  fon  royaume ,  ilregardQ 
t:omtne  iaprincipaleafiàirë  celle  de  fotïfàluc&mé- 
prife  les  plaifirs  &  tout  cfe  qui  ne  fort  qu-ati  corps ,  pour 
ne  penfor  quàrutilité  ^  à  rgrnemem  de  fon^ame.  Lé 
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pape  lui  accorde  donc  que  ni  lui  ni  la  reine  Marguerite 
ion  épou(è,  ni  les  rois  {es  fiiccefTeurs  ne  puillèntêcre 
frappés  d'excommunication  ou  d'interdit  £ins  un  ordre 
particulier  du  faint  fiége.  De  plus  il  donne  dix  {ours 
d'indulgence  à  tous  ceux  qui  prieront  Dieu  pour  le  roi 
pendant  fà  vie  Se  après  là  mort .  dix  ans  durant.  La 
fréquence  de  ces  cenfures  Se  la.  facilité  de  les  pro- 
noncer obligeoit  à  prendre  des  précautions  pour  s'en 
garantir, 
ôtfnfr  de  ■■  Louis  depuis  Ion  retour  en  France  augmenta  les  exer- 
Ptttoiocô.      cices  de  piété  &  les  bonnes  œuvres.  Il  hit  plus  hum- 

ble  en  ce  qui  regardott  là  perfonne ,  il  rendit  plus  exac- 
tement la  juftice  à  Tes  lu  jets ,  &  hit  plus  charitable  en* 
vers  tous  les  affligés.  Etant  encore  outre-mer  il  oiiic 
dire  qu'un  grand  lultan  faifoit  rechercher  avec  foin 
tous  les  livres  qui  pourroient  être  nécedàires  aux  phi- 
lolbphesMufîiîmans,  les  faifoit  écrire  à  fès  dépens  àç, 
ferrer  dans  (à  bibliothèque  ;  afin  que  tous  les  hommes 
de  lettres  pudènt  en  prendre  communication  quand  i/s 
en  auroient  befbin.  Le  iàint  roi  fut  touché  de  voir  que 
les  infidèles  étoient  plus  zélés  pour  leur  erreur  que  les 
Chrétiens  pour  la  véritable  religion  :  &ilré{blut  àlbn 
retour  en  France  de  faire  tranfcrire  à  lès  dépens  tous 
les  livres  eccléfîafliques^  autentiques  dc  utiles ,  qu'il 
pourroit  trouver  dans  l^^  bibliothèques  de  diverfès  ab« 
payes,  afin  que  lui ,  tout  le  premier ,  puis  les  gens  de 
lettres  &  les  religieux  qui  avoient  accès  auprès  de  lui» 
y  pullènt  étudier ,  tant  pour  leur  utilité  propre ,  que 
pour  l'édification  du  prochain. 

Il  çxécuta  fidèlement  cette  réfblution ,  de  fit  bâtie 
f  xprès  un  lieu  commode  &  sur  au  trélbr  de  là  chapelle 
^  P^ris  ;  ovi  il  am^^  foigneufèment  pluûeurs  éxern* 
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plaires  de  fàint  Auguftin ,  de  fàint  Ambroîfe ,  de  faint 
Jérôme ,  de  iàint  Grégoire ,  ^  des  autres  do<5l«urs  ca- 
tholiques: dans  ]e{quel5il4écudioit  volontiers  quand 
il  en  avoit  le  loifîr ,  &  les  donnoît  volontiers  aux  autre» 
pour  s'en  lervir.  Or  il  aimoit  mieux  faire  écrire  les 
livres  de  nouveau ,  que  les  acheter  tout  écrits  :  difànt> 
que  c  étoit  le  moyen  d'en  augmenter  l'utilité  avec  le 
nombre.  Des  livres  qu'il  avoit  aind  amaifés  dans  û. 
bibliothèque  à  Paris ,  il  en  laiilà  par  {on  teftament  une 
partie  aux  frères  Mineurs ,  une  autre  aux  frères  Prê- 
cheurs ,  &  le  refte  aux  moines  de  Royaumont ,  abbaye 
de  l'ordre  de  Cii;eaux  qu'il  avoit  fondée  dans  le  diocèfè 
de  Beauvais  pour  cent  quatorze  moines.  Quand  il  étu-  CaU.  chifi. 
dioit  en  préfence  de  quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  "**  *'''  '^^ 
familiers  avec  lui  &  qui  n'étoient  pas  lettrés  :  il  leur  ex- 
pliquoit  ce  qu'il  lilbit ,  le  traduifànt  de  latin  en  fran- 
çois  avec  beaucoup  de  juftedè.  lUifbit  plus  volontiers 
les  livres  des  pères  dont  l'autorité  eft  bien  établie ,  que 
ceux  des  nouveaux  doéleurs. 

Ce  fut  (à  bibliothèque  qui  donna  la  commodité  à         ^•' 
Vincent  de  Beauvais  de  compofer  (on  livre  qu  il  ap-  Beauvai». 
pella  le  grand  Miroir.  Vincent  étoic  né  à  Beauvais  &  , 
entra  dans  l'ordre  des  'frères  Prêcheurs  dès  le  tems  de 
fbn  inftitution.  Il  s'appliqua  principalement  à  la  lec-   Eehard.jbm- 
ture  &  à  la  compofition  ;  &  fa  réputation  vint  jufqu'au  5L"^.  ^^^' 
roi  fàint  Louis ,  qui  le  prit  en  aflfeètion  &  le  fit  venir  à    ^-  ^* 
,Royaumont  où  il  fè  retiroit  fbuvent.  Vincent  faifbic 
auprès  de  lui  la  fonction  de  le(5lèur&  avoit  infpe(5lion 
fur  les  études  des  princes  {qs  enfans  ;  peut-être  auffi 
fàifbit-il  des  leçons  ou  des  conférences  aux  moines  de 
Royaumont. 

Ayant  donc  des  livres  en  abondance  par  lalibéralité   ^'  *^*^ 
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du  roi ,  il  entreprît  de  faire  un  ample  r ecuëil  contenant 

les  extraits  de  tous  les  auteurs  iàcrés  &  profanes  qu'il 

avoit  lus  :  pour  faciliter  les  études  en  ralîèmblant  dans 

\in  feul  corps  tout  ce  qui  lui  paroifibit  le  plus  utile ,  & 

p.  ^6.  U  l'appeila  le  grand  Miroir  ^  pour  le  difUnguer  d'un 
petit  livre  qu^ll  avoit  publié  auparavant  {bus  le  titre  de 

p-  74  *  7 S'  Miroir  du  monde.  Il  divisa  fon  grand  ouvrage  en  trois 
parties,  dont  il  nomma  k  première  Miroir  naturel  :  la 
féconde  Miroir  do^S^rinal,  parce  qu  elle  traite  de  tou-i 
tes  les  fciences  :  la  troifiéme  Miroir  hiftorial ,  qui  con- 
tient toute  la  fuite  de  l'hiftoire  depuis  la  création  du 

P'  f""»'  monde  jufqu'à  Tan  1250.  ou  plutôt  1353.  puifquil 
rapporte  le  martyre  ^  la  canoniiàtion  de  faint  Pierre 
de  Vérone. 

c.^  ^*  <!*      Dans  la  préface  de  tout  l'ouvrage  l'auteur  feif  quel- 

Di/i.  10.  ques  observations  qui  montrent  quelle  étoit  la  critique 
de  fon  tems.  Touchant  l'autorité  des  livres  >  après  l'é- 
criture fàinte,  il  donne  le  premier  rang  aux  décrétales 
des  papes  ,  luivant  l'exemple  de Qratien,  qui  s'appuye 
de  f'autorité  de  Léon  IV,  fans  prendre  garde  que  ce 
pape  commence  lês  décrétales  à  fàint  Sylveftre ,  au 
lieu  que  Gratien  employé  toutes  celles  du  recueil 
d'Ifidore  attribuées  aux  papes  précédens  ;  ainû  il  pré- 
'  fére  ces  faudès  décrétales,  non  feulement  aux  écrits 
des  pères  j  mai?  aux  canons  des  conciles,  Vincent  de 
Çeauvais  met  fàint  Bernard  entre  les  pères ,  Sç  fàint 
Anfelme  en  un  moindre  rang  avec  Bede ,  Alcuin , 

P'  ;>•  Raban  Sç  d'autres.  Il  reconnoît  qu'il  a  inféré  des  paf- 
fàges  de  livres  apocryphes,  fans  les  fbutenir  ni  les  rejet- 
ter  ;  parce  qu'on  peut  les  lire  fans  préjudice  de  la  foi  y 
^n  croyant  que  Dieu  a  pu  faire  ce  qu'ils  rapportent  ; 
§ç  ilpire  ççtte  ma^ûipe  d'im  pyvrage  fauflèment 

attribué 
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attribué  à  S.  Jérôme.  Il  met  entre  les  hiftoires  férieufès 
au  même  rang  de  Céfàr  &  de  Suétone ,  l'hiftoire  de      *       ' 
Charlemagne  fous  le  nom  de  Tarchevêque  Turpin,fa-  A/«r.  «.  *  j*. 
briquée  dans  le  flécle  précédent.  Il  ayoue  quil  n'a  pas  ^•**** 
entrepris  de  marquer  éxa(5lement  les  années  àcaufè    p-7^. 
de  la  variété  des  auteurs  fur  ce  point ,  &  fè  plaint  que  p.  eÇ. 
àe  fbn  tems  l'étude  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  étoit   f'^P-f°' 
négligée. 

,    Entre  tous  les  religieux  >  le  roi  Mnt  Loi^is  aimoit       vi. 
{>articulierement  les  deux  ordres  mendians  des  frères  s  i2aù°^m 
Prêcheurs  &des  frères  Mineurs,  &  difoit  que  s'il  eût  œtndS'or'" 
pu  faire  deux  parties  de  fà  perj[bnne,il  en  donneroit  une    ^'^  ^'^^ 
a  chacun  de  ces  deux  ordres,  Aipirant  donc  au  comble 
de  la  plus  haute  perfection ,  il  avoit  rélblu  ^  quand  fbn 
fils  ^né  fèroit  en  âge ,  de  lui  céder  entièrement  la  cou- 
ronne &  d'entrer  dans  une  de  ces  deux  religions;  après 
avoir  obtenu  le  confèntementdelareinefbnépoufè. 
iAyant  pris  fbn  tems ,  il  lui  découvrit  fëcretement  fà 
penféejui  faifànt  promettre  de  n'en  parler  à  perfbnne  : 
mais  elle  n'y  voulut,  confentir  en  aucune  manière ,  de 
lui  apporta  des  raifbns  fblides  pour  l'en  détourner.  Il 
■demeura  donc  dans  le  monde,  mais  s'en  détachant 
de  plus  en  plus ,  &  avançant  dans  l'humilité  &  la 
crainte  de  Dieu. 

Il  ordonna  par  fbn  teftamentque  les  deux  ^\s  qui 
lui  étoient  nés  pendant  fbn  voyage  d'outre-mer ,  Jean 
Triftan  &  Pierre ,  étant  venus  en  l'âge  de  difcrétion, 
ièroient  élevés  à  Paris  dans. des  maifbns  religieufès , 
l'un  chez  les  Jacobins ,  lautrb  cliez  les  Cordeliers  :  leur 
■ayant  fait  préparer  pour  cet  effet  des  logemeiis  conve- 
nables. C'étoit  afin  qu'ils  y  fuflènt  inftruits  dans  la 
.piété  &  datis  les  lettre»;  e^érant  qu'avec  le  téms.  Dieu 
TomeXVlL  Vvv  ' 
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"""*""  leur  infpireroit  le  defir  d'embraffer  la  vie  religîeufè 
dans  ces  fàintes  communautés.  Il  en  ufa  de  même  à 
l'égard  de  les  deux  filles  Ifabelle  &  Blanche.  Etant 
encore  outre- mer,  il  écrivit  à  la  première  une  lettre  do 
{à  main  j  où  il  l'exhortoit  fortement  au  mépris  da 
monde  &  à  l'entrée  en  religion  :  pour  Blanche  il  l'of- 
frit à  Dieu  dans  l'abbaye  de  Maubuiiïbn  près  de  Pon- 
toifè  pour  y  être  élevée  dans  la  piété  &  Tamour  de  la 
vie  religieufè.  Dieu  toutefois  en  di^pofà  autrement , 
car  ces  deux  princes  &  ces  deux  princeâès  furent  tout 
quatre  mariés. 

Cette  eftime  &  cette  Viveur  ées  religieux  mendiani 
étoit  une  des  principales  cau{ès  de  la  jaloulîe  des  doc* 
teurs  fëculiers  Se  des  anciens  moines.  Ils  reprocholent 
à  ces  nouveaux  venus  d'aimer  les  tables  des  princes  <& 
des  prélats ,  pour  y  tenir  des  places  honorables  Bc 
Giùu.s.Am.  faife  bonne  chère ,  ce  qui  les  engageoit  à  être  com« 
%Vtu  '      plai(àns  de  flatteurs.  .Qu'ils  Cq  mêloient  de  beaucoup 

d'affiûres ,  entroient  dans  les  confèils  des  (èigneurs 
&  des  prélats ,  Su  prenoîent  f^ce  avec  eux  dans  les 
tribunaux  pour  rendre  la  juftice.  D'ailleurs  la  compa* 
raifbn  de  ces  nouveaux  religieux  qui  iè  rendoient  né- 
cedâires  par  leur  zélé  âc  leur  doélrine»  ^fbit  mépri- 
fer  les  moines  rentes  comme  des  gens  oifîfs  &  inutiles, 
frui!  Mi-       Nous  avons  déjà  vu  plufîeurs  évêques  tirés  d'entre 
neursëvéques.  les  firefes  mendians,  ^  je  trouve  trois  frères  Mineurs 
pjil.      '  évêques  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  bulles  de  cette 
I CTî  Ti t!"  année  1255.  Le  liège  de  Trévife  vaequa  dans  la  tran£> 
Rain.  u.  li.  latîon  de  Pierre  Pierio  Vénitien  à  l'évêchédeVenifè, 
confirmée  par  le  pape  Alexandre  le  treizième  de  Fé- 
vrier. Il  y  eut  partage  pour  l'éleâion  du  fucciflèur: 
.une  partie  des  chanoines  élurent  Albert  Rici  frère  Mi- 
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neur  natif  de  Vicence  &  profeflèur  en  théologie ,  hs 
autres  Barthélémy  Quirini  clerc  de  Venifè.  I/af)àire 
ayant  été  portée  devant  le  peuple,  frère  Albert  déclara 
en  plein  confîftoire  qu  il  renonçoit  à  fbn  droit ,  (ùp- 
pliant  le  pape  de  lui  laiilèr  finir  fès  jours  dans  la  pro- 
fefïîon  de  pauvreté  &  d'humilité  qu'il  avoit  embraffèe 
depuis  long-tems.  Mais  le  pape^touché  de  fbn  mérite, 
confirma  Téledlion  êc  lui  ordonna  de  fè  charger 
du  gouvernement  dcTéglifè  de  Trévifè,  comme  il  yaihg.^. 
parole  par  la  bulle  donnée  à  Anagni  le  vingtième  Îô"/*  '"'  ''  '' 
d'Août  1^5?. 

Un  autre  vere  Mineur  eft  Raînier  évêque  de  Maina    u  tt;f.;i. 
dans  la  Morée  capitale  de  Mainotes;  à  qui  le  pape  '^' 
accorda  cette  année  de  pouvoir  demeurer  en  Italie  ou 
ailleurs ,  tant  qu  il  ne  pourroit  être  en  sûreté  dans  fbn 
dîocèfè  à  caulè  des  guerres ,  &  que  fès  revenus  fè- 
roient  occupés  par  i^s  infidèles.  Le  troifiéme  eft  frère  /''•  "♦*•  *• 
ïiiopé  £fpagnoI,  que  le  pape  Innocent  IV.  avoit  fait   ^««-  »»n- 
évêque  de  Maroc  dès  Tan  124(5.  Comme  il  étoit  en  ""***  **" 
Elpagne  en  1255.  le  pape  Alexandre  par  {à  Bulle  du 
treifiéme  de  Mai  lui  donna  pouvoir  de  prêcher  la  croi- 
{àde  contre  les  Sarrafins  d'Afrique ,  auxquelles  Al- 
phonfè  roi  de  Caftille  fè  di^ofbit  à  Ëiire  la  guère.  Là 
commiiïïon  de  Lopé  s'étendoît  à  TËlpagne  &  à  là 
Gascogne  ;  de  l'indulgence  étoit  égale  à  celle  de  la 
terre  làinte.  Le  pape  lui  donna  aufiî  Fautorité  de  légat        • 
fur  tous  les  Chrétiens  d'Afrique.  Le  roi  de  CaftiUé  '^  )  <• 
avoit  érigé  trois  nouvelles  cathédrales  dans  les  terres  s 
que  lui  ât  fès  prédéœfieurs  avoiient  retirées  du  pouvoir 
des  Sarrafins,  (çavoir  Carthagène,  Silva  &  Badajos  ; 
mais  il  étoit  difficile  de  limiter  leurs  diocèfès ,  parce 
que  làlongue  poâftion  des  infidéks  en  avoit  fait  per* 
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dre  lespreuves.  C'eft  pourquoi  le  pape  donna  encore 

cette  commidlon  à  Lopé  évêque  de  Maroc. 

Ferdinand  rot  de  Caftille  étoit  more  dès  l'an  12^2. 
le  jeudi  trentième  jour  de  Mai  après  trente-cinq  ans 
de  règne ,  &  il  a  été  canonifé  de  notre  tems  par  le  pape 
Clément  X.  en  1671.  Alphonfe  X.  (on  fils  aîné  lui 
{uccéda  :  Ton  inclination  pour  les  fciences ,  parûcu- 
liérement  pour  l'aftronomie  j  lui  fie  donner  le  nom 
d'Aftrologue  ou  de  Sage ,  c*eft-à-dire  Içavant  fùivant 
leflile  du  tems.  Il  fonda  l'univerfité  de  Salamanque, 
Se  lui  donna  de  grands  revenus  :  le  pape  confirma  cette 
fondationcette  année  1255.  avec^permiffion  à  tous, 
excepté  aux  réguliers ,  d'étudier  le  droit  civil  pendant 
trois  ans  dans  la  nouvelle  uni verfîté  :  à  laquelle  il  accori 
da  que  ceux  qui  y  auroient  été  paflés  doéleurs,  pu/lènc 
exercer  les  fonéUons  de  profeÂèur  dans  toutes  les  au- 
tres univerfités ,  hors  celle  de  Boulogne  Se  de  Paris. 

.  Cette  année  12^^,  Gérard  deMalemort  arcLe-. 
vêque  de  Bourdeaux  »  tint  on  concile  provincial  1g 
treizième  jour  d'Avril  ;  Se  publia  une  conllitution  dé 
trente  articles  :  où  je  remarque  ce  qui  fiiit.  Les  clercs 
ayant  des  bénéfices ,  j'entens  des  cures  >  y  feront  une 
continuelle  réfidence  ,  Se  fe  préfentetont  aux  or- 
dres àtous  les  quatre-tems  :  autrement  ils  feront  privés 
de  plein  droit  de  leurs  bénéfices.  Il  fèmble  qu'il  eût 
mieux  valu  ne  les  en  pourvoir  qu'après  les  avoir  or- 
donnés. On  ne  donnera  point  aux  engins  des  hofttes 
confàcrées  pour  communier  le  jour  de  Pâque  :  mais 
feulement  du  pain  beni>.  Se  on  en  ufèra  de  même  à  l'é- 
gard des  autres  auxquels  ileft  défendu  de  communier. 
Ce  qui  efl  ici  défendu  à  l'égasd  dts  en&ns  j  fèmble 
être  un  lefte  de  l'ancien  ufàge  de  ftuc  donner  l'eadiar-^ 
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riftie  dès  qu  ils  étoicnt  baptifés:  ce  que  l'églifè  Greque  a  "Xm»/. 
toujours  conièrvé.  Dans  Téglife  Latine  on  obfèrvoit ,   sup.Lxviu 
àhs  le  commencement  du  neuvième  ilécle^de  ne  la  leur  «^^-^ 
pas  donner  indifFéremmentj&nous  avons  vu  que  le  pré-  ».  5t.' 
<:epte  de  la  communion  pafcal  au  concile  de  Latran^ 
n  eft  que  pour  ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  difcrétion. 

Le  concile  de  Bourdeaux  ordonne  aux  curés  d'écrire 
dans  leurs  meileis  les  revenus  de  leurs  églifès.  Il  dé-    «•  ^* 
fend  de  prêter  les  reliques  aux  laïques  pour  faire  deiïùs  «•  n       ) 
leurs  fèrmens ,  finon  en  certains  jours  :  ni  de  les  tirer 
hors  de  la  châiïè,  ou  les  expofèr  en  vente  :  ou  d'en 
honorer  publiquement  de  nouvelles ,  fi  elles  ne  font        .     . 
approuvées  par  le  pape.  Il  défend  de  rien  exiger  par 
avance  pour  l'adminiftration  desfàcreméns  où  la  col-  c.t<; 
lation  des  bénéfices  :  mais  après  la  choie  faite  on  pour- 
ra exiger  ce  qui  eft  dû  fuivant  la  coutume^  Si  un  laïque 
excommunié  entre  dans  l'églifè  malgré  le  prêtre ,  Se   «-  *?• 
trouble  l'office  divin  :  le  ièigq^ur  temporel  confifquéra 
{es  biens ,  fous  peine  d'être  excommunié  lui-même. 
Celui  qui  demeurera  excommunié  quarante  jours  > 
payera  une  amende  de  neuf  livres  ou  autre  convena-  e.  *t. 
oie.  Défenfè  d'abfoudre  un  excommunié,  même  à 
l'article  de  la  mort ,  qu'il  n'ait  fàtisfait ,  ou  quelqu'un 
pour  lui  à  la  partie  intéreHee  :  fous  peine  au  prêtre  qui    e.  n. 
l'aura  abibus ,  d'en  être  ténu  en  fon  nom.  C'eft  qu'il         *   - 
étoit  ordinaire  d'excommunier  en  exécution  d'un  ju> 
gement ,  ou  faute  de  payer  une  autre  dette. 

Douze  articles  de  cette  confiitution  ne  regardent 
que  les  dîmes.  Il  efl  ordonné  à  tousles laïques  qui  en  re-   cti.tîi 
tiennent ,  de  les  laifier  aux  églifès ,  fous  peine  de  n'être 
point  admis  aux  fàcremens  de  mariage  ou  d'eucharlf^ 
tie^  ni  àlafépultujc  eccléfiaftique  >  ni  leurs  femmes 
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r  Se  leurs  enfans.  On  traitera  de  même  les  fermien 

am.  it/j.   qui  tiennent  les  dîmes  des  laïques.    Défenfè   aux 
«.  14.        laïques  de  vendre  ou  d'acheter  des  dîmes  ,  (bus  peine 
e.16.        d'excommunication.   Les  laïques  feront  contraints 
par  cenfure  à  payer  les  prémices  iùr  le  pied  du  tren- 
tième, du  quarantième,  ou  du  cinquantième.  Quoi- 
c  ti.        que  les  dîmes  appartiennent  quelquefois  à  des  ègli- 
&s ,  on  laiflèra  toujours  les  novales  aux  paroiflès  od 
elles  croiiïènt.  Les  derniers  articles  de  ce  règlement 
regardent  les  confirairies  qui  dégèneroient  quelque- 
fois  en  conjurations  contre  les  droits  ÔC  les  libertés 
'  fc  »9  *")<>.    'de  l'ègUfè.  C'eft  pourquoi  le  concile  défend  aux  con- 
frères d'élire  un  ou  pluHeurs  comtes  pour  être  à  leur 
tête ,  ni  de  Êdre  aucuns  ftatuts  qui  ne  concernent  l'a* 
tilité  de  Tèglifè  ou  du  public,  Se  fans  le  confèntement 
de  leur  curé. 
X.  L'archevêque  de  Bourdeaux  reconnoifibit  alors  ce* 

im^  ^  ^"'  de  Bourges  pour  fba primat,  comme  on  voit  par 
Pttr.  Bitur.  unc  lettre  du  même  Gérard  de  Malemort  écrite  le 
'■  "**        vingt-huitième  d'06lobre  1 247.  à  Philippe  Bcrrmer , 

dès-lors  archevêque  de  Bourges  :  qui  lui  avoit  mandé 

qu'il  fè  préparât  à  le  recevoir  dans  fà  vifite  ;  &  qu'il 

en  avertît  fès  fUflragans  :  à  quoi  Gérard  répond ,  qu'il 

eft  prêt  à  le  recevoir  avec  nonneur  Se  à  exécuter  Tes 

Stf.  /.  LLK.  ordres.  Nous  avons  vu  que  la  primatie  ou  patriarcat 

de  Bourges  étoit  établie  dès  le  neuvième  fîécie ,  parce 

que  cette  ville  étoit  la  capitale  du  royaume  d'Aqui-^ 

taine  ,  &  alors  elle  s'étendoit  furies  trois  provinces  de 

Narbonne,  d'Auch  &de  Bourdeaux. 

T^^-^A     Narbonne  s'en  f^para la  première ,  puis  Auch  ,  mais 

t. cil.'       Bourdeaux  demeuraf^  la  ftipèrioritè  de  Bourges  fur 

Pétr.  p.  ts.  ^^^^  province  fut  confirmée  entr'autres  par  une  buile 
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du  pape  Eugène  III.  l'an  1 146.  Les  roiç  d'Angleterre    . 
4tant  devenus  ducs  de  Guienne  voulurent  fouftraîre 
Bourdeaux  à  la  primatie  de  Bourges  ;  mais  le  roi  Phi-   Gaa.CAr.^, 
lippe  Augufte  s'en  plaignît  au  pape  Innocent  III.  &  *''•  ^^ 
le  pria  de  confèrver  les  droits  de  cette  égliiè  >  qui 
étoit;  la  ièule  primatiale  de  {on  royaume.  La  lettre  eft 
du  mois  de  Mai  1 9 1 1  •  L'année  (ùivante  le  même  pape    ^"n- 1"-  ^ 
confirma  la  fuipenfo  prononcée  par  l'archevêque  de  "•^"♦^•*'*" 

Bourges   contre  ^'archevêque  de  Bourdeaux  j  pouç 
n'être  pas  venu  à  Coti  concile ,  &  n'en  déchargea  l'ar-» 

çhevêque  de  Bourdeaoxj  que  (qw  ia  promefTe  qu'il  fit  **^  ^p-  **• 
d'aller  ftu  coaçije  de  Bourges  quand  il  y  fèroit  appelle.     ^p«  *««• 

Enfin  eecte  même  an«ée  ia55,kçardin^  0<5iavien>  "'*'* 
par  cQmmiffîQQ  du  p{ipe>fit  un  règlement tQuçhmtû 
v'ifm  de  l'archevêque  de  Bourges  dans  la  province  dQ 
Bourdeaux  4  â:  le  pape  Alexandre  le  confirma. 

Philippe  Bgrruïer  avoit  été  quatorze  ans  évêque  ^^g^Jj^ 
d'Orléans  quand  U  fut  transféré  au  fiége  de  Bourges  peLnuyâ.'^ 
l'an  12^6»  Après  la  more  de  Simon  de  SuUi  arrivée  s^j.Lxtyut. 
dès  l'an  13135»  il  y  eut  quelques  éleélions  fans  effet,  "pà^.  saur. 
puis  on  élu?  un  douleur  nommé  Pierre  de  Château-^  ^càù.'chr.to. 
f oux ,  qui  fut  dépofé  deux  ans  après.  Enfin  le  pape  '-Jv*^.*- 
Grégoire  IX.  prétendant  que  le  droit  de  pourvoir  à  nju'd^ii)''^ 
cette  églife  lui  étoic  dévolu  >  lui  donna  pour  archevê- 
que Philippe»  qui  lageuverna  vingt-quatre  ans.  Il  eut 

-and  foin  que  là  famille  fût  réglée ,  ^  ne  fouffroit  à 
[on  fervsçç  aucun  hotnmf  vicieux.  U  priva  de  leurs 
bénéfices  quelques  pr^rts  ^andaleux  >  leur  donnant  è 
lès  dépens  de  quoi  £ibfi^r ,  afin  de  ne  les  pas  réduire  à 
mendier;  ^cooifiiTQJt  pour  lies  bénéfices  des  hommes 
inftruits  &  vertueux.  U  attira  auprès  de  lui  plufieurs 
pcrfoiinages  doâespour  l'aider  par  la  prédication  & 
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iadmmiftration  de  la  pénitence  ;  &  ce  ^t  à  ce  deflèln 
qu'il  fie  venir  à  Bourges  les  frères  Prêcheurs  en  1239 , 
Se  leur  y  bâtie  un  couvent  par  la  libéralité  du  fèigneur 
de  Bourbon  &  de  Blanche  dame  de  Vierzon>  fille 
du  comte  de  Joigny.  L'archevêque  étoit  lui-même 
un  des  grands  prédicateurs  de  fbn  tems  ;  &  tellement 
aimé  du  peuple  qu'à  la  fin  de  fès  fermons  >  les  uns  lui 
préfentoient  leurs  enfans  pour  les  bénir ,  les  autres 
tiroient  des  filets  de  Ces  habits,  les  autres  grattoiem la 
place  où  il  étoit  en  prêchant. 

Sa  vie  étoit  très-auftére.  Il  commençoit  (on  Avent 
dès  la  mi-Novembre ,  &  ne  mangeolt  alors  que  des 
viandes  de  Carême.  Il  jeunoit  au  pain  Se  à  l'eau  tons 
les  vendredis  Se  les  veilles  des  fètes  de  la  Vierge.  Il 
£q  confefibit  tous  les  fbirs  j  couchoit  tout  vêtu  fiir  on 
cilice;  fè  relevoit  à  minuit,  £e  donnoit  rudement  la 
discipline ,  Se  ^ifbit  cent  génuflexions ,  puis  H  Ce  prof- 
ternoit  Se  prioit  pour  toute  Téglifè.  Il  vécut  de  la 
forte  jufques  à  ce  que  le  pape  Innocent  IV.  ayant 
appris  qu'il  étoit  incommodé  notablement  d'une  chute 
de  cheval ,  lui  ordonna  de  coucher  fur  un  lit  ordinai- 
re ,  &  de  manger  de  la  viande  pour  ne  fè  pas  mettre 
hors  d'état  de  remplir  Ces  devoirs. 

Ses  aumônes  étoient  grandes.  On  en  Êiifoitune 
générale  tous  les  jours  à  Bourges  dans  fà  maifbn ,  Se 
trois  fois  la  fèmaine  en  trois  de  Ces  terres  :  trente  pau- 
vres mangeoient  toujours  en  fà  préfènce  pendant  Tes 
repas.  Faiiant  Ces  vifites ,  il  entroit  fbuvent  dans  leurs 
maifbns,  cherchoit  les  malades,  fùbvenoit  à  leurs  be- 
fbins  Se  les  fervoit  lui-même  ;  puis  ayant  oui  leurs 
•'Confeffions,  il  les  confbloit  j  leur  donnoit  fà  bénédic- 
tion ,  Se  quelquefois  les  guériHbû.  Car  on  lui  attribua 
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|>lufieurs  guérifbns  miraculeufès.  Quelquefois  rencon-r 
srant  de^  pauvres  tranfîs  de  froid ,  il  fè  dépouilla  pour 
les  revêtir.  £n  une  année  de  famine ,  il  fit  diftribuer 
dans  Bourges  jufques  à  quatorze  ièptiers  de  froment 
par  jour  j  Si  conune  fon  œconome  lui  repréfèntoit 
que  les  vivres  manqueroient ,  il  lui  dit  :  Si  les  revenus 
Je  l'églifè  ne  (ùififènt  pas,  .j'y  fuppléerai  de  mon  pa- 
trimoine. Le  pieux  archevêque  mourut  le  vendredi  Boa.9JjmX 
neuvième  de  Janvier  12661  on  rapporte  des  mira-  '^**'""  '^ 
clés  opérés  par  fbn  interceilîon ,  &  en  quelques  égli- 
ses on  lui  donne  le  titre  de  bienheureux. 

En  même  tems  que  le  pape  Alexandre ,  à  la  prière  ^"- 
du  roi  de  Caftilie ,  donnoit  pouvoir  de  prêcher  la  crol-  r  fàince. 
iàde  contre  les  Afriquains ,  il  ne  laifToit  pas  d'exhor- 
ter ce  prince  à  procurer  du  fecours  à  la  terre  iàinte , 
comme  nous  voyons  par  une  lettre  du  douzième  d'A- 
yril  12 j5  ,  où  il  dit  en  fùbilance  :  La  terre  iàinte  eft  R<ùtt.n.  si 
plus  expofée  qu'aucune  autre  aux  incurfîons  des  in- 
fidèles ,  Se  ils  l'attaquent  de  toutes  parts.  Elle  a  été 
ravagée  depuis  quelque  tems  par  les  Corafiniens ,  elle 
eft  continuellement  infultée  par  les  Turcomans  &  \q% 
SarxaCns.  Les  prélats  &  les  fèigneurs  du  paysj  les 
maîtres. des  ordres  militaires,  &  le  peuple  fidèle ^ 
yoyent  bien  que  l'état  préfènt  de  la  chrétienté,  agitée 
4de  guerres  civiles  pour  la  plupart,  ne  permet  pas  de 
leur  envoyer  du  fècours.  Cependant  les  infidèles  aug- 
mentent en  nombre  &  en  forces,  les  chrétiens  du  pays 
ibnt  réduits  à  un  très-petit  nombre ,  de  menacés  de 
perdre  inceilàmment  la  petite  partie  de  la  terre  iàinte 
qui  leur  refte.  Ce  qui  encourage  les  infidèles ,  c'eft 
qu'ils  içavent  par  expérience ,  qu'il  ièroit  impoflible 
jt  aucun  des  princçs  chrétiens  en  particulier,  d'y  faire 
TmeXVlL  Xxx 
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am.  iij;.  un  aflez  long  féjour  pour  terminer  Tentreprife ,  qui 
toutefois  demanderoit  beaucoup  de  tems»  Ils*  efpérent 
donc  que  la  terre  fainte  n  aura  jamais  que  des  fecours 
pailàgers  Se  venus  de  loin  :  au  lieu  que  pour  eux ,  ils 
{ont  proches ,  &  toujours  prêts  à  l'attaquer  îceft  pour-: 
quoi  ils  ne  daignent  faire  avec  les  chrétiens ,  ni  paix  lû 
trêve ,  perfùadés  que  ce  petit  refte  tombera  bientôt 
{bus  leur  puiiïànce.  Ces  raifbns  (ont  fi  ^lides ,  qu  elles 
fembleroient  avoir  dû  faire  dès-lors  abandonner  k 
terre  {àinte  :  mais  le  pape  eh  conclut  au  contraire, 
qu  on  doit  être  d'autant  excité  à  la  {ècourir ^  &  prie 
le  roi  Alfonfè  de  le  faire ,  tant  par  lui,  que  par  fes 
fujets.  Le  pape  lui-même  faifbit  lever  pour  cet  effet 
en  Tofcane  y  Se  apparemment  ailleurs  >  le  vingtième 
des  revenus  eccléfiaftiques. 

Buiiar.Akx.      £n  même  tems  il  confirma  Tordre  àts  chevaliers 

^il^â/?}.  à&  rhôpital  des  lépreux  de  fàint  Lazare  à  Jerufàlem , 

{bus  la  règle  de  {àint  Auguftin  j  par  une  bulle  donnée 
à  Naples  le  onzième  d'Avril  1255.  Sur  la  fin  de  la 
même  année ,  il  fit  patriarche  de  Jerufiilem ,  Jacques 
Pantaleon ,  qui  après  avoir  été  archidiacre  de  Liège 
pendant  plufieurs  années,  avoit  été  pourvu  de  l'évê- 

Main.n.6s,  ehé  dc  Vcrdutt  en  I2f  a,  &  envoyé  légat  en  Pomé- 

rame,  d  ou  étant  revenu,  le  pape  1  envoya  a  la  terre 
{àince ,  en  qualité  de  patriarche  de  Jemlàlem  Se  de 
légat  dans  la  province ,  &  dans  l'armée  chrétienne  î 
qui  s  Y  trouyeroit.  La  bulle  eft  du  fèptiéme  de  Dé- 
cenifere  1255.  ^®  P^P®  Alexandre  confirma  auffi  lei 
pouvoirs  de  légat  au  patriarche  Latin  de  Conftanti- 

Mb.  '  nople.  C'étoit  Pantaleon  Juftinîen ,  noble  Vénitien , 

à  qui  le  pape  Innocent  IV  avoit  donné  cette  dignité 
deux  ans  auparavant.  Il  y  avoit  joint  la  légation  dans 
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tout  Tempire  de  Confiantînople  ;  mats  à  la  charge  de 
céder  au  légac  a  latere ,  s'il  en  venoit  un  fur  les  lieux. 
Il  lui  ordonnoit  auffi  d'emprunter  jufqua  mille  marcs 
de  fterlings  pour  le  iecour s  de  l'empire ,  &  d'engager 
pour  cet  effet  les  biens  des  égli^.  Car  les  afïâirôs  des 
Latins  dépérifibient  de  jour  en  jour  en  Romanie  com< 
me  en  Paleftine. 

L'empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace,  ayant  été      xiir. 
frappé  d'apoplexie  àks  la  fin  de  Février  1154,  en  y^jhé^ 
mourut  le  trentième  d'Oélobre  près  de  Nymphée^  cmpciiî?^ 
après  avoir  vécu  foixante  &  deux  ans  ,  &  en  avoir  <^'<"?-^»w/« 
j;egné  trente-trois.  Son  fils  Tliéodore  Lafcarîs  lui  fuc-  NuèpkGreg. 
céda  âgé  de  3  3  ans  :  car  il  étoit  né  en  même-tems  '*"aiLTZ 
ique  le  père  fut  reconnu  empereur.  Le  fiége  patriarcal  "'^"**'''** 
^toit  vacant  par  le  décès  de  Manuel,  mort  un  peu   sup.i.Lsxx, 
avant  l'empereur.  Il  avoir  fùccédé  à  Méthodius  fùc-   Acnp.f.n. 
ceJGTeurde  Germain,  qui  étoit  entré  en  négociation 
^vec  le  pape  Grégoire  IX.  pour  la  réunion  des  églifès. 
Or  le  nouvel  empereur  étoit  preffé  de  iè  Êiire  cou- 
ronner, pour  aller  à  la  guerre  contre  les  Bulgares ,  ât 
il  ne  pouvoit  être  couronné  que  par  le  patriarche.  Il 
jetta  d'abord  les  yeux  fur  Nicephore  Blemmyde  qu'il 
aimoit  &  en  étoit  aimé  ;  car  ce  prince  qui  étoit  fort 
{çavant  avoit  été  fbn  difciple  :  mais  Nicephore  avoie 
peu  d'empreffement  d'être  patriarche ,  &  l'empereur 
lui-même  n'étoit  pas  fâché  qu'il  le  refusât.  Car  les 
princes  veulent  des  patriarches  fbumis  &  complaifàns, 
tels  que  font  plutôt  les  ignorans ,  qui  n'ont  pas  de 
confiance  en  leurs  raifons ,  au  lieu  que  les  fçavans  font 
plus  roides  êc  réiîflent  aux  volontés  des  maîtres.  Ce 
îbnt  les  paroles  de  l'hiftorien  George  Acropolite. 
L'empereur  Théodore  choiik  donc  un  moine  nommé 
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Arfène,  qui  n  avoic  étudié  qu'un  peu  de  grammaire  > 

8c  n'étoit  point  dans  les  ordres  ûcrés  ;  &  l'ayant  faîe 

venir  de  (on  monafbére ,  il  le  fit  ordonner  par  les  évê« 

qnesavec  tant  de  diligence,  qu'en  une  i^maine  ils  le 

firent  diacre  j  prêtre  &  patriarclie  de  Conilantinople. 

suiKdMtro        ^'^  France  la  bulle  Quafi  lignum  vita  ayant  été  ap- 

bies  de  l'uni-  portée  aux  doâeurs  de  Paris ,  âç.  les  é vêqties^l'Of léanc 

ris.  cC  d  Auxerre,  commis  par  le  pape  pour  cet  etrer^ 

tc^H'Hi^,'  ^"' ayant  enjoint  de  l'exécuter ,  ilsrefuférent  d'obéir', 

difànt  qu'ils]  ne  pouvoient  recevoir  dans  leur  corps 
des  religieux  d'un  genre  de  vie  différent  du  leur ,  & 
qu-'on  ne  pouvoit  les  y  forcer.  Les  deux  évêques,  fanj^ 
avoir  égard  à  leurs  remontrances ,  6c  même  à  l'appel; 
qu'ils  interjettérent  au  pape,  prononcèrent  fèncencd 
d'excommunication  contre  toute  l'univerfité  :  qui  cou* 
tefois  perfifta  dans  (on  refus  de  recevoir  les  frères  Prê^ 
F  '"•  cheurs.  Cet  oit  vecs  le  tems  des  vacances ,  &  ces  diC- 
putes  furent  caufè  que  pluileurs  maîtres  as  pluiîeurs 
écoliers  fbrtirent  de  Paris  avant  le  tems  :  on  croyoic 
même  qu'ils.n  y  reviendroient  pas  ;  &  en  effet  plufieurs 
sé'tabiirent  ailleurs^  jugeant  que  ce  différend  ne  feroit 
pas  fi-tôttermmé.. Après  la  S.  Rémi,  eeuît  qui  écoient 
reftés  à  faris-,  s'affemblérent  &  réfolurent  d'écrire  au 
pape ,  éb  de  lui  envoyer  des  députés ,  pour  lui  dire  r 
qu'il  n'y  a  voit  plus  de  fbciété  entr'eux,  ni  de  corps 
d'univôrfité^Paris,&  qu'ils  avoientrenoncéà  tous  leurs 
privilèges.  La  lettre  datée  du  (ècond  jour  d'OcSlobre 
I2J5  efl  aanomdesdoâeurs&  des  écoliecs  particu- 
liers qui  demeurentàParis,&elle  contient  en  fiibftancer 
Il  y  a  près  de  trois  ans  que  les  frères  Prêcheurs  per* 
fécucent  notre  école ,  tarit  par  les  procès  qu'ils  nous 
fu{atent,.que  par  la  terreur  de  la  puiilànce  fëculiére^ 
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êC  depuis  peu  par  leurs  iniportunités ,  ils  ont  obtenu  an.  1*5 ^ 
de  votre  clëmencfe  une  lettre  fubreptice ,  Qtia/i  lignum 
wta,€im  trouble  l'ancien  ordre  de  notre  école,  juf-  ?*«*• 
ques  à  la  ruiner  entièrement.  Nous  fbmmes  une  mul- 
titude défàrmée  d'étrangers,  à  qui  le^  gens  du  pays 
font  {buvenc  des  infultes  atroces  ;  &  nous  n'avons  au- 
tre remède  ày  oppofer^quie  de  iùfpendlre  nos  leçon^> 
jufques  à  ce  que  le  prince  foit  excité  à'  nous  fèeourir. 
Or  votre  lettre  nous  ôte  cet  unique  remédie ,  en  nous 
défendant  de  nous  engager  à  ceifer  nos  leçons,fkion  du 
eon{èntementdes<leux  tiers  des  maîtres  de  chaque  f^ 
culte;  Car  plus  du  tiers  des  do6teurs,  du  moin»  en 
théologie,  font  dès  chanoines  de  Tégli^  de  Paris,  ôc 
des  religieux  dts  autres  communautés';  â[  qui  on  ne 
pourroit  perfùader  une  ceiîàtion  géfléïale  des  Teçonss, 
comme  nous  l'avons  expérimenté ,  par  la  crainte  qu'ils 
auroient  delà  tranflation  de i'univerilté ,  ou  de  lare^ 
traite  des^  écoMers» 

Cependant  voyant  qufc  vous  avez  jugé  à  propos  de 
rétablir  par  votre  pleine  puiflânce  dans  le  corps  de 
l'univerfité  frère  Bonhomme  ôc  frère  Elie  que  nous 
en  avions  exclus  pour  leur  rébellion  mous  n'avons  pa$ 
cru  devoir  réfifter  àleurrétabliflëment ,  parcJe  quenous 
ne  pouvons  vacquer  à  dés  pïoeès ,  principalement 
contre  des  gens  qui  lies  aiment.  M^is  nous'avonstrou* 
vé  qu'il  nous  fèroit  moinS' fâcheux- de  nous  priver  des 
avantages  dfe  Tuniverfité ,  que  de  fouffrii  plus  lortg- 
tems  la  fociété  dé  ces  religieux ,  que  nous  avons  éprou- 
vé nous  êtïe  préjudiciable  ^  &  que  nous  craignons  qui 
ne  foit  dangereufe  à  toute  l'égli^.  Nous  avons  aufll 
confîdéré  que  la  fociété  fe  forme  d'ordinaire  par  ami- 
tié ^&- non  par  fof  ce  ^-Â- que  iùivanrh'feglé  de  droit|- 
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on  ne  peut  obliger  perfbnne  à  entrer  ou  à  demeurée 

^'  "^''  en  (bciété  malgré  lui.  Nous  nous  {bmmes  donc  fépar 
tés  du  corps  de  runiverfité ,  renonçant  à  fès  avantage 
.&  à  {es  privilèges;  âc  ainil  nous  avons  évité  la  fbciété 
decesreiieieuxj  fans  contrevenir  à  votre  mandemenL 
Tputetois  ils  ont  tellement  fëduit  les  évêques  d'Or« 
léahs  Se  d'Auxerre ,  que  ces  prélats  excédant  les  ter- 
mes de  leur  commiffion ,  ont  prononcé  excommu- 
.oication  contre  tous  les  maîtres  de  les  écoliers ,  qm 
dans  vingt  jours  ne  recevroient  pas  les  deux  frères 
Prêcheurs  ^  leurs  difciples  :  fans  diflinguer  ceux  qui 
pouvoient  &  dévoient  les  admettre ,  étant  du  même 
corps ,  Se  ceux  qui  ne  le  pouvoient  n'en  étant  plus. 

f.  ±90.  Ce  quia  obligé  d'appeller  de  nouveau  à  votre  piété. 
Mais  fans  avoir  égard  à  notre  appel ,  ces  frères  ne 
celTent  de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir ,  quoi- 
que nous  n  empêchions  point  qu'ils  ayent  autant 
d'écoles  &  d'écoliers  qu'ils  peuvent ,  &  qu'eux  &  ieurs 
difciples  joui£[ènt  de  tous  nos  privilèges.  Nous  ne 
vouions  être  ni  leurs  fupérieurs,  ni  leurs  inférieurs; 
Se  nous  ne  leur  demandons  autre  chofè ,  ilnon  qu'ils 
nous  laiilent  en  paix  dans  un  quartier  de  la  ville,  ans 
fi'ingérer  par  force  dans  nos  maifbns ,  nos  écoles  ou 
nos  ailèmbléeju  De  quoi  nous  les  avons  priés  ;  Se  leur 
avons  défendu  >  autant  que  nous  l'avons  pu  de  vive 
voix ,  fçachant  que  par  ordre  du  roi  ils  ont  toujours 
à  leur  diipofition  une  multitude  de  gens  armés. 

Ces  frères  >  poufies  du  malin  efprit,  ont  encore  in- 
venté une  calomnie  contre  maître  Guillaume  de  fàint 
Amour ,  homme  vénérable ,  notre  chapelain,  &  pro- 
felTeur  en  théologie,  qui  leur  eft  odieux,  parce  qu'il 
prend  notre  défen&.  Ils  ïoùx  accufé  fàufTement  d  avoir 
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attaqué  votre  réputatîbh ,  iquî  a  toujours  été  hors  d'at- 
teinte ,  &  d'avoir  lu  ptuûears  fois  dans  nos  à£l!emblées 
un  libelle  diffamatoire  contre  vous,  voulant  auffi 
nous  rendre  tous  coupables  de  Tavoir  écouté  avec  plàl- 
fîr;&  parle  moyen  de  Grégoire  votre  noncè,qui  paiToit 
à  Paris ,  ils  ont  porté  leurs  plaintes  contre  ce  do(5leur , 
au  roi  &  à  l'évêque  de  Paris.  Le  do<5leur  appelle  de- 
vant i'évêque  a  demandé  que  le  nonce  fut  auffi  cité  ; 
pour  dire  de  qui  il  avoit  appris  ce  qu  on  lui  reprochoit/ 
&  repréfènter  les  mémoires  qu  il.  difoit  avoir  reçus| 
contre  lui.  L'évêque  n'ofa  citer  le  nonce ,  ni  le  nonce 
comparoître  en  jugement  :  mais  variant  en  (es  di{^ 
cours,  &  niant  enfuite  ce  qu'il  avoit  dit  d'abord,  il 
fè  retira  fùbitement  de  la  ville.  Enfin  l'évêque ,  après 
plufîeurs  délais ,  n'ayant  trouvé  aucune  preuve  contre 
Guillaume  de  faint  Amour,  qui  offrit  de  (e  .purger 
canoniquement  devant  quatre  mille  clercs,  le  déchar- 
gea juridiquement  de  cette  pourfùite.  Ces  înfiiltes  Se 
plufîeurs  autres,  qui  feroîent  longues  à  rapporter, 
nous  ont  obligé  de  fîifpendre  jufques  à  préfent  nos 
leçons. 

Lé&s  do(5leurs  con<jjjuent  en  priant  le  pape  de  dé-  F-  *J"î 
clarer  nulle  l'excommunication  prononcée  p^r  les 
deux  évêques ,  &  leur  rendre  la  liberté  qu'ils  avoient 
lors  de  fon  avènement  au  pontificat.  Autrement,  ajou- 
tent-ils, fçachez  que  noustranfporterons  notre  école 
à  un  autre  royaume  :  ou  bien  nous  nous  retirerons  cha- 
cun chez  nous ,  pour  y  jouir  de  notre  Hberté  naturelle^ 
plutôt  que  de  foufifrir  la  (èrvitude  de  cette  fbèiété  for- 
cée.. Alors  l'églife  fèroit  en  danger  de  tomber  dans 
l'ignorance  &  l'aveuglement,  &  d'être  ravagée  par 
les  hérétiques.  Nous  vous  fîipplions  donc ,  fàint  perei 
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de  nous  donner  proniptement  une  der-nierexéponfè  i 
fans  nous  tenir  plus  long'-.tetns  en  (îifpens,  afin  que 
nous  puiffions  pourv.oir.à  nous  Se  à  notre  icole. 

i>.  tfu  p^ j  l'année  précédente  >  Té vêque  de  ^aris  envoya 

au  pape  Innocent ,  .un  petit  livre  intitulé  Introduc- 
tion à  l'évangile  éternel  ;  &  le  pape  Alexandre  le  fît 
examinerpar  trois  cardinaux,  fçavoir  les  .é;irêques  de 
Tuiculum  Se  de  Paleârine ,  Se  Hugues  .de  .S.  Cher, 
prêtre  du  titre  de  (àinte  Sabine ,  de^'ordre  des  fireres 

f.tfji       prêcheurs.  Il  fut  jugé  fî  n;iauvais ,  que  le  pape  nanda  à 

Tévêque  dp  Paris  de  le  {ùpprimer ,  fous  peine  d'^ccom* 
tnunication*  La  lettre  eft  du  vingt  -  troUiéme  d'Odto- 
bre  1252.  Mais  le  douzième  deKovembrejil  manda  au 
tnéme  évêque  de  prendre  garde  que  la  (iippreffionde 
ce  llvi;e  nattUàt  aucun  reproche  aux  frères  Mineni;;. 
Ç  eft  que  Jean  ^e  Parroe  leur  général  >;étQit  tpnu  pour 
'  IVuteur  dp  l'évai^gile  éternel. 

Le  pape  n'eut  point  d'égard  à  la  remontrance  des 
do<^eurs  de  Paris»  ni  ,à  leur  prétendue  Réparation  d(i 
porps  de  l'un^erfité  :  au  contraire  il  écrivit  au  chan- 
celier de  fàinte  Geneviève ,  de  n'accorder  la  licence 
de  régenter  à  Paris  en  aucuoe  facilité  à  ceux  qui  refu- 

jf .  isé»  ièroient  d'obfècv^rla  huUfiQu^Jt  lignum  pif,a.  La  lettre 
çft  ^u  yin^  -  cinquième  de  Novembre.  Elle  ^t  voir 
que  le  chancelier  de  làiote  Qenevi^vp  donnoit  alors 
les  licences  dans  les  quatre  facultés.  Le  pape,écrivit 
è  mêmçs  fins  avix  évêques  d'O^éan^  &  d'Auxerre  ; 
mais  ils  remirent  l'exécution  de  ce  nouvel  ordre  \u£~ 
qu^s  au  concile  qiii  fe  deyqit  ternir  ^  Paris  la  Qiêpie 
année;» 

inS'fidpn      Cependant,  à  la  prière  du  Roi  fàint  Louis  ^  le  pape 
enf aacc     Alexandre  doiujia  ,^u  provinpi^  4es  frères  PrêçheMr^ 

en 
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en  Fnàce ,  &  adgardieci  dès  fireres  Mineurs  de  Paris  ^ 
l'office  de  rinquificion  dans  tout  le  royaume  >  excepté 
les  terres  du  comte  de  Poitiers  de  de  Touloufè ,  Al-*< 
phonfe ,  frère  du  roi ,  dons  lesquelles  il  y  avoic  dei 
commiSàires  particuliers  pour  Tafi^ùre  de  la  foi.  Le 
pape  ordonne  aux  inquiliceurs  de  &  faire  délivrer  les 
informations  Se  les  autres  procédures  faites  contre  les 
hérétiques  par  tous  ceux  qui  les  ont  entre  les  mains ,  âc 
de  procéder  contre  ceux  qui  feront  coupables  du  ma-'- 
me  crime ,  ou  feulement  diffittoés ,  s'ils  ne  fè  (ènœiec^ 
tent  enderemencà  l'égltfè,  de  d'implorer^  s'il  eft  be^ 
foin,  le  fècours  do  brasiëculier.  Il  leur  donne  pouvoir 
d'ablbttdre  les  hérétiques  qui  abjureront  ilncérement, 
&  de  Eure  toutes  les  procédures  néceâàires  pour  Ter 
xerdcede  leur  cliaige^  nonobftant  la  liberté  accordée 
aux  religieux  de  ne  point  recevoir  de  pareilles  corar- 
miflions.  Mais  il  veut  que  pour  juger  les  hérétiques^  ou 
les  condamner  à  une  prifbn  perpétuelle  ,  ils  prennent 
le  confèildes  évêques  diocéâins«  La^lettre  eu  datée  de 
Kon^le  treizième  deDécembtèr  Ceaeinquifition  gé- 
nérale en  France  eft  remarquable,  £ùr-  tout  étant écah 
blie  à  la  prière  du  ror  S»  Louis, 

Verslafin  de  cette  année  125^  >  S.  Louis  re^  des 
nouvelles  du  ~  Gordelier  Guillaume  de  Rubruquis ,  GÛinâàmë  Z 
qu'il  avoit  envoyé  en  Tartarie  deux  ans  aupararranc   n^ytto 
Voici  la  fbbftance  de  ù.  relation  :  Votre  làinte  ma^isifté  ''/;2,^^. 
^aura  que  Fan  XSV3  le  lèptiéme  de  Mai»  nous  nous  >• 
embarquâmes  fur  le  Pont  -  Euxin ,  que  Its  Bulgares 
nomment  la  grande  mer  ;  Se  nous  abordâmes  à  Sol- 
•daïa.  dans  la  petite  Tartarie  le  vingt -unième  du  mb- 
me  mois.  Nous  dimes  que  nous  allions  trouver  8aiy 
tsch. ,  parce  qi^oii  nous  avoit  dit  qu'il  écoît  Chrétien^ 

TomXFIh  y  y  y; 


XVI. 
Relation  d« 


An.  tijf' 


53S        HiSToi&E  EccLésiAàTiQire; 

âc  que  nous  lui  portions  des  lettres  du  roi  de  France? 
fur  quoi  nous  fumes  reçus  agréablement ,  êc  l'évêque 
du  lieu  nous  dit  beaucoup  de  bien  de  Sartach ,  que  nous 
ne  trouvâmes  pas  depuis  conforme  à  la  vérité.  Nous 
étions  cinq  perfbnnes,  moi,  frère Barthélemi de  Cré- 
mone mon  compagnon  ,  notre  clerc  nommé  Gofet, 
porteur  des  présentés,  Homodei  notre  truchement, 
&  un  jeune  efclave  nommé  Nicolas  >  que  j'avois  acheté 
SK  ^  7f.  ^  Conftantinople.  Nous  partîmes  de  Soldaïa  vers  ie 
premier  de  Juin.  Le  troiûéme  jour  après  nous  trouva* 
mes  les  Tartares ,  &  étant  entré  parmi  eux ,  je  m*imagi* 
nois  être  venu  dans  un  autre  monde. 

A  l'oâa ve  de  TA  (cenfîon ,  qui  étoit  le  cinquième  de 
Juin>  j'eus  audience  de  Scacatay  parent  de  Baatou;& 
lui  rendis  une  lettre  de  f  empereur  de  Conftantiiiople 
pour  obtenir  la  liberté  de  paâèr  outre.  Scacatay  nous 
demanda  ù  nous  voulions  boire  du  cofmos ,  certain 
breuvage  fait  avec  du  lait  de  jument,  &jemenexcu- 
ùi  pour  lors.  Or  les  Chrétiens  du  pays ,  Ruâès ,  Grecs , 
Se  Alains  font  confcience  d'en  boire ,  &  leurs  prêtres 
mettent  en  pénitence  ceux  qui  en  boivent,  comme 
s'ils  avoient  apoftalîé.  Scacatay  me  demanda  ce  que 
nous  dirions  à  Sartach.  Je  répondis  que  nous  lui  parle- 
rions de  la  foi  chrétienne.  Il  demanda  ce  que  c  étoit, 
dHlànt  qu  il  Tentendroit  volontiers.  Alors  je  lui  expli- 
quai le  lymbole  comme  je  pus  par  mon  interprète ,  qui 
n'avoit  point  d'efprit,  &  ne  /çavolt  pas  s'exprimer. 
Après  l'avoir  oui ,  il  {ècoua  la  tête  {ans  dire  mot. 

La  veille  de  la  Pentecôte ,  des  Alains  qui  font  Chré- 
tiens du  rit  Grec  vinrent  à  nous.  Ils  ne  lotit  pas  Cdàf" 
matiques  comme  les  Grecs,  mais  ils  honorent  tous  les 
^Chrétiens  (ans  diflin<^ion.  Ils  nous  apportèrent  de  la 
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viande  cuite ,  nous  priant  d'en  manger ,  &  de  prier 
Dieu  pour  un  rfentr  eux  qui  ëtoit  mort.  Je  leur  dis  qu'il  ^*  ""' 
ne  nous  étoit  pas  permis  dé  manger  de  la  vkinde  ce 
jour  -  l«f ,  qui  étoit  la  vigile  d'une  fi  grande  fète ,  (iir  la- 
quelle je  les  inftruifis  ;  âc  ils  en  furent  extrêmemenc 
réjouis:  car  ils  ignoroient  tout  ce  qui  regarde  la  reii^ 
gion ,  hors  le  leul  nom  de  JqCus  -  Chrift.  Us  nous  de- 
mandèrent Se  plufieurs  autres  Chrétiens  aufli,  Ruflès 
âc  Hongrois ,  s'ils  pouvoient  faire  leur  (alut  étant  obli- 
gés à  boire  du  cofmos ,  Se  à  manger  des  bêtes  mortes 
d'elles  -  mêmes ,  ou  tuées  par  des  Sarraflns  ou  d'autres 
infidèles  ;  qu'ils  ignoroient  Us  jours  de  jeûne ,  et  ne 
pourroient  les  obfèrver,  quand  même  ils  les  con- 
noîtroient.  Je  les  redreflài  comme  je  pfts ,  les  inftrui- 
iànt  Se  les  fortifiant  dans  la  foi. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin ,  vint  à 
nous  un  Sarrafin ,  avec  lequel  entrant  en  converfàtion , 
nous  commençâmes  à  lui  expliquer  la  foi.  Ayant  en- 
tendu les  biens  que  Dieu  avoit  faitau  genre  humain 
par  l'incarnation  de  Jefiis-Chrift,  la  rélurreélion  des 
morts ,  Se  le  jugement  futur ,  Se  que  les  péchés  ibnc 
lavés  par  le  baptême ,  il  dit  qu'il  vouloit  le  recevoir. 
Mais  comme  nous  nous  préparions  à  le  baptiièr^  il 
monta  tout  d'un  coup  à  cheval ,  Sç  dit  qu'il  vouloie 
aller  chez  lui ,  Se  cpnfiiker  avec  là  femme.  Le  lende- 
main il  nous  dit ,  qu'il  n'ofbic  recevoir  le  baptême  ^ 
parce  qu'enfuite  il  ne  boiroit  plus  du  cofmos.  Car  les 
Chrétiens  du  lieu  difbient  qu'aucun  vrai  Chrétien  ne 
dévoie  ufèr  de  cette  boifïbn ,  Se  il  ne  pouvoir  s'en 
pafier  dans  ce  défert.  Je  ne  pus  jamais  lé  tirer  de  cette 
opinion  ;  qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi ,  étant  fou-* 
tenus  par  les  RulTes;  qui  font  en  tfès-grand  nombre 
parmi  eux,  Y  y  y  ij 
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Nou9  partîmes  k  kndçmîuin  de  la  Pentecôte ,  fttar- 
An.  i»i/.     ^.|j^j^  preiaieremonç  dni>H:  au  Nord,  puis  au  Levant , 

ay^ncà  d^itla  mer  Caipienne.  he»  Tartares  qui  nous 
aocods^s^oienc >  étoient  fort  incommodes;  nviis  ce 
qui  m«  &iibit  le  plus  de  peine ,  c  eft  que  quand  je  vou- 
loir lour  dire  quelque  parole  d'édiêcatiiOn  >  m^ii  inter- 
pféfQdÂ(<pit  >  Ne  me  faites  point  prêcher  ne  ne  içais 
point,  tcm  de  tels  dilcours.  Il  dii^bit  vrai  ;  car  )«  m  «^ 
pevçus  d»pm  >  %wv>d  is  commençai  à  entendre  un 
pQu  la  Ungue  »  qu^  loriqite  )e  difois  une  cho(è ,  il 
difoit  tout  autrement ,  &ioa  ce  qui  lui  venoit  à  la 
houcbe*  Voyant  donc  le  danger  de  le  fiiire  parler  yj'ai- 
vm  mieux  me  tair^,  Feu  de  jours  avant  la  Magdelaij)e> 
nous  arrivâmes  au  grand  â^uve  Tanaïs  >  &  le  dernier 
jour  de  Juillet ,  au  logement  de  $aft«ch>  à  trois  jour- 
Q)é«A  du.  fleuve  Etilt»  00:  Volga ,  W  plus  grand  que  j'aie 
j^mal»  vu^  Quand  mcms  f^es  arrivas  à  cette  cour  » 
notre  guide  s'adreOÀ  à  un  Neftorlen  nommé  Cmc,, 
qui  nous  en^oy»  ^  l'introdui^teur  des  ambadàdeurs* 
Notre  guida  demanda  c»  ^pe  nous  lui  porterions,  & 
lut  locc  Hamàdi^  de.  ce  que  nous  n  avions  rien  à  hà 
dooaei!^  E$»nt  dfivunt  l'introdui^^M  je  lui  e»  fis  mes 
«xc«£b»,  dij^t  que  >'étoi$  moine ,  ^  ne- tondtois  ni 
or  m  argent  Ijtnépoodiv  qi^^iant  moine  je  Êiibisbiea 
de  garder  mon  ¥<»u.;  q*>il  n  avoir  pas  befoin  du  notre» 
&  nous  dooneroit  plptôc  du  iien.  Il  demanda  quel 
écoi£  Is  plus  grand  âgneur  ent;re  les  Francs.  Je  répon- 
dis J  C!eft  l'empereur ,  sllavoitibn  étatpaîfible.  Non, 
dît  -il,  c'eft  le  f!9i  de  France.  Ceft  q^  il  avdc  oulpar«^ 
kr  de  vous  à  BnudouiiidA  Haioau^j^à  uft  du3¥aliec 
duiTemple ,  qui/4toiit  trouv4  en  Chypre. 
.  ï>9m  jour»  après  H.mft.ôiamisi  dis.  yemit  i  l&cour db 
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d!appoct;er  h  lettre  du  roi ,  la  chapelle  Se  lès  livres  ITîTÎT.  ' 
avec  moi  >  {^acce  ^ue  ibo  nu^tre  les  vcxiloit  voir.  Ilfk  3cyu. 
tout  déplier  en  prelence  de  pluHeurs  Taf^t es^  Chfé-  saïudu^ 
tiens  ôc  Sarraiiiis  qui  étoient  autour  de  nous  à  cheval  : 
puis  il  me  demanda  fi  ^  vaulois  donner  tout  cela  à  {on 
maître.  Je  fus  efîrayé  de  cette  propoikiofi  :  Mais  fans 
le  témoigner  je  dis  que  c'étoic  des  habits  iàcrés  »  Sc, 
qu'il  n'étoit  permis  qu  aux  {Mrêtres  de  les  toucher.  Il 
nous  ordonna  de  nous  en  revêtir  pour  aller  devant  ion 
maître ,  ce  que  nous  fimes.  Je  pris  les  habits  les  pka 
précieux  avec  un  fort  beau  couffin  devant  ma  poitrine 
&  deiCis  la  bible  que  vous  m'aviez  donnée  &  k  pfèao- 
tier  que  m'avoit  donné  la  reine  >  oà  étoient  4e  belles 
«nlunûnures.  Mon  compagnon  prif  le  miHèl  .^  I4 
croix  >  &  le  clerc  revêtu  d'un  furplis  pfis  rencènfoir^ 
Nous  vînmes  ainil  devant  Sactach.  On  leva  une  piéço 
de  feutre  iùfpendue  devant  la  porte ,  afin  qu'il  nou$ 
pût  voir.  On  fit  ii^ire  trois  génuflexions  au  clerc  Se  è 
f  interprète  ;  &  on  nous  avertit  de  bien  prendre  garde 
à  ne  pas  toucher  au  fewlde  la  porte  en  entrant  >  ni  en 
fortant ,  Se  de  chanter  quelque  bénidi^on  pour  kt 
prince.  Nous  entrâmes  en  chantant  Salvt  Ri^mau 

Coïac  hûportal'encefiioipawec  l'encens  >  illëpr^ 
à  fa  mùti  Se  le  regarda  attentivemcii^it*  lï  oenûdéi^ 
curieusement  le  psautier,  wffi-  bien  que  fà iemme 
qui  étoit  affiiè  auprès  de  lui»  Il  prit  la  biUê  !■  &  deman* 
éA  û.  l'évangile  y  étoi(  ;  j^  lui  dts  qse  c'étoit  (ràite  l'é* 
eriture  iàinte..  U  prit  90&  lacroix  àià  {nain  ,  S^  dèman-* 
da  û  l'image  qui  étoit  de^  ^olt  celle^B  Jeil(ti»'ChxiiL 
Je  répondis  qu'oui.  CVft  que  les  NeAoriens  Se  les  Ap-> 
méniens  ne  mettent  point  de  figure  Gu  levKiscioix  >  ce 
^^t  Eût  fiofy:  qjpils  oc  aboient  ^tto  toucbont  i# 
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•  paflion  de  Jefiis-Chrift,  ou  qu  ils  en  ont  honte.  Je  kil 

Ah.  i»ij.  nréCeatal  votre  lettre  avec  les  copies  en  Arabe  &  en 
Syriaque  :  car  j  avois  eu  foin  de  la  faire  traduire  à 
Acre.  Quand  nous  fûmes  fbrtis  &  déshabillés ,  il  vint 
des  fècrétaires  avec  Coïac ,  Se  ils  firent  traduire  la  let* 
tre.  Cétoit  le  jour  de  S.  Pierre  aux  liens  >  c'eft-à-dire 
le  premier  d'Aoât  1253. 

Le  lendemain  vint  un  prêtre  frère  de  Coïac  ,  qui 
nous  demanda  le  va(è  où  étoit  le  ûûnt  crème ,  parce 
que  Sartach  le  vouloit  voir  :  &  nous  le  lui  donnâmes. 
Le  fbir  Coïac  nous  appella  &  nous  dit  :  Le  roi  votre 
maitce  a  écrit  de  bennes  paroles  au  mien ,  mais  il  y  a 
des  choies  difficiles ,  dont  il  n'ofe  rien  Êûre  fans  lé 
confèil  de  fbn  père»  Ceft  pourquoi  il  ^ut  que  vous 
alliez  le  trouver.  Puis  11  nous  demanda  û  nous  voulions 
fëjourner  dans  le  pays.  Je  lui  dis  :  Si  vous  avez  bien  en« 
tendu  la  lettre  du  roi  notre  maître  ^  \ous  pouvez  fça-! 
voir  que  G*eft  notre  deflèin.  Vous  aurez  béfbin ,  dk-il , 
d'être  fort  patiens  Se  fort  humbles.  Avant  notre  départ, 
Coïac  Se  plufîeurs  autres  écrivains  qous  dirent  :  N'al- 
lez pas  dire  que  notre  maître  fbit  Chrétien ,  il  eft  Moal, 
c'eft-à-dire  Mogol.  C'eft  qu'ils  prennent  le  nom  de 
(thrétieii  pour  un  nom  dé  nation  ;  Se  s'il  y  a  quelques 
Chrétiens  partni  eox,  ils  gardent  le  nomdé^ogoisj 
ou  ils  mettent  au'-defUis  de  tous  les  noms ,  Se  ne  veu- 
knt  point  être  nommés  Tartares.  Les  Neftoriens  foni 
grand  bruit  de  rien  t  ils  ont  publié  que  Sartach  étoic 
Chrétien ,  Se  que  Man  gou  -  can  Se  Ken  -  can  faifbient 
plus  d'honneur  aux  Chrétiens  qu'aux  autres  peuples  : 
Se  toutefois  dans  la  vérité  ils  ne  font  point  Chrétiens. 

f-  7i'  Pour  Sartach  j  je  ne  fçais  s'il  croit  en  Jefùs  -  Chrift 
0U  non  :  ce  que  je  f^ais>  o'eft  qu'il  ne  veutpasq[uoii 
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le  homme  Chrétien ,  au  contraire  il  me  fèmble  plutôt   ' 

qu'il  Ce  mocque  des  Chrétiens.  Car  il  eft  fur  leur  che-  ^^'  "^^* 
min ,  je  veux  dire  des  Ruffes ,  des  Blaques ,  des  Bul- 
gares Se  des  Âlainsj.qui  tous  paflènt  par  chez  lui, 
quand  ils  vont  à  la  cour  de  (on  père  Baatou ,  Se  lui  font 
des  préièns  ;  c*eft  pourquoi  il  les  careilè.  Toutefois  s'il 
vient  des  Sarrafins  qui  apportent  davantage ,  ils  font 
plutôt  expédiés.  Il  y  a  auflî  près  de  lui  des  prêtres  Ne^ 
âoriens  qui  Tonnent  avec  leurs  planches ,  Si.  chantent 
leur  office. 

Ce  difcours  de  Rubruquis  nous  fait  entendre  le  foh-    ^p-  *'«*«• 
dément  d'une  lettre  écrite  àSartach  par  le  pape  Inno- 
cent IV  le.  vingt-neu vîém  e  d' Août  i  a  y  4 ,  où  il  le  féli-  ^ 
cite  de  là  converiîon  Se  de  Ion  baptême ,  dont  il  die 
avoir  appris  la  nouvelle  par  Jean ,  prêtre  Se  chapelain 
de  Sartach.  C'étoit  fans  doute  quelqu'un  de  ces  Ne- 
ftoriensimpofteurs,  qui  s'étoit  donné  ce  titre  pour  at- 
tirer quelque  gratification  du  papç  Se  des  princes  chré- 
tiens. Rubruquis  continue  ainfi  ù.  relation  :      • 
!    Quand  nous  fûmes  arrivés  au  Volga ,  nousnous  em-     xynr. 
barquâmes  deflus  pour  defcendre  à  la  cour  de  Baatou  Baatou." 
que  nous  trouvâmes  comme  une  grande  ville  demai-<  '''  ^*' 
vmi  portatives^  &  de  trois  ou  quatre  lieues  de  long^ 
On  nous  mena  à  un  certain  Sarrafin  j  qui  le  lendemain^ 
nous  conduiCtchez  le  prinde  v&  nous  demanda  fi  vous- 
leur  aviez  envoyé  des  amballàdeurs.  Je  lui  dis  ,  corn-»- 
me  vous  en  aviez  envoyé  à  Ken-can ,  Se  que  vous  ne* 
lui  en  eufitez  poiiit  envoyé,  ni  de  lettre  àSartach^  û' 
vous  n'aviez  cru  qu'ils  étoient  Chrétiens  :  parce  que  ce', 
n'étoit  que  pour  les  en  congratuler ,  Se  non  par  aucune 
^  crîunte.  Il  nous  mena  au  pavillon  où  étoit  Baatou  :  nous 
fêtions  nuds  pieds  Se  nue  tête  avec;  notre  iu^bit^  Se- 
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'  c'ëtoic  un  grand  fpedtacle  pour  eux.  Fr.  Jean  de  Plaa« 

,    !  "j;-   ^fpjn  a  voit  été  là:  mais  il  avoit  changé  d'habit  pour 
«•  <!•  J3  être  pas  méprile^  parce  qu  il  etoïc  nonce  du  pi^>e« 

^drès  un  peu  de  (ilenoe  on  nous  fit  mettre  à  deux  ge^ 
noux ,  <Sc  Baatou  me  commanda  de  parler.  La  pofturo 
i>ù  j'étois  me  lit  penièr  que  je  devois  commencer  par 
une  prière;  &  je  dis:  Seigneur,  nous  prions  Dieu  de 
qui  tout  bien  procède ,  &  qui  vous  a  donné  ces  biens 
terreftres ,  de  vous  donner  auffi  les  céleftes ,  uns  leP 
quels  ceux  -  ci  (ont  inutiles.  Il  m'écoutoit  attentive- 
ment ;  &  j'ajoutai  :  Sçachéz  que  vous  n'aurez  p<»nt 
les  biens  céleftes  (i  vous  n'êtes  chrétien.  Car  Dieu  dit  : 
9Cm.z?i.i<.  Qui  croira  &  ièra  baptifé ,  fera  £uivé ,  mais  qui  ne 

croira  pas ,  fera  condamné. 

Aces  mots  il  (burit  modeftement ,  Se  les  antres  Mo* 
gols  comtnencérent  à  battre  des  mains ,  fè  mocqoane 
de  nous.  Mon  interprète  eut  grand  peur,  &  |e  fiis  obli-* 
gé  de  le  raflurer.  Après  qu'on  eut  Bat  iilence  je  dis  à 
Baatou:  Jeiuis  venu  vers  votre  fils,  parce  que  nous 
avons  oui  dire  qu'il  ètoit  Chrétien  :  je  lui  ai  apporté 
des  lettres  de  la  part  du  roi  de  France,&il  m'a  envoyé  à 
vous  :  vous  en  devez  {çavoir  la  railbn.Alorsil  me  ficle* 
yer  Sç  fit  écrire  nos  noms:  puis  il  me  dit  qu'il  avoic  appnt 
que  vous  étiez  Ibrti  de  votre  pays  pour  £tire  laguene; 
Je  lui  dis  que  c  étoic  contre  les  Sarrafins  qui  proÊuiotenc 
la  maifon  de  Dieu  à  Jérufàlem.  H  nous  fit  aiièoir ,  Se 
nous  fit  donner  à  boire  de  fbn  cofinos  ;  ce  qui  paflb 
qhez  eux  pour  un  grand  honneur.  Nous  {brtîmes ,  Sc 
peu  de  teni»  après  notre  condu^euc  vinc  &  me  dit: 
Le  roi  votre  maître  dit  qu'on  vous  retienne  en  ce  pays-^ 
ci ,  ce  que.  Baatou  ne  peut  fiûre  fans  la  participation 
<fe  Mangou-caou  Ceâ  pourquoi  iliâut  que  vous  allies 

le 
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le  trouver  vouy&  votre  interprète:  votre  compagnon 
ôc  l'autre  homme  retourneront  vous  attendre  à  là  coux 
de  Sartach.  Alors  l'interprète  Homodei  fè  mit  à  pleu- 
rer iè  croyant  perdu ,  Se  mon  compagnon  protefla 
qu'on  lui  couperoit  plutôt  la  tête  que  de  le  fêparer  de 
moi.  Enfin ,  Baatou  ordonna  que  nous  irions  tous  deux 
avec  l'interprète ,  &  que  le  <:lerc  Gozet  retourneroic 
vers  Sartach  :  nous  nous  fëparâmes  ainfi  avec  larmes. 

Nous  marchâmes  cinq  (èmaines.  avec  Baatou  fui- 
Tant!>le  cours  du  Volga;  eafin  vers  l'Exaltation  de  la 
^nte  Crohc ,,  c  eft-à-dire  la  mi-Septénibre ,  un  riche 
Mogol  vint  nous  dire:  Je  dois  vous  mener  à  Mangoù- 
can  :  c'eA  un  voyage  de  quatre  i!i«is ,  Sz.  par  un  pays  où 
il  Eût  «n  froid  à  fendre  les  pierres.     , 

Nous  marchâmes  à  cheval  depuis. le  ièiziéme  de 
Septembre  jufqu  à  la  Touflaints  ;  tirant  toujours  aa 
levant,  Se  ayant  toujours  la  mer. Calpienne  au  midi. 
On  ne  peut  dire  ce  que  nous  Ibuffi-imes  dé  faim  j  d& 
ibif ,  de  froid  Se  de  fatigue.  Les  vendredis  je  demeurois 
à  jeun  jufqu  à  la  nuit  fans  rien  prendre  >  Se  alors  j'étois 
contraint  de  manger  de  la  viande  avec  douleur.  Au 
comme]|cement  notre  .  condudleur  nous  méprifbic 
fort  :  mais  quand  il  commença  à  nous  mitux  coanoi- 
tre,  il  nous  menoit  aux  riches  Mogols>  Se  il  nous  ùtU. 
loit.  prier  pour  eux:  enfbrte  que  fi  j'euHè  eu  unbon  in-î 
terpréte  j'avois  Toccafion  de  feire  beaucoup  défruic" 
Ils  étoient  fort  furpris  de  ce  que,  nous  ne  voulions  re- 
cevoir ni  or ,  ni  argent , nihabits précieux.  Us deman- 
doient  fi  le  grand  pape  étoit  au0i  vieux  qu'ils  avoient 
oui  dire  ;  car  on  leur  avoit  dit  qu'il  avoit  cinq  cenis 
ans.  •        •      .  ■  r     •    - 

.    Rubruqui»  raconte  enfùite  oné  convçrfatîon  quit 
tome  Xy IL  Zz2 
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eut  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres  nomm^  Ju^^ 
XIX  gures ,  &  dit  :  Etant  dans  le  temple  &  )^  voyant  quan- 
jugurM  &  tité  d'idoles  grandes  Si  petites ,  je  leur  demandai  ce 
^ifi^""'.'^-  qu'ils  croyoient  de  Dieu. lis  répondirent:  Nous  n'en 
"^'  croyons  qu'un.  Croyez- vous ,  leur  dis  -  je,  qu'il  fbit 

efprit  ou-quelque  chofe  de  corporel?  Nous  croyons 
qu'il  eft  esprit.  Croyez  -  vous  qu'il  ait  jamais  pris  la 
nature  humaine  î  Non.  Puifque  vous  croyez  qu'il  eft 
cforit  Si  unique ,.  pourquoi  lui  faites  -  vous  des  ima- 
ges corporelles  &,  en  ù  grand  nombre  ;  &  puiique  vou9 
ne  croyez  pas  qu'il  le  toit  fait  homme,  pourquoi  lui 
faites-vous  des  images  d'hommey  plutôt  que  d'autres 
animaux  ?  Ils  répondirent  :  Nous  ne  fai^ms  pas  ces  ima- 
ges pour  repréfenter  Dieu,  mais  quand  il  menr»quel-^ 
qu'homme  riche  entre  les  nôtres ,  ion  fils ,  &  femme , 
ou  queiquMi^lfiHf4^^  ^  image  &  k  met  ici,  & 
nous  l'honorons  en  mSlïCJJf'^  ""••  Vous  ne  le  fûtes 
donc,  dis- je, que  pourflaterlfiS^™^!^*^**'**  dirent- 
ils,  c'eft  pour  honorer  leurmémoàlS;AJors  ils  me  de- 
•  ihanderentcomme  en  fe  mocquant  :  Ofi»^  Dieu  i  Ec 
Je  leur  dis  :  Où  eft  votre  ame!Dans  notre  cP'P^,^  ^^ 
il  pas  vrai  qu'elle  eft  par-tout  votre  corps  ^P*^"®  *® 
gouverne  t^ut^ender ,  quoiqu'on  ne  la  voie  p^*  "^^^ 
Dieu  eft  par-tout  Si  gouverne  tout ,  &  cependaSl"  ^"^ 
Invifible ,  parce  qu'il  eft  entendement  &  {àgefl**  ^^ 
voulois'  pouflèr  plus  loin  le  raisonnement  avec  c°*.  » 
mais  mon  interprète  Éitigué  ne  pouvant  plus  s'exj?  ■ 
quer ,  m'obligea  à-me  taire.  Les  Tartares  font  de  çec^® 
K<9ie ,  en  ce  qu'ils  ne  croiem  qu'on  Dieu ,  &  font  auP 
des  itnages  de  leurs  morts.  \ 

V'f.tT<,        Parlant  du  Catai  qui  eft  la  Chine,  l'auteur  dit  quà 
les  Ndioriens  y  habitent  en  quinze  villes,  &pn€  un 
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évêché  etT  celle  de  Segin.  ils  font,  ajoute -il,  très 
ignorans ,  Sç.  n'entendent  point  la  langue  Syriaque 
dans  laquelle  ils  font  leyr  fèrvice  &,li{ent  l'écriture 
iàinte.  DQ-ïk  vient  la  corruption  de  leurs  moeurs,  {ùr- 
tout  Tufure  &  Ty  Vf  ognerie.  Quelques  -  uns  ont  plu- 
ileurs  femmes ,  comme  les  Tartares ,  avec  lefquelles  ils 
vivent  :  ils-fêtent  le  vendredi  cdhime  les  Mafaométans. 
I^eur  évêque  vient  rarement  en  Tartarie ,  à  peine  en 
cinquante  ans  une  fois  ;  &  alors  ils  font  ordonner  prê- 
tres tous  leurs  enfans  mâles ,  même  au  berceau  :  d'où 
vient  que  les  hommes  font  prefque  tous  prêtres ,  &  ne 
laiilènt  pas  de  le  marier  &  fê  remarier  û  leurs  femmes 
meurent.  Ils  font  tous  flmoniaques  ^  &  ne  donnent 
Qucun  fàcrement  {ans  argent»  Lelbin  de  leurs  familles 
les  rend  intéredës  &  peu  curieux  de  la  propagation  d^ 
la  fol  :  outre  que  leurs  mauvaifès  mœurs  les  font  mé'> 
priièr  ;  car  les  idolâtres  vivent  plus  honnêtement.  Voi- 
là ce  qu'il  dit  des.  Neftoriens  :  puis  il  condnue  ainU  fà 
relation. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  la  cour  du  grand  Çan  Man-  ''•  '***  "'^^ 
gou  le  jour  de  (kint  Jean  vingt-fèpti^e  de  Décem- 
bre 12^3.  Pluiieurs  Mogols  vinrent  viiiter  ^lui  qui 
nous  avoit  amenés  y  Se  nous  interrogèrent  iibr  le  fùjet 
de  notre  voyage.  Je  dis  que  nous  avions  oui  dire  que 
Sartach  étoit  Chrétien  »  &  que  nous  étions  yenus  le 
trouver  chargés  de  lettres  du- roi  de  France  :  qu'il  nous 
avoit  reilvoyés  à  Baatou  /  &  Baatou  au  grand  Can.  Ils 
demandèrent  n  nous  devrions  de  faire  la  paix  avec  eux*  ~ 

Je  répondis  que  ne  leur  ayant  donné  aucun  fujet  de 
guefre^  vous  n'en  aviez  aucun  de  leur  demander  1$ 
paix  ;  quoique  vous  délîraffiez  comme  prince  jufte  é<C 
droit  de  l'avoir  avec  tout  le  monde.  C'eA  ^'iis  font 
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fi  fiers ,  qu'ils  croient  que  tout  le  monde  doit  recher- 
cher leurs  bonnes  grâces. 

Dans  une  raaifbn  près  du  palais ,  nous  trouvâmes^nne 
chapelle  où  étoit  un  moine  Arménien  fort  auftere  en 
apparences  qui  nous  die  quil  étoit  ermite  de  la  terre 
fàihte ,  que  Notre  -  feijgneur  lui  étoit  apparu  par  trois 
fois ,  &  lui  avoit  ordonné  d'aller  trouver  le  prince  des 
Târtares.  J  y  fuis  venu ,  a joutoit  -  il ,  il  y  a  un  mois ,  & 
j  ai  die  à  Mangou-can,  que  s'il  vouloit  fe  faire  Chré-; 
tien  tout  le  mondé  fe  fbumettroit  à  lui,  même  lei 
Francs  &  le  grand  pape  ;  &  je  vous  confèille  de  lui 
enr  dire  autant.  Mon  fi-ere ,  lui  répondis-je ,  je  voudrais 
pouvoir  perfiiaderau  Can  de  fe  faire  Chrétien^  Se  je 
lui  promettrois  que  les  Francs  &  le  pape  en  auroient 
bien  de  la  joie ,  &  le  reconnoîtroiem  pour  frère  &  pour 
ami  :  mais  non  pas  qu'Us  devinflènt  fès  fii)ets  &  lui 
payaâ^nt  tribut  j  comme  fi^nc  les  autres  nations.  Ce 
lèroiè  parfer  contre  ma  confcience  &  contre  ma  corn- 
miflion.  Cette  réponfè  fît  taire  le  moine.. 
Audience  de      ^  quatrième  de  Janvier  12^4 ,  on  nous  mena  atr 
Mangoacan.    «akis  à  l'audjei^e  de  Mangou-can*  lime  fit  demander 

kquel  «DUS  voulions  de  quatre  breuvages  qu  onnous 
préfèntoit.  Je  goûtai  un  peu  de  celui  qu'ils  nomment 
cérafîne  ^it  déris,  mais  notre  interprète  but  du  vin,. 
&  fi  abondamment,  qu'il  ne  ff  avoit  phis  ce  qu  il  Éii- 
fbit.  Le  Can-ffe  fit  apporter  plufieurs  fortes  d'oifèaux  de 
proie,  qu'il  mit  far  le. poing,  ât  les confîdéra  bèau-f 
coup.  Aflez  long-tems  après  il  nous  commanda  de 
parler.  Je  me  RMs  à  genoux ,  &  ayant  fbohaité  au  Can 
Hne  longue  vie,  puis  expliqué  foccafion  dé  notre  voya- 
ge, je  lui  demandai  conformément  à  votre  lettre,- la 
jperimfliAn  de  srouj  arrêter  en  foiv  pays  ^  parce  qua 
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tiôtre  règle  nous  oblige  d*enfèigner  aux  hommes  à  ' 

vivre  {èlonla  loi  de  Diëu^  Que  nous  n'avions  ni  or  ni  ^*  "^^ 
argent ,  à  lui  offrir ,  maisfèulement  nos  prières  à  Dieu, 
{K>ur  lui ,  €qs  femmes  ôc  fts  en&ns.  Enfin  que  nous  le 
ptiyons  au  moins  de  nous  retenir  yxCquk  ce  que  la  ri- 
gueur du  froid  fôt  pa(Iée«  Mangou>can  répotidit ,  que 
■comme  leibleil  répand  Ces  rayons  de  toutes^  parts  > 
ainfî  fà  puiâance  Se  celle  de  Baatous'étendoitpar-^toutr 
Que'^pour  notre  or  &  notre  argent  il  n'en  avoit  que 
faire.  Jufques-là  f entendis  aucunemerut  notre  înterprér- 
te  :  mais  je  ne  pus  rien  comprendre  du  refte ,  finon  qu  H 
^toit  bien  yvre  ;  &  il  me  &mbk  que  Mangou-can  en 
tenoit  lin  peu.  Telle  ht  notre  audience  ;.  Se  au  fbrtir 
il  nous  fît  dire  quil  avoit  pitié  de  nous,  Se  nous  don<- 
noit  deux  mois  de  tems  pour  laiâèrpaflèr  lé  froid  j^ 
que  nous  pourrions  demeurer  à  Caracarum>  ville  pro- 
che de-là^ 

Nous  aimâmes  mieux  demeurer  à  la  cour  avec  le  /.ij^» 
moîne  Arménien,  qui ïenommoit  Sergius:  &  quiim'e 
^it  que  le  jour  de  l'Epiphanie  il  devoit  baptiQpr  JV^j^ 
goU'Can.  Je  le  priai  que  je  puiïè  y  être  préfènt ,  pour 
:en  rendre  témoignage  en  tems  Si  lieu^,  Sc  il  me  le 
-promit.  Le  |our  de  la  ièt&on  nous  appella  au  palais 
avec  les  prêtres  Neftoriens  ^ mais-  ce  ne  fut  que  pour 
leur  donner  àmang^r ,  &nous  retournâmes  avec  Sep- 
gius,  honteux  de 'usnimpofiure.- Toutefois  quelques 
Neftoriens  me  jurèrent  que  Mangou  avoit  été  baptifé>. 
mais  je  leur  dis  que  je  n'en  çroyois  rien<>  Se  qu'il  ïàvtt 
droit  que  je  l'euÂè  vu  pour  le  dire.  Sergius  £b  diïc^  p.  t^i^ 
prêtre ,  mais  il  mentoit  r  il  n'avoic  aucun  ordre  &  ne 
'{çavoit  rien  :  ce  n'étoit  qu'un  pauvre  tiflèran  ;  comm» 
.{appris  depuis  en  pqHàntpar. ion  pays..  . 


j^^o  :  Histoire  Ecclésiastique.  ^ 
•  '  '  '"  Le  jour  de  Pâques  approchant,  qui  cette  année 
'*"'  1 2<  4  icoit  le  douzième  d'Avril ,  tous  lés  Chrétiens  qui 
étoient  à  Caracarum  >  me  prièrent  inftamment  de  cé- 
lébrer la  meffe.  Or  il  y  en  avoit  de  pluûeurs  nations  > 
Hongrois ,  Alains  J^  Rufles ,  Géorgiens  &  Arméniens;. 
J'ouïs  leurs  confeflions  par  le  moyen  d'uii  interprète  , 
Se  leur  expliquai  le  mieux  que  je  pus  les  commande- 
mens  de  Dieu ,  &  les  difpofitions  néceflaires  pour  ce 
écrément*  Je  célébrai  le  jeudi  iàint  dans  le  bapdÛaire 
des  Neftoriehs  où  il  y  avoit  un  autel.  Leur  patriarche 
leur  ayoit  envoyé  de  Bagdad  un  grand  cuir  carré  con- 
{âcré  avec  le  crème ,  qui  leur  fèrt  d'autel  portatif.  Je 
me  lèrvis  de. leur  calice  &  de  kur  patène  «d'argent*, 
t^ui  étoient  deux  très'grànds  yailTeaux.  Jo.  àk  aufC  la 
mefTe  le  jour  de  Pâques ,  &  donnai  la  communion  an 
peuple*  La  veille  de  Pâques  plus  dfi  Ibixante  perfotv 
nes  furent  baptifées  en  très-bel  ordre ,  dont  il  y  eut 
grande  réjouiÛànce  entre  tous,  les  chrétiens. 
xxT.  ^  1^^.  famedi  trentième  de  Mai  j  veille  de  la  Fente«- 
âv^l^Td-  "^^^J  iè  tint  une  conférence  entre  les  chrétiens,  les 
iiicns.  "Sarraiins  dç  les  Tuiniens ,  c'en:- à-dire  les  idolâtres ,  Se 
''  **  elle  fe  tint  par  ordre  de  Mangou-can  ,  qui  vouloit 
içavoir  les  preuves  dont  chacun  appi^y oit  là  reii- 
*giôn.  Pour  arbitres  de  cette  conférence ,  il  envoya 
trois  de  (es  fècretaîres ,  un  dé  chaque  religion  ;  &  U 
6t  proclamer  d'abord  défenfe  fous  peine  de  mort  de 
«4njurier  ou  ofFenfer  l'un  l'autre,  ni  d'exciter  aucun 
-trouble  qui  p'ôt  empêcher  la  conférence.  Les  chré*- 
tiens  me  chargèrent  de  parler  pouf  eux ,  Se  la  difpute 
commença  4vec  les  Tuinîens ,  qui  m'oppoférent  un 
d^s  leurs  venu  du  Catai ,  c'eft-à-  dire  de  la  Chine.  Il» 
jff^ç  demanda  paa:  91^  nous  çon^n^ei^cerions  ;  f^Youi 
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comment  le  monde  a  été  fait,  ou  ce  que  deviennent 
les  âmes  après  la  mort.  Il  vOuloit  commencer  par  ces 
deux  queftions  :,  (ùr  lefquelles  il  fe  cjroyoit  le  plui  fort: 
car  ils  ft>nt  cous  Manjchéenj,  crpyant.les  deux  prin- 
cipes »  l'un  bon,  l'autre  Mauvais  :.&  îls-ccoyent  auffi 
ijue  les  amès  pafl^nt  d'un  corps  9,  l'autre^  J^  lui  xépoh- 
•dis  que  nous  devions  comtnencer  par.pArier  de  Dieu  ,* 
qui  eft  le  principe  de.  toutes  choies;  &  l&s  arbitres 
jugèrent  que  j'avois  raifbn«       '     . .  ; 

Je  dis  donc  aux  Tuiniens ,  que  cous  croyons  fèi:- 
Tïiement  qu'il  n'y  a  qu'un  -fcul  Dieu,  très.'parfaiea  Se 
leur  demandai  Cç>  qu'ils  en  croyoient.  Ils  répondirent: 
Il  faut  être  infe^nfé  pour  rie  croire  qiiun  Dieu  :  n'y  a- 
.t-il  pas  de  grands  princes  en  yotf^péy*>  &.  iciun  plus 
grand  que.  tous,  lés  audre?»  <}»  «H:  Maiigoi^-fcanl  II  eo 
•eft  dé  ntêmc.dies. 'dieux.  Je  répliquai:  Là  comparaifbn 
•n'eft  pas  jufte  >  «uttement.cbàquç  priace  en  fon  pays 
pourroit  être  appelle  Dieu;  £t  comme  je  voulbis  ré- 
citer ieurbomparaiion,  ils  mlmmompirent^  me  de- 
mandant avec  emprelTement  quel  étoi^donc  ce  Dieu 
unique.  Je  ré^Kjndis  :  C'^(l  le  tout-puif&nt  qui  n'a  be- 
fbin  de  i'atde^  d'aucun  autre  :  au  lieu  que  parmi  les  hom- 
mes, aucun  n'eft  capable  de  tout  faire  ;  c'eft  pourquoi 
il  y  a  plufieurs  princes  (ar  Ja  terre  <:  De  !plus,  Dieu  n'a 
point  besoin  de  conilèil  >  paice  qu'il  {^alt  tout:  &  toute 
la.  {àgdfe  &  la  icieocé  procède  de  lui  :  il  n'a  que  faire 
dé  nos  biens ,  c'fift  en  lui  que.  nous  vivoiis  &  que  nous 
ibmmes. 

Nous  içavpns  hien,  dîrenc^k ,  qu'il  y  a  au  ciel  utt 
•Dieu  (buy  erain,  dont  la  génération  nous  eft  inconhûe> 
'&.  dixautres  ibus  lui  >  ^  un  autre  inférieur  à  ceux-ci: 
siais  uir  la  terre  il  y ^  en  a  une  infinité.  Ils  vouloienc 
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ajouter  plu/iears  fables  pareilles  i  mais  je  leur  detnati^ 
dai  il  ce  grand  Dieu  du  ciel  écoit  totic-puiflkic ,  ou  s'il 
cenoic  (à.  pulilànce  d'un  autre.  Au  lieu  de  me  répon- 

^  dre  i  ils  me  dirent  :  Si  ton  Dieu  eft  tel  que  tu  dis  > 
pourquoi  a-t-il  jàit  la  moitié  des  chofès  mauvai(ès  l 
-Cela  ell  faux  j  répondis-je  ;  celui  qui  a  fait  le  mal  ne 

*  |>eut  être  Dieu ,  il  ne  (èroit  plus  Dieu  s'il  étoit  auteur 
du  mal.  Cette  réponfè 'étonna  tous  les  Tuiniens  :  Se  ils 
me  demandèrent  d'où  venoit  donc  ie  mal.  Je  leur  ré- 
•pondis  qu  avant  que  de  faire  cette  question ,  il  iàlloit 
demander  oe  que  c  «fl  qu«  ie  mal  y  &  commencer  pat 
me  répondre  s'ils  croyoient  qu'il  y  eût  quelque  Dieu 
tout-puiiTant.  Comme  ils  fè  taifbient,  les  arbitres  leur 
Commanderez:  de  répondre  ;  Se  étant  preiïés  ils  dirent 
uns  façon ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieu  tout-«puiiIànt« 
de  quoi  tous  lés  Sarra/ins  le  mirent  à  rirent.  Je  dis  en- 
fuite  aux  Tuiniens ,  qu'aucun  de  leurs  dieux  ne  pour- 
voit donc  les  garantir  de  tous  maux,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  (èr vir  t^inc  du  maStres^  A  quoi  ils  ne  répondirent 
rien.  # 

Je  voulois  continuer^  pcpuver  l'unité  de  i'eilènce 
divine ,  &  la  Trinité  des  perfbnnes  :  mais  les  Nef^ 
toriens  voulurent  parler  àleur  tour  :  &  Cq  mirent  à  dii^ 
puter  contre  les  Saciiafins,  dont  ils  n'eurent  aucune 
xéponfè ,  finon  qu'il»  tenoient  pour  véritable  tout  ce 
que  l'évangile  contient  :  qu'ils  confeflbient  un  fèul 
«Dieu,  Se  lui  demandoient  la  grâce  de  mourir  comme 
les  chrétiens.  I^es  Neftoriens  continuèrent  de  parler^ 
«xpiiquant  le  rayrilérè  de  la  Trinité  par  des  compa- 
«railbns.  Ils  furent  écoutés  paiiîbiement  Se  fans  con^ 
tradié^ion ,  mais  peribnne  ne  témoigna  vouloir  fc  £ake 
Chrétien.  La  conférence  finie;  les  Neftofiens  Se  les 
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Sarrafîns  chantoient  enfèmblè  à  hautç  voix,  les  Tiui- 
niens  ne  difbient  mot:  mais  ils  burent  tous  largement. 

Le  lendemain ,  jour  de  la  Pentecôte ,  j'eus  une  au- 
dience  de  Mangou-can  , . où. il  me  dit  entre. autres  . 

chofès:  Nous  autres  Mogpis  hous!croyons  qu'il  n'y  a, 
qu'un  Dieu,  par  lequel  nous  vivons.&;mpuroris,.  de 
vers  lequel  nos  cœurs  font  entièrement  portés.  Dieu 
vous  a  donn^  l'écriture  à  vous  ailtres  Chrétiens,  mais 
vous  ne  l'oblèrvez  pas  :  il  nous :Adonné>d4s -devins,, 
&  nous  faifons  ce  qu'ils  nous  càmmdndèpt!  ptifùite,        -  ,  - 
il  me  parla  de  mon  retour ,  &l  demanda  ;jufqu^  où, 
je  voulois  être  conduit.  Je  dis  :  Jiifques  aux  terres  du 
roi  d'Arménie  ;  &  promis  de  me  charger  d'une  lettre 
qu'il  vouloit  vous  envoyer.  On  nous  la  donna. Vers?  la 
fin  du  mois  de  Jtiin,  Se  voici  ce  qu'ëUe  contenoit  de 
plus  remarquable  :  Un  nommé  David  vous  a  ét.é  ,trou-{    '•  *^*' 
ver  comme  ambafladeur  des  Mogols ,  mais  c'étoit  un 
menteur  &  un  impofteur.  Vous  avez  envoyé  avec  lui  tiMui-îTiit^ 
vos  ambadàdéurs  à  Ken-can ,  thais  ils  ne  {ont  arrivés 

n- 

à  la  cour  qu'après  {à  mort  :  ôç  là  veuve  Charmés  vous 
a  envoyé  par  eux  une  pièce  de  foye  &•  des  lettrés. 
Mais  pour  les  aBàires  de  la  paix ,  comment  cette  fem- 
me jplus  méprifàble  qu'une  chienne  en  eût-eUe  pvj^ 
{çavoir  quelque  chofè  \  Le  furplus  dé  la  léttrç  dâ 
Mangou-can  tehdoit  à  vous  offrir  la  paix  fl  vous  la 
lui  demandiez;  &  vous  menacer  fl  vous  lui  failiez  la' 
guerre. 

Le  refte  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  1^ 
détail  de  fon  voyage  au  retour.  Il  partit  dç  la  cour  de  R^bruquù, 
Mangou  environ  quinze  jours  après  la  fàint  Jean ,  c'eft-: 
à-dire  vers  le  huitième  de  Juillet  12  J4.  Il  arriva  à  la    p.  »«/; 
pour  de  Baatou  le  même  jour  qu'il  en  étoit  jparti  un  \ 

^  Tome  Xy IL  Aàaa 
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'•"^ an  auparavant;  c*eft-à-dire  le  quatorzième  de  Sep- 

*  *^'  témbre.  Il  paffà  les  fêtes  de  Noelà  Naxivam  en  Ar- 
ménie^ grande  ville  autre£[>is,  mus  ruinée  par  les  Tar> 

p.  x%u  tares.  Ënfbrte  que  de  huit  cens  églifès^  il  n'en  reftoit 
qu<t  deux  petites.  Il  en  partjf  à  l'oâave  de  l'Epipha- 
nie, c*èft-ik-dire  le  treizième  de  Janvier  1^55. 

f.  \%t.  :  Le  premier  Dimanche  de  carême  quatorzième  de 
Février  >  il  arriva  à  Arimgan  fur  ïts  ter^s  du  fùltan 
d'Icotte  ;  le  dimanche  de  Quafimodo  quatrième  jour 

f.  «87.       d'Avril ,  il  vint  à  Célàpèe  de  Cappadoce ,  &  la  veille 

de  l'Afceniion ,  au  port  de  Coure  en  Cilicîe ,  ou  il  fé« 
journa  juiques  après  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  £n{uite 
il  paflà  en  Chypre.  Là ,  dit-il ,  j'ai  trouvé  notre  pro- 
vincial ,  qui  m'a  mfené  avec  lui  à  Antioche ,  Sl  elle 
m'a  paru  en  un-triifte  état.  Noiis  yaions  paffêia  iàinc 
Pierre ,  â:  de-^là  nous  fommes  venus  à  Tripoli  de 
Syrie,  où  nous  avons  tenu  un  thapitre  le  jour  de  TAf- 
ft)mption. 

Là  i'ai  reçu  l'obédience  du  provincial  pour  aller 
rénder  au  convent  d'Acre;  &  quand  j'y  ai  été,  il  ne 
m'a  jamais  voulu  permettre  d'en  partir  pour  vous  aller 
fàluer  ainfi  que  je  defirois  :  mais  il  m'a  commandé  de 
vous  écrire  par  <:e  porteur^  à  quoi  je  n'ai  ofëdéfbbèir. 
Ainfi  finit  la  relation  de  frère  Guillaume  de  Rubruquis. 
Il  y  ajoute  queflques  avis  du  roi  touchant  l'état  de  la 
Turquie ,  de  la  Grèce  &  de  la  Hongrie ,  &  dit  que  fi 
le  pape  comme  chef  des  Chrétiens  vouloit  envoyer 
aux  Tartares  un  évêque  ou  une  autre  perfbnne  qua- 
lifiée -avec  le  titre  d'ambaflàdeur ,  il  fèroit  beaucoup 
mieux  écouté  que  de  (impies  religieux. 
yarmh        A  la  Purification  de  la  Vierge,  fécond  jour  de  Fé- 

Jean  de  Par*  ^    .  ^^     <        r  »*•  •  l        ■     i        • 

aie  dépoli,    Vner  ia^6;|  les  neies  Mineurs  tinrent  leur  chapicr^ 
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géhérat  à  Rome  auconvent  d'Aracelii  en  ptéfèncç  « 

du  pape  Alexandre  IV.  Il  y  a  voie  de  grande?  plaintes   ^*''  '.*^^' 
contre  Jean  de  Parme,  ièptiéme  général  de  l'ordi^e^  ix}«f  nfi 
■I.  On  Taccufoit  de  blâmer  ceux  q«î  donnoient  des  ^  f  jf '""* 
explications  à  la  régie ,  &  quiiouoieof  les  déclaratioris 
données  p#  les  papes  ou  par  les  do(5leurs  :  car  il  s'en 
tenoit  au  (èul  teftament  de  iàtnt  François  »  diiànt  qull 
étoit  très-clair,  &  quil  ne &lloit point  d aucre  decia*- 
ration.  2.  Il  vouloic  qu'on  okfèrvât  ce.  teftamenc^ 
comme  étant  la  même  diofè  que  la  régie  9  &  par  con-r 
féquent  digne  d'un  très-grand  re{peâ:.d'«titaiit  plus 
que  fkint  François  l'avoit  di^élé  après  avoir  reçu  les  . 
Âigmates.  3.  Il  difoit,  comme  s'il  eût  eu  l'èipritde    .; 
prophétie,  que  l'ordre  le  diviferoiten  deux  >  l&sèàé- 
les  obfervateurs  de  la  régie ,  de  ceux  qui  {blliciter(»ent 
des  privilèges  ôc  des  déclarations  ;  de  qu'il  vieodroit 
enBn  une  congrégation  de  pauvres  qui  obièrveroiâtf 
la  règle  parfaitement.  4.  Une  accu{àtîon  piiis  impor- 
tante f  c'eft  que  iâ  foi  n'ètoit  pas  ptire ,  qu'il  déferoi t 
trop  aux  opinions  de  l'abbé  Joadiim ,  Se  foiiteoâtt  mê- 
me {es  écrits  omtre  Pierre  Lombard.  5.  £n6a  que 
deux  de  Ces  compagnons  Léonard  &  G^sad  é/xàent 
défenfeurs  outrés  de  i'slibé  Joacfaim.  .1  «^ 

Le  pape  donc  voyant  les  efpms  échwffés«i  ,1^  Uàf 
principaux  perfbtmages  de  Tordre  unis  contre  le  ^f 
néral ,  uns  qu'il  fut  poflible  de  les  ramener^  conHrQ>^la 
le  diapitre,  &.  avertit  auparavant  Jeao  de  Paane^^sb 
céder  là  lùpérioritié,  À  de  ne  point  fianfi^e^'ofi  iè 
continuât ,  quand  même  les  éleâevts  ie  ymnktmfXb» 
Le  cha|>itre  étant  aâèmblé,  Jean  allégoa^Mi  incapa- 
cité ',  les  dégoûts  qa  on  lui  donnait  «  ion  â^  *dé)a 
asrancéyâ:  Dénonça  à  ^dignité.,  PiuileaiiHj'.iseQléOk^ 

Aaaaij 
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renc ,  mais  il  ihHfta ,  demandant  fà  décharge ,  &  qu'ion 

Ah.  lis 6.    jjg  fôngeât  pas  même  à  l'élire  de  nouveau.  Cependant 

•  comme  ils  ne  fçi&voient.pas  ce  qui  s'écoic  paÛé  entre 

le  pape  de  lui,  ils  s'opiniâtrerent  aie  vouloir  repren;- 

idre ,  ju(ques  à  ce  que  .le  pape  ordonna  d'en  élire  un 

autre^  On  le  pria  de  nommer  celui  qu'il  cft>yoic  digne 

de  lui  (uccéder  :  il  nomma  frère  Bonaventure,  qui  en- 

ièignoit  alors  à  Paris,  &  il  fut  élu  tout  d'une  voix.  Le 

chapitré  fini,  le  pape  ordonna  aux  frères  de  célébrer 

avec  office  double  le  douzième  d'Août ,  la  fête  de 

Rma.  ixss'  {àinte  Claire ,  qu'il  avoit  canonifée  Tannée  précédente 

'vJrmg.n.9,  le  dlx-neuviéme  d'06lobre.  Le  vingtième  de  Février 

cY.MA/f.).  '  1256,  le  pape  à  la  fbllicitation  de  quelques-uns  des 

adverfàires  de  Jean  de  Parme ,  confirma  l'explication 
de  la  règle  donnée  par  Innocent  I V  ,  ce  qui  dépiuc 
non-ieuleraent  à  Jean  de  Parme ,  mais  à  tous  les  frères 
léiés  pour  la  pureté  de  l'obfèrvance. 

Les  adverfàires  de  Jean  de  Parme  eurent  encore 

foin  de  fùpprimer  la  légende  de  fàint  François  que 

Thomas  de  Celan  avoit  ajoutée  à  celle  qu'il  avoit  cpm- 

pofêe  la  première ,  8c  qui  refte  encore  fous  le  nom  de 

^«£^     légende  antique..  Or  il  avoit  fait  cette  addition  à  la 

•/•j*3«    pjj^jg  jjgj  deux  derniers  généraux  Crefcence  &  Jean 

de  Parme,  &  y  avoit  recueilli  ce  qu'il  avoit  vu  de  fes 

yeux  \  6c  oui  dé  Cqs  oreilles  touchant  Tobfèrvation  û- 

déle  de  la  règle ,  fuivant  les  intentions  de  fàint  Fran- 

içois.  Les  adverfàires  de  Jean  de  Parme  procurèrent 

ià  cbmpo/îtioa  d'une  nouvelle  vie  de  fàint  François  > 

comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

XXIV.  Boriaventuré  qui  fut  le  huitième .  miniftre  'général 

iiientaes.Bo-  <Iesfreres  Mineurs ,  étoit  né  l'an  1221  à  Bagnaréa  en 

«ycnmte.     gf^fcane  doos  l'éut  EcciéMîque,  U  futnommé  f eaq 
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au  baptême  y  mais  à  l'âge  de  quatre  ans ,  il  tomba  dan-    — 
gereufèment  malade ,  &  (à  mère  le  recommanda  aux    ^'  '*^'^* 
xpriéres  de  fàint François ,  qui  vivoit encore,  promet-  iin.'T/u 
•tant  s'il  échappoit ,  de  le  mettre  fous  fà  conduite.  Le  .//|"-^"^^'" 
fàint  homme  pria  pour  Tenfant ,  &  le  voyant  auffi-tôt   '^^T  ^'^' 
guéri,  il  s'écria  en  Italien  :  O  buona  ventura  !  le  nom  lui 
en  demeura  avec  celui  de  Jean ,  mais  on  s'accoututna 
à  le  nommer  par  celui  qui  le  diilinguoit  le  plus.  En 
1243  Bonaventure  âgé  de  vingt-deux  ans,  entra  dans   Vading.Mn. 
l'ordre  des  frères  Mineurs  (ùivant  le  vœu  de  fà  mère.  ~"*^'*"*- 
On  l'envoya  bien-tôt  étudier  à  Paris ,  où  l'on  dit  qu'il 
eut  pour  maître  le  célèbre  Alexandre  de  Halés  ;  qui 
touché  de  la  candeur  de.  ce  jeune  homme  &  de  l'in- 
nocence de  fes  mœuris ,  difbit  :  Il  fèmble  qu'Adam 
n'ait  point  péché  en  lui.  Bonaventure  étoit  douleur, 
&  enfeignoit  la  théologie  à  Paris ,  quand  il  fut  élu 
général  de  l'ordre  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  treize 
ans  après  fbn  entrée  en  religion. 

On  tenoit  cependant  un  concile  à  Paris,  au  fîijet  f^J^^^'.. 
du  meurtre  du  chantre  de  l'églifè  de  Chartres.  Henri  mverfirf  'de 
archevêque  de  Sens  y  préfidoit,  &  cinq  évêques  y    ro!xi.«,«. 
affiftoient,  Guillaume  d'Orléans,  Renaud  de  Paris,  ^' d^*^„j^ 
Gui  d'Auxerre,  Nicolas  de  Troyes,  &  Aleaume,  élu  p-  *-9s. 
évêque  de  Meaux.  On  y  parla  aufîi  de  l'afiàire  de 
l'univerfité avec  les  Jacobins,  &  on  engagea  les  par- 
ties à  convenir  d'arbitres,  qui  furent  quatre  archevê- 
ques :  Philippe  de  Bourges,  Thomas  de  Rheims,  Henri 
de  Sens  &  Èude  de  Rouen.  Ayant  donné  jour  aux 
parties ,  on  entendit  leurs  procureurs  ;  les  Jacobins, 
le  plaignirent  qu'on  les  avoit  chail^s  du  corps  de 
l'univerfité ,  &  qu'on  leur  avoit  ôté  deux  chaires  de 
théologie  donc  ils  avoienc  été  long-tems  en  poITei^ 


^ 


An.  ix;^. 


5.5.8  Histoire  Ecclésiastique. 
fion  :  que  les  doéleurs  &  leurs  écoliers  avoient  £ak 
ferment  de  ne  jamais  foufïrir  que  l^  religieux  men» 
dians  fuiîènc  du  corps  de  luniverllté  :  qu ils  avoienc 
prêché  contre  leur  mendicité ,  les  chargeoient  d'in- 
jures ,  Se  ne  ceilbient  de  leur  infùlter.  Les  doiâreurs , 
Guillaume  de  (àint  Amour  portant  la  parole ,  expli- 
qttoient  les  càu(ès  du  retranchement  des  frères  men- 
dians,  Ce  plaignoienc  des  cenfures  de  Rome  qu'ils 
âvoient  obtenues  contre  eux ,  3c  demandoient  qu'ils 
ies  fiflènt  révoquer, 

Lts  arbitres  prônoncérei^t  ce  qui  {ùit  :  Les  frères 
n'auront  que  deux  écoles.  Us  feront  pour  toujours 
féparés  du  corps  des  maîtres  ôc  des  écoliers  fSculieis 
de  Paris ,  à  moins  que  ceux-ci  ne  les  y  rappellent  vo- 
lontairement :  ils  recevront  toutefois  Us  écoliers  ies 
uns  des  autres.  Et  enfuite  :  Les  frères  renonceront  à 
toutes  lettres  obtenues  ou  à  obtenir  contre  ce  que 
deflùs ,  {bit  par  eux ,  fbit  par  d'autres  ;  âc  ils  procure- 
il  ïont  la  revocation  des  fentences  que  Ton  dit  avoir 

été  portées  Contre  les  fêculiers ,  qui  ne  les  recevroient 
pas.  Les  fireres  n'inquiéteront  aucune  perfbnne  parti- 
culière ,  ni  l'univer/ité ,  à  l'occafion  des  difputes  paf^ 
fêes.  Au  refte  cette  f^paration  des  frères  d'avec  les 
iéculiers  a  été  faite  pour  le  bien  de  la  paix,  non  que 
nous  ayons  rien  trouvé  de  repréhenfible  dans  les  ùe* 
Tes,  Ge  font  les  principaux  articles  de  la  fentence  ar- 
bitrale ,  qui  porte  en  tête  les  noms  àcs  quatre  aïche'- 
^êques.  Se  efl  datée  du  premier  jour  de  Mars  1355  « 
fe'eft-à'-dire  1456  avant  Pâques. 

Mais  dans  ie  même  tems  Se  le  troifîéme  jour  de  Mars» 

le  pape  Alexaindre  dontia  à  Rome  une  bulle  adreilée 

^  l'évoque  4e  Paris  qui  cofionienc^^JP^fifi^^^iTM^ 
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gijlris  t  où  après  avoir  traité  d  enfans  de  fàtan  >  ôç  d'en-  -■ 

nemis  de  la  piété ,  les  do<5leurs  Se  les  écoliers  qui  s'op-  ^^'  "^^* 
pofent  apx  frères  Prêcheurs ,  &  qui  empêchent  de 
leur  donner  des  aumônes  :  il  ordonne  à  l'évêque  dç 
prononcer  excommunication  contre  tous  ceux  qui 
détourneront  de  fe  confefler  à  ces  religieux ,  s'ils  font 
autorifés  par  le  pape ,  fon  légat  j  l'évêque  ou  le  curé  ; 
ou  que  Ton  entende  leurs  fermons  ou  leurs  leçons  j 
ou  qui  leur  refuferont  l'entrée  des  écoles  pendant  les 
leçons  Se  les  difputes.  Un  mois  après  &.le  quatrième 
d'Avril ,  le  pape  adrefla  une  bulle  à  l'unlveriîté  ^  blâ-* 
mant  la  défbbéidànce  de  n'avoir  pas  obfèrvé  la  conAi- 
tution  faite  pour  maintenir,  leur  école  :  j'entends  U 
bulle  Quafi  lignum  vita.  Il  s'en  prend  à  la  (ëduélion 
de  quelques  particuliers ,  entre  autres  de  Guillaume 
de  faint  Amour  ;  &  menace  de  punir  l'univerfité ,  fi 
elle  n'obéit.  Huit  jours  après ,  le  pape  écrivit  au  roi 
feint  Louis,  le  priant  de  prêter  maîn-fbrte  àfévêque, 
pour  reprimer  l'infolence  des  écoliers  contre  les  fire- 
res  Prêcheurs.  Ces  trois  bull«s  fèmblent  être  donnée 
avant  que  le  pape  fçût  l'accord  fait  à  Paris. 

Dans  le  même-teros  le  pape  Alexandre  réunit  en     xkyi. 

ni  •  f         •  \*  •  \  \     r>         Ermites  de 

un  leul  corps  cmq  congrégations  d  ermites,  deux  de  S*  s.  Augamn. 
Guillaume,  trois  de  faint  Auguftin.  Ce  faint  Guillau-  i^l^'f.%''^' 
me  eft  celui  de  Malaval,  mort  environ  cent  ans  au-»   ^"p-  '•  "*• 
paravant ,  dont  les  imitateurs  formèrent  deux  congre'-* 

Î rations ,  Tune  qui  garda  fon  nom ,  l'autre  qui  prit  ce- 
ui  du  mont  Fabal  :  elles  avoient  chacune  leur  (ùperieur 
général ,  mais  toutes  deux  fuivoient  la  réele  de  làint 
Benoît ,  depuis  que  le  pape  Grégoire  IX  le  leur  eue 
permis.  Les  trois  autres  congrégations  fîiivoient  la 

xégle  de  Isunc  Auguftio,  Se  on  lesaommolt  de  fainf 


N 


5^o         Histoire  EcclIsiastique. 

*  Auguftîn ,  du  B.  Jean  le  Bon  &  de  Briâine.  Orde- 

Au.Tts9.   p^|5  JQng  . iQfjxs  on  voyoit  en  Europe  plufieurs  ermites 

sup.  Uv.  qui  fe  difoient  de  la  régie  de  fàint  Auffuftin.  Jean  le 

iïiw.  1^49.  Bon  eft  Termite  de  Mantoue  dont  j'ai  Idéja  parlé  en 

"'  *  '■         Ion  lieu  :  il  mourut  le  vingt- troifiéme  d*0(5tobre  i  ^49  > 

Se  le  pape  innocent  IV,  à  la  prière  de  Tévêque  &  de 
la  ville  de  Mantoue ,  commit  Albert,  évêquedeMo- 
déne  pour  informer  de  (à  vie  de  de  fès  miracles ,  par 
bulle  du  dix-{èptiéme  de  Juin  12  j;*  l.  La  congrégation 
de  Bridline  portoit  le  nom  de  fbn  défèrt  Htué  au  dio- 
cèfe  de  Fano ,  dans  la  Marche  d'Ancone  ;  &  comme 
elle  n'avoir  point  de  réglé  approuvée ,  le  pape  Gré- 
goire iX ,  en  1 238,  lui  accorda  de  fè  ranger  fous  celle 
de  fàint  Auguftîn. 
iBuu<u.ÂUx.      Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  le  pape 

lr.tonfia.6.    A,  j        T^T  '     7        f       'n  œ      -l 

Alexandre  IV  entreprit  de  feunir.  Pour  cet  etret  il 
leur  ordonna  d'envoyer  en  fà  préfènce  deux  frères  de 
ciiaçune  de  leurs  maifbns,  munis  d'un  plein  pouvoir  : 
puis  il  leur  donna  pour  commiilàire  Richard ,  cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  Ange ,  qui  les  adembla  à  Rome 
en  chapitre  général,  &  de  leur  commun  confènte- 
ment  les  réunit  tous  à  une  feule  obfèrvance  fous  un 
fupérieur  général  j  dont  ils  laiflèrent  le  choix  au  car- 
dinal pour  cette  première  fois.  Ils  demandèrent  d'être 
confervés  dans  la  pratique  du  vœu  qu'ils  avoient^ic 
d'une  pauvreté  abfolue,  renonçant  à  la  pofïefllon  de? 
biens  immeubles  ;  mais  ils  demandèrent  auffi  d'êtrç 
déchargés  de  l'obligation  qu'on  leur  avoir  impofee  de 
gup  rtv.  porter  des  bâtons.  Le  cardinal  Richard  leur  accorda 
l'un  &  l'autre,  &  fit  l'union  en  un  fèul  ordre  fous  le 
nom  d'ermites  de  fàint  Auguftin  ;  leur  donnant 
pour  premier  général  Lan&anç.  Le  pape  confirma  ie 

tout 
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tôa^pât  f^.byilç.du  itégwéme  d'Avril  1 2  f 6 ,  <St  celle  ;  TTTi^" 
fut  l'origine  des  religieux  Auguftins  mendians. 

Mais  les  Guille.lmices  ne  denieurerent  pas  long-  SoiLp,  477 >^ 
teips  en  .cette  union.  Ils  /ouffroient  avec  peine  de  Ih; 
voir  tirés  de  i'inflitvt  de  (àint  Guillaume^  de  la  régie 
4e  fàint  3enoît,  que  Grégoire  ][X&  ^tiocent  IV  leur 
9Voient  accordée  ;  &  ils  fireniî^fi  bien  {blliciter  Ale- 
icandre  IV  qu'il  leur  permit  de  demeurer  comme  ils 
écoienç  auparavant  fous  leur  général  particulier. 
.    Si^tQt  que  iàint  Bofiaventure  fut;  àrrîvé  à  Rome  en   xxvn. 
qualitéde  général  de  foQ  ordre  ylesadverfàires  de  Jean  don  âe  jcHa 
de  Parme  TexciÉerent  à  informer  contre  lui  &  contre  ***^^,.  j. 
£ès compagnons,  comme  ayant  d« mauvais fèntimens  y^^^BM. 
fur  la  foi.  On  produiiic  plufieurs  articles  extraits  de 
leurs  ouvrages  :  mais  après  un  %ieux  exatnen  il  ne  s'y: 
trouva  rien  par  où  la  foi  fût  blêflée.  On  vint  «ifio  au 
principal  chef  d'accufàtion ,  &.  on  leur  demanda  ce 
quils penfbient  de  l'abbé  Joachîm.&.deiàdoéh'ine* 
Ils  demeur&/ept  abeurtéâ  à.  le  louer  àc  à  (oûteoir  qu  il 
navoit  rien  enfeigné  de  mauvais,  touchant  l'unité  do 


TeHènce  cfivine  &  la  Trinité  des  perlbnnes  ;  car  c'eft 
de  quoi  il  s'agiilbit  principalement  :  que  fà  doctrine 
étoit  conforme  à  (^lle  d^  Feres  àç,  des-iCcmcileSi  & 
que  celui  de  Latran  aujfoit  pu  iè  paâèr  d'en  fîitre  uno 
nouvelle  décillon.  De  deux  compagnons  de  Jean 
<^e  Parme  »  le  plus  dur  étoit  Gérard  &  le  plus  ardent  1 
{bit  à  pbje<5);er,  Ibit  à  répondre  :  auffi  étoit  -il le  plu) 
;(çavànt ,  &  aydîtpCQfelfé la  théologie  pend^^quel^ 
ques  années.  Enfin  lés  )Viges  les  voyant  obfUnés  dans 
leurs  (èntimens ,  les  condamnèrent  tous  deux  à  la  pr|-r 
^n  perpétuelle  ;  &  ils  s'y  rendirent  avec  joie ,  fè 
f royapt  pejrféçutés  pouf  k  Htï%i-  î-é^înard  y  mo^ut , 
JomcXVn.  ^  Bbbb 


•  *  '> 
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Gérard  ea  fut  délivré  par  fàittt  Bonaventure ,  diz-kute: 

^'*'"^*-    ans  après. 

On  vint  enfùice  à  Jean  de  Parme ,  Se  ûinc  Bona- 
venture nomma  des  Juges  pour  lui  faire  Coti  procès 
dafisun  pettrmonaftere  de  Toscane.  L&  pape  donna 
pour  coftimiflàire  le  c^dinal  Jean  Caïétan  des  Urfins 
depuis  pape  ;  on  ne  trouva  i'accufè  coupable  que  de 
trop  d'attachement  à  la  doélrine  êi  à  la  perfbnne  dot 
Tabbé  Joaehim  ,.^  enfi^  il  fut  condamné  à  une  lon^ 
goe'prifbti.  Mais  il  lùrvint  des  lettres  du  cardinal  Ùt-^ 

..  .  tobon ,  neveu  dlnnocent  IV ,  â:  depiûs  f9çe  lui^mè-' 
me  >  adreffées  au  cardinal  Caïétan  &  à  làint  Boitaven" 
tore ,  par  lelqoêlles  il  €t  rendok  caution  de  la  foi  dé 
Jean  de  Farmé  t  ^ dédaroit  ^'il  ciei)idroitfàlt àlûî^ 
^  même  le  traitement  qyeronferoitàdierelfgieti:ir.rLe 
cardihai  Caïétan  êk  touckë  de  cette  lettre,  lejfug^ 
ment  ne  lut  point  exécuté  ;  &i  le  général  donna  le 
choix  À  Jean  de  Paume  dulieu  de  £i  retraite.  Il  phoifit 
lepetk  dô^inC'dd  GrecdixapipèsclefU^,^  y  <fe^ 
meuratreme-ctetût  atit. 
S'ïioi     AuGoitot»enGera^ntdeÈ;ecoéaniiéef35^,Guilktt-ï 

Gi^iaïuie  de  me  (Je  Hollande^  roi  des  Romains,  périt  malbeareju>« 
Ahmi'su-  fement  en -^iânr la^goerre  aux  Frifbns.  Comme  il 

'^'Ji^atk.  p».  tnarcboit  luron  miiairais  ^lé ,  la  glace  rompit  fous-le^ 

f-  7>3-       pieds  4t  §on  cheval  armé  comme  lui>  &  plus  il  fk 

d^efîbrts  p.6op  &  relever  >  plus  il  enfbnçoit.  Les  Friiôns 
(ùrvinrent,  qui  le  percèrent  de plufiéurs  coups,  qu(»« 
qu'îiol&ît  une  groâê  ratiçon ,  &,  le  mirent  en  pièces  : 
ainfi  mourut  ce  prince  àk  fin  du  mois  de  Janvier ,  ^âs 
ie  pape  l'ëyant  appris  eut  grand  regret,  dit  Mattliiea 
Paris,  aux  fbmmes  immenfes  qi^'il  avoic  employées 
pour  le  (bscmûr.  Il  ciaignic  auUl  qu€  ron  ne  voîulâf 


«  ♦ 
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Sire  empereur  lé  îeùnè  Conradin^  {cachant  que  plu-  '  " 

fîeurs  fèigneurs  Allemans  étoioit  affeélionnés  à  fon    ^'  "'** 
père  Conrad  Se  en  général  à  la  maifbn  de.Suaube ,  qui 
régnoit  depuis  près  de  fbc  -  vingt  ans. 

Croyant  donc  que  le  tems  die  l'éleétion  étoit  pro- 
che y  il  écrivit  à  Tarchevêque  de  Mayence  l'un  des 
éleveurs.  La  lettre  eft  du  vingt  -  huitième  de  Juillet  -^p-  ^'^ 
Z2ydi ,  &  porte  en  iubftance:  L'importance  de  cette  '^i'uiur. 
af&ire  demandç  une  act^itionfînguliere  &:  une  meure  cù^%  '^ 
délibération ,  iuc-tout  pour  élire  un  fùfet  qucibit  fidèle- 
ai  dévoué  à  régi2& ,  À  donc  les  ancêtres  aient  été 
dans  les  mêmes  {entimens.  Or  vous  Içavez  comment 
le  défunt  empereur  Fridéric  Se  les  ancêtres  en  ontufë 
a  f égard  de  Téglife  leur  mère  >&  quelle  reeompenfff 
ils  lui  bac  œndue  des  biens  qu'ils  dsroicnt  ie^  d-elle.. 
Us  l'ont  traitée  comme  s'ils  tendoient  àfi  deÛaruâibà  ,. 
Se  ont  excédéla  cruauté  de  tous  les  autres  perfëcucetirs. 
Dr'oa  l'on  peut  juges  «e  que  l'on  doit  efpéncus'il  fefie. 
quelque  puiiHince<iahs  cette  fàmyie ,  pmlqu!unma»- 
vaisarbre  ne  produit  que  demauvais  fruits;  .Cteftpatitf'- 
qubi.il  faut  bien  fè  gardée  de  penfèr  au  jèunÀ  Conrady 
ni  de  l'éljlre  en  quelque  façon  que  ce  (bit  :  parce  qtiei 
ibn>bas  âge  le  rend^  et^defement  incapaddejdeLxrpnf^tt^ 
tii:  à  fan  éleâion ,  ni deprocéger  i'égli^,  et  dlixes^' 
cer  les  fisnéticois-  iroyales,  Ainû  nous  vous  défisndoQB 
très,  étroitement  de  l'élire  fous  peine  d'excbnununlca>w 
don.  que  nous  pononçons  des  à  préfènt  cootre  voiur 
^ncecas  ;  âc  avantqxttfdeprocéder  à  i'ékâion:,  vou» 
fisrezla  même  dé&nfô*  dé' notre  partàjtoi8S.le£auvos: 
âeâeurs,  tant  epcléfiaftiques  que  ^iulieim  Ijtiinêin^ 
lettré  fut  envoyée  à  l'archevêquedeTr^esÀiicelut' 
4e  Cologne  :  inai|  Héieâiotuie  ^  Bt  c]piç'  l'^eca^  fùin 
vante.  Bbbb  ij 
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;  L'archevêque  de  Mayence  étok  Gérard ,  qui  tenoié* 
5«'VtKiiii  ^®  ^^8®  depuis  cinq  ans ,  &  avoic  toujours  été  pour 
1».  n.  Guillaume  de  Hollande.  Il  fut  pris  cette  année  12^6, 

Lamitn.  p^-  avecfon  oncle  le  comte  d'Eherftein,  parles  gens  d'Al- 
tor.^to.  1.  p.  jjgpu^Qc  Je  Brunfvic  ,  que  ce  comte  avoit  ofïènfë  ;  & 

le  prélat  demeura  un  an  enprifbn.  Enfin  il  fut  délivré^ 
par  Richard>  conite  de  Cornouaille ,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  voulant  (è  faire  élire  empereur ,  répandit 
*  .  beaucoup  d'argent  entre  les  éle<5^eurs;  '&  donna  huit: 
mille  marcs  pour  délivrer  l'archevêque  de  Mayence  , 
dont  la  pcifbn  retarda  fans  doute  l'éleéUon  du  roi  des 
Romains. 


XXIX.         Quandle 


aivetûtL  ment  fait  entre  l'univerfité  de  Paris  âc  les  frères  Frê- 
ix'^'.xT  chèurs  par  l'autorité  deis  quatre  archevêques,  il  écrivit 
pî*'"'"  '  à  l'évêque  de  Paris  une  bulle  qui  commencé  par  Canc- 
iis  procejfibus  :  où  il  £è  déclare  ouvertement  pour  les 
frères  Prêcheurs  contre  lès  do<5teurs  qu'il  charge  d'in- 
jures 6c  de  reproches  pour  n'avoir  pas  obfèrvé  la  buUe 
Quafi  lignum  vha,  ni  les  fèntences  des  évêques  corn-* 
mis  pour  la  faire  exécuter;  &  les  accufè  de  mauvaifè 
foi  en  ce  qu'ils  ont  prétendu  ne  plus  faire  corps  d'uni- 
yerfîté ,  &  ont  (ùlpenduleurs  leçons  par  une  pure  ma- 
lice. Il  dit  queles  frères  ne  font  venus  à  cette  compofî- 
tton>  qui  force  d'être  i^tigi^s^  par  les  mauvais  traite- 
mens  &  les  infùltes  :des  doreurs ,  qu'ils  l'ont  Êiite  im- 
prudemment ôc  lànsle  confèntement  dufàint  fjége,^ 
que  les  doâeurs  eux  -  mêmes  ne  l'ont  pas  obfèrvée  > 
s'ospofànt  à  ceux  qui  vouloient  entendre  its  fermons 
Se  les  leçons,  des  fireres  >  ou  affilier  au  principe  de  firere 
Thomas  d'Aquin. .  C'étoit  le  nom  d'un  aé^e  public  de 
théolone.  qui  a  dégésyhé  en  fùnple  foimatité.  Leg 
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itères,  ajoute  lepapc^^x^ui  veulent  avoir  là  paix  avec  ' — ~^ 
tout  le  monde ,  &.  (Jui  aiment  leurs  pcrfëcuteurs ,  nous  ^'  *  *^** 
ont  fait  lùppiier  de  révocjuerles  fentences  portées  à 
leur  occafion  contre  les  do<^eurs  &  les  écoliers,  puif* 
que  la  paix  eft  faite  entr  eux.  Mais,  nous  n'àvouspoint 
reçu  leur  p  rier e ,  &  nous  av 9hs  abiblumenti.  .recette 
cette  paix  faite  par  attentat  fans  notre  participation,  & 
au  fonds  injufte  &  oppoféeà  notre  c'onAitution^  que 
nous  voulons  être  inviolafctlens^t  qbiVvjée;,  .  >.  :  .i 
,  Au  contraire ,  dç  peur  qu  uneiiidétellable  Bébcllioii 
contre  Téglilè  Ro.màine.nè  foit  d'un  pernicieux  éxem}* 
pie ,  no^s  privons  de  toutes  dignités  ai  bénéfices&i  d& 
la  .foji(5Hon  de.  •  do(5leur  ;  GuiMaume  de  Qmt  A tmoupi^ 
EttdesdeDQuai/Nicolasde8atTii«'HAiibe,!&cGlicési  • 
tien  i .  chàiipil^e  d&  Be»uyai$  i  çpçMtoe/..étant  lespclni% 
paux  auteurs  de  cette  révolte.  lE,tû^  contre  natta Aér» 
fenfe ,  ils  oient  enfeigner  ou  monter  eh  chiaire ,  nous 
les.  déclarons  indigne^  de  t^s  bénéiic»  j  &.  ordooTï 
nons.  qu'Us  {bjent  chaiTés  dé  tout  l«,î)oyau)ne  de  Eran^ 
cëi  II  enjoint  enfui^e  à  l'évêquéy  £6ms  p.6tne  d'excoinri 
tbiunicàtk>n  t.  de  faire  publier  ce;tte  buUe  dans  Pars:^ 
i&  d'avertir  les  coliateurs  qu'ils  pourvoient auxbénén 
£.ces  des  jd<><5ie.i}rs,rébelle$.  La  hûllé;  eft  ik  dix-tâ^cié^ 
làêm^^luki'  lleii  remafquable:qijtelèrpaipfi;n^^ai)Jfi 
point  des  .qwitr;^  archevêques , -qui  skvoiefit.été des  as^ 
DÎtresde  l'accommodement  qu  il  condariine.En{uite 
il  écrivit  au  roi  S.  Louis,  le  priant  dei&ire exécuter  f^ft^' 
cette  bulle  >  de  bannir  les  doreurs  robellês  1»=  &  dîem^»  »«• 


tcahsfé^ 


Dtibo^fLtt, 


f ée aiileuIVi      ^  .        .    :?      .      l  .'.«  .  1      .  :    5;f„j^^ 

f    Cependant  l'archevêque  de  Sens  tînt  un  concile  à  »•«• 


Xt,7'{ii~é.  yince  de  Rheiras  y  fçâvoir  oeixi^«$oi(Iôns,  deBeau^ 
yais ,  de  Noyons  ,  d'Arras,  d'Amiens  &  de-Térouan- 
ce  :  fix  delà  province  de  Sens  ;  Chartres,  Paris*»  Or- 
léans ,  Meaox ,  Troyes  &  Ne  vers.  En  ce  concile  le 
toaiofe:  de. l'ordre  des  fi-e^es  Prêcheurs  fe  plaignit  que 
quelques  fèculiers  doâeurs  en  théologie ,  avoient  en^ 
éigné  publiquement  plufieurs  fauHètés  âc  pKifieurs 
erreurs  contre  lés  bonnes  mosurs ,  dont  quelques-unes 
tournoient  au  préjudice  de  leur  ordre.  Lespcélîitsap- 
peiiietienc  Gutllaume  de  (aine  Aiiiour&  Laurent  y  cous 
doux  doâeurs  régens  en  Théologie  à  Paris,  avec  quel- 
ques autres  étudians  hommes  de  probité,^  deman- 
jcrent  À  (àint  Amour  s'il  avbit  emèigné  quelques  er- 
roots  bu  blâmé  Fordre  dès  &eres  Prêcheurs ,  approuvé 
|nr  Je  pape,  lï  k  nia ,  ai  dit  qu'il  étoit  prêt  de  Soutenir 
ce.  qu'il  avoic  prêché  s'il  étoit  vrai  ;  ou  de  le  rétraâet 
s'il  méritoic  correction.  Les  prélats ,  après  avoir  déli- 
béré ,  ofi&irent  de  tenir  on  concile  où  ils  s^ûpelieroienc 
des^  théblogmns^es-  provinces  voifines ,  ot  demande-^ 
rcoc  aux  parties  s'ils  ob^rveroient  ce  qui  ièrotc  déd^^ 
dé  par  ce  concile.  Saint  Amour  Taccepca  avec  }OÏe  Sc 
le  denandb  inftamment  à  genoux ,  tant  en  fbn  nom 
^quie  des- Autres  doâeurs  ;  om-ant  de  recev^rcelfecor* 
xeûrpn'tqia'il  plâirosit  au  concile.  Mais  èé  maître-  des 
âsres  Ptêcheuirs  d:  ceux  qui  l^compagniOlent-dâ«nt  | 
qa'ils  n'en  étaient  pas  d^accord,  À  que  ce  concile 
n  jiuroit  -autoncé  que  dans  laproviKce  de  Sens  :  au  Jka 
^  que'leu&ordre,  dont  la  réputation  étctit  attaquée  >$'é^ 
'  V  tèàdoictdMistqusle$royaurties.Toute^8/àkii;Aiinottr« 
au  nom  de  l'univerfîté,  fùpplia  les  prélatsde  Vit^or* 
.  Bier  des  périls  donc  Téglifè  Gallicane  ^l<Mt  menacé» 
.  ;  „ .  for  ies  iaux  prédiçatetus^  A^  de  prendra  fok^  de  ies 


éloigner.  Ç'eK:~ett'i^tïe  témtÀpittit  les  ti-e^âe  préktâ 

Guillaume  de  fiiint  Amour  eottipbfà  eh  eUfet  cette   yj^j^^. 
inâmearinëç>  à  la  prière  de$  évéques ,  comme  il  pré-  nb  ^«ï  <iei- 
teadoit>  un  écrit  ^ii'il  iotitu^la  :  Des  périls  déi  dttrâéfé  '^^l^' 
tems ,  faifant  allftfioH  ^  un  pCtàge  de  ÙM  ^àul  >  ^d^il  '^  ^^' 
entreprend  dexpli^èr,  ôc  voici  comme  il  propdfë 
{bn  déflèin.  hious^  mbmrerons  que  dans  Téglifeil  doit 
y  avoir:  quancitl  dé  ^afidi  périls  >  par  cruelle  tortê 
d'hommes  ils  ivicfndrom»  combien  Ik  feront  proprés-àl  ^  . 
les  ametfer,  âc- cpPMù&ttt  ils  s'y  prendront.  Quels  iè-^  p''»i 
rbntces  périls  iqii^cetfx  qui  manqueront  de  les  pré-' 
voir  ouiie  lè^précanxtiodner ,  y  périront  :  que  ces  pér 
Vibr/otic pTÔches  ;-&)  qu  ll^iie  'raut  point ^li^ér  dé  iépF 
examiner  &;.d&il43S(d|^oUrbe)r.  Quiibiit  ceûiLOûi- dd^^ 
veat  ies  p«é voir.&'en  avertir  ^lès  fidèles  >  êc  queile>éèra        -~    ''«^ 
leur  punition  s'ils  ne  le  fotif.  Comment  on  peut  détour- 
ner ces  périls  y  'À  ^coiinokrè  les  hommes  dangereux; 
qw  doivent  ieSi  smi^/lt  pirotéfte  qt/il  ne  patléi-a^  f-^*- 
concte  per^nne  eii  partâtufter ,  ni  contre  aucun  ià^^cW 
apptôuv'é'Piir  ïé^mt  :  malis  oh  vo^t  dans  la  (ùitè  qùë'* 
cetce  proteâ&tion  n'eft  pas  fincére  ;  car  dans  tout  cet 
ouvrage  il  défigne  les  rài^eux  Mêndians  &eÂpârti^ 
culier-  i&r&evu  PrddiisifM 9  au^  clairement  que  s,'il1eS'' 
nommbitt&^il  eH  évident  que  Ion*  but  h  eK  ^ue-dè 
les  décrier.    .        '         .. 

.  Voici  les  propofitibnti  quî  m'ont  paru  les  plus  re-^ 
tSKirquables  dans  cet  ouvbge.  'ï'Ous  ceux  qui  prêchent  f-  **^ 
{tm  miflion  font  de  faux-  pi:<édicateurs ,  quelque  -Içb^ 
vans  &•  qudquë  fàints  qu  ils  foiént  ,•  quand  même  ils 
feroient  des  miracles*  Or  M  n'y  a  dans  T^lifè  de  mi£ion 
lé^time>que  celle  defr-évéques  Se  des  curés:  lés^ 


t 
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evêquçs  tiennent  ia  place,  dès  9f>4ciM;ileis  |>rêtresidèf 

An.  iti*.   fpjj^nte  &  4puze  dUcipies.  On  din^que  pour  prêcher 

i)i$.  M.  «.  *j|  ^♦jjgjj  d'î^voir  rautorité  du  pape  ou  de  i'éyêque  dio- 

f  ' ''  ,      céiàin  :  tpais  file,  pape  accorde  à  quelques  perionnes  le 

'  poavoir  d^  pi^êcher  par  •>  tout  >  U  faut  l'entendre  des 

'  l^ux  .où  il|  (èront  in vité$  :  puirque  les  évèques  mêmes 

ne  peuvent  qu'en  ce  cas  faire  aucune  fonéUon  hors 

^e  leurs  diocèlès.  Le  pape  fe  (ttoïi  tort  à  lui  mêines'il 

troubioit  les  droits  de  Tes  frères  les  évêques .»  &  il  n  eft 

pas  vrai-^lèmblable  qu'il  accorde  à  une  multitude  m- 

.•  ;.\  dé^nie  de  perfonnes  >  la  faculté  de  prêcher  auxpett< 

pies ,  autrement  ce  lèrolt  comme  une  infinité  d'évê- 

f'  tii        ques  uni verfàux;  Se  puifque  la  fubfiftance  eft  d^e  à  ceux 

[ui  prêchent  avec  autorité  légitime^,  ce  &roit  iinpo^' 
:r -au;K  peuples  une  charge  infupportabliB. 
i/:  47»       ;  Si  les  prélats  veulent  tu'rêter ^  la-  prédicattoô  des 

Êiux  apôtres,  le  moyen  le  plus  cburt  ëfl  d'empêcher, 
qu'ils  ne  reçoivent  leur  fùbiîflaniQe  :  car  fi  ceiecoars 
M.  ■;  ijuir  manq^oit>  ils  ne •  prêçh^roiçoi;:  pa^  lon^teins;> 
Or  ils  n  Qfit  point  droit  <te.  vivre  de  l'évangile  com-> 
me  les  vrais  apôtres  ^  n'ayant  point  de  peuple  qui  kur 
^  4*  »  ^f  {oit  {bumis.  Si  on  demande  quel  mal  il  y  a  de  deman- 
der (on  néceflàirç  :  je  répons  ..que^  ceux  qui  veuieot' 
vivre  par  la  mendicité  j  deviçiui^mt  ila^uf  s  >  ftiédifans  ,< 
iQçnteqrs,  Et  fî  on  di&  que  ç'éft  une  pratique  ide  per-- 
fed^ion  de  tout  quitterpour  Jefùs-Chrifl,  d:de  men- 
dier enfùite  ;  je  foutiens  que  laperfeâion  conMe  à 
i     •:  tout  quitter  &  fùivre  Jefùs-Chrift  en  rimitaùt  dans* 
la  pratique  des  bonnes  oeuvres  jc'eft-à*dlre  en  travail- 
f-  ;«>  ;i.    l^nt,  &  non  pas  en  mendiant.  Celui  donc  qui  acipirè 
à  la  perfe(5lion ,  doit  après  avoir  tout  quitté ,  vivre 

4|^  pr^y^  de  fes  loaips  ^  q^  entter  dans  m  n^onaiftérç. 

qui 
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qui  lui  fourniffe  les  nécefficés  de  la  vie.  On  fte  trouve  • 
nulle  part  que  Jefùs-Chrift  ou  lès  apôtres  ayent  men-   ^''*  ^  *^  *' 
dié  ;  &  quoiqu'ils  eullènt  droit  de  £é  faire  nourrir  -par 
les  peuples  qu'ils  inftruifbient  avec  million  légitime», 
ils  travailloieht  de  leurs  mains  pour  iùbfifier.  Lesloix 
humaines  même  condamnent  les  mehdians  valides. 
H  Q&  vrai  que  L'églifè  permet  j  ou  du  moins  tolère  de«   i.  un  eod.it 
puis  long'tems  la  mendicité  en  quelques  réguliers:  ^"^*'*^ 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  quon  la  doive  toujours  per-^ 
mettre  contre  lautorité  de  £iint  Paul  ;  &iîrégli{e  l'a 
accordé  par  erreur ,  elle  devroit  révoquer  ù.  concef^ 
iion  après  avoir  reconnu  la  vérité. 

Entre  les  lignes  des  faux  apôtres  &  des  féduéleuis ,  f •  <>'  ^^•«^ 
l'auteur  marque  les  fùivans.  Us  feignent  d'avoir  plus  de 
zéie  pourie  ulut  des  âmes  que  les  pàfbucs  ordinaires. 
Se  vantent  d'avoir  éclairé  l'églifèÂ:  d'en  avoir  banni  le 
péché.  Us  âatent  les  hommes  par  intérêt  &  demeurent 
volontiers  aux  cours  des  princes.Ils  ufènt  d'artifice  pour  p.  *i* 
fè  faire  donner  des  biens  temporels^  fbit  pendant  la  vie, 
(bit  à  la  mort  :  ils  crient  contre  les  vérités  qui  lés  cho- 
quent>  ^  travaillent  à  les  fùpprimer.  Ils  plaident  pour 
le  faire  recevoir  ^  ne  veulent  rien  fbufîrir ,  fè  fâchent   ^  «7  >  ifi 
quand  on  ne  leur  fait  pas  bonne  chère ,  ou  quand  on 
veut  les  examiner:  ils  perfécutent  ceux  qui  l'entrepren-  p-  7<« 
nent  âc  excitent  contre  eux  les  puiilànces  temporelles. 
Ils  cherchent  les  amitiés  du  monde ,  Se  font  donner 
des  bénéfices  &  des  dignités  eccléfiaftiques  à  leurs  pa« 
rens,  quoiquihdignes.  C'itoit  à  ceux  qui  vivoient 
alors  de  juger  à  qui  ces  fignespouvoient  convenir. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  ce  livre  de  Guillaume  ^f^fs-  ^^ 
de  fàint  Amour  ne  fit  qu  échaufîèr  la  querelle  entre     DuhuUi, 
i'univerûté  &  les  frères  Prêcheurs  ^^  pour  l'appaifèr;» 
JomXVlU  Cccc 


P'  MJ 


tyo      Histoire,  EcctésiASTiqUE. 
As  II  g,    *^  roiTuint  Louis env.aya  en  cour  de  Rome  deuxdoe 


Màn.  Par,  teuTSTOTOmmés  Jean  &  Pierre: ,  de  grande  réputation,  Se 
'■  *°*^'        bien  inftmits  de  £qs  intentions ,  qui  portèrent  avec  eux 

]^  livre  pour  le  &ire  examiner  par  lé  pape;  Ce  quelu- 
niVécûtë  ayant  appris,  eUe  esKVoya  auât  des  députés  de 
Ûl  padtt>  fça:Voir.Gutllautae  de  iatnt  Amour  ;  Éude  de 
'  '     N  '   Douai;  Chrécien,  chanoine  de  3eàuvàis;  Nicolas  de 
Bar-fiir-Aube  ;  Jean  Belin  &  Jean  de  Geéte ville  ,  An- 
glois  ^  reéleor  de  l'univerfité ,  qi^  dévoient  pourfîil- 
vrb  dé  leur  côté  la  condamnation  de  l'évangile  éter- 
nel. Les  Êeres  prêcheurs  envoyèrent  aoffi  àcs  députés 
pour  fbutenir  leur  caufè  contre  ceux  de  Tirniveriité. 
Or  le  peuple  fè  inocquoit  d'eux  ôç  leur  refufbit  les 
aumônes^  accoutumées»  Î£S  nommant  hypocrites  & 
précQc^èucs  de  TAntechrift  >  £iux  prédicateurs,  con^ 
iffltlcBS  fiateucs,  des  rûis  &  des  princes  >^^  &:  les  accufànt 
de  naépiifër  lespafteurs  ordinaires ,  dèprévariquer  dans 
l'admioâlration  de  la  pénitence  ,  Se  de  Êivonfèria  lî" 
çetKxi  de  pecl^er  en  parcourant  des  provinces  qu'ils  ne 
conooiâbientpas.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris  >pea&- 
Yocxble  aux  religieux  mendians. 
^xxi.      .  .CepeodanB  le  pape  Alexandre  envoya  Tévêque 
TyJ^cLaâ  d'Orvieteen  qualitéde  l^ataunouvelempereur Grec 
**"%;  jiy;  Théodore ,  pour  renouer  la  négociation  commencée 
j.  Ram.  a.  jj^^gc  Jeaii.  Vatace  ion  pcre ,  touchant  Tunibn  àss  égli- 
Vading,  n.  £es^  OrrinfiruéUonqué  le  pape  donna  à  ce  légat,  con- 
tcnoit  premièrement  les  articles  que  Vatace  avoit  Eût 
pTopo&r  au  pape  innocent  I V-»  içavoir ,  recomloîf&a- 
ce  delà  primauté  du  iàintiîége^du  pape  au-^deâusde 
soos.  les  autres  patriarches ,  a  vec  là  pcéîeance  dans  les 
conciles  :  liberté  d'appcUer  à  l'églifè  Romaine  de  la 
part  àe^  ecciéfîaliiiques  Grecs  qui  le  croiront  vexés  par 
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leurs  {ùpérie(|rs  ;  &  recours  à  elle  pqilr  iet  qu^ftions  qui  ' 
s'élèveront  encr'eux,  pardculieremenc.les  qùeftions  ^ 
dé  foi.  ObéiHànce  au  pape ,  &L  foumiflion  àfès  décrets* 
pourvu  qu'ils  ne  (biént  Côatrai^esoi  aux  maximes  do 
l'évangile  »  ni  aux  canons  des  conciles*  Les  Grecs  de 
}eur  côté  4ema{idoieht  la  reftitutidn  de  la-  ville  de 
Conftantinople  pour  l'empereur  Théodore ,  &  pour 
les  patriarches  Grec  celles  de  leurs  ûéges  :  en^rt& 
que  l'empereur  Baudouin  ÔÇ  les  patriarches  Latins  s'eii 
retiraient  4  excepté  le  patriarche  d'Antioche>  qui  y 
feroit  toléré  fa  vie  durant.  Le  pape  Lmocent  avoic 
accepté  ces  proportions  de  l'avis  des  cardinaux. 

Toutefois  quant  à  la  reftitution  de  l'empire ,  il  té-i 
pondît  qu'il  n'en  pouVoit  rien  décider,  {ans  appeller 
l'empereur  Latin  ;  mais  il  ofiroît  fà  médiation  pour 
le  faire  convenir  amiablement  avôc  Théodore  :  ou  en 
cas  qu'ils  ne  puflènt  convenir ,  il  promettoit  de  rendre 
à  Théodore  bonne  juilice.  A  l'égard  des  patriarches  il 
répondit ,  qu'ils  dévoient  demeurer,  en  l'état  où  ils 
étoient  ju(qu'à  ce  que  le  concile  en  eût  décidé.  Il  of- 
froit  toutefois  de  recdnnoître  dès  lors  pour  vrai  pa* 
triarche  le  patriarche  Grec  de  Conftantinople ,  &de 
lui  faire  rendre  fbn  fiége  fî-tôt  que  l'empereur  Greo 
ièroit  devenu  maître  de  la  ville  de  quelque  manière 
que  ce  fèt  :  enibrtê  que  le  patriarche  Latin  y  demeurât 
auili  pour  gouverner  les  Latins» 

Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à  l'évèque  d'Qr<v 
viete  fon  légat,  d'accepter  ces  propofitions  des  Grecs, 
à  moins  qu'il  ne  pût.  en  obtenir  de  plus  avantageufès  ; 
&  s'ils  vouloient  traiter  plus  à  loiiîr^ildevoitlesengar 
ger  à  envoyer  au  pape  des  ambaifadeurs  avec  plein 
pouvoir >  tant  de  l'empereur  que  de l'églife Grecque^ 

Çcccij 
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pour  confbmmer  l'af&ire  en  fà  préfence.  Enfinle  I^gat 
Gm  ^ac*    pouvoit  prendre  des  mefùres  pour  la  tenue  d*un  concî- 
c  7^p.  77.    le  général  fur  les  lieux.  Il  partit  tti  eflfet ,  &  arriva  avec 

ceux  dé  fà  fuite  à  Berée  en  Macédoine ,  où  ils  ajour- 
nèrent quelque  teros  :  mais  George  Acropolite  grand 
logothéte ,  que  l'empereur  Théodore  avoit  larlfé  dans 
la  province  en  qualité  de  gouverneur,  les  renvoya  fui-i 
vant  l'ordre  de  ce  prince  ,  fans  qu  on  voye  que  cette 
légation  ait  eu  aucun  effet. 
XXXII.         Avant  que  les  députés  de  Tuniver/îté  de  Paris  arrî- 
tioa  du  Uvie  vallent  à  Anagni  ouétotrlôpape,  les  envoyés  du  rot 
^&uui,  ^int  Louis  &  ceux  des  frères  Prêcheurs,  y  étolent  & 
/•>w>}i|-  avoient  déféré  au  (àint  fiége  le  livre  des  périls  des 

derniers  tems.  Le  pape  commit  pour  l'examiner  qua* 
tre  cardinaux, Eudes  de  Châteauroux  évêque  dcTuA 
culum:,  Jean  Francioge  prêtre  du  titre  de  fiûnt  Lau^ 
rent ,  Hugues  de  iàint  Cher  prêtre  du  titre  de  iàinte 
Sabine ,  Dominicain ,  St  Jean  des  Ur(ms  diacre  dur 
titre  de  iàint  Nicolas.  Us  rapportèrent  au  pape  que 
ce  livre  contenoit  quetques^  mauvailès  proportions 
contre  fort  autorité  Se  celle  des  évêques ,  quelques- 
unes  contre  les  religieux  mendians,  d'autres  contre 
ceux  qui  font  un  grand'  fruit  dans  ïégiife  par  leur 
zélé  pour  le  fàlut  des  âmes  &  leurs  études.  Enfin  que 
ce  livre  étpit  une  grande  matière  de  Icanfdale  &  de 
trouble,  en  détournant  les  fidèles  de  leurs  aumônes  Ss 
de  leurs  autres  dévotions  ordinaires,  &  de  l'entrée  en 
/•}t^  religion.  Sur  ce  rapport,  le  pape  donna  ù  &ntence 
çn  forme  de  bulle  datée  du  cinquième .  d'Oâobre 
1255,  par  laquelle  il  condamne  ce  livre  comme  mi-; 
que  >  criminel  Se  exécrable  :  ordonnant  à  quiconque 
l'aura  de  le  brûler  dans  huit  |ours^{bus>'peine  d'ex-^ 
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comunication  j  avec  d^fenfè  de  l'approuver  ou  le  îbu-   an.  « »5<. 
tenir  en  façon  quelconque.  Cette  condamnation  fut    G.NangU: 
prononcée  publiquement  dans  l'églife   cathédrale  ^^* 
d'Anagni  >  &  le  livre  brûlé  en  préfènce  du  pape. 

Les  députés  de  luniverfîté  arrivèrent  incontinent    xxmh. 
après  :  et  lom  de  taire  révoquer  la  condamnation ,  ils  de  detu  doc- 
furent  obligés  de  s  y  foumettre.  Deux  d  entre  eux  j  au  ^"'nuhouiai , 
moins  Eude  de  Douai  Sç  Chrétien  chanoine  de  Beau-  '- 1/{: 
vais  f  promirent  avec  ierment  ce  qui  luic  en  prélence  J7< 
des  deux  cardinaux  Hugues  de  fàint  Cher  &  Jean  des 
Urfîns ,  &  de  pluiieurs  témoins ,  fçavoir  :  d'obéir  à  la 
bulle  S^uafi  Ugnum  vitœ  :  de  recevoir  dans  leur  ibciété 
&  dans  le  corps  de  l'univerflté  les  fireres  Prêcheurs  di 
les  frères  Mineurs ,  &  nommément  Thomas  d'Aquin 
&  Bonaventure  :  de  ne  procurer  ni  ne  permettre  que  P'^^'- 
l'école  de  Paris  fbit  dilïipée  ou  transférée  ailleurs  iàns 
la  permiifion  du  pape  :  de  déclarer  ou  prêcher  publi-. 
quement,  tant  en  cour  dé  Rome,  qu'à  Paris >  les  pro- 
pofitions  fîdvantes:  Le  pape  peut  envoyer  par  tout  le 
inonde  des  prédicateurs  Se  des  confeilèurs,  fans  le 
confentement  des  prélats  inférieurs  ou  des  curés.  Les 
évêques  peuvent  donner  pouvoir  de  prêcher  &  de 
conieiïêr  dans  leurs  diocèfès  fans  le  confentement  des 
curés.  L'état  de  mendicité  embraifê  pour  l'amour  de 
Jefùs-Chrifl,  eflun  état  de  fàlut  &  de  perfeébion  ;  Se 
les  religieux  qui  l'ont  embraâ^  peuvent  vivre  d'au-. 
inônesians  travailler  de  leurs  mains,  quoique  valides  > 
principalement  s'ils  s'appliquent  à  Fétude  &  à  la  pré- 
dication.  Ces  deux  ordres  religieux  font  bons  &  ap- 
prouvés par  réglifè ,  comme  Dieu  l'a  déclaré  par  les 
miracles  des  £iints  de  l'un  &  de  l'autre  légitimement  . 
çanonilés  par  l'églifè»  Le»  deux  do^eurs^  pfbmirenc 
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tout  ceci  publiquement  dans  le  palais  du  pape  à  Anâ>' 

AM.  »;*•  gni  le  vingt-troifiéme  d'Oaobre  12^6  j  &  il  en  fut 

dreCé  un  a<5le  autentique. 
XXXIV.       Saint  Thomas  d* Aquin  dont  il  eft  fait  mention  i 

iSTaTSit  ^Wlt  "é  vers  l'an  laa;  d'une  famille  très-noble ,  con- 
Thomas  d'A-  jjyg  ^^  j'^jj  ç^^^  Aquino  eft  une  petite  ville  de  Cam- 

^X/.  to.  Ti.  panie  au  royaume  de  Naples ,  ai  Landolphe  père  de 

^Ech!^d.fum-  iàint  Thomas  qui  en  étoit  comte  >  ayant  pluûeurs  au- 

Ti\.  «îï*  ''*  très  enfans,  mit  celui-ci  dès  1  âge  de  cinq  ans  au  mont^ 

BoiLp.  660.  Caffin  pour  y  être  inftruit  &  élevé  dans^la  diicipiine 

monaftique  :  e{pérant  qu'un  jour  jl  en  pourroit  être 

abbé.  Enfuite  Landolphe  >  p^  le  confeil  de  l'abbé  du 

mont-Calîîn  envoya  le  jeune  Thomas  à  Naples ,  où 

il  étudia  la  grammaire  &  la  logique  (bus  le  profeûeuc 

5«/>wA  txxii.  Martin  ,  &  la  phyfîquc  fous  Pierre  d'Hibemie.  C'étoic, 

comme  nous  avons  vu ,  le  premier  re6ieur  de  cette 
univerfité  nouvellement  fondée  par  l'empereur  Fri- 
déric.  Thomas  commençoit  à  y  faire  paroitre  fon  ta- 
lent pour  les  foiences ,  quand  il  entra  chez  les  frères 
Prêcheurs  au  convent  de  fàint  Dominique  à  Naples 
en  1243.  Ses  parens  le  trouvèrent  fort  mauvais,  dé- 
daignant la  pauvreté  de  cet  ordre  ;  &  fà  mère  l'étant 
venue  chercher  à  Naples  »  les  frères  Prêcheurs  l'en- 
voyèrent premièrement  à  Rome ,  puis  à  Paris. 

Mais  comme  il  paflbit  auprès  d'Aquapendente  avec 
quatre  autres  Jacobins,  &  (è  repofbit  auprès  d'une 
fontaiine  »  ù;s  frères  qui  le  faifoient  guetter  l'arrêtè- 
rent; à^  laidànt  aller  fos  compagnons^  ils  le  mene- 
itenc  dans  le  château  de  la  Roçhe-Secbe  appartenant 
à  leur  père ,  où  il  fut  enfermé  &  gardé  pepdant  envi, 
ron  un  an.  Là  fès  frères  le  tentèrent  en  pluiîeurs  ma- 
nières de  quitter  l'ordre  de  fàint  Dominique^  Ils  lui 


n.  }o 


m 


Livre  QuATRB-viHGT-QUATiiiéME.  ^7^ 
firent  déchirer  fon  habût  :  mais  il  en  garda  les  môr-  . 
ceaux  oc  s  en  enveloppa  plutôt  que  d  en  prendre  un 
autre.  Ils  lui  envoyèrent  dans  fa  chambre  une  très-* 
belle  fille  parée ,  enjouée  Se  propre  à  le  fëduire  pàf  ■ 
fès  careilès ,  mais  il  prit  un  tifon  dans  la  cheminée ,  Se 
chaflà  cette  malhéureufè  avec  indignation  :  puis  ayant 
fait  une  croix  contre  la. muraille  avec  la  pointe  du 
tifbh  4  il  fè  profterna  âc  demanda  à  Dieu  le  don  de 
la  virginité  qu  il  garda  en  effet  toute  fà  vie.  Pendant 
cette  prîfbn,  il perfuàda  à  une  de  fès  fœurs  de  quitter 
le  monde  ;  elle  fè  fit  religieufè  Benedi<5^ine ,  Se  fut 
depuis  abbeUe  de  fàinte  Marie  de  Capoue.  Dans  la 
même  prifbn  Thomas  lut  toute  la  bible  Se  le  texte 
du  maître  dos  fèntences  :  il  y  étudia  aufïi  le  traité  des 
fbphifmes  d'Ariflote.  Enfin  fà  mère  feijgnant  de  n^en 
rien  fçavoir ,  permit  qu  on  le  defcendit  de  nuit  par  une 
fenêtre  avec  ime  corde  ;  &  Tes  confrères  qui  l'atten- 
dolent  le  ramenèrent  à  Naples.  Cétoit  Tan  Xâ44. 

De-là  on  l'envoya  aufîî-tôt  à  Rome  trouver  le  qua-  ^j^'f^f  ^' 
triéme  général  de  l'ordre  Jean  le  Teutonique  >  qui  f& 
difporoit  à  paâèr  en  France ,  Se  emmena  Thomas  avec 
lui  à  Paris 9  puis  incontinent  après  à  Cologne^  ok  il 
commença  à  étudier  la  théologie  fous  Alb>et^>  ôonntf 
depuis  par  le  fhfnom  de  grand*  Comme  fon  ap^ica-» 
tion  à  l'étude  Se  fà  profonde  méditation  lui  faifbient 
tarder  un  grand  fUence ,-  {es  compagnons  le  croyant 
lupide,  le  nommoient  le  bœuf  muet  :  mais  Albert 
ayant  bien -tôt  reconnu  fà  grande  capacité  ^  leur  dk^ 
que  les  doé^es  mugiflèmens  de  ce  bœuf  retentiroiénc 
un  iour  nar  tout  le  monde* 
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fut  envoyé  enfèigner  à  Paris ,  Se  Thomas  avec  lui. 
am.  i*5<.   ^jjgjç  ayant  fini  fbn  cours,  &  étant  paflë  do<5beur  en 
^'^^''      1248,  retourna  à  Cologne  où  Thomas  le  fiiivit  en- 
core. Albert  y  demeura  long-tems ,  &  y  enfeignoic 
avec  grande  réputation  :  mais  Thomas  revint  à  Paris , 
&  en  1253  ii  commença  à  y  expliquer  le  livre  des 
{èntences  comme  bachelier  fous  vere  Elie  Bnmet  qui 
en(èignoit  comme  doéleur.  Thomas  devoir  obtenir  fà 
licence  en  1 2  54  >  &  continuer  (es  leçons  comme  doc-^ 
teur :  mais  les  différends  qui  fiirvinrent  entre  lunivei' 
fité  Se  les  Jacobins  retardèrent  fbn  doâorat.  Il  étoit 
f'  ^^^i      toutefois  licencié  dés  le  mois  de  Février  1256, mais 
luniverfité  Tempêcha  de  Êûrejfbn  principe ,  qui  étoit 
un  a6):e  neceflàire  pour  être  reçu  do(5leur.  Alors  Tho« 
mas  retourna  en  Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Ro^- 
mans ,  cinquième  général  des  fieres  Prêcheurs ,  &  il 
(è  rendit  à  Anagni  près  du  pape  où  Albert  le  grand 
étoit  déjà  depuis  un  an.  Se  fàiôt  Bonaventure  y  étoit 
auffi.  Ils  y  travaillèrent  tous  trois  à  défendre  leurs  or- 
dres contre  Guillaume  de  (àint  Amour ^  Se  à  Êdre  con- 
damner fbn  livre  des  périls  des  derniers  tems. 
5n£î*na-      ^®*  députés  dc  Tuniverfité  pourfùivirent  de  leur 
cionderévaQ-  côté  k  condamnatlon  de  l'évangile  éternel  >  attribué 
gtie  teta      ^  j^^^  j^  Parme  ;  &  ils  en  Êdfbient  tomber  la  haine 

non-feulement  fur  les  frères  Mineurs  dont  il  avoit  été 

Matth.par.  général,  mais  fîir  tous  les  religieux  mendians.  Ceft 

'*  **  *  °'''  pourquoi  le  pape  Alexandre  ne  pouvant  fè  difpenfèr 

de  condamner  ce  livre  j  prit  la  précaution  de  le  i^re 
condamner  &  brûler  en  fecret,  par  les  foins  du  cardi-, 
nal  Hugues  de  fàint  Cher ,  Se  de  l'évêque  de  Meffine j 
tous  deux  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs.  Les  erreurs 
que  l'on  trouva  dans  ce  livre  fuient  réduites  à  vingt- 

fepe 
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ïèpt  articles  >  au  rapport  de  l'inquifiteur  Eméric  reli- 
gieux du  même  ordre  qui  vivoit  cent  ans  après;  &  en 
voici  la  fùbftance. 

La  doélrine  de  l'abbé  Joachim  e/l  au-deflus  de  celle 
de  Jefùs-Chrift,  &  par  conféquent  de  l'ancien.  Sç  du 
nouveau  teftament.  Car  l'évangile  de  Jeliis-Chrifl:  & 
le  nouveau  teftament  ne  mené  point  à  la  perfeélion  ; 
il  doit  être  aboli  comme  l'ancien ,  &  ne  durera  que  ']uC' 
ques  à  l'an  1260.  Ce  troifîéme  état  du  monde  fera 
le  tems  du  Saint- Efprit  :  ceux  qui  vivront  alors  feront 
dans  l'état  de  perfeélion  :  ce  fera  un  autre  évangile  3c 
un  autre  facerdoce ,  &  les  prédicateurs  de  ce  dernier 
état  feront  de  plus  grande  autorité  que  ceux  de  la 
primitive  églifè.  L'intelligence  du  fèns  fpirituel  du 
nouveau  teftament  n'a  point  été  confiée  au  pape  :  mais 
feulement  celle  du  fèns  littéral.  Les  Grecs  ont  bien 
fait  deiè  féparer  de  l'églifè  Romaine,  &  ils  marchent 
plus  félon  l'efprit  que  les  Latins  :  comme  le  Fils  opère 
Je  fàlut  des  Latins ,  ainfi  le  Père  éternel  opère  le  fàlut 
des  Grecs.  Quelque  affliction  que  Dieu  envoyé  aux 
Jm€s  en  ce  monde ,  il  les  confèrvera  Se  les  délivrera 
à  la  fin  de  toutes  les  attaques  des  autres  hommes , 
quoiqu'ils  demeurent  dans  le  Judaïfme.  Jefùs-Chrift 
Se  fès  apôtres  n'ont  pas  été  parfaits  dans  la  vie  con- 
templative :  c'eft  depuis  l'abbé  Joachim  qu'elle  a  corn- 
mencé  à  fructifier;  jufques-là  c'étoit  la  vie  aélive  qui 
étoît  utile ,  maintenant  elle  ne  l'eft  plus  :  d'où  il  s'en- 
iîiit  que  l'ordre  clérical  périra ,  &  entre  les  religieux , 
il  s'élèvera  un  ordre  plus  digne  que  tous  les  autres 
prédit  par  le  Pfàlmifte  quand  il  a  dit  :  Les  cordes  de  p/.  xr,  (» 
mon  partage  font  excellentes.  Auftl  nul  homme  pu- 
j:ement  homme  n'eft  capable  d'inftruire  i&s>  autres  dans 
JomcXVlU  Dddd 


^j3   •  Histoire  Ec  clé  si  astique. 

-  les  matières  fpirituelles ,  s'il  ne  va  nuds  pieds.  On  voit 


Am.  i»;5.  ijjgj^  ^  ççj  jjgux  marques  de  quel  ordre  écoit  l'auteur 

de  l'évangile  éternel. 

Il  difoic  encore  :  Ce  trcHfiéme  ordre  de  perfonnes, 
c  eft-à-dire  les  religieux ,  ne  font  point  obligés  com- 
me les  autres  hommes  de  s'expofer  à  la  mort  pour  la 
confèrvation  de  la  foi  ;  ils  paffer ont  chez  les  infidèles 
Apoc.  xvu.  lorfqu  ils  (èront  perfécutés  par  le  clergé  ;  &  il  eft  à 
sup.Ujxxiit.  craindre  qu'ils  n'y  paffent  pour  les  obliger  à  £aht  la 
"■  '^*         guerre  à  Téglife  Romaine ,  commeil  eft  dit  dans  l'Apo^ 

calypfe.  Voilà  les  erreurs  extraites  de  l'évangile  éter- 
nel. Il  faut  fe  fouvenir  que  Jean  de  Parme  avoit  été 
chez  les  Grecs  pour  travailler  à  leur  réunion  ;  &  il 
pouvoit  avoir  été  frappé  de  quelques  boas  reftes  de 
l'ancienne  dilcipline  qu'il  y  avoic  vus  :  far-tout  de  Ix 
frugalité  &  de  la  pauvreté  de  leurs  évêques,  fi  éloi- 
gnées du  fafte  Se  de  la  grandeur  temporelle  des  évê- 
ques Latins  de  fon  fiécle.  La  lùite  fera  voir  qu'entre 
les  Mineurs  il  Ce  trouva  long  -  tems  des  particuliers: 
infatués  des  rêveries  de  l'abbé  Joachim. 
sSoftrtc  ^®  P^P®  Alexandre  depuis  k  commencement  de 
aa  rai  d'An-  {on  pontificat ,  écoît  principalement  occupé  de  là 
*iSî^  -9».  guerre  contre  Mainfrm  y  donc  lés  alBiires  pro4>éroienc 
Ï?i7,1;î;  de  jourcn  jour.  Dès  fannée  précédente  12 55, le  lé- 
gat O^avien  voyant  le  parti  du  pape  le  plus  foible> 
avoit  fait  un  traité  avec  ce  prince,  par  lequel  il  lut 
laiflbit  &'à  (on  neveu  Conradin  le  royaume  de  Sicile» 
excepté  la  terce  de  Labour^j  qui  demeureroit  à  l'égliâ» 
Mais  le  pape  ne  voulut  pas  ratifier  ce  traité;  Se  tenant 
la  couroniie  de  Sicile  pouf  vacante ,  il  l'ofirit  au  rot 
id' Angleterre  Henri  pour  Edmond  fon  fécond  fils , 
"Comme  avok  déjà  fait  lQiK>cencIVj  â^  les  conditiooç 
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cle  cette  conceffîon  avoient  été  réglées.  Le  pape  Ale- 
xandre envoya  pour  cet  eflfèt  Jacques  Boncambio  évê-    jïJ„"i*' 
que  de  Boulogne ,  qui  avoit  été  de  lordre^des  fFeres  "•  *• 
Prêcheurs;  &  qui  étsffit  arrivé  en  Angleterre,  le  roi  pil 
convoqua  une  grande  aflèmblée  de  fcigneur* ,  ok  le  ^ .^Çîf '  ^^' 
prélat  inveftit  le  jeune  prince  £dmond  du-ro^i^aume 
âe  Siciid  Se  de  Fouille ,  par  un  anneau  qu'il  lui  ^onna 
4e  la  part  du  pape.  C'étolt  après  la  fàint  I«uc,  c^éft- 
â-drre  vers  la  fin  d'0<5l:obre  layj. 

Un  mois  après  vint  en  Angleterre  Rioâand  doéUur  p-  7<i<  ' 
légifte ,  fbudiacre  Se  chapelain  du  pape ,  Gaibçn  de 
nation  :  à  qui  le  pape  donna  commiffion  avec  1  arche«- 
vêque  de  Cantorbéri  Se  Tévêqùe  d'Herford  ,  de  lever 
une  décime  en  Angleterre,  ca  £co<fle  Se  en  Irlande ^ 
pour  le  pape  ou  pour  le  roi  indifféremment,  il  lui  domi- 
na auifi  pouvoir  d'abfbudre  ie  roi  du  vœu  de  'la  «croi- 
£ide  pour  Jerufàlem  ;  à  la  chaîne  de  marcher  en 
Fouille  contre  Mainfroi.  Ruftand  fit  enfiûte  prêcher 
la  croifàde  contre  Mainfroi  à  Londres  &  dans  ie  refte 
de  l'Angleterre,  avec  l'indulgence  de  la  terre  ilàince; 
ce  qui  iit  murmurer  ie  peuple ,  qxÀ  s'étonnoit  <juel'oin 
promit  autant  de  par^dcm  pour  répandre  le  iàng  àes 
Chrétiens  que  pourcdui  d^  infidèles.  Les  évêques 
d'Angleterre  furent  afièmblés  à  foccafion  de  cetce 
entreprifè ,  pour  laquelle  ie  pape  leur  demandait  dds^ 
{bmmes  îmmenfes.  Dans  i'ailemblée  tenue  à  Londres  i*^'^ 
à  la  faint  Hilaire  trekiéme  de  Janvier  1256,  Ruftànd 
dit  que  toutes  les  égliiès  appartiennent  au  pape  ;  à 
quQÎ  un  do<5leur  nommé  Léonard  qui  paiioit  pour  le 
âergé ,  répondit  'modeftemenf:  Il  «ft  *vrai  que  «estes 
les  ^lifes  font  à  lai  pour  la  ^rm&^ioti^  non  pour  h 
pmakncQ^,  oû.>poar4&pfopiiécét<;omn|e -nous  skiions 
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que  tout  eft  au  prince ,  pour  la  défenfe ,  6c  non  pou( 

la  didlpation. 

A  la  Puriâcadon  de  notre  Dame ,  le  roi  (àint  Louis 
tint  un  grand  parlement  où  le  roi  Henri  envoya  des 
ambailàdeurs ,  entre  autres  Jean  Manfèl  un  de  les  plus 
confidens.  Il  alloit  demander  paflàge  par  la  France 
pour  lentreprilè  de  Sicile  :  mais  les  nouvelles  qu  il  ap* 
prit  du  mauvais  état  des  af&ires  du  pape  en  ce  pays-là 
l'empêchèrent  d'en  parler. 
''  ^***  Le  roi  Henri  de  fon  côté  envoya  en  cour  de  Rome 

l'évêque  élu  de  Sarifberi  Se  Tabbé  d'Ouelbniufter^ 
pour  obtenir  une  prorogation  du  terme  qui  lui  avoic 
été  prefcrit  par  le  pape.  Car  il  s'étoit  obligé  Ibus  peine 
de  cenfunes ,  de  pafïèr  dans  le  royaume  de  Sicile  à  la 
iàint  Michel  de  cette  année  12^6,  ou  d*Y  envoyer 
un  capitaine  avec  une  armée  convenable.  Voyant 
donc  ce  terme  approcher ,  il  envoya  ces  deux  ambaA 
fadeurs,  avec  lefquels  Ruftand  partit  d'Angleterre > 

**■  *•*'**&  l'archevêque  de  Tarantailè  le  joignit  à  eux.  Us  fol-. 
liciterent  û  bien  le  pape ,  qu'il  accorda  au  roi  un  dé- 
lai de  fix  mois ,  à  compter  du  premier  de  Décembre 

^  *''  fùivant.  La  lettre  eft  du  fixiéme  d'Oâobre.  Peu  de 
jours  auparavant,  Se  le  trentième  deSepten^rej  le 
pape  a  volt  fait  Ruftand  fon  légat  en  Guyenne,  avec 
ordre  aux  archevêques  de  Bourdeaux  &  d'Auch ,  de 
lui  obéir  quoiqu'il  ne  fut  que  foudiacre.  Le  fojet  de 
fà  légation  étoit  de  pacifier  les  troubles  de  la  provin» 
ce ,  &  de  poudèr  l'afi^re  de  la  tetce  fkînte  que  le  roi 
d'Angleterre  avoit  hautement  entreprifè.  Ainfi  parle 
la  Bulle  :  mais  ce  difoours  ne  s'accorde  pas  avec  a^ 
que  Ruftand  avoit  fait  en  Angleterre. 

fâsiJD&gi  cependant  ^çit  progrès  de  jour  en  jour^ 
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Se  pendant  cette  année  1256  il  fè  rendit  maître  de  -îi 

prefque  toute  la  Pouiile  &  la  Sicile.  Il  prit  à  Palerme    ^^'  "^^* 
frère  Rufin,  de  l'ordre  des  Mineurs,  vicaire  général    pJ^rL^^k 
du  légat  Oélavien ,  &  confideré  en  Sicile  comme  le  **»jn^»- 
légat  même  :  enlorte  que  la  priie  fit  venir  pluiîeurs  «4î. 
villes  à  l'obéiffance  de  Mainfroi.  Enfin  il  fut  reçu  à    Mon^p, 
Naples  &  à  Capoue  :  l'Aquila  lui  refifta  long-tems,  'p^.^^^ 
&pour  l'en  récompenfer,  le  pape  l'érigea  en  évêché.  '•▼»•«/'•»♦ 
Cette  ville  a  voit  été  bâtie,  ou  du  moins  reparée  par 
l'empereur  Fridéfic  II  entre  Furconium  &  Amiterne , 
deux  anciennes  villes  ruinées ,  Se  il  lui  avoit  accordé 
des  privilèges.  Les  habitans  y  avoient  fait  bâtir  une   Ug6«a.p^ 
églife  pour  fervir  de  cathédrale ,  &  ce  fiit  à  leur  *a^,  hj,. 
prière  que  le  pape  Alexandre  y  transféra  le  fiége  de  "•  ♦^• 
Furcone  dont  levêque  Berard  étoit  fon  parent.  La 
bulle  eft  du  vingtième  de  Février  1257,  mais  enfin 
TAquila  céda  comme  les  autres  villes  à  la  puiilànce 
de  Mainfroi. 

L'éledtion  du  roi  des  Romains  fe  devoit  faire  dans   xxxvm. 
l'an  de  la  vacance,  ainfi  le  tems  expiroit  à  la  fin  de  tiM^'Joœ 
Janvier  i  a  57.  Les  princes  de  l'empire  s'étant  donc  *  ^^Jjj*  ^^ 
afïèmblés  plufieurs  fois,  marquèrent  pour  Ife  jour  de  nai. 
réle<5i:ion  l'oâiave  de  l'Epiphanie ,  c*eft-à-dire  le  trei-  ^^^rJûi.  lï 
ziéme  de  Janvier,  auquel  jour  ils  fe  dévoient  trouver  J,' w"*  ^*' 
à  Francfort.  Des  lept  éleéieurs  il  ne  s'en  trouva  que 
quatre  ce  jour-là:  fçavoir  l'archevêque  de  Cologne  en 
(on  nom ,  8c  comme  ayant  pouvoir  de  celui  de  Mayeh* 
ce,  qui  étoit  encore  en  prifon  ;  le  comte  Palatin,  l'ar- 
chevêque de  Trêves  &  le  duc  de  Saxe.  Ces  deux  der- 
niers arrivèrent  les  premiers  à  Francfort ,  &  n'y  vou- 
lurent pas  laiilèr  entrer  les  deux  autres ,  parce  qu'ils 
sivoienc  amené  de  grandes  troupes  en  armes  ;  À  ne 
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vouîoîent  pas  les  quitter.  L  archevêque  de  Colc^e  Sc 
le  comte  Palatin  ne  laiHèrent  pas  de  paiïer  outre  >  Se 
élurent  pour  roi  des  Romains  Richard  comte  de  Cor- 
nouaiiles ,  firere  du  roî  d'Angleterre.  L'archevêque  de 
Trêves  &  le  duc  de  Saxe  prétendirent  que  cette  élec- 
don  étoit  nulle ,  Sc  prorogèrent  le  terme  au  dimanche 
de  la  Paflion ,  Se  enfîiite  à  celui  des  Rameaux.  Ils 
avoient  pouvoir  du  marquis  de  Brandebourg,  Sc  les 
procureurs  du  roi  de  Bohême  étoient  avec  eux. 
mmA.  Pur.  Cependant  dès  la  fète  de  Noël  précédente ,  comme 
é?  leT'        le  roi  Henri  tenoit  (à  cour  pleniére  à  Londres ,  il  y 

vint  quelques  fèigneurs  Allemands ,  qui  dirent  publl> 
quement  que  le  comte  Richard  avoit  été  élu  pour  leur 
roi  d'un  confèntement  unanime ,  montrant  les  lettres 
de  l'archevêque  de  Cologne  Sc  de  quelques  autres 
princes  ;  Sc  ils  demandoient  le  confèntement  du  com- 
te Richard.  Le  roi  (on  frère  lui  confèilloit  d'accepter: 
mais  il  héfitoit ,  craignant  un  pareil  fort  que  les  deux 
derniers  élus,  le  landgrave  Henri  Se  Guillaume  de 
Hollande.  Sur  quoi  quelques-uns  àss  aiîiftans  lui  di* 
r^nt  :  Ne  fbyez  point  frappé  de  ces  exemples  :  vous 
n'êtes  pas  intrus  violemment  par  le  pape ,  qui  pro- 
mette de  vous  entretenir  des  croifës  aux  dépens  des 
églilès  qu'il  a  dépouillées  :  de  tels  fècours  ne  font  qu'at- 
tirer la  colère  de  Dieu.  Vous  avez  par  vous-même  des 
amis  Se  des  riche/Fes.  Le  comte  (è  rendit  enfin ,  &  fè 
tournant  vers  les  évêques  qui  étoient  préfèns,  ilpro- 
îCefta  avec  lèrment  qu'il  n'acceptoit  ce  royaume  par 
aucun  motif  d'ambition  ni  d'avarice,  mais  pour  le  re- 
mettre en  meilleur  état  Se  y  faire  régner  la  juftice, 
^  «  I  j-      L'archevêque  de  Cologne  vint  enfîiite  à  Londres  vers 
]»  ^n  dp  JV^s  avec  quelques  ièigneurs  Allemands^  inr 
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vîter  Richard  à  venir  prendre  pofTeffion  du  Royaume ,  ^ 
tnais  ils  &  gardèrent  bien  de  dire  qu'une  partie  des 
fèigneurs  vouloient  élire  roi  des  Romains  Âlphonfè 
roi  de  Caftilie» 

En  effet  Tarchevêque  de  Trêves ,  le  roi  de  Bohême  i     ^'^  ^ 
le  duc  de  Saxe  &  le  marquis  de  Brandebourg  tenant  *   ^'  ""  ^  ' 
pour  nulle  réle<5tion  du  comte  Richard  prorogereiu: 
le  terme  jufques  au  dimanche  des  Rameaux  premier   . 
jour  d'Avril  1257,  &  firent  requérir  d'y  aflîfter  l'ar- 
chevêque de  Mayence  qui  étoit  alors  en  liberté ,  celui 
de  Cologne  &  le  comte  Palatin.  Sur  leur  refus ,  l'ar- 
chevêque de  Trêves  vint  à  Francfort  muni  des  pou- 
voirs du  roi ,  du  duc  Se  du  marquis  ;  &  tant  en  fon 
nom  qu'au  leur,  il  élut  folemnellement  pour  roi  des 
Romains ,  Alphonfe  j  à  qui  Téleâion  fut  notifiée  par 
pluûeurs  (eigneurs  de  l'empire  envoyés  exprès  en  EC- 
pagne,  &  il  y  confentit  :  mais  il  ne  vint  point  en  Alle- 
magne. Au  contraire  le  comte  Richard  y  pafia  prompt    ji^n.  sar: 
tement  &  fut  couronné  à  Aix-la- Chapelle,  par  Tar-  /^""^  ^'^' 
chevêque  de  Cologne  le  jour  de  l'Afcenfion  dix-fèp-    Afo".  p^ 
tiéme  de  Mai.  Ciiacun  des  deux  élus  envoya  des  am- 
balTadeurs  en  cour  de  Rome,^our  faire  confirmer  £bti 
éled^ion  :  mais  le  pape ,  de  1  avis  dts  cardinaux ,  différa 
de  décider  fous  prétexte  d'en  délibérer  plus  mure>- 
ment ,  craignant  de  troubler  la  paix  de  l'églifè. 

L'archevêque  de  Trêves  étoit  Arnold  dlfèmbourg    xxxix. 
qui  tenoit  ce  fiége  depuis  quinze  ans,  ayaiit  fùecédé  Téqâed^ifi 
en  1242  à  Thierri  fbn  oncle  maternel.  Cette  même  ^ 
année  1257,  le  pape  Alexandre  reçut  une  plaitïte  ^^'Î^J 
contre  Arnold  de  la  part  des  prévôts,  de  fàint  Paulin,   ^'-  '^  . 
de  fàint  Simeon  Se  des  autres  chapitres  de  Trêves , 
portant  qu'il  retenoit  avec  fon  archevêché  un  archl- 
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diaconé,  deux  autres  dignités  &  cinq  paroiiTes  :  qu^l 
avoit  pris  la  première  année  du  revenu  de  tous  les 
bénéfices  qui  avoient  vacqué  pendant  fbn  pontificat: 
qu'il  levoit  fur  (on  clergé  des  tailles  &  des  exa<5lions 
indues  :  que  (es  gens  &  les  habitans  de  €ts  châteaux 
Êiifbient  de  grands  maux  aux  églifès,  jufques  à  piller 
&  brûler ,  fans  qu'il  s'y  opposât.  La  plainte  a joutoit  t 
Depuis  plus  de  douze  ans,  il  s'eft  approprié  ios  re- 
venus de  l'hôpital  de  Trêves  deftinés  à  la  nourriture 
àes  pauvres  &,  des  malades ,  Se  montant  à  trois  cens 
marcs  d'argent ,  &  s'eft  emparé  de  l'hôpital  même. 
Et  après  quelques  articles  moins  confidérables  :  Il  n'a 
tenu  ni  fynode,  ni  concile  depuis  qu'il  ett  archevê- 
que :  il  ne  permet  pas  aux  archidiacres  d'exercer  leur 
jurilHiâion  :  il  fait  prendre  les  clercs  dans  les  ijeux  de 
ùinchiCe  ou  on  ne  prendroit  pas  des  voleurs  laïques. 
Le  pape  donna  pour  commiUàire  le  cardinal  Hu- 
gues ,  qui  après  avoir  oui  les  accufateurs  8c  les  procu- 
reurs de  l'archevêque  j  prononça  (à  fentence  à  Viterbe 
'en  préfence  des  parties,  &  ordonna  que  l'archevêque 
f  enonceroit  aux  bénéfices  qu'il  pofledoit ,  &  aux  fruits 
des  bénéfices  vacans ,  fl*  dans  quinze  jours  après  la  ré- 
ception de  la  fentence ,  il  ne  montroit  une  diipen/è 
du  pape  pour  cet  effet.  Il  fut  condamné  de  même  lur 
tous  les  autres  chefs  :  excepté  fur  la  jurifdic^tion  des 
archidiacres,  fur  laquelle  il  fut  ordonné  que  les  par- 
ties convlendroient  d'arbitres  pour  informer  de  Tufàge 
f.  i47i  Sç  s'y  conformer.  L'archevêque  Arnold  mourut  deux 
ans  après,  fçavoir  le  treizième  Novembre  laVP-  -U 
n'efi:  loué  dans  fbn  épitaphe  que  des  places  uu  U  avoic 
^cquifès  ou  fortifiées. 

Pâ  i^çrre  continuoit  dans  h  Pologne  &  les  pays 
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voifins  contre  les  Lithuaniens  &  les  autres  payens  de    . 
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leur  frontière ,  &  le  pape  y  faifbit  prêcher  la  croifàde       ^cl. 
par  un  frère  Mineur  nommé  Barthelemi  de  Bohême,     Eaufes  a* 
qu'il  recommanda  pour  cet  eflfèt  aux  prélats  de  Bo-     ràdmg. 
héme ,  d'Autriche ,  de  Pologne  «St  de  Moravie.  On  )';um.Rc^fi. 
le  demandoit  même  pour  évêque  d'un  nouveau  fiége  ^-^^ 
qu'on  defîroit  ériger  au  diocèfe  deCracovie.  Cafîmir  '»«»i. 
duc  de  Lancicie  Se  de  Cujavie  étoic  le  plus  diftingué 
de  cette  crçifàde.  Il  repréfènta  au  pape  Alexandre  "'  ^^ 
qu'Innocent  IV  lui  avoit  accordé  les  terres  de  certains 
payens  j  pourvu  qu'ils  embrailàdènt  la  foi  volontaire- 
ment ;  nonobftant  la  conceiïion  générale  faite  par  le 
fàint  iiége  aux  chevaliers  Teutoniques  de  toutes  les 
terres  qu'ils  pourroient  conquérir  en  Pruflè.  Toute- 
fois ,  ajoutoit  le  duc  Cafîmir ,  le  maître  de  l'ordre  Teu- 
tonique  Se  quelques-uns  de  fès  chevaliers  voulant  ren- 
dre inutile  la  conceiïion  que  le  pape  Innocent  m'a  fai- 
te, font  entrés  à  main  armée  dans  les  terres  de  c^ 
payens ,  qui  étoient  prêts  à  recevoir  le  baptême ,  Se 
s'en  font  emparés  avec  grande  efiùfîon  de  ung.  L'ab- 
bé de  Mezzano  votrdiiégat  en  ces  quartiers ,  les  ayant 
admoneftés  inutilement  de  s'en  retirer,  les  a  excom- 
muniés ,  &  je  vous  fùpplie  de  confirmer  fà  fèntence. 
Le  pape  la  confirma  par  fà  bulle  du  cinquième  de  Jan- 
vier 1257. 

Dès  l'année  précédente  Boledas  le  chauve ,  duc  de 
Siléfie ,  tenoit  en  prifbn  Thomas,  évêque'de  Breflau; 
Comme  ce  prélat  étoit  allé  au  monaftere  de  Gorca 
dans  fon  diocèfè ,  pour  y  faire  la  dédicace  d'une  églifè  « 
Boledas ,  accompagné  de  quelques  Allemans ,  entra 
de  nuit  dans  le  monaftere,  pritTévêque  dansfbn  lit, 
deux  eccléfiaftiques.^ quelques-uns  de  fès  domefti-^ 
TomcXVll^  Eeeç 
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ques  ;  emporta  ce  qu  ils  avoient  avec  eux ,  &  les  mît 

^Rlil*ii6  prisonniers  dans  un  château  qui  étoit  à  lui:  l'évêque 
ft.xoT        îut  enlevé  nud  en  chemife ,  quoiqu'il  fit  un  très  gran  d 

froid ,  &  enfùite  mis  aux  fers.  Sur  la  plainte  qu'en  re- 
çut le  pape  de  la  part  du  chapitre  de  Breflau ,  il  écri- 
vit le  treizième  de  Décembre  1256  à  Foulques,  ar- 
chevêque de  Gnefhe ,  d'admonefter  Boleflas ,  &  1  ex- 
horter à  mettre  en  liberté  l'évêque  &  les  autres  pri- 
{bnniers>  avec  reftitution  de  ce  qui  leur  ayoît  été  pris 
Se  réparation  de  l'injure  :  s'il  n  obéiUbit  pas ,  le  dénon- 
cer excommunié ,  ôc  mettre  en  interdit  fbn  domaine  , 

To^zuconc.  ^  jg^  ijçy^  Q^  Tévêque  feroit  détenu.  L'archevêque 

MeAov.  ij.  avoit  déjà  exécuté  cet  ordre  par  avance  :.car  inconti- 
nent après  la  violence  commîfè ,  îlailèmbla^ès  fuStstr 
gans  &  mit  en  interdit  le  diocèfè  de  Breflau. 

xain,  i%s7'  Comme  Boleflas  ne  relâchoit  point  révêc|be ,  lô 
pape  écrivit  aux  archevêques  de  Gneihe  &  Magde- 
bourg  de  faire  prêcher  la  croifàde  contre  lui  :  la  lettre 
Ztagm.  eft  du  trentième  de  Mars  1 2  j^y.  Mais  lorfque  les  pré- 
lats Ce  dîfpoibient  à  cette  guerre ,  l'évêque  de  Breflau 
f  adieta  là  liberté  moyennant  éÊux  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  &  en  fut  blâmé  par  fès  confrères ,  qui  laccu- 
ibient  d'avoir  trahi  par  foiblefle  la  juftice  de  là  aufe 
Se  les  droits  de  l'églifè ,  Se  donné  un  mauvais  exemple 
qui  encourageroit  les  (èigneurs  à  de  pareilles  violen- 
ces. Peu  de  tems  après  Boleflas  ayant  voulu  dépouil- 
ler fbn  frère  du  duché  de  Glogau  ,  Ion  frère  le  prit , 
Se  en  tira  pour  rançon  les  deux  mille  marcs  d'argent. 
Les  violences  contre  les  évêques  étoient  fréquen- 
tes en  Danemarc ,  comme  il  paroît  par  un  concile  donc 
les  décrets  fiirent  confirmés  par  le  pape  Alexandre  le 
troiûéme  jour  d'Oélobre  de  cette  année  1257.  Ea 
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voici  la  préface.  L'églifè  de  Danemarc  cft  expofëe  à    an.  n^y. 
une  fî  rude  perfécution  des  {èigneurs,  que  quand  les  Ram.  «.  i,. 
évêques  veulent  prendre  ù  défeftfè  ils  ne  craignent  f^jj"/""'* 
pas  de  leur  faire  des  menaces  infblentes ,  même  en  pré-        * 
fènce  du  roi  :  Se  elles  ne  font  pas  à  méprifer ,  vu  que 
le  clergé  n'a  aucun  fècours  à  attendre  de  la  puiilànce 
féculiere ,  &  l'orgueil  des  feigneurs  n'étant  aucune-* 
ment  retenu  par  la  crainte  du  roi  peut  les  poufler  à 
faire  tout  le  mal  qu'ils  veulent.  C'efi:  pourquoi  le 
concile  a  ordonné  ce  qui  fuit  :  Si  un  évêque  eft  pris  ou 
mutilé  de  quelques  membres ,  ou  fî  on  lui  fait  en  fà 
perfbnne  quelqu'autre  injure  atroce  dans  l'étendue 
du  royaume  de  Danemarc,  par  l'ordre  ou  leconfèn- 
tement  du  roi ,  ou  de  quelque  noble  demeurant  dans 
le  royaume ,  enfbrte  qu'il  y  ait  préfbmption  proba- 
ble que  c'efl  de  la  volonté  du  roi ,  tout  le  royaume  fera 
en  interdit.  Si  la  violence  efk  faite  à  un  évêque  par  une 
perfbnne  puiilànte  demeurant  bors  du  royaume.  Se 
que  l'on  conjeébire  que  «e  fbit  par  le  confèil  du  roi 
êc  des  feigneurs  de  Danemarc ,  le  dlocèfè  de  l'évê- 
que  fera  dès-lors  en  interdit.  Si  le  roi  étant  admone-- 
fié  ne  fait  juftice  dans  un  mois ,  le  royaume  demeu- 
rera interdit  jufqu'à  ce  que  l'évêque  ait  fàtisfeâion. 
Nous  défendons  à  tout  prêtre  ou  chapelain  de  quel- 
que noble ,  de  faire  l'office  divin  en  fàpréfènce  pen- 
dant l'interdit,  fous  peine  d'excommunication.  La 
patience  eût  été  peut  -  être  un  meilleur  remède  con-* 
tre  ces  violences. 

.  L'affaire  de  l'univerfité  de  Paris  n'étoit  pas  finie ,  &      xir. 
lesdo6):eurs  ne  pouvant  fè  réfbudre  à  recevoir  les  reli-  mvafiSs.'  ** 
gîeux  mendians ,  menaçoient  toujours  de  transférer 
ailleurs  leurs  écoles,  four  lesappaifèr,  le  pape  Ale-q 
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An.  1x57.   xandre  leur  écrivit  dès  la  fin  de  l'année  précédente  une 

Duhouiai ,  bulle  qui  commence  :  Parifius  peritia ,  où  il  s*étend  {ùr 

''  ^fiding.    les  louanges  de  TéccJle  de  Paris ,  qui  eft ,  dit-il,  la  four- 

ix5(î.«».}8.  ce  féconde  d'où  les  fciences  {è  répandent  par  toutes 

les  nations.  Il  blâme  ceux  qui  ont  excité  du  trouble  par 

jaloufie  contre  les  frères  Prêcheurs  &  les  Mineurs , 

dont  il  fait  l'éloge  Se  de  leur  mendicité  :  difànt  que  fi 

on  les  obligeoit  au  travail  des  mains  on  leur  feroit 

quitter  des  occupations  plus  utiles  au  {àlut  des  âmes. 

Il  conclut  en  exhortant  l'univerfité  à  ne  point  écouter 

les  ennemis  de  ces  religieux ,  &  à  ne  point  penfer  à 

quitter  une  ville  où  jufqu'alors  leur  école  a  été  fi  flo- 

rifiànte.  La  bulle  eft  du  quinzième  de  Novembre 

DuhottiMy  1256.  Le  (èptiéme  de  Janvier  fiiivant  il  écrivit  au 

'rifinj .  Rt-  chancelier  de  Téglife  de  Paris ,  de  n'accorder  à  perfon-^ 

g*ft-p-*^-     fbnne  la  licence  pour  enfèigner  en  aucune  faculté  ,• 

s'il  ne  promettoit  d'obfèrver  la  bulle  Qtiafi  lignum  vita» 

Il  donna  encore  fix  autres  bulles  fiir  ce  fiijet  pendant 

le  cours  de  cette  année ,  tant  en  faveur  des  mendians , 

càm  oSm.   que  contre  Guillaume  de  fàint  Amour  :  enfin  le  fécond 

p.  t44.  "*  '  jour  d'06tobre  il  en  donna  une  fèptiéme  adreifêe  à 

s^îfHï^"  l'évêque  de  Paris,  où  il  lui  ordonne  de  faire  publier 

l'adle,  par  lequel  Eudes  de  Douai  &  Chrétien  de  Beau- 

vais  avoient  promis  d'exécuter  la  bulle  Quafi  lignum 

gup.n.  5  j.  yita  ;  &  le  refte  que  nous  avons  vu.  Et  fi  dans  un  mois, 

ajoute  le  pape ,  depuis  cette  publication ,  ces  deux 

doéleurs  n'accomplifiènt  ce  qu'ils  ont  promis ,  vous 

les  dénoncerez  parjures ,  &  vous  révoquerez  la  refti- 

tution  d'Eudes  aux  bénéfices  dont  il  avoit  été  privé. 

XLi  1.         En  exécution  de  cette  bulle  &  du  ferment  des  doc- 

reiweSme"  tcurs^faint  Thomas  d'Aquin ,  dont  le  dodlorat  étoic 

*»'^        jcetardé  depuis  deux  ans  ;  y  fut  enfin  reçu  à  Paris  le 
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vingt  -  troifiéme  jour  d*06lobre  1257.  Ce  fut  alors 
qu  il  publia  l'apologie  pour  les  frères  mendians ,  qu  il  ^'  "^'* 
avoit  prononcée  à  Anagni  devant  le  pape  un  an  au- 
paravant. Cet  ouvrage  eft  intitulé  :  Contre  ceux  qui   Echari.pagi 
attaquent  la  religion ,  c'eft-à-dire  la  profeffion  reli-   /Va.  c.  17; 
gieuîè:  &.le  fàint  doéteury  répond  en  détail  &  avec  "'"•''*  ^^' 
une  grande  exa6Utude  à  toutes  les  raifbns  &  los  auCo« 
rites  avancées  par  Guillaume  de  fàint  Amour.  Il  réduic 
tout  à  fix  queftions  :  s'il  eft  permis  àun  religieux  d'en- 
ligner  :  s'il  peut  entrer  dans  un  corps  de  doâeurs  £ê- 
culiers  :  s'il  peut  prêcher  &  confeÛTer  fans  avoir  char- 
e  d'ames  :  s'il  eft  obligé  de  travailler  de  £ts  mains  :  s'il 
ui  eft  permis  de  quitter  tous  (es  biens ,  fans  fè  rien  r4- 
fèrver  ni  en  particulier  ni  en  commun:  enfin  s'il  peut 
mendier  pour  vivre. 

Sur  la  premi^e  queftion,  fàint  Thomas  fbutient  que    f-  *^ 
la  profeftîon  religieufè ,  loin  de  rendre  les  hommes 
incapables  d'enfèigner  la  do(5trine  de  l'évangile ,  les  y 
rend  plus  propres  :  puifqu  ils  gardent ,  non-fèulemenc 
les  préceptes ,  mais  les  confeils ,  Se  s'appliquent  à  la 
méditation  des  choies  divines ,  étant  dégagés  par  leurs 
vœux  de  ce  qui  en  détourne  les  autres  hommes.  Si  les 
religieux  peuvent  être  appelles  aux  prélatures ,  à  plus 
forte  raifbn  au  doélorat  &  à  la  fonc^on  d'enfèigner  : 
Se  il  eft  utile  à  l'églifè  qu'il  y  en  ait  de  particulière- 
ment confàcrés  à  Tétude  de  la  religion  6c  à  rinftruéUon 
des  ignorans;  comme  il  y  en  a  de  dévoués  au  fervice 
des  malades  &  à  d'autres  bonnes  œuvres.  Quand  Jefùs-   MmiA.  xtai. 
Chrift  défend  à  fès  difciples  de  fe  faire  appeller  doc-   ' 
teurs ,  il  ne  condamne  tli  lachofeni  le  nom ,  mais  feu- 
lement la  vanité  qu  en,tiroient  les  Juifs. 
Si  les  religieux  peuvent  être  do(5leurs  ;  il  n  y  a  au-  <•  }• 


ypo       Histoire    EccLésjASTïQUE,  ' 
•        cane  raifon  de  les  exclure  de  la  fociété  des  douleurs  £é- 
***  "^'''   culiers :  puifque  cette  (bciété  eft  fondée,  non  fur  ce  qui 
les  diftingue ,  mais  fur  ce  qui  leur  eft  commun ,  qui  eft 
d'étudier  i&  d  enfeigner.Quant  à  la  liberté  des  fociétés, 
elle  regarde  les  fbciétés  de  peu  deperfonnes  formées 
par  un  intérêt  particulier  j  «Se  non  celles  qui  font  établies 
par  l'autorité  des  fupérieurs  pour  l'utilité  publique. 
04.  "Sur  la  troifîéme  queftion ,  il  faut  obforver  qu'il  y  a 

des  hérétiques  qui  mettent  la  puiâànce  du  miniftera 
16.  i^.  Le.  9.  eccléfiaftique  dans  la  fàinteté  de  la  vie  indépendam- 
tbij.  c.  xj.     jjjent  de  l'ordination  :  ce  qui  a  donné  occafion  à  quel- 
ques moines ,  préfùmant  de  leur  vertu ,  de  s'attribuer 
de  leur  propre  autorité  les  fon<^ons  ecclé/îaftiques. 
D'autres  ont  donné  dans  l'excès  oppofé,  foutenant  que 
les  religieux  font  incapables  de  ces  £onôàons ,  même 
pour  les  exercer  par  l'autorité  des  évêques.  D'autres 
enfin  par  une  erreur  plus  nouvelle ,  prétendent  que  les 
évêques  ne  peuvent  donner  ce  pouvoir  aux  religieux 
fans  le  consentement  des  curés.  Saint  Thomas  foutienc 
au  contraire  que  les  évêques  ne  fo  dépouillent  pas  de 
leur  puiftànce  en  la  communiquant  aux  curés  ;  &  qu'ils 
n'ont  pas  befoin  de  leur  permiliGon  pour  prêcher  ou 
donner  l'abfolution  à  leurs  paroiflîens.  Or  ils  peuvenc 
commettre  d'autres  prêtres  pour  ces  fon<5iions ,  &  fou- 
vent  il  eft  expédient  ou  même  néceftàire.  Il  y  a  des 
curés  fi  ignorans  qu'ils  ne  fçavent  pas  parler  latin ,  Sq 
on  en  trouve  très  peu  qui  aient  étudié  l'écriture  fàinte. 
On  fçait  par  expérience  que  quelques  particuliers  ne 
fo  confefTeroient  point  s'ils  ne  pouvoient  le  faire  à 
d'autres  qu'à  leurs  curés  :  foit  ffer  la  honte  de  Ce  confef^ 
fer  à  ceux  qu'ils  voient  tous  les  jours ,  foit  par  foupçon 
d'inimitié ,  ou  par  quelqu'autre  raifon.  Or  il  eft  utile 
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qu'il  y  ait  des  religieux  établis  exprès  pour  le  fbulage- 

Bient  des  pafleurs.  ah.ii57. 

Sur  l'objeétion  tirée  du  concile  de  Latran  ,  qui  or-  Sttp.Lima. 
donne  de  fè  cortfefîèr  au  propre  prêtre ,  fàint  Thomas  "*  *  '* 
ibutient  que  ce  propre  prêtre  neft  pas  feulement  le 
curé ,  mais  encore  l'évêque  Se  le  pape,  ou  ceux  qu  ils 
commettent  à  leur  place ,  &  que  le  propre  prêtre  n*eft 
pas  dit  par  oppoikion  au  pafteur  commua ,  mais  par 
oppoûtion  à  l'étranger.  Il  ajoute  que  le  pape  a  juriA 
didion  immédiate  ^  tous  les  Chrétiens ,  Se  qu'il  eH 
l'époux  de  Téglife  univerlelle  comme  l'évêque  l'eft  de 
fbn  églifè  particulière.  Qu'il  peut  changer  tout  ce  que 
les  conciles  ont  décidé  n'être  que  de  droit  poUtif^  en 
difpenfèr  félon  les  occurrences.  Car ,  ajoute  - 1  -  il ,  les 
pères  aiïèmblés  dans  les  conciles  ne  peuvent  rien  fia- 
tuer  fans  l'autorité  du  pape ,  fans  laquelle  on  ne  peut 
même  aâèmbler  de  concile.  Ces  maximes  touchant 
l'autorité  du  pape  étolent  nouvelles  >  &  la  dernière  eft 
manifeftement  tirée  d&s  faufles  décrétales, 

*  Quant  au  travail  de?  mains  ,  quelques  moines ,  dit    diji.  i7.f.i; 
fàint  Thomas  ■,  ont  été  anciennement  dans  cette  erreur, 
de  dire  que  le  travail  étoit  contraire  à  l'abandon  par- 
fait à  la  providence ,  Se  que  le  travail  commandé  par 
fàint  Paul  font  les  œuvres  fpirituelles.  C'efl  contre     s^.  i.  xx 
cette  erreur  que  fàint  Auguflin  a  écrit  fbn  traité  du  "'  ^*' 
travail  des  moines:  d'où  quelques  -  uns  donnant  dans 
l'excès  oppofê,  ont  pris  occafion  de  dire  que  les  reli- 
jieux  font  en  état  de  damnation  s'ils  ne  travaillent  de 
leurs  mains.  Nous  montrerons  au  contraire  que  les 
religieux  font  en  état  de  fàlut  mêmeiàns  ce  travail.  Le 
travail  des  mains  eft  de  précepte  ou  de  confeil.  Si  ce 
n'eft  qu'un  confeil ,  perf  onne  n'y  eft  obligé  s'il  ne  iy 
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•    eft  engagé  par  vœu  :  donc  les  religieux  dont  la  règle 

"*  '*^'''  ne  le  prelcrit  pas,  n'y  font  pas  obligés.  Si  ceft  un 

précepte ,  les  îéculiers  y  font  obligés  comme  les  reli- 

;io,  ^^  ^^  gieux  ;  &  en  effet  quand  làint  Paul  dilbit  :  Que  celui 

qui  ne  veut  point  travailler  ne  mange  point ,  il  ny 

avoit  point  encore  de  religieux  diftingués  des  fëculiers. 

De  plus  fàint  Paul  ne  recommande  le  travail  qu'en  trois 

cas  :  pour  éviterle  larcin ,  pour  ne  point  defîrer  le  bien 

ff  ryJlJ.^iÎ!  d'autrui,  pour  guérir  l'inquiétude  &la  curiofité.  Donc 

"*  Tkejr  m  ^^^^  *1^^  peuvent  {îibfifter  de  quelque  manière  que  ce 

s-  ibit ,  iàns  tomber  dans  ces  inconvénient ,  ne  font  point 

De  "op.  môa,  obligés  à  travailler.  Or  les  religieux ,  à  qui  le  minifte- 

re  de  là  prédication  eft  confié,  en  peuvent  fubiîfter, 

puiiquele  Seigneur  a  ordonné  que  ceux  qui  annoncent 

l'évangile  vivent  de  l'évangile ,  &  les  moines  oiûfs, 

contre  lefquels  écrivoit  fàint  Auguftin,  n'étoient  point 

miniftres  de  l'églîfè.  Enfin  le  travail  des  mains  doit 

céder  à  des  occupations  plus  utiles ,  telle  qu  eft  la 

|>rédicatiOn  :  les  apôtres  étoient  infpirés ,  mais  les  pré^ 

dicateurs  d'aujourd'hui  font  obligés  de  s'infbuire  par 

une  étude  continuelle. 

Guillaume  de  fàint  Amour  prétendoit  qu'il  n  eft  pas 
permis  à  celui  quia  du  bien  de  s'en  dépouiller  entière- 
ment fans  pourvoir  à  fà  fùbfiftence ,  fbit  en  entrant 
^*  ^^"  dans  une  communauté  rentée ,  fbit  en  fè  propoiant 
de  vivre  du  travail  de  Ces  mains.  Il  fit  fur  ce  fiijet  un  pe- 
tit traité  intitulé  :  De  la  quantité  de  l'aumône ,  pour 
montrer  qu'elle  doit  avoir  des  bornes  ;  &  que  ne  fè 
rien  réfèrver  c'eft  tenter  Dieu ,  s'expofànt  au  péril  de 
mourir  de  faim  «  ou  à  la  néceffité  de  mendier.  S.  Tho- 
mas dit  que  c'eft  renouveller  les  erreurs  de  Jovinien 
Si  de  Vigilance^  qui  blâmoient  lapratique  des  confèiis 

évangélique$ 
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^vangéliques  ,■  et  en |>iir£tcali^r  latrie. monadiqUe»  O9 
ji'eft  pas  feulement ,  dit  -  il  >  dans  la  pauvreté  habt-  •  ""^' 
tuelle  que  coniîdé  la  perfedtipn  de  l'évangile ,  .c  ei]t-àr  «.  Jf  *  ""* 
.dire  dans  le  détachement  mt^ieur  des  biens  que:  r^oùs 
-ppllédons  réellement:  maisdan^l^i  pauvreté  a^Stuellç 
&  le  dépouillement  eflPeéiiifde  cestièns  ;  &  cette  pet- 
feélion  ne  demande  pas  qu^on  poflede  des  biens  en 
x:ommun ,  ou  qy  on  travaille  4qs  mains.  Ici  il  montre 
l)ien  queies  n^^9e$  hs  plus.parfàits  de  l'antiquité  rer- 
npixçoi.ent  aux  t^ens.  miême  polTédés  en  commiin  % 
mais  il  n'ajoute  pas  qu'ils  vivoient  de  leur  travail  làns 
xien  demander  à  peribnne. 

Il  Ibutient  enfuite  qu  il  eli:  permis  à  un  religieux  d*^ 
^ivre  d'aumôrie^  après  avoir  tout  quitté  pour  Jefus- 
Chrifl.  Que  les  prédicateurs  en  voyés'pàr  les  lùpérieurs   e.  -u 
:ecçléfia|liques  «  peuvent  recevoir  leur  fubUftance  de  ^ 

ceux  qu'ils  inAruifènt  :  qu'ils  peuvient  même  la  deman- 
•jder  de  mendier  quoique  valides ,  Se  qu'on  doit  leur 
donner  préférablement  aux  autres  pauvres.  Il  luppolè 
<jue  les  religieux  rentes  peuvent  vivre  de  leurs.re  venus 
iàns  travailler ,  en  quoi  il  paroit  faire  plus  d'attention 
au  relâchement  des  moines  de  fbn  tems,  qu'à  la  régie 
de  fàiot  Benoît.  Il  prétend  que  jefùs-Chrift  a  mendi4 
{on  pain  quand  il  dit  à  Zachée  :  Delcendez  prompter    -'**  «* 
inent ,  je  dois  loger  aujourd'hui  chez  vous.  Il  apporte 
l'exemple  de  S.  Alexis  >  dont  l'hiftoire  n  eft  d'aucune 
autorité  ;  Se  des  pèlerinages  en  demandant  l'aumône  ; 
que  l'on  impofbit  pour  pénitence ,  fuivant  la  noitvellQ  /"    -,  .  > 
dilcipline  &  contre  l'efprit  de  Tancienne.  Il  dit  que  la 
piendicité  n'infpire  la  flaterie  ^  la  baflèire  feçvile  qu  i 
qeux  qui  demandent  par  cupidité  &  pour  s  enriçhif  < 
ppn  à  ceux. qui fe  ç.Qn.t.eiît.eAt dm néçjelT^rç :  queloiA 
'  tomcXVlL  Ffff 


0^  '    '     H't^ttdlRt    ECéLÉSiAàTIQUE. 

^  nufifieûtix  atiâ>0S  ^aavt^ÊS ,  ik  leur  procurent  >  par 
xm.  ï  1  j7'   leurs  exhortations  &  leurs  confeils,  des  aumônes  abon- 
•      •      tianteSk  II  met  grande  différence  entre  la  mendicité 
forcée  de  la  volontaire^  Se  prétend  que:  celle-ci  n  expo* 
fe  pas  ^tix  mêmes  périls  que  l^autre.  hes  mendians  va- 
lides,  condamnés  par  les  loix ,  ne  font  d'aucune  utilité 
au  public  :  mais  l'aumône  donnée  aux  religieux  qui 
prêchent ,  eft  plutôt  une  récompenfè.  due  à  leur  tra- 
vail, jqu  uhe  libér&Uté.  St  les  prélats  ne  font  point  de 
tort  aux  peuples  en  i&cit  envoyantces  prédicateurs  ex- 
traordinaires ,  puisque  s'il  en  coûte  plus  au  peuple ,  il 
en  reçoit  aufll  plus  d'utilité  (pirituelle»  Le  plus  mau- 
vaise^t  de  cette  difpute  eft  d'avoir  rendu  odieux  aux 
religieux  le  travail  des^  mains,  Se  leur  avoir  fait  Croire 
que  la  mendicité  eft  plus  honorable. 
n  i,9t  &<-        S.  Thomas  répond  ensuite  aux  reproches  maUns  que 
l'on  faifoit  aux  religieux  mendians  :  fur  la  pauvreté  de 
leurs  habits;  (ùr  les  aHàires  dont  ils  fè  mêloientpar 
charité  ;ieiirts  fréquens  voyages  pour  procurer  le  fàiuc 
des  âmes;  leurs  études  pour  prêcher  plus  utilement» 
*•  »î«»4»^- On  leur  reproçhoit  encore  des  avions  de  foi  indiffé- 

rentes  ^que  l'on  interprétoit  en  mal.  De  fè  faire  valoir 
eux  &  leur  infticut ,  Se  prendre  des  lettres  de  recom- 
mandation :  de  téfifter  à  leurs  adversaires ,  les  pour- 
fiiivr^enjuftice 'Aies  faire  pi^r  :  de  vouloir  plaire  aux 
hommes  ;  fè  ré}oiûr  des  grandes  chofès  que  Dieu  Êû- 
£>it  par  eux ,  Se  de  fréquenter  les  cours  des  rok  &  les 
kto, *!,**.  malins  des  grands.  De  plus,  leurs  ennemis  s'effor- 

çoîent  de  décrier  leurs  perfbnnes  en  dîverfès  maniè- 
res ;  Se  aveient  pour  but  de  les  détruire  ai^lument.  Ils 
relevoient  Se  exagéroient  leurs  dé&uts  :  ils  les  accu^ 
£ûkiat  de  chercher  la  &veui  du  monde  ^kur  propre 


gloire  :  Ils  .les  cmieoiôfijC:  de.  failx-  apotré»  &  d«  fans. 
propKctes r  ils  leors  ImpiztQientléîmaQxqii&régitiè:  A"'"^7i  ' 
ibufl&e  dans  toute  la  fijutedes  tfâns>difeot<}Q*ibfQBi(r:<î*'  ^*"' 
les  loups ,  les.  voleurs  &  ceux  qui  sHniîmient  dans  itsr 
in^£bns«  Ils  le.urLactrihuoieQ£  auâl  les  ina]ax:<^^tFo(R) 
craint  pouc  les  decniers  tenus  de-1'^^fè  >  Vouiaoi:  pec-" 
fùader  que  ces  tems:  fbht  pcockes  >  âc  qu^e  ces  redigieiù  : 
ibnt  les  envoyés  de  rAntechiili:  :  enfin  ils  s'efiorçoient 
4e  rendres  fiiîfpeâesileurs  princes  y'leursj£ûnes>.&  lies:' 
autres  œuvresiDanifeftémeitt  bonneà.  S.  Thonnasmon-  ■ 
tre  l'injuftice  de.  tous  ces  reproébes  >  âc  -finit  aioir  ce£ 
ouvrage ,  beaucoup  plus  folide  âC  mieux.fuivi;  que  ce- 
lui de  Guillaume  de  fàint  Amour. 

Nous  avons  plufieurs^traitéside  fàint  Bomwenture.    xLin. 
fur  ce  fujet ,  dans  lefquels  il  employé  lesmêmes  preùr-  ji;àvèmîe^ 
vesque  fàint  Thomas^  infiftant  èomme  lui  fur  là  piiiff  ^  ^'p^^ 
fànce  du  pape  ,  &  foutenant  que  de  lui  eH  émanée  i<47-  p-  ts- 
toute  autorité  eccléfiaftique.  Toutefois  nous  voyons 
par  Ion  propre  témoignage  ,.que  lerelâchement  étoit 
dàs  lors  confidérable  cliez  les  frères  Mineurs.   Car  : 
nous  avons  une  lettre  de  lui  en  qualité.de  général  de  : 
Tordre  adreffée  à  tous  les  provinciaux  Se  tous  les. 
cuftodes  où  ilditj  Cherchant  les  cauiès  de  ce  que  la 
iplendeurde  notre;  prdTe  s'obfcureit,  je  trouve  une. 
multitude  d'affaires  pour  lefqueUes  on  demande  avec  :i 
avidité  de  l'argent ,  &Lon  le  reçoit  ïàns  précaution ,      ^   '"  ' 
quoique  ce  foit  le  plus  grand  ennemi  de  notre  paur- 
vreté.  Je.  trouve  l'oifiveté  de.quelques-uns  de  nos 
fi!eres'>  qui  s'ehdonnent  dans  un  'état  monfliueux  entre 
la  contemplation  !&  raâion.  Je  irouveUa  vie  V^?^  f 
bonde  de  plufieurs^  qui  pour  donner  du.  fiiolagcmènt 
à  leurs  coipr {ont .à ohacge  àleuis  hôtes |  &  CçastdaHir.  > 

Ffffij 
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fentiau  lieu  d'édifier.  Je  trouve  les  demandes  împor- 
*'''*'  tunes,  qui  font  craindre  aux  paflàns  la  rencontre  de 
nos  frères  comme  celle  des  voleurs.  La  grandeur  &  la 
curiofîté  des  bâtimens  qui  troublent  notre  paix,  in- 
commodent nos  amis ,  &  nous  expo(è  aux  mauvais  ju- 
gemens  des  hommes.  La  multiplication  des  familiari-  • 
tés-que  notre  règle  défend ,  qui  caufent  des  fbupçons  • 
âcniûiknt  à  notre  réputation.  L'imprudence  dans  la 
diftribution  dés  cliàrges.,  que  Ton  donne  à  des  frères 
fans  les  avoir  affés  éprouvés ,  {bit  pour  la  mortification 
du  corps ,  Ibirpour  1  afi^rmiilèment  dans  la  vertu.  L'a>  < 
vidité  des  fèpultures  Se  des  teftamens ,  qui  attire  l'in-  ' 
dignation  du  clergé ,  particulièrement  des  curés.  Les 
.\:       cfaangemens  de  places^  trop  fréquens  qui  troublent  Ja 
'       .      paix  j  marquent  de  riiiconÂance  Ôc  nui^t  à  la  pauvre- 
•    \        té.  £nfin  la  grandeur  des  dépeniès  :  car  nos  fireies  ne  ' 
• . .         veillent  pas  le  contenter  de  peu ,  &  la  charité  eft  refroi- 
die :  ainfi  nous  fbmmes  à  charge  à  tout  le  monde ,  Se  ■ 
nous  le  ferons  encore  plus  à  l'avenir  fi  on  n'y  remédie 
promptement.  C'efl  à  quoi  il  exhorte  les  fùpérieurs , 
Se  particulièrement  à  ne  pas  recevoir  trop  de  reli- 
gieux ,  &  ne  confier  la  prédication  Se  la  confefïïon 
qu'après  un  grand  examen.  La  lettre  eft  datée  de  Pari^  - 
le  vingt- troifiémé  d'Avril  1257,  trente  ans  après  la 
itiort  de  fàint  François. 
^ea,^ch.      La  même  année  Etienne  de  Lexînton  fut  dépoli 
s'up.  ih.    de  l'abbaye  de  Clairvaux  par  Gui  abbé  de  Cifteaux > 
"MMtkPm  pou»  avoir  fr>ndé  le  collège  des  Bernardins  à  Paris >  ' 
/.«i«.        Jj^jjj  \^  permiffion  du  chapitre  génécal  de  l^jrdre.  Le 

pape  Alexandre  ordonna  à  Tabbé .  de  Cifteaux  de  le 
rétablir:  mais  les  adverfàires  d'Etienne  ayant  répando 

beaucoup  d'argent  en  cour  de  Rpme>^  firent  enfortf  > 


Livre  QuATRE-viNGT-QUATRi^êME.  yp7 
que  la  fèntence  de  dépofirion  fubdila.  Etierine  ac- 
quieiça  Se  fe  rétira  à  1  abbaye  d'Orcamp ,  fille  de  Clair-  ^'''  ''^' 
vaux  où  il  mourut. 

En  Angleterre  Vautier  de  Gral  archevêque  d'Yorc    ^^iv. 
mourut  le  premier  jour  de  Mai  1255,  ayant  tenu  ee  ▼«que  d-voÎT 
fiége  plus  de  quarante  ans.  Le  roi  Henri  retarda  au-'-^^ïf"  ^'^' 
tant  quil  putl'éleélion  du  fuccefleur;  difànc:  Je  n'ai^  />•  7«45 
jamais  tenu  en  ma  main  cet  archevêché,  il  faut  faire- 
cnforte  qu'ils  ne  m'échappe  pas  iî-tôt.  Enfin  les  cha-* 
noines  élurent  tout  d'une  voix  le  doéleur  Seval  doyen 
de  la  même  églifè,  homme  modefte  &  vertueux;         '^ 
fçavant  en  droit  &  inftruit  des  autres  {ciences.  Il 
a  voit  été  de  l'école  Se  de  la  compagnie  de  faint  Ed* 
me  de  Cantorbéri.  Le  roi  défàprouva  l'éleélion,  par-  f-  7»^. 
ce  que  Seval  n'étoit  pas  né  en  légitime  mariage ,  SC' 
ce  prélat  avoit  cependant  le  déplaifir  de. voir  difîîper 
les  biens  de  (on  égliie.  Mais  le  pape  leva  l'irrégularité 
par  difpcnfè  j  &  Seval  fiit  fàcré  archevêque  d'Yorc  le 
yingt-troifiéme  de  Juillet  1256.  .  /.>>«. 

Peu  de  tems  après  trois  hommes  inconnus  vinrent-  ««x*»*»'/"»*. 
à  réglile  métropolitaine  d'Yorc  ^  &  y  entrèrent  fe- 
crétement  pendant  que  tout  le  monde  étoit  à  table*! 
Ils  s'informèrent  quel  étoit  le  ftalle  du  doyen ,  puis 
deux  d'entre  eux  dirent  au  troifiéme  :  Mon  frère  j  nous- 
vous  inftallons  par  l'autorité  du  pape.  Le  nouvel  ar- 
chevêque fut  fènfiblement  aflBigé  de  voir  remplir  par^ 
une  telle  furprife  la  place  qu'il  avoit  occupée  ;  &  il 
cadà  autant  qu'il  étoit  en  lui  cette  prifè  de  poilèffion*- 
Tous  les  chanoines  furent  indignés  de  voir  ufurper 
par  lin  étranger  inconnu  la  féconde  place  d'une  églifë  < 
de  fi  grande  dignité^  mais  la  crainte  du  pape  auquel- 
Je  toi  écoit  entiéremenc  dévoué  les  retehoit.  Le  nou^^ 
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-  veau  doyen  retourna  à  la  cour  de  Rome ,  d'où  il  étoît 
*  *  *'  ''    venu  ,  fit  interdire  l'archevêque  Si  le  fatigua  par  beaur 
coup  de  dépenfès  Se  de  travaux ,  que  le  prélat  fou& 
j&|e  patiemment)  comme  étant  l'affliâion  que  fàinc 
F>  s>>     Èdçiiie  lui  avoit  prédite  qui  lui  fèroit  utile.  Enfin  Tan- 
née fuivante  1257,  après  bien  des  ccnteftations,  le 
prétendp  doyen  qui  étoit  un  Romain  nommé  Jour- 
dain ,  renonça  à  Ton  droit  moyennant  une  penfion  de 
cent  marcs  d'argent  fîir  l'églife  dTTorc,  julqaes  à  ce 
qu'il  fût  pourvu  d'un  meilleur  bénéfice. 
y  «»«.-  Toutefois  la  même  année  vers  la  fin  de  Septembre , 

le  pape  clioqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l'archevê- 
que Seval  reiulbit  de  conférer  les  meilleurs  bénéfices 
de  (on  églifè  à  des  Italiens  indignes  &  incoimus ,  le 
iSt  excommunier  dans  toute  l'Angleterre  au  fon  des 
cloches  &  à^l'extinélion  des  chandelles ,  pour  L'inti- 
mider par  une  cenfiire  fi  infamante.  Mais  Seval  la  (ouf* 
£rk  patiemment ,  Ce  confbknt  par  les  exemples  de 
{àint  Thomas  de  Cantorbéri  &  de  fàint  Edme  (on 
maître ,  dont  il  croyoit  fiiivre  les  traces.  Auffii  plus 
on  prononçoit  contre  lui  de  malédiélions  au  dehors  > 
plus  le  peuple  lui  donnoit  en  fècret  de  bénédiétions. 
j».  fe  )  r;  L'année  fiii vante  1 2  5  8  fè  voyant  malade  à  la  mort> 

il  (è  {buleva  joignant  les  mains ,  âc  tournant  vers  le 
ciel  {on  vifàge  baigné  de  larmes ,  il  dit  :  Seigneur  Je- 
^s-Chriâ,  jufle  juge,  vous  fçavez  comme  le  pape 
Iti'a  maltraité  pour  n'avoir  pas  voulu  admettre  des  per- 
ipnnes  indignes  Ôc  qui  ne  fçavoient  point  l' Anglois , 
ajji.  gouvernement  des  églilès  que  vous  m'avez  con- 
fiées :  toutefois  de  peur  que  fà  fentence  toute  injufie 
(Quelle  c&,  ne  devînt  jufte  par  le  mépris  que  j'en  fe- 
rais ,  j'en  demande  humblement  l'ablblution.  Mais  )'^ 
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pelle  le  pape  à  votre  jugement  incorruptible ,  &  je  ^^  ^7 
prends  à  témoin  le  ciel  &  k  terre  combien  il  m'a  in7 
juftement  perfécuté.  Dans  cette  amertume  de  cœur> 
il  écrivit  au  pape  comme  avoit  fait  l'évêque  de  Lin- 
coln Robert  Groiïè-tête ,  le  priant  de  modérer  Ùl 
conduite  tyrannique ,  &  d'imiter  l'humilité  de  fès  fàints 
prédecefleurs.  Seval  mourut  vers  l'Afcendon ,  qui  l'an  mma.  pari 
1 258  fut  le  lècond  jour  de  Mai,  après  avoir  tenu  le  fié-  ,^;f '♦*  •*'* 
ge  d'Yorcun  an  &  neuf  mois,  &  le  pape  ayant  reçu   Co^Etor. 
û.  lettre ,  n'en  conçut  que  du  mépris  &  de  l'indigna- 
tion ,  comme  de  celle  de  l'évêque  de  Lincoln.  Après  la 
mort  de  Seval ,  les  chanoines  d'Yorc  élurent  pour, 
archevêque  le  doéteur  Geofroi  de  Knington  leur 
doyen,  qui  alla  à  Rome  &  y  fut  {àcré  par  le  pape 
Alexandre  le  vingt-troifiéme  Septembre  de  la  même 
année  1258,  êc  tint  le  fiége  cinq  ans. 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  &  d'af-     xlv. 
iàires  temporelles.  Au  mois  de  Mai  1^57 ,  il  fut  obligé  ,ibJT^^' 
de  quitter  Ronte  pour  fè  garantir  de  la  violence  du  '^'-  ^*^ 
peuple.  Le  fùjet  de  la  fédition  fut  que  le  fènateur,  '    ** 
qui  étoit  alors  un  citoyen  de  Brefle  ,  opprimoit  le 
peuple  à  la  perfuafion  des  nobles ,  aulquels  feuls  il 
cherchoit   de  plaire  ,  principalement  à  la  famille 
Annibaldi.  La  populace  donc  par   le  conCçll  d'un 
boulanger  Angîois  s'étant  afTemblée,  alla  brifèr  la 
prifon  ,  où  le  fènateur  précédent  nommé  Eratic^ 
îeon  étoit  enfermé.  L'en  ayant  tiré ,  ils  l'établirenc 
fènateur  Se  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  fùivanG 
l'ancienne  coutume.  Brancaleon  chada  de  Rome  Tes 
ennemis,  &  £t  pendre  deux  Annibaldes  parens  d'un 
cardinal.  Le  pape  l'excommunia  avec  fès  fauteurs  r 
mais  ils  prétendoient  avoir  le  privilège  de  ne  pouvoiv 
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^cre  excommuniés  «  &  (è  mocquatic  du  pape,  ils  m&: 
'  "'     naçoient  de  le  pourlliivre  avec  Ces  cardinaux  jufques 
à  leur  ruine  entière.  Le  pape  craignant  quelque  cho(è 
àe  pire ,  fe  retira  à  Viterbe,  &  (è  propofà  d  aller  )uC- 
ques  à  AffiCe,  On  volt  par  les  dates  de  Css  lettres 
qu'il  écoit  encore  à  Rome  le  douzième  de  Mai  i^jy, 
"jip.  Rtb,.  qu'il  étoit  déjà  à  Viterbe  le  vingt-neuf,  &  qu'il  y 
itshn.«,     demeura  jufquçs  au  commencement  de  Septembre 

J258. 
Mmk.  p».      Brancaleon  n  épargna  ni  les  amis  ni  les  parens  (k 
^^'  pape ,  au  contraire  il  fit  armer  les  Romains  pour  mar^ 

cher  contre  Anagni ,  qui  étoit  regardée  comme  û  pa« 

trie ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  le  diocèfè  Ôc  avoit  été 

Stf.  n.  I.   çbanoine  de  la  cathédrale.  Les  habitans  envoyèrent 

'**'*'         au  pape  dç  Ces  parens  le  prier  d'avoir  pitié  d'eux;  & 

il  fut  réduit  à  lupplier  Brancaleon  de  retirer  iès  trour 

pes ,  ce  qu'il  obtint  malgré  l'animolîté  des  Romains. 

Ils  étoient  fbutenus  par  Mainfroi  qui  aimoit  Bcanca* 

AMn.  pag.  leon ,  Sç.  fut  ravi  de  voir  le  pape  humilié.  Ce  prince 

l^fù.''     pouilbit  toujours  lès  conquêtes ,  ôc  Ce  trouvant  maître 

de  l'ide  de  Sicile ,  de  la  principauté  de  Tarente ,  de  la 

iPouille  Se  de  la  terre  de  Labour^  il  Ce  fit  Iblemnelle-- 

ment  couronner  Toi },  Pajerme  le  diiP^nc)ie  onzième 

d'Août  ^^58, 

Pro  Se-      "^^  Loipb^rclie,  Ecelin  avoit  ramené  à  (on  parti  /on 

ceiin.  firere  Atbéric ,  lui  Êiifàrit  quitter  celui  du  pape ,  qui 

^  p,  4M.n.  jjpj.^  l'avoir  excommunié  cpipme  Ecelin ,  donqa  une 

but  J^  le  troi/îéme  de  Juillet  12584  par  laquelle  il  afiran- 
çhit  to^s  les  Cçtfs  de  l'un  &  dçi  l'autre  qui  étoiçnt  ea 
grand  nomb^ ^  >  avec  leurs  enfans  &  leurs  petits  en*" 
t^ns  qui  lèroienp  dans  l'obéiflànce  de  Téglifè.  Je  n'ai  * 
ppint  encore  vu  qu'on  e^t  étendu  ju(^ugs-là  les  fuit^. 

Jç  l'ejfçbmmumcation,  '*'^.^  *     Dès 


•  l 
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Dès  la  première  année  de  (on  pontificat ,  Âlexan-  '27777* 
ïlre  avoit  envoyé  pour  légat  dans  la  Marche  Trevi-  ^^^  ,^j-j 
iàne  Se  les  provinces  voifines  Philippe  élu  arche vê-  «•  f?-^  ^^ 
que  de  Ravenne  ;  &  {cachant  qu  £celin  n  étoit  pas  f.  ;* s. 
ièniîble  aux  cenfùres  de  l'égliiè,  il  avoit  chargé  ce  lé- 
gat de  prêcher  la  croilàde  contre  lui  par  fà  bulle  du 
vingtième  de  Décembre  125  5..  Le  légat  aHèmbla  grand 
nombre  de  croifës ,  Se  on  faifbit  tous  les  jours  des  priè- 
res pour  attirer  le  fècours  du  ciel  contre  le  tyran.  Avec   p.  fpfi 
cette  armée  le  légat  attaqua  Padoue  Se  la  prit  au  mois 
de  Janvier  125^»  ^  deux  ans  après  à  la  fin  du  mois 
d'Avril  1258  Brede  fè  rendit  à  lui.  Mais  le  vendredi  p.  40%: 
trentième  d'Août  de  la  même  année,  Ecelin  ayant  p.9<*u 
iiirpris  l'armée  du  légat  qui  ne  le  croyoit  pa^s  fi  proche , 
mit  en  fuite  les  Breiïàns  qui  en  faifbient  une  bonne 
partie ,  Scût  un  grand  nombre  de  prifbnniers ,  entre 
lefquek  fut  le  légat  lui-même  &  l'évêque  de  Vérone. 

Le  pape  Alexandre  travailloit  en  même-tems  à  ^xlvit. 

i>  ji-</«  f  n  n    r  Guene  entre 

mettre  d  accord  les  Génois  avec  les  Pilans ,  qui  le  fai-  ie«  v&itiens 
foient  la  guerre  pour  des  prétentions  dans  Tifle  de  r^  tisli 
«Sardaigne.  Il  leur  donna  pour  arbitre  le  prieur  de  l'hô-  "*  ** 
pital  de  (àint  Jean  Se  celui  des  Templiers ,  dont  la 
commifllon  eft  du  fîxiéme  de  Juillet  ;  &  il  la  donna 
à  ces  chevaliers ,  parce  que  les  Pifàns  Se  les  Génois  fè 
faifoient  la  guerre  par  tout  pays ,  par  terre  Se  par  mer  j 
principalement  en  Levant ,  au  préjudice  de  ce  qui  re^ 
toit  aux  Francs  dans  la  terre  fàinte.  C'efl:  pourquoi  le 
pape  en  même  tems  y  envoya  l'archevêque  de  Mefr 
fine  en  qualité  de  légat  :  avec  charge  de  reconcilier    samt.  pi^, 
aufll  les  Génois  avec  les  Vénitiens,  qui  avoient  pris  le  '*j£ài*. «'.},; 
parti  des  Pilàns.  Les  Vénitiens  s'étoient  rendus  maî- 
tres du  port  d'Acre  en  12^7,  Se  les  Génois  ayant  ar:; 
Tome  Xy 11,  ^gSS      * 
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mé  des  galères  à  Tyt,  combadrent  les  Vénitiens  qui 

A^  "''*  leur  prirent  trois  galères  Sc  les  amenèrent  à  Acre  s 
mais  en  1^58  les  Génois  vinrent  devant  Acre  avec 
quarante-neuf  galères  &  quatre  vaiflèaux  la  veille  do 
la  faint  Jean  :les  Vénitiens  ai  les  Pifàns  armèrent  qua^ 
lante  galères;  attaquèrent  les  Génois >  les  défirent^ 
leur  prirent  vingt-quatre  galères ,  tuèrent  ou  prirent 
dix-'lèpt  cens  hommes.  Cette  vi(Sloire  des  Vénitiens 
rompit  les  mefures  que  le  pape  avoit  prifèspouria 
paix ,  &  la  guerre  entre  ces  puif&ntes  villes  bâta  la 
perte  de  la  terre  (àinte. 

Mmh.j'ér.  Le  pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  des  divi- 
,  fions  qui  regnoient  en  Allemagne  à  Toccaflon  de  la 
double  éieâion  pour  l'empire.  Alfonfè  roi  de  CaftiUe 
{q  difpofoit  à  marcher  vers  l'Allemagne ,  lorfqu'ii  apt 
prit  que  les  Sarrafins  d'£ipagne  vouloient  profiter  de 
{on  abfènce  pour  reprendre  Cordoue.  U  demeur;a 
donc ,  Se  envoya  des  ambaâàdeurs  au  pape,  pour  le 
prier  de  ne  point  admettre  d'autre  que  lui  à  la  coa«> 
ronne  impériale  :  vu  qu'il  avoit  étendu  les  bornes  de 
la  chrétienté  plus  que  tous  les  autres  rois.  Le  pape 
répondit  :  Vous  (çavez  que  c'eft  une  coutume  établie 
de  tout  tems  que  le  royaume  d'Allemagne  eft  com- 
me un  gage  de  la  dignité  impériale.  Que  le  roi  votre 
maître  faSb  donc  enforte  d'être  élu  dans  les  formes  & 
jfy.  Ram.  couronné  à  Aix-la-Chapelle  >  &  alor»nou$  lui  fêtons 

luj.a.  ;<.   j^vorables  pour  fà  promotion  à  l'empire.  Le  pape  ce- 
pendant reconnoîÂbit  Richard  pour  roi  des  Romains» 
&  lui  en  donnoit  le  titre  dans  iès  lettres,  ce  qui  fie 
que  plufieurs  fèigneurs  d'Italie  lui  promirent  fidélité» 
f  Lyn^       Depuis  plus  de  dix  ans>  Philippe  fils  de  Bernard  « 

k£g.        duc  de  Caiinde  j  étoit  élu  archevêque  de  Salfbourg  , 
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■Se  jouUIôic  du  temporel  de  cetce  ég]lfè>  (ans  vouloir  j^  ,^ , 
fè  Élire  fàcrer  ni  même  ordomier  prêtre.  Le  chapitre   sten. 
de  Salfbourg  en  porta  fà  plainte  au  pape  Alexandre ,  »*^J:  .^^ 
qui  après  avoir  admonefté  Philippe ,  le  fiilpendit  au  *n,iU^. 
bout  de  fix  mois.  Se  après  fîx  autres  mois  le  dépofà ,  ^  ti^»!'''  * 
fbivant  la  conftitutîon  qull  avoit  &ite  le  lèptiéme  de 
Mars  i^SS»  P^^^^^  que  1^^  évêques  élus  fèroient 
tenus  de  le  raire  làcrer  dans  £x  mois.  Le  iiége  de  ^,Rain.éUh 
Salibourg  étant  donc  déclaré  vacante  le  chapitre  com-  "****  **• 
promit  entre  les  mains  de  Henri  évêque  de  Chiem-' 
zée  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  du  prévôt  &  des 
chanoines  de  Salibourg  >  qui  élurent  pour  archevêque 
XJlriç  évêque  de  Secou  dans  la  même  province  :  Sc  le 
pape  confirma  l'éleaionparlàbuUe  du  cinquième  de  .,^^*-«*' 
Septembre  1257.  Rmuixh. 

,  Philippe  ne  {è  rendit  pas  ;  8c  Ibutenu  par  le  roi  de 
Bohême  &  le  duc  d'Autriche  »  il  mit  gamifbn  dans 
Salfbourg  &  dans  Ïqs  places  qui  en  dépendoient  & 
(è  maintint  quelque  tems  par  force.  Surquoi  Iq  pape  ste^md^ 
écrivit  à  i'évêque  de  Chiemzée  d'appeller  au  fècours 
tous  les  évêques  fiifïragans  de  les  vaîlàux  de  l'églilè 
de  Salfbourg ,  fous  peine  de  perte  de  leurs  fiefs  :  & 
l'évêqué  de  Chiemzée  en  vertu  de  cette  commiffion ,  /  ^ 
admonefb  Philippe  de  rendre  dans  qmnze  jours  au 
nouvel  archev^ue  Ulric  les  châteaux  &  les  forteceA 
ièsdel'é^lifèdeSaifbourg,  lui  déclarant  qu'à  faute  de  ■  '  "^ 
le  faire  iirexcommunioit  dès-'lors  lui  &  iès  auteurs.. 
Et  comme  ils  n'obéirent  point ,  il  écrivit  à  Bçrtolé 
évêque  de  Pafiàu,  défaire  publia  cette cenfùre dans' 
(on  diocèfè  ;  &  de  (è  joindre  aux  autres  fuffragahs 
pour  s'oppofèr  de  tout  leur  pouvoir  à  l'ufiirpatîon  de> 
Ehllippe,  avec  le  fecours  du  bras  fècul^çr.  Lalettrm 

Gggg  ij 
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eft  du  {èptiéme  de  Mai  1258.  Ainfi  les  afliires  ccclé-i 
"'  "'     fiaftiques  devenoient  (buvent  temporelles  &  fe  ter-» 

minoient  à  des  guerres, 
xux;  L'inquiiîcion  contribuoit  à  mêler  le  temporel  au 

iKMuiinqoifi-  ipirituel,  comme  on  voit  par  une  conltitution  du  pa- 
*^tt.  apofi.  P®  Alexandre  adreffêe  aux  inquifîteurs  de  Tordre  des 
p^'  <fi««-f«  frères  Mineurs,  de  datée  du  treize  Novembre  1258. 
iuOjr.      Nous  vous  ordonnons ,  dit-il ,  de  prefcrire  aux  héré-r 
fo>^.  *    '  tiques  qui  reviennent  à  l'obéiflànce  de  Téglife  une  pei- 
ne pécuniaire ,  (bus  laquelle  ils  s'obligeront  de  de-^ 
meurer  fermes  dans  la  religion  catholique,  &  de  leuc 
en  faire  donner  caution.  Nous  vous  donnons  plein 
pouvoir,  le  cas  arrivant,  d'exiger  cette  peine ^  ÔC 
de  contraindre  au  payement  par  cenfures  eccléfiai^ 
tiques ,  Sc  nous  voulons  que  les  deniers  en  prove- 
nant (oient  dépofës  entre  le$  mains  de  trois  hommes 
de  probité  choifis  par  vous  &  par  l'évêque ,  pour 
être  employés  aux  frais  des  poursuites  contre  les 
hérétiques.  La  confîfcation  des  biens  &  la  deftruc- 
tion  des  maKbns  où  on  trou  voit  des  hérétiques,  étoknt 
encore  des  effets  temporels  bien  fènfîbles  pour  eux 
&  pour  leurs  héritiers. 


XQ. 


On  trouve  plufieurs  autres  conftitutions  du  pape 

Alexandre  touchant  l'exercice  de  l'inquifition  :  tant 

pour  confirmer  la  bulle  d'Innocent  IV  .Ad  extirpanda  ^ 

'huHtonfi.  ^"®  P°"'  réfoudre  divers  doutes  des  inquifîteurs.  Pat 

»»*  une  du  vingt-feptiéme  de  Septembre  de  cette  année 

X258 ,  le  pape  déclare  que  l'inquifition  ne  doit  con- 
noitre  ni  des  ufùres,  ni  des  divinations  >  &  des  for- 
tiléges ,  s'il  ne  s'y  trouve  quelque  mélange  d'héréfle , 
Si  en  général  que  l'afiàire  de  la  foi  qui  eSt  extrême- 
0$nc  privilégiée  >  ne  doit  point  recevoir  d'obftaclet 
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par  d  autres  occupations.  Par  une  autre  cônftitution  ^^  ,^ ,, 
du  onzième  de  Janvier  1^57  adreifées  aux  inquifl-  Suiur.conft^ 
teurs  de  Lombardie  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs  >  '' 
il  eft  die  qu'ils  ne  pourront  juger  les  hérétiques  que 
par  le  confèil  de  Tévêque  ou  defbn  vicaire  :  mais  ils 
pourront  fans  Tévêque  procéder  contre  ceux  qui  de- 
meureront obftinés  dans  rhéréfle  après  Tavoir  conr 
feiTée  publiquement. 

On  tint  cette  année  1258  deux  conciles  en  Fran-    ^^ 
ce,  dont  les  décrets  regardent  principalement  les  in-  R^»^  &  de 
térêts  temporels  de  l'églife.  Le  premier  où  préfidoic  2?«!!S^ 
Gérard  de  Malemort,  archevêque  de  Bourdeaux ,  fiit  '''  ^'*' 
tenu  à  RufFec  en  Poitou  le  vingt-unième  d'Août  ^  & 
on  y  publia  un  règlement  en  dix  articles ,  dont  voici. 
k  fubftance.  On  excommunie  les  nobles  >  les  bour- 
geois &;  les  autres  laïques  qui  font  des  confUtutions 
ou  des  confédérations  pour  reftraindre  la  jurifcii<5lion 
eccléfîaftique  y  Se  empêcher  que  les  laïques  ne  plai* 
dent  en  cour  d'églifè ,  finon  en  très-peu  de  cas.  Cette 
excommunication  fera  publiée  tous  les  dimanches  j  Se 
û  les  coupables  y  demeurent  trois  mois ,  ils  feront 
privés  de  fèpulture  eccléfîaftiques  &  leurs  enfans  ex- 
clus des  bénéfices.  On  voit  bien  qu'il  s'agit  ici  de  quel-  Siip.Luxxm 
que  confédération  faite  en  Guyenne  à  l'exemple  de 
celle  des  nobles  de  France  en  1247;  mais  ce  ne  peut 
être  la  même ,  puifque  la  Guyenne  étoit  encore  fou- 
mifè  au  roi  d'Angleterre.  On  excommunie  auffi  ceux  ^  ^' 
qui  violent  les  firanchifès  des  églifès ,  fbit  en  y  prenant 
ou  maltraitant  des  hommes ,  fbit  en  enlevant  les  biens 
qui  y  font  en  dépôt  :  Sz  on  les  condamne  à  la  reftitu- 
]tion  du  double. 

Les  religieux  qui  méprifènt  les  fèntences  des  évê-  c.  n 
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dues,  Se  célèbrent  les  offices  divins  nonobftant  leatâ; 

An.  lift,  cenfùres ,  feront  chafl'és  des  diocèfès  par  leurs  fiiper 

r.4.  rieurs,  qui  y  (èront  contraints  par  cenfùres.  On  ad* 

moneftera  les  barons  Se  tous  les  féculiers  de  nç  point 

fkifir  ni  occuper  les  biens  dont  l'églifè  eli:  en  paifible 

poâedlon :  s'ils  le  font  après  ladmonition  générale > 

<.7'  ils  feront  excommuniés  par  le  fèul  fait.  Piufqu'il  eft 

du  devoir  des  évêques  de  Êiire  exécuter  ïos  dernières 

volontés  des  fidèles ,  nous  ordonnons  que  ceux  qui 

voudront  faire  teftament ,  appellent  leur  curé  pour  y 

être  préfènt  ;  &  les  curés  appelleront  pour  leurs  tefta^ 

mens  deux  ou  trois  curés  ou  vicaires  voifins.  Le  prêtre 

qui  abfbut  un  excommunié  à  l'article  de  la  mort  doic 

l'obliger  à  fàtis^ire  par  lui  ou  par  autre  à  fà  partie  : 

autrement  le  prêtre  lui-même  y  fera  tenu  en  fon  notiu 

C'eft  que  l'on  excommunioit  fbuvent  Ênite  de  payer 

une  dette ,  ou^  pour  quelque  autre  intérêt  itemporeL 

*'  '•  On  avertit  tous  les  juges  eccléiiafliques  de  ne  poinc 

iàvorifer  diverfès  vexations  que  la  cnicane  introduis 

ibit  dans  leurs  tribunaux ,  principalement  fous  pré* 

texte  de  commifïîons  du  pape:  à  peine  de  fîifpenfè, 

qui  après  q'.iarante  jours  fera  fùivie  d'excommunica- 

.5i9>.  S9.   tion.  Ces  fortes  de  chicanes  avoient  été  déjà  con* 

^cine.^L^d.  damnées  en  détail  au  concile  de  Lyon  en  124^.  L'ar-i 

''  G^.  ^'ckr.  chevêque  Gérard  tenoit  le  fiége  de  Bourdeaux  dès  Tan 

f»  »»j-        1H2J,  Il  étoit  fort  âgé  &  ne  furvêcut  pas  long-tems 

au  concile  de  Rufïèc. 

'  L'autre  fut  tenu  à  Montpellier  le  iixiéme  de  Sep^ 

To.x%.eonc.  tembre  1258  par  Jacques  archevêque  de  Narbonne» 

Gai  chr.  Sç  auparavant  abbé  de  fàint  Aphrodifct  II  avoit  fiic- 

P'  384.  }«j'  jj^çj^  depuis  peu  à  l'archevêque  Guillaume  de  la  Broue^ 

mon  le  vingt-ilxiémç  de  JuiUçt  1 2^j  après,  douze  ans 
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«le pontificat.  Ce  concile. fie  huit  articles  de  âiatuts ,   j^ ,  , 
dont  le  premier  déclare  excommuniés  par  le  (èul  fait 
ceux  qui  ufiirpent  les  biens  de  Tégliiè ,  entreprennent 
fur  (es  droits  Se  fks  libertés,  ou  infiiltent aux  peribn-». 
nés  eccléilafiiques  :  fur  la  réquifition  de  Té  vêque  lezé ,  ''M 
l'excommunication  (èra  dénoncée  dans  tous  les  dio^ 
cèfès  delà  province  »  Sç  ce  fiatutfèra  publié  tous  les 
dimanches  dans  toutes  les  paroiflès.  Celui  qm  pro-  «,^1 
nonce  quelque  cenfiire  en  qualité  de  commiââire  du 
pape  ou  de  iubdelegué ,  doit  montrer  ùl  commifiion. 
L'évêque  en  donnant  la  tonfùre  prendra  garde  prin<-  «.  u 
çipalement  que  celui  qui  la  demande  {bit  âgé  de  vingt 
ans ,  Se  qu'il  fè  préfènte  par  dévotion  &  non  par  frau- 
de. Les  clercs  qui  tiennent  boutique ,  qui  trafiquent   c  3; 
publiquement ,  qui  exercent  des  arts  mécaniques ,  tra« 
yaillent  à  la  journée ,  ou  ne  portent  point  l'habit  clé-i> 
rical ,  ne  jouiront  ni  de  l'exemption  des  tailles,  ni  des 
autres  privilèges  de  cléricature.  C'eft  qu'on  fè  plai-^ 
gnoit  hautement  de  l'abus  de  ces  privilèges  Se  de  l'ex- 
tenfion  de  la  jurifHiétion  eccléfiaftique.  On  n'ajugera 
point  aux  Juifs  en  juftice  les  ufures.  On  permet  au 
2éné,chai  de  Beaucaire  d'arrêter  les  clercs  pris  en  âa-f 
^rant  délit,  pour  rapt,  homicide ,  incendie  Se  crimes 
fèmblables ,  à  la  charge  de  les  remettre  à  la  cour  de 
l'évêque.  Je  crois  voir  ici  le  commencement  du  cas  prir 
yîlégié. 

£n  Angleterre  Arlot ,  fbudiacre  Se  notaire  du  pape,       ll 
arriva  à  Londres  la  fèmaine  fàinte ,  c'eft-à-dire  v^rsla  tnJ^i^^ 
;fin  de  Mars  1258  ;  &  quoiqu'il  n'eût  point  le  titre  de  *;^'*'  ''^* 
-légat  il  marchoit  à  grand  train  ,  accompagné  de  vingt    -4*-  ^<»>> 
chevaux.  Sa  commidion  datée  du  douzième  de  Dé-  "'^'**  ' 
cembre  précédent  Se  adreflée_  au  roi  d'Angleterre  ;, 
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'  portoic  qu'il  avoit  pouvoir  de  donner  à  ce  prince  uti 

A«.  ujs.  j^j^j  jufques  au  premier  jour  de  Juin ,  pour  Tentrepri- 

fe-  du  royaume  de  Sicile  :  le  déchargeant  pour  le  pafTé 

des  cenfures  qu'il  avoic  encourues  faute  d'accomplie 

'  •    ia  promefTe.  Après  le  Hocdai,  ceft-à-dire  le  fécond 

mardi  d'après  Pâque ,  le  roi  Henri  tint  un  parlement  à 

Londres ,  où  entr'autres  affaires  importantes  on  traita 

celle  de  Sicile ,  fur  laquelle  Arlot  vouloit  avoir  une 

'p^^j  ^  f  éponlè  précifè.  Il  demandoit  de  plus  une  très  gro/Iè 

fomme  d'argent ,  à  laquelle  le  pape  s'étoit  obDgé  pout 
.  t  -    le  roi  envers  des  marchands. 
,  p.  m.  Arlot  fut  lùiyi  de  près  par  Manfiiet  de  Tordre  des 

frères  Mineurs  ,  envoyé  aulïï  par  le  pape  àlafbllicita-: 
xSjï«$ïr*  tioï^  ^^  roi.  Il  étoit  chapelain  &  pénitencier  du  pape 

Se  avoit  de  grands  pouvoirs,  jufqu  à  commuer  les  vœux 
de  toutes  les  personnes  qui  apparten  oient  au  roi ,  dc 
abfoudre  les  excommuniés ,  les  fauffaires  ôc  les  parju* 
ires  :  ce  qui  encourageoit  pluiîeurs  à  mal  faire  par  la  ùr* 
cilité  du  pardon.  Comme  le  roi  ^  preffê  pajr  le  pape  ^ 
demandoit  inftamment  à  (on  parlement  de  quoi  s'ac- 
quitter, les  lèigneurs  d'Angleterre  lui  répondirent  : 
Nous  ne  pouvons  nous  épuifer  tant  de  fois  pour  une 
entreprKè  téméraire ,  formée  fans  notre  conlèil.  Vou$ 
deviez  luivre  l'exemple  du  prince  Richard  votre  frère» 
^ui  refufà  le  royaume  de  Sicile  quand  le  pape  le  lui  fît 
offrir  par  le  doéleur  Albert,  Il  confîdéra  la  quantité 
d'états  différens  qui  féparent  l'Angleterre  de  la  Fouille, 
la  mer,  les  montagnes,  la  diilance  des  lieux,  la  diverUté 
des  langues  ;  Se  ce  qu'il  craignoit  le  plus ,  les  chicanes 
de  la  cour  de  Rome  ôc  l'infidélité  des  Siciliens.  Tou- 
tefois pour  ne  pas  paroître  ingrat  envers  le  pape,  il 
j^l  répondit,  qu'Uaccepteroit  Ton  oâre ,  s'il  lui  donnoic 
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tous  Its  croifés  pouf  troupes  auxiliaires ,  à  quoi  No-  '.  ^ 
céra  habitée  par  des  infidèles  fèrviroit  de .  prétexte 
honnête^  s'il  fourniflbit  de  plus  la  moitié  des  lirais  d^ 
la  guerre ,  Se  lui  donnoit  quelques  places  pour  lui  ^-^ 
vir  de  retraite  en  cas  de  befbin.  La  conclufion  fut  que 
les  fèigneurs  refufêrent  au  roi  le  {ecours  d'argent  qu'il 
leur  demandoit  :  mais  les  prélats:  n'oféreot  parler. 

Le  parlement  de  Londres  dura  julques  au  cinquié-       ul 
me  de  Mai,  qui  étoit  le  dimanche  après i'Afcenfion  ;  aÎçS**»" 
&  les  plaintes  y  augmentèrent  contré  Iç  roi.  Il  ne  tient  *'^J[.'p^, 
point. {es  prome0[es.^diibit-0ni,  ^,n*Qblèrv0  point  la  ?•«»*• 
charte  du  roi  Jean ,  que  noua  avons  tatit  de  fols  ache-> 
tée.  U  a  exceiCvement  élevé  contre  les  loix  du  royaux 
me  les  Bis  du  comte  de  la  Marche  Ces  frères  utér|ns  ;  il 
méprifè  fes  fîjjets  <&  les  pille. ,  il  ..n  avance  &  n'enciii  * 
chit  <|ue  les  étrangers»  Il  s'éit tellement  épuifë  paries 
libérîditésindifcretesj  qu'il  ne  pçut  rçcouyçer  Ces  droits 
ufùrpés  parles  François^  ni.tpême  repQuilèrlesJnfùl-; 
tes  d^S  Gallois  qui  font  les  derniers  des  hoitnmes.  Le      ' 
rpi.;s'humilia ,  convint  qu il* avpitiùi vit  de  mauvais 
çonlèils,  &  jura  fiir  la  chaHè  de.faint  Edouard  qi^'ilfè 
CQrrigerpit..  On  retglt  le  projet  de  la  r éfortnatipn  dei    jtJMum. 
l'état  à  u;i  autre  parj.^çq^çnt  >  qjijii  fèrtiendroit/à-Oxfocd  '*  "*** 
^.lafàiht  Bafnabé>  aÙ  le  roi  convint  que  l'on  éiiroic 
douze  perlbnnçs .4e. là  part.  Se  douze  dç  JUp^ft  de^ 
lèigneurs  pour,  travailler  à  la  réformation  ;  piptij^e^l^ 
lui  (&;  Edouard  *.(on,$li?  aillé,  d'pblçrverîôijt  çe-qj^tt( 
rolent  réglé 4esyin|gt7quatre:Comlniflàires.  i      ,  -  .;> 
:   Mais  les  quatre  frereis  de  IjlilN^idiLe ,  jque  le  roi  avoit 
mis  du  nombre  >  ne  tendoieniil  qu'àcélpder  1$.  reforma- 
tions 4.lfi?  fe^^eurs  |.e^  lmm^t(Sàtf§th^&h,qnik 
les  obligèrent  à  Ibrtir  du  royaume  Se  Ce  retira  «ft^ 
TmcXVU.  Hhhh 
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^^    France.  La  ville  de  Londres  prit  le  parti  des  (èigneurs  : 

Mm.  Par.  celui  du  roi  s'afFoibliiToit  de  jour  en  jour;  &  le  nonce 
P'  <}  }*  >}4-  >  Arlot  voyant  l'Angleterre  ain(î  troublée ,  en  (brtit  (ans 

P'  •  J7»       brait  au  mois  d'Août  vers  l'Aflomption.  Alors  les  fèi- 

gneurs  craignirent  qu  Aimar  de  la  Marche,  un  des  qua> 
t^  frères ,  élu  ëvêque  de  Vincheftre ,  n'allât  en  cour 

».  «i8.  de  Rome,  ft  ne  fe  fit  fàcrer  à  forcô  dWent/Ceft 
pourquoi  m  envoyèrent  au  pape  quatre  chevaliers^ 
chargés  d'une  lettre ,  où  ils  fè  plaignent  prindpalement 
de  ce  prélat  &  de  fès  frères  comme  des  principaux 
auteurs  des  troubles  d'Angleterre  ;  Sl  prient  le  papQ 
de  lui  6ter  l'adminiftration  de  féglifè  de  Vincheftre 
qu'il  lui  a  [donnée  ;  mais  de  le  Êiire  fans  (candale  par 
la  pl^itude  de  (àpuidànce;  (è  rapportant  du  fùrplus 

f.'^lT'  i ^  -4*10  diront  lerârs  envoyé*.  L«  roi  envoya  auffi  en 

cour  de  Kome  ;  &  obtint  du  pape  Tab^blution  du  fer-' 
ment  qu'il  avolt  fût  au  parlement  dX)xford ,  après 
quoi  il  ne  s'y  cryt  plus  obligé.  *' 

k^'i  u  ^^'  '"  ^èpêhdâtttle  pape  fit  réponse  auk  ^rgnents  d'An- 
gleterre par  une  letire  pleine  dé  Compiimens,  où  il  (b 
plaint  que  lé»f  roi  n'a  point  exécuté  le  traité  fait  avec 
le  {ftint  fiége  pour  la  Sicile ,  enibrte  quilluifèroit  libre 
'de  difpo^  de  ce  royaume  en  £i^eiff  d'un  autre  prince  ; 
ainliil  refufè  é'envdyer  un nofî^ pour Gekèafiîiire, 
comtne  on  Tavoit  demandé.  On  te  demaindoit  auffi 
i>Otir  lieux  ancrés  êtis,  la  publication  de  la  paw  avec 
ttFr^hëê  ëi  là  ir^formauoti^da  roysâOHe  '<f Angkserre. 
Sur  quoi  lé  pape  répond  que  Vôuknc  Pépias  partie 
tiilienement  ioformé  de  l'état  de  ce  royaume ,  ai  ayant 
aloivpeudè  cardinami,  Mdifl^e  d'^envoyer  un  nonce; 
tù  mêmd  ^^l'a  pak  povcroit  ^tré  pubraée  '«ivanc  qu'il 
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Enfin  quant  à  l'évêque  de  Vinchefbe ,  le  pape  dit  ^  ^^  ^ 
que  ne  s'écant  point  trouvé  près  du  fàint  fiége ,  de  dé^    J  y^ 
Knfèur  légitime  de  fà  part  ^  on  n  a  pas  pu  procéder  ju^  t\%t.n.r, 
ridiquement  contre  lui.  Ce  qui  montre  que  ce  prélae 
n'étoit  pas  encore  en  cour  de  Rome,  mais  il  y  vint 
bien-t6t  après. 

.  Y  étant  arrivé  il  repréfènta  au  pape  &  aux  cardinaux^ 
que  ne  pouvant  demeurer  fans  péril  en  Angleterre 
d^uis  les  trouble^  qui  y  étoient  mrvenus ,  il  a  voit  été 
obligé  d'en  £)rtir  &  de  s'abfenter  de  fbn  églifè  à  {bn 
grand  regret  :  ce  qui  lui  fài(bit  craindre  d'être  troublé 
dans  l'adminiftration  qu  il  en  avoit  comme  é vêque  élu^' 
cant  au  fpirituel  qu  au  temporel,  d'être  privé  par  vio-^ 
lence  de  Tes  droits  &  de  (es  revenus.  Le  pape  toucha 
de  fès  plaintes  écrivit  en  fà  Êiveur  au  roi  jls  apx  (èi- 
gneurs  d'Angleterre  >  &  chargea  de  fèt  lettres  Valaf^ 
que ,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs ,  (on  pénitencier  (Se 
fon  chapelain  :  avec  ordre  d'employer  \&i  exhorta- 
tions les  plus  efficaces  pouf  obliger  le  roi  &  les  fèi- 
gneius  à  recevoir  l'évêque  de  Vincheftre  comme  élu 
canoniquément  &  approuvé  par  le  fàint  fiége^  A  quoi  5<^ 
le  pape  ajoute  :  Et  quant  à  nos  conftitutions  pour  fè 
£iire  làcrer  dans  certain  ten»>  nous  l'en  avons  diipen- 
ié,  &  Itti^  même  s'eil  oiièrt  devant  nous  pour  rçce^ 
voir  la prècriTe^tcms  convenable,  ftèofûite 'la con^ 
iécration  épiicopale«  C'eftpourquoî  nous  voulons  d3 
ordonnons  que  vous  lui  faiuez  rendre  entièrement  ièi 
revenus ,  &  tous  iès  biens  meubles  &  immeubles  ufùr-r 
pés  depuis  le  commencement  àji,%  troubles ,  employant 
pour  cet  effet  les  cenlùres  eccléfiaftiqvies  ;.  nonobftam: 
tout  privilège  quel  qu'il  foit.  La  commiifion  eft  du 
vingt-huitième  de  Janviec  1250. 

Hhhhlj 
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-  Frère  Valafqtte  écànc  arrivé'en  Angleterre ,  èxpoû 

w  \**l!-  fH- charge  devant  le  roi  &  les  feieneurs  aflèmblés  : 

Métth.mfi-         .^1.1.  .  °  IL/' 

itmft.p.  ^if.  tnai$  tous  lui  dirent  unanimement  comment  les  choies 

s'étpient  pa{fêes>&  lui  firent  voir  que  l'évêque  avoic 
iùrpris  le  pape^  en  lui  déguiûnt  la  vérité.  Ib  Ce  portè- 
rent appellans  dé  la  commiflion  Se  envoyèrent  aa 
pape  de  nouveau  pour  le  mieuic:  informer  de  TafFaire. 
Ainfi  frerè  Valàrque  fut  obligé  de iè retirer,  &révê- 
que  de  Vincheftre  Ce  trouva  plus  éloigné  de  dés  p|p^ 
tentions.  Enfùite  on  s'informa  comment  frère  Vaiaf- 
que  écoit  entré  en  Angleterre ,  &  on  trouva  que  c'é- 
toit  par  la  permiffioii  Sx  roi  iàns  celle  des  fèigneurs^ 
c'eft  pourquoi  le  garde  du  port  de  Douvres ,  quii'avoit 
laillé  entrer ,  fut  deftitué  de  ià  charge, 
un.      .   Lapai»  entre  la  France.  &i' Angleterre  fût  ponciae 
LodTpoai  là  à  V^ti  le  vingt-  huitième  de  Mai ,  qui  étoit  Le  macdt 
^*Du  Titut,  ^^thi  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  l'an  125:8.  Par  ce 
'^&''iS-''  ^"^^^^  ^®  '^*  Henri  renonça  à  £è$  prétentions  for  la  Nor- 
M- 1  <9-       mandie /l'Anjou ,  le  Maine ,  le  Poitou  &  la  Totirrai^ 
,tf,.     '*^'  ne  ;  &  (àint  Louis  laî  lâifla  tout  le  duché  d'Aquitaine , 

compris- les  droits  qu'il  àvoit  dans  les  trois  évêcfaé» 
de  Limoges  >  de.Cahors&jde  Périgueux;:  à  condition 
deJui.  en. Êûce  hommage^  Le.con£a[Ide  ûint  Louis 
s'oppo&dc.fQr&emBnt/aà>trtîtér&  lui  diibit  :  ^îre,  nous 
ibmm^s.trèstétoiinésqne. vous  vouliez  laiilèr  au  toi 
d'Angleterre  une  il  grande  partie,  de. votre  royiùime, 
qÙQ.YQUS  Se  vos  prédéceilèurs  avoient  acquifè  ûu  Im 

par  Êipfaute  9  &:dont  il  nevous  fçaura  point  dé  gré.  Le 
»int  roi  répondit':  Je.fçais.  bien  que  le  roi  d'Angle- 
terre &  (on  pré4écej(Ieùr  ont  juftementperdules  terres 
que -je  t(iens>  &iqoe  :jè  ne  fuis  point  obHgé  à  cette  re- 
flitution.  Je  ne  la  fais^e pour. le, bien  de  la  paix^  Se 
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pour  nourrir  l'amicié  &  l'union  entre  nous  &  nos    ^H!^^ 
enfans  qui  ibnt  coufihs  igermains  r  enfin  )e  rendrai  ce 
prince  mon  vaflàl  >  &  il  me  fera  hommage ,  ce  qu  il 
n*a  pas  encore  fait.  C*eft  ainfi  qu'en  parle  le  fire  de  Daehefiu.  t. 
Joinville,  mieux  inflruit  de  ces  affaires  que  le  moine  ^'^;'^%, 
de  iàint  Denis,  qui  dit  que  le  roi  ièntoit  du  remord  Lzxxv.'n. 57. 
de  confcience  pour  la  Norrhandie  &  les  autres  terres  J""'"-  "'  *' 
que  Plillippe  -  Augufte  avoit  ôtées  au  roi  Jean  par  le 
jugement  des  pairs. 

Ce  n  eft  pas.  que  S.  Louis  n  eût  la  confcience  très  - 
délicate  fur  l'article  du  bien  d'autruL  II  recherchoit 
ibigneufèment  ce  qui  pouvoit  avoir  été  ufùrpé  par  Cqs 
prédéceUèurs ,  &  avoit  établi  pour  cet  effet  des  com- 
mi^airo;  dans  les  provinces  :  comme  en  Languedoc 
l'archidiacre  d'Aix  avec  trois  religieux  ^  &'le  fénéchal 
de  Nîmes  étoit  chargé  de  payer.  Vers  Orléans  &  Laehfi.  w. 
Bourges  c'étoit  Geonroi  de  Bufïi ,  archidiacre  d'Or-  *"'*  '** 
léans  :  la  plupart  étoient  des  chanoines ,  pour  lefquels 
le  roi  avoit  obtenu  du  pape  Alexandre  qu'en  vacant 
à  cette  bonne  œuvre ,  m  ieroient  cenfés  réfidans.  Il  fè 
trouvoit  quelquefois  qu'après  avoir  vérifié  qu'un  bien 
étoit  mal  acquis ,  on  ne  pouvoit  trouver  les  perfbnnes 
à  qui  la  refiitution  devoit  être  faite ,  quelques  recher- 
ches qu'on  en  fît.  Sur  quoi  le  fàint  roi con{ùlta  le  pape  ,•  . 
qui  lui  répondit  par  une  bulle  du  onzième  d'Avril  «.  u.* 
1 2  5  6  )  où  après  lui  avoir  donné  de  grandes  louanges , 
il  lui  permet  de  iùppléer  à  ces  reftitutions  par  des  au- 
mônes ,  par  lefquelles  il  déclare  que  fà  confcience  en 

ièra  déchargée  :  ajoutant  que  s'il  vient  ehfùite  à  décou- 
vrir les  personnes  à  qui  la  reftitution  devoit  être  faite, 
il  fera  encore  obligé  à  la  faire. 

.   Il  y  avoit  aufll  d'anciennes  conteftàtions  encre  la: 
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■    '    France  $c  l'Arragon  que  S.  Louis  termina  cette  même 

année.  La  Catalogne  étoit  originairement  un  fief  de 

la  couronne  de  France;  Scies  rois  ^Arragon avoiénc 

acquis  dts  droits  im  plufieurs  terres  au'*deçà  des  P]r« 

renées.  Pour  finir  ces  conteftations  >  les  deux  rois 

Marca.  Bu:  convintcnt  d'arbitrés  :  iàint  Louis  prit  Hébert  >  doyen 

'^PF-f-  s\9'  de  Bayeux  ;  Jacques,  roi  d'Arragon, prit  Guillaumo 

de  Montegrin ,  Êcrlflain  de  Gironne^par  compro* 

c  ^Y'lm   ™'*  ^^  "^®*^  ^®  ^^^  ^^SS*  ^®  trîûté  fiit  conclu  trois 
A  up.*»,  ^  ans  après ,  &  paffê  à  Barcelone  le  i6  de  Juillet  1258, 

par  lequel  le  roi  Louis  cède  au  roi  Jacques  tous  iès 
droits  ôc  {es  prétentions  fiir  les  comtés  de  Barcelone  > 
d'Urgel ,  de  Rouffillon  Se  les  autres  terres  au-delà  des 
monts  qui  y  font  fpécifiées  ;  &  le  roi  Jacques^éde  au 
roi  Louis  Vés  droits  Si  Ces  prétentions  uir  plufienrs 
villes  Se  terres  de  deçà  les  monts,  fçavoîr  Carcaflbn" 
ne,  Beziers ,  Agde«  Albi ,  Rodés,  Cahors ,  Narbonne , 
Millau  ^  Nimes ,  Touloufè ,  Se  d  autres  moins  coniîdé- 

jomvittttp,  rables.  En  général  ^ntLouis  fut  l'homme  du  monde 
qui  fe  donna  le  plus  de  peine  pour  procurer  la  paix  » 
particulièrement  entre  fès  ftijets  &  les  grands  fèigneurs 
de  Çoti  royaume  :  les  étrangers  mêmes  le  prenoient 
pour  arbitre ,  tant  fà  ù^eSk  Se  fà  juftice  étoient  uni^ 
verfèllement  reconnues. 
Liv.  Cette  année  1 2 58 ,  eft  mémorable  chez  les  Mufùl- 

^^"^p^^'S'  mansparun  des  plus  grands  événemens  de  leur  hiHol- 

'^AbS*r  a   ^'-^  P"^<^  ^*  Bagdad  par  les  Tartares ,.  &  l'extini^on 

n  7.  des  Califes.  Houlacou ,  frère  de  Mangou-can  ^  Se  petit** 

sii^oHm.'  fils  de  Ginguis,  pafTa  en  Perle  l'an  6^1  de  l'égire» 

f'isi'        1253  de  Jefîis-Chrift,  avec  une  armée  que  fbnfrerç 

lui  donna ,  compofëe  de  l'élite  des  Mogols.  L'an  6^± 

a  extermina  les Molhédites ,  qui  étoient  des  AHàflinsi 
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Se  dépouilla  dé  toutes  {es  places  leur  dernier  prince 
nommé  Roucneddin  Gourfcha.  Houlacou,  a  voit  de-  ^'  "^ 
mandé  du  fècours  contre  les  Molhédites  au  ailife  Mo«  ?•  6^*» 
ftazem  ,  qui  le  lui  avoit  refufë  :  c  eft  pourquoi  après 
leur  défaite  il  marcha  vers  Bagdad.  Mol&zembilla 
étoit  le  trente-feptiéme  Calife  de  la  famille  d'Abas  >  il 
régnoit  depuis  l'an  (^40 ,  Se  étoit  reconnu  de  tous  les 
Mufùlmans  p6ur  chef  de  leur  religion.  Cétoit  un  prin'» 
ce  voluptueux  Se  toutefois  avare ,  livré  à  (on  vifir  qui 
le  trahiÂbît.  Houlacou  lui  ayant  écrit  des  reproches  du 
fècours  qu  il  lui  avoit  refùfé  contre  les  ennemis  com- 
muns ,  le  calife  lui  fît  une  réponlè  très  injurîeufè  j  le 
menaçant  de  la  colère  de  Dieu  Se  de  la  fîenne>  pour 
avoir  ofé  mettre  le  pied  (ùr  fès  terres.  Houlacou  qui 
connoi/Foit  iès  ^ces  Se  la  foiblelïè  du  calife  >  indigné 
de  cette  réponiè,  s'approcha  de  Bagdad  ySeft  trouva 
ftux  portes  lorfqu  on  ypenlbit  le  moins.  Il  Taifiéga 
deux  mois  9  pendant  le£}uels  les  habitaps  vi voient  à 
leur  ordinaire  comme  en  pleine  paix  ;  &  le  calife  ne 
fbngeoit  qu'à  lès  plaifirs.  Enfin  la  ville  fut  pr ifè  au  mois 
Sa^r ,  Tan  6^6,  135S ,  Se  mi(è  à  feu  &  à  (àngparles 
Tartares  qui  la  pillèrent  pendant  fèpt  jours  :  car  on  y 
avoit  amaâé  depuis  plufieurs  fiécles  des  richefiès  im- 
menfès.  Le  Calife  M  oftazem  étant  pris,  fut  empaq  ueté 
dans  un  feutre ,  lié  fort  étroitement ,  Settûné  par  tour- 
tes les  rues  de  la  ville.  Il  expira  bien-tôt  dans  ce  fùp  pli- 
ce  ;  &  telle  fut  la  fin  du  dernier  ca^fe  des  Mufùlmans. 
Ils  avoient  commencé*  en  la  perfbnne  d'Aboubecre 
l'an  onzième  die  régire ,  de  Jefus-Chrift  63  î  ;  &  cette  i^jf^^^. 
dignité  étoit  demeurée  dans  la  famille  des  At^affides 
pendant  jop  ans.  Depuis  ce  temsles  Mufùlmans  n'ont 
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mandâtes  du  (ècours  à  Grégoire  IX ,  &  quelle  perfè- 
cation  lui  faifoît  l'empereur  Frîdéric.  Elle  fut  ooiigée 
à  contrarier  de  û  grandes  dettes ,  qu'elle  n'a  pu  en« 
core  s'en  acquitter;  enfbrte  qu'elle  a¥oic  plus  beloîn 
du  fècours  des  autres  i  qu'elle  nétoit  en  état  de  leur 
en  donner.  Quand  (on  iucced^ur  fut  en  place,  l'orage 
qui  avoit  délblé  votre  royaume  écoit  paiTé ,  les  Tanares 
s'écoiem  retirés,  ainû  U  n'étott  plus  beibJn  d'accom* 
plir  la  promelïè  des  cardinaux.  A  l'égard  des  propofif 
tions  que  vous  font  à  présent  les  Tartares ,  quand  vous 
n'auriez  aucun  (ècours  à  efpérer  du  ciel  ni  de  la  terre  * 
quand  il  s'agiroit  de  la  perte  ds  tou»  ks  royaumes  du 
monde  et  de  votre  propre  vie,  elles  dsvroiem  vous 
£ûre  horreur.  U  y  a  des  remèdes  ù  honteux  ^  qu'un 
homme  courageux  doit  plutôt  choifir  la  morr.  A  Dieu 
aeplaifâ  qu'aucun  imér6ctemporelivoitfen^i|^à  vous 
fiparer  du  cofps  dst  fidéies»  ^  tous  aUiei  avec  les 
kifidéies  pour  devenir  l'ennemi  des  Chfécseas  après  en 
avoir  été  le  défenlènr  >  &  ouvrir  le  paâàge  ans  Barba* 
les  pour  les  attaquer.  Quand  même  voosaunee  attiré 
£irvous  ce  reproche  éi)eh)el>ce  6f«iiic  phitâfik  perte 
quele  ûdttt  de  votre  Myaume*  Vous  pouvez  avoir  ap- 
^is  que  les  Tartares  otttii<kfaNfiphifieurs  natioof  parles 
appas  ttomptuit  de  paretla  ttaités..  Voua  âaiee  -  voua 
Âipfivilé^^  leur  £iice  mieux,  garder ksispcomei^ 
iàii  un  oie  peut  s*aillxrer  dekfoides  iofidéies  :  skoe 
lecûftoiaiâent  pcùntd'aatocicédaiMnos£bflneas,&«i 
Chrétien  ac  peut  fè  ûtt^fsat  knsBL  . 

Léitea  du  mariagleiie  peut  eng^r  Jiofi:  plus  on 
Ciuétko  avec  un  tnâÉléle ,  !pàoce  qu'eotce  lea  Vfri^]*^ 
mena  k  mariage  i  ^oique  Yiafe>  a'eft  m&mt&ri  io* 
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^âbliible  par  le  manque  de  foi.  Donc  fî  vous  doniiiez  ,  """""^ 
ce  qu  à  Dieu  ne  plaifè ,  votre  fils  ou  votre  fille  aux  Tar-  ^^  '*^'* 
tares ,  cette  con)on<^on  illicite  n  apporteroit  aucune 
fermeté  à  votre  paix ,  &  ne  fèrolt  qu'un  inËUne  conçu* 
binage.  Il  lexhorte  enfiûte  à  recourir  à  Dieu  8c  à  re- 
connoitre  que  ces  incuriîons  des  infidèles  font  la  puni- 
tion des  crimes  des  Chrétiens ,  particulièrement  de 
Tufiirpation  des  biens  de  l'églKè  Se  des  entreprifès  fiic 
ûi  liberté.  Il  le  prie  eniùite  de  ne  pas  trouver  mauvais 
s'il  ne  lui  envoyé  pas  les  mille  arbalétriers  qu'il  deman- 
doit:  pulfqu'il  tirera  un  plus  erand  (ècours  de  lacin-* 
quiéme  partie  des  revenus  eccliéfiaftiques  de  Hongrie  « 
qu'il  lui  accorde ,  &  dont  toutefois  il  exempte  Ict 
Templiers  avec  les  autres  religieux  militaires  Se  lef 
moines  de  Citeaux.  Enfin  fur  les  provifions  de  bénèfi" 
ces  à  des  écrai^ers  >  il  s'excuiè  foiblement  diiànc ,  qu'à 
peine  y  »•  c-  u  un  autre  royaume  à  qui  cette  plainte 
convient  moins  qu'à  la  Hongrie,  &  que  l'on  ne  peut 
fi  bien  faire  que  les  hommes  malins  ne  trouvent  mar« 
tîere  à  queique  reproche. 

Ce  que  b  pape  dit  ici,  quTon  ne  peut  s'axer  de  k 
foi  des  iafidâes,  ne  doit  pas  être  pris  trop  à  la  rigueur. 
U  ne  fitut  pas  confondre  la  foi  divine  &  fiirnaturelle 
qui  leur  manque ,  avec  la  bonne  foi  kunisûne ,  ionde^ 
ment  de  tout  commerce  entre  difi^renres  nations,  qui 
€&  l'efifèt  natdtei  de  la  droite  raifon.  Quand  au  ma- 
riage ,  Tempèchemenc  qoe  pcodoic  la  diverficé  de  itt 
religtoa,  n'eft  pas  kivinable  en  certains  cas  fii^uliers 
où  il  s'agit  de  l'utilité  publique ,  Se  du  bien  même  de- 
la  reiieion. 

L'incoodnence  étoft  devenue  fi  commune  &  fi  pu-   Baiiecoàcie 
blique  dans  le  clergé  ,  que  le  pape  Alexandre  crut  y  SbuSS^*" 
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devoir  chercher  quelque  remède  ;  Se  pour  cet  èfièt  il 
*^  "^/*    écrivit  un*  lettre  circulaire  adrefl^e  aux  archevêques 
iif'  ^'  "^  &  à  leurs  {ùfiragans ,  aux  abbés  Se  aux  autres  fùpérieurs 

eccléfîaftiques  :  où  d  abord  il  leur  repréiènte  forter 
ment  le  compte  terrible  qu  ils  rendront  à  Dieu  des  âmes 
dont  ils  ont  la  conduite  ;  puis  il  exagère  le  icandale 
que  donnent  les  clercs  qui  entretiennent  publique* 
inent  des  concubines  au  mépris  des  canons ,  &  n  ont 
pas  honte  d'exercer  avec  des  inains  impures  les  fonc- 
tions fàcrées  de  leur  miniftere.  U  t^arque  les  repro- 
ches qu  ils  s'attirent  de  la  part  des  hérétiques,  i'dp- 
prelHon  de  l'églifè  par  les  feigneurs  &  les  mépris  des 
peuples.  Il  exhorte  les  prélats  à  faire  ceflèr  ce  défbrdre 
premièrement  par  leur  vie  exemplaire  ,  puis  en  pro- 
cédant contre  les*  coupables  :  Se  il  déclare  que  leurs 
pourfùites  ne  feront  point  retardées  par  l'appel ,  Se 
que  les  lettres. apoftouques,  obtenues  par  les  coupa- 
bles au  préjudice  dé  ces  pourfùites,  feront  nulles.  La 
lettre  eft  du  treizième  de  Février  i  a  y  p. 
sun.ti<9.  Nous  en  avons  deux  exemjplaires ,  l'un  adreflS  à 
''  *  '*        l'archevêque  de  Rouen ,  l'autre  à  celui  de  Salfbouig  ; 

par  où  l'on  juge  qu'elle  fut  auffi  envoyée  aux  autres, 
provinces,  &  que. ce  défordre  étoit  général  dans  tou- 
te l'églifè.  L'archevêque  de. Rouen , étoit  Eudes Ri- 
gaut ,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs,  qui  avoltfùccédé 
à  Eudes  Clément  en  1:247,  &  tint  ce  fiége  vingt -huit 
ans*  Cette  lettre  efl  belle ,  mais  de  tels  maux  deman-. 
dent  des  remèdes  plus  fpécifiques  que  des  exhorta- 
tions ,  quelque  pathétiques  qu'elles  fbient. 

Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  pape  Alexan- 

"Kw4»     ^'^  ^"  faveur  des  frères  Prêcheurs  ^  n'a  voient  pu  vaîn- 
/.  }4«."    '   ère  la  répugnance  des  doéleurs  de  Paris  à  les  rece:' 
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vou?  :  &  il  eh  donna  ehi:ore<plufieurs  à  ntêmè  fin  peh-^  —      "■ 
dant  cette  année  1 2  5  5) .  La  première  datée  d' Anaghî   a».  1 1  j* . 
le  cinquième  d'Avril  eft  adreflée  à l'évêque  de  Paris,  J^r^ 
auquel  le  pape  fè  plain»  que  quelques  do(fleurs  font  ,f**^'  *"* 
de  la  peine  à  certains  religieux ,  parce  qu'ils  s'oppo^ 
iènt  au  rappel  de  Guillaume  de  ûint  Amour.  Il  or^: 
donne  à  l'évêque  d'ailèmbler  tous  les  doreurs  &;les 
écoliers ,  ê^  de  leur  défendre  fous  peine  d'excomhiii^ 
nication  d'en  ufèr  ainfi  :  parce  que  ces  religieux  né 
peuvent  en  confcience  confèntir  au  rétabuflèmenc 
dtin.lK)mme  juftement  «condamné ,  querelleur  &  obA^ 
cjné  dans  (à  défbbéillànce.  Enfùite  le  pape  ayant  aprisi    ^t^ttai, 
que  l'uni verlité  de'  Paris  entretehoit  un  grand  com-  ■  M^onm 
tnérce  délétères  avec  ce  doé^ëur,  il  enjoignit  à  l'évê^  "pid^  „. ,. 
que  de  le  rompre  fous  peine  d'excommunication  de 
plein  droit. 

.  Le  reéteur  de  l'ùniver/îté ,  lés  àrtiftes  Se  les  doc-< 
teurs  des  deux  autres  facultés  de  droit  & -de  médeci- 
ne, prétendèient  quetous'ces  ordres  du  pape  ne  re- 
gardoient  que  la  Êiculté  de  théologie  ^  pui£qué  c'étoid 
la  (èule  à  laquelle  les  religieux  précendoiént  être  ad*. 
mis.  C'eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à  l'évêque  de  Pa--  £xéjtû. 
ris  une  troiiiéme  bùllë  qui  commence  par  de  grandes-    **"*** 
lotiàngès  de  l'univer fité  ;  Se  qui  enjoint  à  ce  prélat 
d'ordonner  aux  actiftes  &aux  autres  qui  refiifbient  d& 
recevoir  'dans  leur  fbciété  les  frères  Prêcheurs  &  les    ' 
fireres  Mineurs  de  les  y  admettre  dans  quinze  jours 
£bus  peine  d'excommunication ,  dont  ils  ne  pourront, 
être  abfous  qu'en  veiiant  en  perfonne  fe  préfènter  au- 
fàint  fiége.  Le  pape  enjoint  encore  à  l'évêque  de  èàre 
publier  cette  bulle ,  ou  il  approuve  l'état  de  ces  reli- 
gieux ^  la  pauvreté  dont  ils  font  profeUion^  &  de 
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faire  biûler  pabliquemenc  le  livre  des  périls  dta  der^ 
niers  tems  &  Us  autres  libelles  difEiinatoires  conopo^ 

*  {es  contre  les  mêmes  religieux  en  Latin  oo  en  Fran- 

çois, en  proie  ou  en  vers*  iJ^i^oote  :  Vous  dénonce- 
rez excommunié  Giûllot ,  bedeau  des  écoliers  de  la 
nation  de  Picardie ,  qui  le  dimanche  des  Rameaux 
dernier  paffiS)  pendant  que  fiere Thomas  d' Aquin  prê- 
choit ,  eut  Taudace  de  publier  en  présence  du  clergé 
Se  du  peuple ,  un  libelle  dif&maixiire  contre  les  frères 
Prêcheurs  ;  Se  vous  ferez  enfbrte  qu'il  ibit  cfaafiè  pour 
eoujours  de  la  ville  de  Pads.  Cette  bulle  eft  dBvingt- 
fixtéme  de  Juin. 
^f*^  '      Peu  de  iours  après  le  pape  eit  édivit  une  à  titat" 

i^  «  »7.  verfité ,  fur  ce  qu  elle  lui  demandoit  le  cappélde  Guil- 
laume de  iàint  Amour.  Il  lui  repré&nte  qoe  ce  doc- 
teur ne  s*efl:  point  humilié ,  n'a  point  retra^  fan  li- 
vre condamné  parle  iaint  fiége/ni  donné  aucun  figne 
de  repentir  ;  Se  €ût  e^érer  de  le  recevoir  en  grâce 
quand  il  pMToAàa  converti.  Enfin  le  j>ape  écrivit  à  £uqc 
Louis ,  le  louaoc  de  la  ibisroiiïïoa  aux  ordres:  do  laine 
lîége  â:  de  la  proteâion  qu'il  doioie  aiox  hommes  pa- 
cifiques, c'eft-à-dire  aux  religieux  mendians,  contre 
ceux  qui  troublent  l'école  de  Paris;  U  prie  ieroide* 
prêter  ntiain  focte  à  l'évêque  de  Paris  pour  f  exécution 
des  bulles  que  jie  viens  de  rapporter. 
p!^!!it^'  '•  *•      C«  évêqoe  de  Paris  étoit  Renaud  de  Corbtîl ,  qû 

tenolc  l&ûé^  depub  neuf  ans.  -Quillaumeid' Auvergne 
nonrutiç  trentième  de  Mars  l'an  t34&avbmPâques,^ 
c'eft-à-dire  1 149 ,  Se  eut  pour  {hcceâèur  Qander  de 
Château-Thieni  auparavant  chancelîer  de  réglKè  de 
Paris.  Il  ne  tint  le  fiége  qu'environ  un  am  ,  et  Renaud 
en  piit  pafMioo  le  dlxiâiœ  cfie  luâkt  13  ro.  étant 
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porte  {biemnelktnenc  par  quatre  barons  fuivant  Tan- 
cienne  coutume.  H  fut  évêqu€  ^  Paris  pen$Untjiixr    ^'  '^''* 
huitans.',  :••;_•.  : .  ,    .-  j  •  • 

De  ion  tems  fut  fondé  le  collège  de  Sorboiine  h  pldS     lviil 
jBuneux  de  l'aniverlké ,  ainû  nommé  de  fon  fondateur  $,^^^^  ^^ 
Robert  de  Sorbonne,  quî  a  voit,  lui-même  tiré  «cienom 
du  lieu  de  ià  naii&nce  GûysLf^-l'iiikge^  du  $ems«!ll  fut     JoimUt.f, 
premièrement  çbaoolpe.  de  Qmbr^i  ^  puis  dfiiPftrit.» 
&  clerc  9  c'eft-ànjir^  chapeiain  d^  roi  îainc  Louis  »  qui 
l'appella  près  de  ià  oeriàfme  fur  la  ^nde  renommée 
de  4  vçrtu  ,  &  le  Rifoit  quelqq^ÊMS  «pjiàogfsrtâ  ïà.  ta^r 
ble.  Il  cpmmisQça  I4  ^  fondc^tjpip  d*,  ifc»^  i^fillé^  l'a»    2>ir««i«r . 
1^50  lorfiju^ Jle  ïQJ  0^ f^lutot  la  reiiie  Blanche  efn  fon  ^■^^'^vh- 
abience  lui  donna  pour  cet  effet  une  maifon  i  Parts     DtAmdM, 
4evan.t  Ift^^foif^dfif  Jlw«»eijç'dlkpiJbdiJ  dfljfemt.    ii».  imt. 
p^q^r  Julien  ^'^poftat ,  dont  on  vdj«:  fiticorciej:cieflscfc  *"  *  ** 
£n^ice  le'jçpi  dôâpiaà  Ri$^rt'de  Socbonne  toutes  les 
maiîlbns  4u  il  avpk  «h»  même  UevL,«ft)édiange:ck  qt»di^ 
i}u^-u^s,q0çRobetc  avoic  dans  ia<  rué  ^elU  dretonf 

oerie;,  ^  qu'à  I9  f  f  iér^  du  coi  il  ««ok  .donoéet  Biix.rer 
ligieux  de.&int^.  Croix.  La  lettre eft  du  mfiisde  Fé»> 
vrier  iaj(8.  Le  collègue  de  Sorbotme  fut  £9iMlé  |p«nr 
de  pauvres  éti^diikns  eo.ihéolQgie.    ..    .....;..      î 

Les  religiewcdç  iainie  Croix  ibot  iwftço^régaf  ^^^"'  ^• 
âoQ  de  chanoine^  réguliers iodituée  vers lecommen? 
cemôn^  du  même  fiécle  par  Thierri  de  Celles  clianoîr  J^*^*»^ 
ne  de  Liège.  Leur  chef -lieu  eK:iemoo0uére)<M  Hm» 
fondé  en  I  »34  par  Jean  d'Apta  évêqne  die  Liég9«    i 

Nous  avons  trois  écrits  de  Robctrt  de  Sorboone» 
:q^. montrerai;  plus  de  piétéque  dedoidtrtne»  &  dont  . 
Je  %keft  e^^tf^nem^Bt  fimplty  |9o«f  nepiNs  dire  plft^ir .  ^  ^ 
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An.  ii-M.  auteurs  du  même  temsHeft  guère  plus  relevé.  L*avan- 

BUL  Patr.  "t^gc  de  ceu?:  de  Robert  e.ft  qu  ils  font  fblides ,  de  pra7 

Paris.  10.  S' tique  ,  Se  tendant  uniquement  à  l'utilité  des  àmesl 

«Ils  .regardent  tous  tf ois  ia  pénitence.  Le  premier  eu 

...   Intitulé) dé  la  confcience :  le  fécond^  de  la  ConfeC> 

lion  :  le  troifîéme,  le  Chemin  du  paradis.  Le  premier 

'  ^  ^  ^mble  être  fait  pour  lès  écoliers,  car  il  roule  fur  une 

c}ompa=rai{bn  :  perpétuelle  d&l'«kàmen  des  étudians 

jpar  le  chancelier  de  rtiniVérnté  avec  le  jugement  de 

Ôieu.  Si  quelqu'un,  dit-il ,  s'étoit propofë  d'enièigner 

-à'ParîsÀ  queli^e  prix  que  ce  fôt ,  parce  que  s'il  étoic 

.  V  ..•  -\.    f  eJRiiëiil  ^feroit  pendu  :  il  fèroit  fort  curieux  d*apprén- 

>  dre  du  chancelier  ou  dé  quelqu'un  dé  €pn  conîèil  fiûr 

'  ,.  /quel  livre  il  devrait  être  examiné  :lùppofé  qu'il  ne 

^ût  ètre-Uceintié  uns  examen ,  car  on  en  difpenfe  quel- 
^uefisk  les  grands.'  Or  nous  Voulons  ;tous  aller  en  pa- 
ïadis,  ^tous  ceux  qui  y  feront  >  feront  do(5^eurs  en 
théologie  j8c  liront  dans  la  grande  bible,  fçavoir  le 
-livre  de  vie  où^  totit  eft  écrit.  Nou^.  ferons  tous  exa- 
miné avant  que  d'être  licéntiés  en  paradis.  Se  on  né 
•feia  grace:à  pierfonne  au  jour  du  jugement.  Nous  fça- 
yon;  fur  quel  livre  nous  {èrons  examinés ,  c'éft  fur  lé 
livre  de  la  confcience  :  comme  donc  un  clerc  fèroit 
.  infenfë,'  fi  après  que  le  chancelier  lui  auroit  dit  :  Vous 
lecéz  examiné  fur  ce  livre  leul,  il  le  laiflbit  pour  eii 
,  étudier  d'autres  :  ainfi  c'eft  une  extrême  folie  de  laillèr 
4é  livre  de  la  confcience  pour  en  étudier  d'autresa  vec 
foin ,  ou^d'en  étudier  d'autres  plus  fbignéufèment  que 
cseiui  fîir  lequel  on  doit  être  rigoureufement  examiné. 
DuiouUL  r.;^out  le  refte  de  l'ouvrage  eft  du  mêmeHyle,  Sc 
^  sÎL  p^r.^^M^  fîir  la  même  compfaralfbn  ;  Se  Ton  y  peut  voir 
<o'<-        ^qâëiid  écoiit  aloisrla  matiiéré^ont  le  ehànëeliér  ^xa- 

minoit 
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min  oie  ceux  qui  dévoient  être  licentiés.  Le  traité  de 
la  confeffion  contient  un  examen  de  conscience  par  ^*'*  '*^'* 
manière  de  dialogue  entre  le  confeflèur  de  le  pénitent> 
^  fauteur  y  defcend  dans  un  grand  détail.  Le  che-  /•  i**9- 
min  du  paradis  eft  divifê  en  trois  fournées ,  la  contri- 
tion ,  la  confeffion  Se  la  làtis&âion.  Il  y  eft  dit  que 
le  pénitent  doit  être  ré£blu  à  quitter  le  péché ,  prin- 
cipalement pour  l'amour  de  Dieu  >  quand  il  n'y  auroit 
ni  enfer  ni  paradis;  Se  enluite  que  pour  chaque  péché 
mortel  on  eft  obligé  à  fèpt  ans  de  pénitence^  Se  que 
fi  on  ne  Taccomplit  en  cette  vie  ^  on  l'achevef a  w  pur-r 
gatoire:  ou  Ton  voit  que  les  anciennes,  pénitences 
n'étoîent  pas  encore  oubliées.  L'auteur  n'employé  ni 
raifonnemens  fubtils  ni  lieux  communs ,  mais  des  preu- 
ves lènUbles  &  des  exemples  Êuniliers. 

L'eftime  de  l'école  de  Parisy^attirales  Chartreux*    ,"*• 

t       •  J     I  r       J     •  ^    I         Statuts  an- 

comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  londauon,  ou  le  deosdeschar- 
roi  làint  Louis  parle  airifî  :  Les  frères  de  l'ordre  des  ^^DutoiOaL 
Chartreux  font  venus  en  notre  prélèncé ,  &  nous  ont  ''•^'^tu ,  p. 
humblement  fiipplié  de  leur  accorder  notre  maifbn  4h* 
deVauvert,  pr^- notre  ville  de  Paris,  dans  laquell^^ 
coulent  abondamment  les  eaux  de  la  doârine  ià* 
lutaire  qui  arrofènt  toute  Téglilè.  Sur  quoi  le  roi  lei^ç 
donne  en  aumône  le  châteatt  avec  quelques  .autres 
biens  I  Se  lfa<5le  eft  daté  de  Melun  au  mois  de  Mai 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  chapitre  cîf  ^'^/li 
-général  où  dom  RifFer  treizième  prieur  de  Chartres  i»** 
le  fit  autorilèr  les  ftatuts  de  l'ordre  qu'il  avoit  compi- 
lés J  corrigés  Se  augmentés ,  ^  c'efi;  ce  qu'ils  appellent 
les  fbtuts  antiques.  On  y  lit  entre  autres:  Quoiqu'on  p.i^9> 
ait  changé  quelque  choie  ;  quant  à  la  pratiquè^dans  les 
Tome  XVIL  Kkkfc 
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conçûmes  dé  dom  Guigues ,  toutefois  k  chapitre  or^ 
donne  qu'on  les  »it  entières  dtns  chaque  maifon  fans 
aucun  cnangemenc,  afin  que  nous  voyions  combien 
nous  fbtkimes  déchus  de  la  vie  de  noi  anciens  pères. 
L'origine  des  chapitres  généraux  y  eft  marquée  fous 
dom  Badle  >  qui  &c  le  huitième  prieur  de  Chartreufè , 
8c  mourut  i'ftn  1 173*  Les  prieurs  de  toutes  les  autres 
maifons  qui  n'écoionc  encore  que  quitoree,  le  prié« 
rent  de  trouver  bon  que  pour  utfbrmir  i'obfèrvance , 
ils  s'&{I«mblaO[ènc  en  chapitre  commun  dans  cette  pre- 
mière matfont  ce  qu'iileur  accorda* 
P'*)h        :  Voici  tomme  partent  les  ftatuts  de  dom  KéSts  au 

ehapitt«  de  la  rèpréhènfion  ;  Nous  avons  fajet  de  ctuin> 
dte  le  jugement  de  Dieu ,  nous  qui,  contre  ià  défeniè^ 

avons  transféré  les  bornes  que  nos  pères  nousavoient 

prelftrriiea  pouir  vivre  réguliétement  :  Ci  quelqu'un  en 
dout«  i  qu'a  tife  iSc  relife  les  ftatucs  de  dom  Guigues» 
/•  <}4'  9i  il  verra  combien  notre  préûnte  manière  de  vie  eft 
,  différente  de  celle  de  nos  penct*  La  caufe  de  œ  mal 
ÇtttM^  ètrfr  en  quelques  orieuit  >  fpii  négligent  de 
êôffi^er  ceux  qui  leur  u)nc*(bunils,  ou  qui  par 
trop  d'induigenôe  àiè  donner  à  eux  À  aux  leurs  les 
commodkèà  cofpor<éîles ,  tombent  dans  le  relâche* 
imènt.  Qùelques-^uns  encore  trouvent  pènibte  de  de- 
Wifeurer  avec  kui8  frères,  À  de  plaiièm  à  fintir  ^  à 
iè  promener  :  ils  Ç&  chargent  des  afiàires  d'autiui ,  & 

;  ubandonîiènc  leur  troupeau.  Us  devroient  confidèrer 

'  -ijuô te  pr Jëur  de  Chaftt<eu&  n^  {btt  jamais  des^ottiesde 

Ion  défert  :  que  ces  promenades  «1  deht»«  (bm  urès- 

^dleufesauk  vrail  ermite)  êc  que  c'eft  principijement 

tt  qui  notis  fênd  méprif^les  aux  giHis  du  movide. 

<     ht  chàpkté  général  a  (buvent  fak  des  fept^bandes 


Att.lii^r 


Livre  Quj^TRE-yiWQX-qu aTIIï1^>«e.    ^ij 

&  d#s  regifmet)3  touchant  la  curipût^  «^  Isi  4^pçqf^ 
dans  les  habit;  ^  hs  momit^i  ;  mm  II  ny  apoi^ç 
eu,  ou  trè<-p«u  i*fimmi^mmt;m  ççmmfi  pl^fUrs 

nocrQ  Mim  i  qui  poiw  dbligPi  phs  qim  (9V4  l^j  ^^$ 
moiri««,  à  l'humilité,  labjf&pn,  ia  pî«ivw!t^,U^9jÇç 

iiéreté  dans  nos  habits ,  Se  tout  ce  q<^  niï  i  OP^r^  uiàg^f 

Ils  ont  P»bli4  la  fàintj?  raftlçi^^  4#  hptpï.  <N:4f ^i  ikCe      -  ^  ^ 
içav^fw  bon  gr<é  4  mtwdnir-e  ce*  d41<çatf fliçp  çi«mîrîÀT 

res  Sihihhriété  4k  à. la  fir«pli;.é,qw^agfy^m  >afi- 
fe  que  i'ét<|n4u«  4^  nos  44ftmftepW¥»Bt  pji»  g^ê 

à  la  dépmï» ,  plu(mur$  £»  p^i^^t  g  4f;  4^3i«h4s  U? 
licite ,  à  courir  ppf  1(B  vmtk  ppuç  *çq¥éfi^  d©ç  bifBf  i 

par  ixmtm  fwtf5s  4«  f^enfe».  l^  ^^fàm  Çf 49Wit  ^^'îp-'-  '"«• 
4«  d4miî)cpr^#mc  q«w  Afopt  eoBp^lf s  4<b  fÇ»«  4éi9fv  *'^'' 

tywB  Bpftlin.  Afa»t  v^ul^  fîypri^éf*  M^Ofi^ï^yum  "£!^>4^. 

lifl  fi?t  hk^  i  iio  pied  4bu?  h  iî^B^.ap>  it  f  cij  ieiàr 
xiK^i  ¥iog^çp&â9«  4^;Sc|>f;sf»bfi^,  ^i9i4f  l^'(^ffl« 
l'ail  f  »|^..  JL^9  Çf4«mi9^  le  floâs^rçm  à  §/s^9^  à 

où  il  mourut  peu  de  jours  après  âgé  d'^)^U!90  ^t 

pieu ,  il  i^f^fa  JjiïS:6kçrç»nftRp  avf©  bofiMisf  :;  ^vw  ayoif.-» 

il  été  {fat^  ^eMgion  ;  4épp}}iU9fîjt  j^  égl^S;»  fs^sa^t 

^  4f&^t^}^mt  ks  bégàêms  *  qi»  tlisi  piaiiok ,  coçime   ^  -    « 

KkkkiJ 
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6iS  Histoire  Ecclésiastique. 
s'il  eût  ëté  pape.  C'étok  rennemi  du  genre  humain; 
de  il  fie  périr  en  diverfès  manières  plus  de  cinquante 
milles  hommes.  Il  croyoic  aux  aftrologues  Se  en  avoit 
|)kifieurs  à  (à  fiiite>  ëntr'autres  unxhanoine  de  Pa- 
doue ,  &  un  certain  Paul  SarraHn  venu  de  Bagdad  por* 
tant  une  grande  barbe  :  les  Italiens  croyoient  voir  en 
lui  un  autre  Balaam. 
f.fi9..  Philippe  Fontainearchevêque  de  Ravenne,&  légat 
'du  fàlnt  ûégéf  étoit  toujours  prilbnnier  à  Breilè  où 
Ecelin  Tavoit  mis.  Le  pape  Alexandre  ayant  appris 
la  mort  du  tyran ,  écrivit  au  marquis  Palavicin  &  aux 
Breflàns  de  délivrer  ce  prélat  :  mais  ils  le  refufêrent  : 
car  le  marquis  j  pour  être  ennemi  d'Ecelin,  n  étoit  pas 

ugh^iL  t^.  P^"^  ^^^  ^^  pape.  Toutefois  l'archevêque  trouva 

p-*si-        moyen  de  Ce  (au ver  par  une  fenêtre  du  palais  ô»  il 

'    étoit  gardée  Se  s'enfuit  à  Mantoue.  Le  marquis  Pala* 

vicin  avoit  été  dévoué  à  l'empereur  Fridéric,  lui  avoic 

rendu  plufîeurs  (èrvices,  &  en  avoit  reçu  plufîeurs  gra- 

Ap,  Ram.  ^çs  i  c'cft  pourquol  il  demeura  toujours  attaché  à  (k 

«•  S'  famille  ;  &  dans  la  confédération  contre  Ecelin  qu'il 

.  Anonym.p.  fit  avec  le  marquis  d'Eft,  les  Crémonois  y  les  Man- 

^^Mmh.  p».  touans  &  lés  Milanois ,  il  étoit  porté  exprelfêmenc 

'"'n'm'  'tf**  *ï"**^^  f  econnoiflî)ient  Mainfiroi  pour  roi  légitime  dé 

447.  Sicile  Se  pour  leur  ami  ;  Sc  qu'ils  employeroient  leurs 

offices  pour  le  réconcilier  avec  le  pape.  Auffi  Main- 
froi  déclara-t-il  Palavicin  capitaine  de  fès  troupes  ea 
Lombardie. 

-  Le  pape  qui  avoit  excommunié  Mainfroi  cette  mê^ 
me  anifée  comme  ufùrpateur  du  royaume  de  Sicile  , 
fut  irrité  de  cette  union  -des  Lombards  avec  lui  ;  & 
en  écrivit  ainfi  à  Henri  de  Sufè  archevêque  d'Embrun 
*««•  a-  7-  Ion  légat  :  Vous  déclarerez  nulle  l'abfolution  qu'un 
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certain  religieux  a  donnée  à  Falavicin  &  aux  Cré-  ^^  ^ 
monois  y  attendu  t[uil  n  en  avoit  aucun  pouvoir,  qu'il 
n  a  point  gardé  la  forme  de  l'églifè  ,  &  que  Suivant 
votre  ordonnance  c'étoit  aux  frères  Mineurs  ou  aux 
Prêcheurs  à  donner  cette  abfblution.  Que  fi  Falavicin 
&  les  autres  veulent  revenir  à  l'obéifiiince  de  Téglifè , 
ils  doivent  renoncer  à  la  confédération  qu  ils  ont  faite 
avec  Mainfroi ,  jadis  prince  de  Tarente ,  ou  avec  les 
autres  ennemis  de  Dieu  Se  de  l'églife;  &  fàtisfaire 
fur  tous  les  chefs  pour  lefquels  ils  ont  été  excommu- 
niés par  le  fàint  fiége.  Ne  vous  mêlez  point  de  faire 
aucune  confédération  entre  des  villes  au  nom  de 
Téglifè  Romaine  ;  il  ne  lui  convient  pas  d'y  prendre 
part.  Ne  faites  plus  prêcher  la  croifàde ,  puifque  Dieu 
a  eu  pitié  de  fbn  églifè  en  la  délivrant  d'£celin  ;  & 
pour  le  rachat  des  vœux ,  nous  y  pourvoirons.  La  let- 
trée eft  du  treizième  de  Décembre  1259. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoya  du  fècours  à    jj^jv 
Michel  deipote  d'Epire  dont  il  avoit  époufê  la'  fille ,  Théodore, 
contre  Michel  Paléologue  empereur  de  Conftantino-  io(^'  râ  *^ 
pie.  L'empereur  Théodore  Lafcaris  fut  attaqué  d'une  "5™,,/. 
maladie  à  laquelle  les  médedns  ne  trouvoient  point  ^y 
de  remède.  Il  crut  être  enfbrcelé,  &  fur  le  moindre   Padi.  m. 
ibupçon ,  il  faifoit  arrêter  ceux  qui  étotent  dénoncés , 
fans  qu'il  y  eût  d'autre  moytn  de  fe  juflifier  que  par 
l'épreuve  du  fer  chaud  :  car-  cette  fùperftition  durolt 
encore  chez  les  Grecs.  Théodore  fè  voyant  à  la  mort  > 
fè  révêtit  de  l'habit  monaftique ,  <Sc  ayant  fait  venir 
l'archevêque  de  Mitylene ,  il  lui  fit  fà  confeflion ,  âc 
fè  profternant  à fès  pieds,  il arrofà  la  terre  de  fes  lar- 
mes, criant  plufieurs  fois  :  Jefùs-Chrift,  je  vous  ai 
abandonné;  6z,  diilribua  de  fà  main,  de  grandes  aumô^ 


cmpe- 


C'  II. 


6^0        Histoire   Ecclésiastiqui. 

Â7îr~  nés.  Il  mourat  àinû  dans  fà  trente  -fixiém^  anoée^ 

N.  i%,9.  jj»m       encore  achevé  la  quatrième  de  ion  règne , 

ii.<r.  !.«.  <.  quiavoïc  commence  au  moi4  aelsovemore  ia^4  , 

vu^ZS^  &  fiok  au  mois  d'Aott  1^58.  Il  laiflà  un  fils  nommé 

ylr/ii/fpo^!  Jean  qui  n'avoic  pas  encore  huit  ans,  ^  par  Ibn  cefta- 

roent  il  avott  déclaré  régent  de  l'empire  If  protove- 
ftiaire  GeorgcjMuzalon*  Mail  commue  étoic  un  hom- 
•  me  de  forcane  »  les  grands  s'élevèrent  contre  loi ,  Si.  il 
fiit  mailâcré  le  neuvième  jour  sprès  1»  miort  de  lempe- 
feur  Théodore ,  dans  l'églilè  même  où  l'on  faiioic  Tes 
iunérailles. 

On  jetta  enfiiice  les  yeux  (ur  Midiel  Paléologue , 
qui  pienoic  auâi  le  nom  de  Cocotiene  à  cau(è  de  (on 
ayeul  :  ôç  Arfëœ ,  patriarche  de  Conftancioople  , 
nommé  tuteur  du  jeune  priooe  av«c  Musaloifiè  iaiilâ 
perfuader  de  hà  domier ia  jKégexioe.  Ce  puélac  avott  plus 
de  piété  que  de  politique  »  ^  apfès  avoir  teov  plu* 
iîeurs  conièils  avec  les  pdacipAUX  ^véques  •&  \ti 
grands  de  l'empire ,  il  con^tit  \  donner  le  gouverne- 
.  mène  des  afl^ures  à  Michel  Palédog^  pendant  le  bas 
âge  du  jeune  empereur  Jean  XiAi<?aris,  av«c  le  titre  de 
Grtg.  m.  tv.  dei^ote.  iSifais  bien-oôcaprès  ie$  grands  de  l'empire  éJe- 
•iLup.M.77.  vcreot  Paléoiogueûrimbdoclter»  &le  proclamèrent 
PaeA.  L  ii.  empefteuT  à  Magoéfie.  Le  patriarche  Ariéne  >  quiétoît 
idors.à  Nkcée^en  fiit  pénétréde  àoaUvna  ccaignant  pour 
le  jeune  prince,  &  pen^  d'abord  excommunier  Fa- 
léologue,  ik  ceux  qui  l'avoient  élu:  nuos il (è  retint, 
ai  crui  qu'il  Woit  mieux  les  enga;ger  par  les  fèrmens 
ios  plus  terribles  à  ne  point  attenter  for  la  vie  de  cet 
enfant  ^  &  ne  lai  Êiire  aucun  mal.  C'étoic  aucommen- 
cemeât  de  Décembre.;  Çc  avant  qu'un  moi^  lut  paifê , 
aeft-à-diire  lejpremicr  de.  Janvier  i  a  Jp ,  le  pacriarcfae 
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même  couronna  devant  Tautel  à  Nicée  Michel  Paléo-  ■  '  • 
logue  comme  empereur ,  mais  feulement  pour  un  tems  **'  *  ^^'' 
juiqu  a  ce  que  Jean  Lafcaris  £àz  venu  en  âge  d^  gou- 
verner ,  &  à  la  charge  de  quitter  alors  de  lui-même  le 
trône  Se  toutes  les  marques  de  lempire ,  ce  qu'il  lui  iic 
promettre  par  des  fèrmens  encore  plus  grands  que  les 
précédens. 

U  s'éleva  ce  pendant  en  Italie  un  mouvement  de  i-xn. 
dévotion  (àos  exemple  jufqu'alors.  Il  commença  à  Pé-  1.2.'"'"** 
roufe,  paâà  à  Rorae ,  puis  dans  le  tefte  du  pays.  Les  p^^Z'  ^"^ 
nobles  6t  le  peuple ,  les  vieillards  de  les  jeunes  gens 
jufqu  aux  enfans  de  cinq -ans ,  touchés  de  la  crainte  dei 
Dieu ,  pour  les  crimes  donc  l'Italie  ëtoit  inondée ,  ^i-* 
loient  dans  les  villes  par  les  rues  tout  nuds  hors  ce  que 
la  pudeur  obligeabfblument  de  cacher^^Us  marchoienc 
deux  à  deux  en  prooeffion ,  tenant  à  la  main  thacun 
un  fouet  de  courroies ,  &  avec  beau<iOup  <ie  griffe- 
mens  <&  de  larmes  {è  fi:apotent  fi  rudement  (àr  les 
épaules  ^  qullsiè  mettoient  tout  en  &ng;  implorant 
la  miféricordede  Dieu  <St  le  (ècours  de  la  âinte  Vier-^ 
ge.  lis  marchoient  même  la  nuit  tenant  des  cierge^ 
allumés  j  &  par  un  hyver  très  rude  :  on  en  voyoit  dei 
centaines ,  des  milliers  ^  d:  juiqu  i  dix  milk  précédée 
par  des  prèctes  avec  ks  croix  À  ks  bannières  ;  ils  ac-^ 
couroient  aux  ^li(ès>  et  iè  profternotent  devant  les  ' 

autels.  Us  en  &i&ent  de>mêm«  dans  les  bourgs  <&  les 
villages ,  enibrte  <|ùe  les  montagnes  èL  ks  plaines  re- 
tentiCoient  de  ieur«  Cfis.  * 

•  On  n  entendok  plus  que  ces  triftes  v6ix  au  lieu  des 
inftrumens  ^  mufique  èe  des  chanibns  amoureuiès» 
Les  femmes,  jalques  Mx  pltt9  grandes  dames  tSc  aux 
^Hesies  plus  délicates^  pistent  part  à  c^tte  dévotion  > 
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Se  enfermées  dans  leurs  chambres ,  fUivant  l'ufàge  du 
pays ,  elles  en  ufoient  de  même  gardant  la  modeftie 
convenable.  Alors  la  plupart  des  ennemis  fe  réconci- 
lièrent :  les  ufùriers  &  les  voleurs  s'empreflbient  de 
reftituer  les  biens  mal  acquis  :  tous  les  autres  pécheurs 
confeffoient  leurs  crimes ,  &  s'en  corrigeoient»  On  ou- 
vroit  les  prifbns  ;  on  délivroit  les  captifs ,  on  rappel- 
loit  les  exilés  ;  on  faifbit  autant  dé  bonnes  œuvres ,  que 
û  l'on  eût  craint  de  voir  tomber  le  feu  du  ciel ,  la  terre 
s'ouvrir  4  ou  quelqu'autrô  effet  fèmblable  de  la  juftice 
divine.  Ce  mouvement  fi  fùbit  de  pénitence  donnoit  à 
penfèr  aux  plus  fàges ,  qui  ne  voyoient  point  d'où  il 
pouvoit  venir.  Lepdpe^qui  étoit  toujours  à  Anagni,  ne 
l'avoit  point^ordonné:  ce  n'étoit  ni  l'éloquence  d'aucun 
prédicateur,  ni  l'autorité  d'aucune  perfbnne  qui  l'eût 
excité  :  les  fîmples  avoient  commencé,  &  les  autres 
les  avoient  iùivis. 
sttro  Mit.       Cette  pénitence  s'étendit  en  Allemagne,  puis  en 
tx6o.  fag,    Pologne ,  &  en  plufieurs  autres  pays.  Les  pénitens 

marcnoient  nuds  de  la  ceinture  en  naut,  la  tête  &  le 
vifàge  couverts  pour  n'être  pas  reconnus  :  depuis  la 
ceinture  ils  avoient  un  vêtement  qui  defcendoit  )uf^ 
qu'aux  pieds.  Us  fè  âagelloient  deux  fois  le  jour  pen- 
dant trente-trois  jours  en  Thonneuc  des  années  que  l'on 
dit  que  Jefùs-Chrift.a  vécu  fîir  la  terre  ;  &  chantoient 
certains  cantiques  fur  fà  mort  &  (à  pafîîon.  La  (iiperfii- 
tion  s'y  mêla  bien-tôt  ;  &  ils  difblent  que  perfbnne 
ne  pouvoit  «tre  abfbus  de  tous  iès  péchés ,  s'il  ne 
faifoit  un  mois  cette  pénitence^.  Ils  fè  confefîbient  les 
uns  aux  autres,  &  fè  donnoient  l'abfblution  quoique 
laïcs ,  &  prétendoient  que  leur  pénitence  étoit  utile 
aux  mores,  même  à  ceux  qui  étoient  en  enfer  ou  en 
paradis.  Ces 
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Ces  flagellans ,  car  on  les  nommbît  ainfî ,  devinrenÉ  ah.  ix»o. 
fu{pe(5ls  à  Mainfrbi ,  même  avant  qu  on  les  accusât  ^'»«-  f^ 
d'aucune  erreur.  H  craignit  fjwie  cette  multitude  dft 
gens  attroupés  rie  ôt  quelque  .entrepiriib  Ç!cuïtre  ion 
autorité  3  Se  défendit ,  fous  peine  de  mDrt:>  cette  ejpéce 
de  pénitence  dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume , 
dans  la  Marche  d' Aricone  &  la  Tofcane.  A  fon  imi- 
cation  le  marquis  Palavicin  fît  la  même  défeinfe  à  Cré- 
mone,  à  BrefTe ,  à  Milan ,  Se  par-tout  où  s'éténdoit  (à 
puilïànce.  Henri  duc  de  Bavière ,  Se  quelques  évêques 
4'^Uemagne ,  rejetterent  ces  flagellans  avec  mépris  :  ,1 

Prandotha ,  évêque  de  Cracovie,  les  en  chaflà ,  les  me- 
naçant de  prifon  s'ils  ne  fo  retiroient  promptement^ 
Janullè ,  archevêque  de  Gnefne  &  les  autres  évêques 
de  Pologne ,  ayant  découvert  leurs  erreurs ,  firent  dé- 
fendre fJar  les  feigneùrs.,  fous  de  grofles  peines ,  que 
per fopne  ne  foivît  cette  fe<Ste  :  ainfi  elle  fut  bien-tôç 
méprifée  ,Sc  abandonnée  >  comme  elle  s'étoit  formée 
iàns  autorité  &  fans  raifon.. 

A  Paris  l'univerfîté  confèntit  enfin  à  la  réception     ixin:, 
des  frères  Prêcheurs  i  comme  on  voit  pair  un  a<5le  dref-  ^^^^  *  JJ 
£é.  au  nom  du  reâeur  Se  de  tous  lés  maîtres  Se  les  écor  '"■ 
Hèrs  oii  ils  difent.  :.]^uç  statuons  &  bedonnons  pour  p. }/«.  ** 
cfert^inescaufpiS  exprimées  plus  ïtfnplement  en  d'âutres:    :>  "     \ 
lettres,  que  les  frefes  Prêcheurs  ou  Jacobins;  touteisi 
les^ fois  qu'ils  feront  appelles  ou  admis  à  nos  aéies  pu- 
blics ,  y  tiendront  le  dernier  rang  ;  fçavoir  >  les  doc-» 
tèi^rs  en  théologie  apïès'tous  les  putres  docSteurs  Jeu-» 
nés  Se  vieux,  féci^iers  Se  réguliers  ;die  la  même  faculr  ■  . 

té;  Se  dans  les  difputes  ils  n argumenteront .(Jtij'après 
les  autres  doéleurs.  Les.bachel|ers  de  leur  ordre  auront 
^uirvle  dernier  Ijçi^  aOTè^.qeiwjfcs4«reSi0rdrçs.,-ic'çft-î 
TomeXVlL  *.  LlU 
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à  dire  des  fireret  Mineuis  ,des  Carmes ,  des  Auguftînsi 
^  "^   des  OftercienS)  <&  desautKs  religieux.  £t  cette  pré- 
fente  ordonnance  ièra  pobliée  &,  afficbëe  âuk  portes 
des  égMès^  Si  jurée  j«ir  «msu;  ceux  ^oi  nous  «nt  fait  (èr- 
mentv  Donné  à  S.  Mtitiiùrm  dians  notre  aâèmbiée  gé- 
nétfile ,  convoquée  expris  par  croisfoU^  le  vingtième 
dej&imer>  le  dht^tieuf  &  le  vingt -tmiétne  <deFé^ 
ycie«'  { âl  ^p  >  c'eft^dif e  i  a  60  avant  Pàque. 
.   Il  éft  ict  parlé  de  deax  nouveaux  ordres  ittigieim 
mendiansqoi  yenoienc de  t'établira  Paris, les^Cam^s 
5up.Li.xvii.  ^  ^  AuguftiflSr  Les  Carmes écoient  les  ermites4^ 
«•/^         i'ai  pftïlé  y  établis  kst  le  ffldnt  Caiinel  avant  la  in  du 

douzième  ûéxA^t  aiufquels  Albert  ^  puttid^cliie  de  Jé- 
^jD«w.  fttiàlem  donna  enfùite  mïe  régie.  Stiint  Lo«its  en ame- 
"""'  ^*''  na  qi>elqtte«*w« avdc lui  à&n  reioar  de  k  terre  Êinte , 
âi-  tes  éabUt  à  l^pi)  c<MUtie  il  fe  voit  ps»  une  lettte  du 
t€^  Cbad^  le  fiellbn  arrière  petit  -  âli,  de  l'an  1522. 
I&  demeuroient  au-cofflcnenÊement  lùr  le  bord  de  la 
rivière  de  Seine  ^  à  la  même  place  où  Ibm  à  ptélètit  {t% 
Céleititts^ 

Les  Àâj^ini  écoiem  «iveffliit^  que  le  pftpe  ^e^ 

xoodre  IV  dvok  rédniit  ^a  une  même  congtégatkm 

fbuB  le  générât  Laniane  en  n^^^.:  Us  étoient  étsèi» 

/E*,AiJ:  à  Paris  dèft  k  «iofe;de  D^eéttibîè  f  «55^,  a  tetfr  mai- 

'•  ^•rf'A'",  fix*  éiDit  dû«8  la  "rue  Mo««&a?tre«tef  s  feots^ie  k  ville , 

f.  J50.       près  Celle  q«&  1  ôîi  nomme  encore!  caufe  d'eux  larue 

des  vie)^<  Auc^ulbins.  '  '  - 


Lxiv.        Albett^^jr  doétear  famewt  de  f OfA'e  des  treres  Prê- 
grud"([v4»e  ekeimy  enfeigh^  e»>éot^d:k  tliiéii^leà  Cologne  1 

3c  Raciiboa-  ^^^^^^  ^  .^^^  Alexaridffe  le  dioiÉt  pour  rempSr  k 

âége  de  ÀKiâvone  ^  Vi»èmitp»r  kce^ntk  Tévé^ue. 

Lei  motiâihif  ap^-iii^Aïk-veii^^  ik  domine  d'Ai« 
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tombée,  en  grand  défiaxiré  fom  h.  {jphnsxtsLôi  pour  Ib    ***"**^** 
tempof eL  C'ejflb  poocquéi  lit.  ardonioi.  è  AJbece  dcen 
ptèmlre  la  ttmdmiss^  coQunttEpQreat  pae£i  buUcdbr 
tée  tl' Anagiii  la  ckautiéfiie  de  Jamrîer  Éiâoh.  Mais   ^«  ^'^^ 
Humb^  d»  Rocnahs ,  géoéuii  de  f  ordre:  des  &eoes  LJ^.  ^t^ 
Frêchfinis,  ay^nt  appris:  cette  nouvellei  par  des  Ifittires  f^^' 
die  la  oour  da  Jlame>.  en. i^e  fonfihkjaent  affligé^.  & 
ea  écnLvic  ainft  sL  Albert. 

Oadic  que  vaoséte&deiHné à  UQ  évêdxéj:  quand  on 
pourroic  le  ccoke  domoâcé.  ide  la  cour ,  ^t  iècûtt  celui 
qui  vous;  connoiiBint  ,^  toquwefioit  cro)râble  que  JriMi 
vous  y  fit  cot^l&mti  Qui  «  dis  je,  pourroit  croire  quib 
la  lin  de  votre  vie  voik  voukdïiez.  mettre  cette  tacke 
à  votre  gloire  Se  à  celle  de  l'ordre  que  vious  avez  Ëelle- 
ment  augmentée!  Je  vous-prie-^meiii  chev frète > qui 
fera  cekû,  noa-feuleroent  des  Mnôer^s^mab  de  toutes 
les  religions  pauvres.,,  quiréfiflera  à  la  toiuiatioii  di9 
palier  aux  dignicés ,  fi  v.ous.y  {ùccombezl  Votre  exeoir 
pie  nBièfivira.-t-il  pas. plutôt  d'estcufel  N«:&yez  pas 
touché,  je  vous  eaconjure  >^des  comfeiljs  ou  des  prières 
de  nos  {èigneurs  de  h,  cour  de  Rome  ;  ces  Ibrces  d'af* 
&icés:  fè  tournenc  bôea- tôt -ea  saiUerie  &  endéri^oru 
Ne  {oyez  pas  décourage  par  queliques  défàgrëmens  de 
l'ordre,  qui  aime  &  honore,  en  général'tous  lesfi:eres:<| 
Se  {è  glorifie  particuUecentent  de  vous  en  notre  Sei- 
gn^c  :  quand  ces  pejnes  leroient  plus  grandes  qu  elles 
tt'onc  jamais  écé>  un  homme  de  votre  fiviiceles  de» 
Troio  porter  gayemem.  Ne  fbyez  point  frappé  de 
l'ordre  du  pape^,  qui  en  ces  matierefreâ  regardé  com-i 
Die  étant  plutôt  dans  les  paroles  que  dans  la  penfëe  ; 
^OQ  ne  voit  point  que  Toq  ait  contraint  ceux  qui  ont 
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eflfeâîvement  voulu  réfîfter.  Cette  défbbéinànce  (àinte 
Se  pafllàgeFe  augmente  la  réputation ,  loin  de  lui  nuire. 
Coniîdérez  ce  qui  eft  arrivéà  ceux  qui  fè  font  laiiTés 
traîner  à  de  telles  places  :  quelle  eft  leur  renommée , 
quel  &uit  ils  ont  fait ,  comment  ils<  ont  fini.  RepafTez 
attentivement  dans  votre  efprit  quel  embarras  Se 
quelle  difficulté  fe  rencontre  dans. le  gouvernement 
des  églifes  en  Allemagne  ).&.  combien  il  eft  difficile 
de  n'y  pas  oftènfèr  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  com- 
ment pourrez  -  vous  fbufïrir  rengagement  des  af&iÊres 
temporelles  Si  les  périls  de  ^écné ,  après  avoir  tant 
aimé  les  livres  fitints  &  Ja  pureté  de  confcience  ?.Que 
û  vous  cherchez  l'utilité  des  âmes  ^cônfidérez  que  vous 
perdrez  entièrement  par  ce  changement  d'état  les 
fruits  innombrables. que  vous  faites ,  non-ieuiement  ett 
Allemagne ,  mais  pcefque  par  tout  le  monde  >  pac 
votre  réputation ,  votre  exemple  &  vos  écrits:  au  heu 
que  le  fruit  que  vous  ferez  dans  l'épifcopat  eft  tout-à- 
fait  incertain.  Voiis  voyez  encore ,  mon  cher  frère  , 
que  tout  notre,  ordre  vient  d'être  délivré  de  grandes 
perfécutions  j  St  remph  d'une  grande  confblation  : 
que  feroit  -  ce  fi  vous  alhezle  replonger  dans  une  plus 
profonde  triftefîe?  Puiffé-je  apprendre  que  mon  cher 
fils  eft  dans  le  cercueil,  plutôt  que  fîir  la  chaire  épiico- 
pale.  Je  vous  conjure  donc  à  genoux  par Thumihté  de 
là  fàinte  Vierge  &.de  fbn  Fils ,  de  ne  pas  quitter  votre 
état  d'humilité:  enfbrteique  ce  que  l'ennemi  a  peut- 
être  préparé  pour  la  perte  de  plufieurs, tourne  à: une 
double  gloire  pour  -voos  Se  pour  nous.  Faites -nous 
uneréponfe  qui  nous  raflùre  Se  nous  confole  nous  Se 
90s  frères.  Albert  ne  laiflà.pas  d'accepter  l'évêché  de 
Ratifbonne>  mais  il  ne  le  garda! que  trois  ans  au  plus. 
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Il  étoît  né  à  Lavingen  fur  le  Danube  en  1205, de      '"'  <     • 
la  famille  des  comtes  de  Bolftat.  Il  fit  fes  premières  -^''•"*"»- 


études  à  Paflàuj  &  entra  dans  l'ordre  des  frères  Prê-  oftT*^'  ** 
cheurs  ayant  environ  vingt-neuf  ans,  &  étaiit  déjà  fça- 
vant  en  philofbphie,  particulièrement  en  phyfique.  Il 
enfeigna  à  Cologne ,  puis  àHildesheim ,  à  Fribourg,  à 
Ratilbonne^  à  Stralbourg  :  puis  il  revint  à  Cologne  où    sm.  «.  n. 
{àint  Thomas  d'Aquin  fut  {on  difciple ,  comme  j'ai  dit;  f,  [il  i^l 
En  1245  Albert  fut  envoyé  à  Paris,  où  il  fut  paffé 
doâeur  l'année  fîiivante ,  &  retourna  à  Cologne  en  v 

1248.  Son  application  à  l'étude  ne  l'empêchoft  pas  de 
réciter  tous  les  jours  le  Pfèautier ,  &  de  donner  du  tems 
à  l'oraifbn  &  à  la  méditation  des  myftéres.  En  12  54  il 
fut  fait  à  Vbrmes  provincial  d'Allemagne  ;  &  pen- 
dant qu'il  fut  en  charge,  il  faifoit  fès  vifîtes  à  pied ,  (ans 
argent  &  demandant  l'aumône.  Quand  il  faifoit  du 
féjour  dans,  un  monaftere ,  il  s'occupoit  à  tranfcrire 
des  livres  &  les  laiffoit  à  la  maifbn.  Il  fut  envoyé  nonce  ( 

en  Pologne  pour  y  abolir  les  coutumes  barbares  de  .  . 

tuer  les  enfans  qui  naifibiéntimparfaits ,  ou  les  vieilles 
gens  invalides ,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  Le 
Pape  Alexandre  IV  l'ayant  appelle  à  Rome  le  fit  mal-    vii.  PoUt. 
tre  du  fàcré  palais ,  &  en  cette  qualité  il  expliqua  l'é-  '*  '♦•/'•+**• 
vangile  de  S.  Jean  &  les  épîtres  canoniques.  Il  eut  gran- 
de part  aux  difputes  contre  Guillaume  de  S.  Arnour. 
Enfin  après  avoir  refufë  plufieurs  dignités  que  Ife  pape 
lui  avoit  offertes,  il  accepta  Tévêché  de  Ratifbonne.  Il 
changea  d'habit ,  mais  non  de  manière  de  vivre  :  il 
prêchoit  fbuvent ,  &  s'acquittoit  de  toutes  fès  fonc- 
tions fans  difcontinuer  iks  études  &  la  compofition 
de  fes  livres. 
.  Cette  année  1260  furent  tenus  plufieurs  conciles» 
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An.  ,»tfo.   Conrad ,  «rcbe vêque  de  Cologt» ,  ayant  vt&éfapro^ 
Lxv.      ymce  par  Of dre  du  pape,  y  remarqua  pkfieucs  défoiK 
cou^îf  **'  ^«  fçandal«BX,  &^caiit  revenu  à  Cologne  y  ttfttiôa 
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r<|.  XI.  conc.  ^jQDçil^  provincial ,  q»  il  fie  publier  quateize 

de.  dt^ipline.poiir  k  ckrgé ,  ik  dix  -  huk  pour  les  asoir 
oe«>lfi  douziéne  jour  de  Mars  ladow  £n  void  les  plus 

«•  >^«  OOtable&  Nous  tenons  pour  eoncubinaires:  puèltcs 
non -feulement  les  clerc&qul  tteetnent  chtz  eux  leurs 
concubines;,  mais  encore  ceux  qui  lesoourtilïènt  &  les 
eocreciennenc  à  leurs,  dépens,  quoiqu'elles  logent 
ftillieurs;  Se  ceux  que  dans  notre  vifîte  nous  avons  no- 
tés comme  tels  ^ceilèronc  à  l'avenir  leur  mauves  com- 
merce j  &  pour  peine  dupa^i  ils  entceront  dan&la  {m« 
ion  canoniale  j  pour  y  vivre  félon  la  dilcipline  obfèr-- 
vée  jufques  ici.  Ils  ^tisfèront  à  récliiè  pour  avoir  û 
mal  eniployé  fbn  revenu:  Si  nous  lieur  défendoBs  de 
rien  lai&r  par  teftament  aux  enÊuis  qui  £>nt  le  &uic 
de  leur  débauche,  ni  de  £e  trouver  à  leurs  noces. 

e:  »:  Défenlè  aux  clercs  de  faire  trafic ,  foQs  lies  mêmes 

peines  de  prifon  &  de  reftitution  à  Téglifè.  Ik.  fçau- 

«'  7.  roni:  au  moins  lire  &  chanter.  Les  églilès  de  chanoine^ 

qui  n  ont  point  de  dortoirs  en  feront  bâtir  à  frais  corn-' 
muns  ;  &  les  chanoines  de  celles  qui  en  ont  déja>  y 
coucheront  comme  ils  Êû/otent  anciennemeac  ib 
chanteront  tous  les  vigiles  pour  lesmorts  qui  font  foor* 
dées,  quoiqu'on  n'y  ^ile  point  de  diAributions  ma:- 
nuelles  :  puis  ils  entreront  au  chapitre  oà  on  lica  le 
martyrologe,  l'obituaire  ôc  les  canons.  Le&prêcres 
allant  célébrer  la  meilè  porteront  un  rochet  fous  l'au- 
be ,  afin  que  ce  vêtement  fàcré  ne  touche  pas  immé" 

e,it.         diatement  leur  habit  ordinaire.  Défenfè  aux  chanoines 
.    de  manger  ou  coucher  ibuvent  hors  l'enceinte  de  leurs 


An.  ii£d. 
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égiifes:  ceft  ce  que  nous  appelions  le  cloître,  ils  doi- 
Tcnc  recevoir  k  patn  de  chapitre  en  c^éce  d'une  bou* 
langerie  commune ,  Sc  non  pas  dii  blé  pour  le  vendre. 
Leurs  doîcres  doivent  être  fermes  de  murs  avec  bon-  *•  ^*^ 
nés  portes.  On  voit  id  des  reftes  de  h.  vie  commune 
des  chanoines. 

Le  règlement  pour  les  moines  montre  (pe  l&n  fê-  ;.  4.  t^j 
lâchement  écoit  grand.  Quelques-  uns  Itoiem  notée 
d'incontinience  ;  ils  fe  frappoient quelquefois  runraU" 
tre  ;  ils  avoienc  quelque  chofè  en  propre  au  moini  par 
la  permiûlon  de  l'abbé  ;  ils  ibrtoienc  fréquemment  êz 
quelquefois  avant  prime  j  ou  après  éôtnplies  \  quêl^ 
ques  -  uns  mangeoient  en  particulier  fouâ  prétexte 
d'ho^italké.  Il  ell  ordonné  aux  abbés  Bénédi<âins  de 
venir  tous  les  ans  à  Cologne  pour  y  tenir  un  chapitre  à 
l'exahatlon  de  la  iàinte  Croix,  tl  patott  quâ  le  ctitiftC* 
ièur  dâs  moines  étblt  l'abbé  ou  le  prieur. 

Pierre  de  Roiicevaux ,  archevêque  de  Êourdeaux  5      lxvi; 
qui  avoit  depuis  peu  fuccîdé  à  Geraud ,  tint  cette  an-  cog^'&  aa< 
née  ïido,  un  concile  provincial  à  Cognac,  où  il  fit  ^'tô.xu com, 
dix  -  tteùf  articles  de  conftîtucions^Défettfe  de  veiller  ^7'*• 
dans  les  églifes  ou  les  cimetières ,  à  caulè  des  aidons 
honteu«(es  ou  violentes  qui  s'y  commettes ,  Se  qui 
obligent  à  réconcilier  les  églilès»  Le  peuple  alTiftoit 
donc  encore  alors  aux  o^ces  de  la  mitx  Défenfe  d«    «■  >; 
faire  des  dan{ès  dans  les  églifès  à  la  fête  des  Innocens  y 
ni  d'y  rêpréfenter  des  évêques ,  en  dérîHon  de  la  dî-  ■ 
gnité  épiicopale.  Défende  de  faire  combattre  des  coqs    ,  ^, 
dan^  les  écoles.  Dé^iè  de  donner  le  faint  Chrême  atirx  ^>i 
privilégiés  qui  refufènt  de  rendre  aux  évêques  diocé** 
âift  ce  qui  leur  eft  dô.  Les  curé^  abfens  pour  leurs  étu^   «,  i^ 

4^  f  ott  autrement  avec  lu  peimiiTtoH  de  f  évêque  > 


«.  I. 
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"■'~'~"  mettront  à  leur  place  de  bons  vicaires ,  avec  une  por- 

^  j ,        tion  congrue.  Les  monalteres  qui  ont  le  patronage  des 

£urés,  en  u£èront  de  même  à  l'égard  des  prêtres  qui 

w    •'   les  défèrvent ,  &  la  portion  congrue  fera  au  moins  de 

trois  cens j(g1s.  C'étoit  cent  cinquante  livres  de  notre 

^^^g^        monnoie.  Défenfè  aux,  curés  de  tenir  d'autres  cures  à 

«•  »i*  .     ferme.  On  ne  portera  point  un  corps  au  lieu  de  la  fé- 

pulture ,  qu'il  n'ait  été  porté,  fùivant  la  coutume,  à  l'ér 

glife  paroidîale ,  parce  qu'on  y  peut  mieux  fçavoir 

qu'ailleurs  Ci  le  défunt  étoit  interdit  ou  excommunié  : 

&  perlbnne  ne  recevra  le  corps  pour  l'enterrer  qu'il 

ne  {bit  préfenté  par  le  curé. 

Dueitfiu  i      A  Paris  le  Dinianche  de  la  Paflion ,  qui  cette  année 

*Cotte!p.n7.  ^^60  étoit  le  vingt-unième  de  Mars,  le  roi  fàint  Louis 

atlèmblà  les  évêques  &  les  fèigneurs  de  Ton  royaume  > 
iiir  ce  que  le  pape  lui  avoit  écrie,  que  les  Tartares 
avoient  vaincu  les  Sarraûns ,  (bumis  l'Arménie ,  An-: 
tioche ,  Tripoli ,  Damas ,  Alep  &  d'autres  places ,  & 
que  la  ville  d'Acre  &  tout  le  refte  de  ce  que  les  La- 
tins tenoient  outre-mer  étoit  en  péril.  Il  fut  donc 
ordonné  dans  l'aflèmblée  de  Paris ,  qu'on. multiplieroit 
les  prières ,  qu'on  feroit  des  proceffions ,  qu'on  punit 
roit  les  blalphêmes,  que  le  luxe  des  tables  Se  des  ba-r 
bits  feroit  reprimé ,  les  tournois  défendus  pour  deux 
ans ,  Se  tous  les  jeux ,  hors  les  exercices  4ç  l'arc  &  de 
J'arbalêtre. 
$up.  n.  H-  '    ^^^  progrès  des  Tartares  en  Orient  étoîent  la  prife 
HaMn.  c.  ^e  Bagdad  &  les  autres  conquêtes  de  Houlaçou-çàn  | 
ViLyue.  &  l'on  faifoît  croîre  aux  Chrétiens  de  deçà  la  met 
*5«Mtf.  pag.  que  Mangou-can  avoit  reçu  le  baptême ,  &  avoit  en- 
*>'•'*'       voyé  fon  frère  Holaon ,  c'eft-à-dire  Houlacou,  pouc 

ppncjuérir  Jçri|f4e|n  ^  l§.rçndre  ^uç  Çhfétiçns.^  Qu 

ajoutoiç 
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ajoutoic  qu'il  n'avoit  été  détourné  de  cette  con-        ^ 
quête  que  par  la  nouvelle  qu'il  avoit  reçu  de  la 
mort  de  Mangou  ,  qui  Tavoit  fait  retourner   en  ^'R^m-n, 
Tartarie   pour   lui   fuccéder.    Le   pape  lui  -  même 
fur  le  rapport  d'un  Hongrois  nommé  Jean ,  crut  quç 
Houlacou  vouloit  embraflèr  la  religion  chrétienne  :  il 
lui  écrivit  pour*  l'en  féliciter ,  &  l'encourager  en  lui 
tepréfentant  combien  les  chrétiens  joignant  leurs  ar- 
mes aux  fîennes  pourroient  l'aider  à  fùbjuguer  les  Sar- 
rafins.  Il  paroît  toutefois  que  le  pape  ne  fe  fîoit  pas 
entièrement  au  rapport  du  Hongrois ,  en  ce  qu'il  écri- 
vit au  patriarche  de  Jerufàlem ,  d'examiner  la  préten- 
due converfion  d'Houlacou ,  Se  lui  en  rendre  compte. 
Le  pape  donc  voyant  Ces  efpérances  évanouies ^  &  que 
les  Tartares  avançoient  toujours ,  même  en  Europe 
où  ils  attaquoient  la  Pologne  &  la  Hongrie ,  réfbluc 
de  tenir  un  concile  à  Viterbe  l'année  {îiivante  1261  ik""*'  '"*' 
à  l'odlave  de  la  fàint  Pierre;  &  pour  s'y  préparer,  il  r^^]^^' 
ordonna  aux  archevêques  de  tenir  des  conciles  cha-  43/. . 
cun  dans  leurs  provinces. 

Cependant  le  pape  fit  une  grande  conftitution  pour    iSSênt 
régler  les  clifFérends  furvenus  dans  l'ifle  de  Chypre  Ç**"ch  *^r* 
entre  les  Latins  &  les  Grecs ,  depuis  ceux  que  le    Append. 
pape  Innocent  IV  avoit  terminés.  Germain  arche vê-  p.t*}  "/"*** 
que  Grec  de  Chypre ,  accompagné  de  trois  autres    sm!^^' 
évêques  Grecs,  &  les  procureurs  de  l'archevêque  Latin  txxxm.».  47. 
de  Nicofie  dans  la  même* ifle,  étant  venus  en  préfèn- 
ce  du  pape  Alexandre ,  propoférent  ainfi  leurs  pré- 
tentions. Germain  difbit  :  La  métropole  de  Chypre 
étant  vacante  j  les  évêques  Grecs  obtinrent  du  pape 
Innocent  votre  prédéceflèur  la  permiflîon  d'élire  un 
archevêque ,  nonobflant  l'ordonnance  du  concile  gé- 
TomeJCFIh  .  Mmmm      " 
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'  néral,  de  celle  du  légat  Pierre  évêque  d'Albane.  Ils 

K.  1160.  j^'^im-gj^j  j  ^  le  cardinal  évêque  de  Tufculum ,  alors 

n.!Ji.''""*'  légat  en  Chypre,  confirma  l'éleétion  fuivant  l'ordre 

qu'il  an  avoit  reçu  du  pape ,  &  me  fît  fàcrer  par  mes 
iUffi'agans  .'après  quoi  il  reçut  notre  promeflè  d'obéif^ 
iànce  à  l'églife  Romaine  :  ôc  mes  fufFragans  me  la  pro^ 
mirent  aufli  félon  les  canons. 

J'étois  en  pofTeffîon  paifible  de  ma  dignité,  quand 
Tarchevêque  de  Nicofîe  me  cita  à  comparoître  «n 
perfonne  devant  lui  pour  répondre  fur  certains  arti-' 
clés  dont  il  prétendoit  informer  contre  moi ,  quoi- 
qu'il n'ait  aucune  jurlfdiéiion  ni  fur  mol ,  qui  ne  con^ 
nois  de  fupérieur  que  le  pape,  ni  fur  les  Grecs  de 
Chypre,  qui  me  font  fbumis.  Je  n'obéis  point  à  cette 
citation ,  comme  je  ne  le  devois  pas ,  mais  j'appellai 
au  fàint  (îége ,  me  mis  fous  fk  proteébion ,  &  partis 
pour  venir  en  votre  préfènce.  Alors  l'archevêque  de 
Nicofîe  a  chaffë  mes  vicaires  avec  violence ,  maltraité 
les  Grecs  pour  les  détourner  de  mon  obéiflànce ,  caf^ 
fé  des  fentences  que  j'avois  prononcées  juflement 
contre  quelques-uns  d'eux ,  publié  des  excommuni- 
cations contre  moi ,  Se  m'a  caufé  beaucoup  de  dom- 
mage Scdt  dépenfè.  C'eft  pourquoi  je  vous  demande 
de  cafler  comme  attentat  tout  ce  que  x:et  archevêque 
a  fait  contre  mol  >  ÔC  l'empêcher  à  l'avenir  de  faire  fur 
les  Grecs  de  pareilles  entreprifès.  Telle  étoit  la  de- 
mande de  l'archevêque  Germain. 

Le  pape  nomma  pour  auditeur  ou  commifïàire  en 
cette  caufè  le  cardinal  Eudes  de  Châteauroux,  évêque 
de  Tufculum ,  qui  avoit  été  légat  eh  Chypre ,  devant 
lequel  les  procureurs  de  l'archevêque  de  Nicofîe  pro- 
poférent  des  exceptions ,  difànt  qu'il  n'avoit  jamais 
été  cité  pour  cette  caufè ,  &  qu'ils  avoîent  été  en- 
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voyés  pour  d'autres  affaires.  Toutefois  le  cardinal  les  — — 
obligea  de  défendre  au  fonds  par  ordre  exprès  du 
pape ,  qui  ne  vouloit  pas  donner  {bjet  à  l'archevêque 
Germain  de  Ce  plaindre  d'un  dëni  de  juftice.  Les  pro- 
cureurs de  l'archevêque  de  Nicofie  foudnrent  donc, 
que  l'éleâion  de  Germain  étoit  nulle  :  parce  que  les 
évêques  Grecs  n  avoient  point  droit  d'élire  un  arche- 
vêque, &  que  lorfqu'ils  firent  cette  éleétion  ,  ils 
étoient  excommuniés  :  c'eft  pourquoi  les  vicaires  de 
l'archevêque  de  Nicofie ,  alors  abïènts ,  proteftérent 
contre  cette  êle(5^ion.  De  plus ,  dilbient-ils ,  le  pape 
Céleftin  III  qui  donna  TiHe  de  Chypre  à  conquérir 
aux  Latins  à  caulè  de  Tinfidélité  des  Grecs ,  y  établit 
quatre  fiéges  épilcopaux  pour  les  Latins ,  Se  voulut 
qu'ils  fîiccédailent  aux  dîmes  Se  autres  droits  que  la 
évêques  Grecs  y  avoient  eus.  Il  donna  au  fiége  de 
Nicofie  9  l'un  des  quatre  ,le  premier  rang  &  l'autorité 
de  métropole  (iir  toute  l'ifle,  &enfùite  l'évêque  d'Al- 
bane,  comme  légat,  ordonna  qu  elle  n'auroit  que  qua- 
tre évêques  Grecs,  dont  les  fiéges  (èroient  dans  les 
diocèles  des  Latins ,  &  foumis  à  l'archevêque  de  Ni- 
cofie. D'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'autre  ar-  •^«/'•^ 
chevêque  dans  cette  ifle  qui  n'eft  qu'une  province. 
Elle  fut  conquife  fiir  les  Grecs  par  Richard  I ,  roi 
d'Angleterre  en  119 1,  &  c'eft  à  ce  tems  qu'il  Êiut 
rapporter  la  conftitution  du  pape  Céleftin. 

Sur  cette  conteûation ,  on  fit  dé  part  Se  d'autre  plu- 
fieurs  propofitions  ôc  plufieurs  réponfès  ;  on  dreilà  des 
articles  dont  on  devoit  faire  preuve.  Se  on  vit  dès 
l'entrée  que  la  procédure  lèroit  longue.  Ceft  pour- 
quoi l'archevêque  Germain  pria  le  pape  d'avoir  égard 
à  la  pauvreté  de  l'égliiè  Grecque ,  ai  de  leur  donner 

Mmmm  ij 
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un  règlement  {iiivant  lequel  ils  puifent  vivre  en  pauc 
avec  les  Latins  (bus  Tobéiflànce  de  l'églt^è  Romaine. 
Le  pape  coniîdéra  de  plus  que  la  principale  occaiîon 
du  din^érend  étoit  l'incertitude  des  bornes  de  la  juri^ 
di<5lion  ,  outre  la  diverflté  des  moeurs  ôc  des  rites  en- 
tre les  nations.  Il  jugea  donc  à  propos  de  terminer 
la  difpute  par  manière  d'arbitrage ,  plutôt  que  fùivanc 
la  rigueur  du  droit  &Jes  formalités  d'une  procédure 
régulière;  &  il  donna  ion  jugement  qui  porte  en 
fùbftance. 

Dans  Tifle  de  Chypre  il  n'y  aura  déformais  que 
quatre  fîéges  d'évêques  Grecs,  l'un  à  Solie  dans  le 
diocè(è  de  Nicofie,  le  fécond  à  Arflne^ocèfè  de  Pa^ 

Î»hos ,  le  troiiiéme  à  Carpaiè  diocèfè  de  Famagoufte  , 
e  quatrième  à  Lefcare  diocèfè  de  Limiilè.  Quand  un 
de  ces  fîéges  Grecs  fera  vacant,  le  clergé  élira  un 
évêque,  dont  l'èledHon  fera  confirmée  par  Tévêque 
Latin  du  diocèfe ,  s'il  la  juge  canonique ,  Sc  fera  fàcrer 
l'élu  par  les  évêques  Grecs  du  voifinage  :  puis  l'évêque 
prêtera  ferment  d'obéidânce  à  l'évêque  Latin.  Mais  la 
condamnation,  la  dépo/jtion ,  la  tranflatioaou  laceP> 
fion  des  évêques  Grecs ,  fera  réfèrvée  au  pape  y  fùî- 
vant  les  prérogatives  du  feint  fiége*  L'évêque  Latin 
ne  donnera  point  d'évêque  aux  Grecs  de  fbn  auto- 
rité ;  fi  ce  n'eft  que  par  leur  négligence,  le  droit  lui 
en  fbit  dévolu  fiiivànt  le  décret  du  concile  général ,. 
&  en  ce  cas  même  il  ne  leur  pourra  donner  qu'un 
Grec.  L'évêque  Latin  n'aura  aucune  jurifdic^ion  fîir 
les  diocéfains  de  l'évêque  Grec,  finondans  les  cas  où 
le  métropolitain  l'exerce  fur  les  diocéfains  de  fbn  fùf. 
fragant  :  mais  les  caufès  entre  un  Latin  &  un  Grec 
feront  portées  devant  l'évêque  Latin.  On  appellera. 
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de  l'évêque  Grec  à  Tévêque  Latin  ,  &  de  celui-ci  à 
rardievêquode  Nicofie.-L'évêque  Grec  aflifteràune 
fois  Tannée  aa  fynode  diocéfàiii  de  l'évêque  Latia, 
Se  en  obfèrvera  les  fiatuts.  Il  fbufFrira  la  vifice  de 
Tévêque ,  &  lui  en  payera  le  droit  ftiivant  la  taxe  qui 
en  eft  marquée  >  eu  égard  à  la  pauvreté  des  Grecs. 
Les  dîmes  appartiendront  aux  Latins  ôc  feront  -levées 
félon  la  coutume  :  enfbrte  toutefois  que:perfonnenfc 
s'en  prétende  exempt,  puifqu'elles  font  de  droit  divin', 
Ainô  parle  la  conflitution« 

Quoique  les  Grecs  de  Chypre  ne.  doivent  point  à 
l'avenir  avoir  de  métropolitain  de  leur  nation ,  nous 
voulons  toutefois  que  Germain  jouiiïe,  (à  vie  durant  y. 
de  la  dignité  d'archevêque.  C'eft  pourquoi  nou» 
exemptons  fà  perlbnne  de  la  fujettion  de  l'archevê- 
que de  Nicofle;  &  afin  qu'il  ait  un  fîége  certain ,  nous 
lui  donnons  celui  de  Solie,  d'où  nous  transférons 
i'évêque  Nibpn  au  liège  d'Arfîne  à  préfent  vacant.Ger- 
main  pourra  auffi ,  tant  qu'il  vivra  ,  fàcrer  les  évêques 
Grecs  de  Chypre,  après  que  leur  éle6l:ion  aura  été 
confirmée  par  les  évêques  Latins,  &  vifiter  tous  les 
évêques  Grecs  du  royaume ,  comme  métropolitain  t 
toutefois  il  prêtera  le  ferment  d'obéîflànce  à  l'arche- 
vêque Latin  de  Nicofie  pourfbn  fiége  deSolie.  Nous 
étendons  cette  ordonnance  aux  Syriens  du  royaume 
de  Chypre ,  puïfqu  ils  fùivent  les  mêmes  mœurs  &  le 
même  rite  que  les  Grecs»  La  confUtution  eft:  datée 
d'Anagni  le  troifîéme  de  Juillet  ia6o,  &  foulcrite 
par  les  huit  cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors  auprès  "•  7^ 
du  pape ,  deux  évêques ,  Eudes  de  Châteauroux ,  Fran^ 
cois ,  évêque  de  Tufculum  ;  Etienne  Hongrois ,  ar- 
chevêque de  Strigonie,puis  évêque  de  Paieârine  :  deus 
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cardinaux  prêtres  «  Jean  du  titre  de  (àint  Laurent  $b 
Lucina ,  Anglois  de  nation ,  ôc  moine  de  l'ordre  de 
Citeaux  :  Hugues  de  fàint  Cher  né  à  Barcelonette 
en  Dauphiné ,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  fameux 
par  (es  commentaires  fur  l'écriture.  Son  titre  de  car- 
dinal étoit  (àinte  Sabine.  Les  quatre  autres  étoient 
diacres.  Richard  Annibaldi  noble  Romain  du  titre  de 
iàînc  Ange  :  0<5^avien  Ubaldini  Florentin  du  titre  de 
Mainte  Marie  in  via  lata  :  Jean  Caïetan  des  Urfins  du 
titre  de  fàint  Nicolas,  S^  Ottobon  de  Fiefquedu  titre 
de  fàinc  Adrien. 


F/tt  du  Tome  dix  'feptiéme. 
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LeurrichefTc  &  leur  luxe ,  ^k^H 
Autel  portatif  des  Ncftoriens ,  cpîr 

icpnl{w:ré,  5J0 

jDl  A4:  t'ou  ,  chef  des  Tartares, 
X^  Z54.  Reçoit  les  envoyés  du 

£ape,  j86.  Choifit  le  Can  ,  4^4. 
)omie  audience  è  Rubruquîs^ 


fadajos.Sow  évêché  r^établî , 


5fî 


ES   MATIERES. 

Bagdad  prife  &  pillée  par  le»  Tac- 
tares.  ,  ^  *  5 

£tfîb/A/2oi',  chef  des  Tartares ,  592. 
Veut  faire  mourir  les  envoyés  du 
pape>  )94.  Sa  lettre  au  pape^ 

Baptême  donné  promptement  aux 
infidèles,  }i.  ^48.  Caufe  d'af- 
franchir les  efclaves  félon  Gré- 
goire IX ,  141.  Doit  être  donné  à 
P&que  fc  à  la  Pemecôce,  i6z. 
Cérémonies  observées  au  treiziè- 
me (iécle ,  X 1 9. 2.44 •  Onâion  par 
tout  le  corps  (èlon  les  Grecs,  49 1 

Banhélemi  de  Bohême ,  frère  Mi- 
neur^ MifEonnaire  en  Pologne, 

Baudouin ,  évêqub  de  Seqpgalle  en 
'  Lîvoiiie  ,  légat ,  5  o^  Révoqué , 

Baudouin  Àt  Courtenai  9  empereur 
^  de  Coi)ftantinpple,  166.  Sollici- 
te en  France  du  (ècours ,  lop, 
.  Aififtc  au  concile  de  Lyon  ,311 

Sainte  Baume.  Oa  croyoit ,  dès  l'an 
1154»  qù*il  y  avoit  le  corps  de 
fainte  Magdeleine ,  49^ 

Bcla  IFiQi  de  Hongrie,  prend  les 
biens  de  l'églife  ,124.  Ses  de- 
mandes à  Grégoire,  IX  168.  Dé- 
fait &  chafle  par  les  Tanares, 
x$$M  Ecoute  leurs  propofitions , 
éié.ljt  pape  le  détourne  de  les 
accepter,         .  617, 61$ 

Béffificti.  Les  laïcs  en  les  conférant, 
ne  peuvent  donner  la  charge  des 
âmes ,  1 40.  Bénéfices  donnés  à 
ferme  ,16}.  Dî vîfès  à  plufieurs , 
\6^.  Abus  en  France  fur  cette 
madère  ^  484 

Birard,  archevêque  de  Palcrme, 
168.  Abfoiit  Fridérîc,  449.  En  efk 
blâmé  par  le  pape ,    '    45  i  »  45 1 

Berthold,  patriarche  d*Aquilée ,  i8. 
Communique  avec  Fridéric  ex- 
çomniiviié^  221 

Berthoi4^ 


.TABliÈ"   0E5^ 

BirtholA^  marquis  d'Hetihebfuc ,  tu- 

.    teur  de  Concadiii  ,•  500.  Cède  la 

tucele ,  501 

Beriers.  Concile  par  le  légat  Gautier, 

cvcque  de  Tournai ,  57*  Autre 

xoncileen  1x46,  j4y 

Bibliothèque  de  faint  Louis  ,518, 

Blanche  de  Caftille ,  reine  de  Fran- 
ce. Sa  mort,  47 1 .  Conïtnent  faint 
Louis  en  reçut  la  nouvelle,  itid^ 

S.   Bonaventure.    Ses  commencé- 

•  meus  »  5  5  ^.  Hulticme  général  des 
frères  Mineurs ,  557 

Bomfaccàc  Savoie  ,  prieur  de  N4n- 
tua  élu  évêque  de  Bellai,  i  So.Puis 
archevêque  de  Cantorbéri , }  7  li 
Sacré  par  Innocent  IV.        j  10. 

Bordeaux.  G>ncile  en  1  z^ 5  ,  )  14. 
Bordeaux  reconnoit  laprimatié 
de  Bourges»  fi6 

Bourges^  Sa  primatie ,       516,517 

Brancaleon  ,  Sénateur  de  Rome  , 

599 
BreJlauttiS\W\t.  Concile  en  1148. 

409 
BriSine.  Congrégation  d'ermites  , 

560 
£nir;iion,évêqaed'OImitts,  lôuede 
.  Ùl  grandeur  temporelle ,       5^1 5 
SuUes   en  faveur  des  frères  Prê- 
cheurs. Quafi  lignum  viea,  507. 
'  ^ptbuUesen  1157,  588 

Bulgares.  Foye^  Manichéens. 

*  I  * 

CAio  uc-Ca  n  ,  troiiiétnâ  em- 
pereur des  TarcareS)  5  87.  Don- 
;  pe  audience  aux  envoyés  du  pape^ 
.  ^88.;Saniort  9  464' 

Captifs  délivrés  par  S.  Lôilis ,     é^6  ^ 
LardhnauxxàWws  après  la  mort  de 
1  ÇrégoireilX*  t^rideric  leur  en  laie 
.  des  reproches ,  i6i«  Et  S*  Lotiîs  » 

tome  Xr  IL 


KATIÏÏIES.  (^49 

Càrin ,  meurtrier  de  S-  Pierre  de 
Vérone.  Sa  converfion  ,      -4^9 

Carmes^  religieux  mendians ,  éta- 
blis à  Paris  ,  .    ^}4 

aUfUn  IKi^i^y  fon  éleaion-  & 
(amort)     '      *      c  2^1 

Cenfures.  Pri^lége  à  S.  Louis  de 

•  n'en  pouvoir  ctr^fi^ppé, 5  i7yj  18 
Çifdire ,  frète  Klliicùr^  chef  des >^ 

lateurs ,  ni.  Tué ,  •  1 2  j 

Chancelier  de  fainte  Geneviève  de 
Paris.  Son  pouvoir ,  5  j  ($ 

Chanoines.  Reftes  de  leur'  vie  c6m- 
~  mui^e ,  '   '  '     tfj9 

Saime>  Chapelle  dePatis  r,  :      1 1 1 
Chahreux.  Leur  écaUiflèment  à  Pa- 
ris,  6 1 5 .  Leuts  ftat^ts  antiques , 
i^/i/.  On  s'y  plaint  du  relâche- 

•  ment^  6j<,  6ij 
Chduat^omi^.  Gôiicile  de  4a  pi^o^ 
I  vince  de  Tours,  ^^  ■'  'iz 
Chieaiu.  '  Efprf^  4e  ebicaM  '  dan^lé 
V  treizième (iécle ,  ie>5. 175.  jxi 
Chrême  confacré'par  le  patriarche  dii 
'  Tarchevêque  chez  les  Grecs,  49 1 
ChriJHên ,  moine  de  Citeaux ,  évê^ 
.   que^ePrirSè^i4.Sôfîfiégeiî«é  à 

•  Culmej  *   :  }'7i 
Chriftiên  ^  archevêque  de  l^a^enice, 

dépofé  pour  ne  voufôir  feiré^  la 
guerre, ^  '     4;^ 

Chypre,  faint  Louis  y  arrive,  4  rfc). 
Clercs  &  moines  Grecs  deisétte 
.  lft$  chaflfés  par  M  lat&is  ;  4^9. 
Leur  requête  au  pape ,  490.  Ré- 

•^  gtementd*ÉinoicentIv;p)>urêU%V 
-^  49 1 .  Autre  d'Alexandre  I V;  ^4  f 

Cinquième  des  revenus  dccli^(iafti- 

ques  demandé  à  T  Angleterre  pài^ 

•  le  pape.  Oppofition  dés  évequès  ^ 

Citeaux.  9.  Louis  vient  au  chapitre 

général  de  cef  ordre;  -  ï^>  19^^ 

Sainte  Claire.  Ses  vertus',  ^i^îst  ^^7- 

-  Sa  mort',  478.  i^dy^^  tc«n.  I S  ai» 

c  mot  Sainte  Claice*  '      ^  -  • 

Hnnn 


/ 


^yp  TABLE    DE 

Çluftti.  S.  Loui»  y  va  çpoXiiet  avec 
InnoçcixIV,  k^6*  j +4.  te  pape 
accQF^  oae  ciècliBC  à  labbé  dr 
Clugni,  JÎ7 

Cogn4€»  CcMicile  <le  la.prQviocc  de 
Bourdeaux,  1 7 1.  Aacrç  concile  en 

*  :  ij^^ ,  fous  l'acc)ietêqu.e  Herro 
\  die  ftçnccvaux.  1  659 
Ca/%  <ûs  Ikcoardins  à  Paria  »  là 

fondation  »  )  { t«  Autrçs  collèges 

•  àPairîi,  coj 
Ç^hgne.  Conpie  en  i  i<o»  fout  1  ar- 

.  «hov^ftqwe  Conwd  ^    .         <j8 

Çê^ilts  des  légats  avoietit  peu  de 

^  liberté,.  if8*  Cbnctte:  ^éonécal 

.  convoqué   pAç    ^rcgwe  IX  # 

ai<>«  OpporifioA   de.  Fridécic  , 

Cor^moiion  jointe  au  ^pceme 
_lcs  Grecs,      .  ,491 

Ç^mAêPg  en  Prufle.  Sa  fondation  » 

>  CWr^,  fiU  de  Fiidéric  lit  héritier 
f  4u  r<miuM4e  Jérliikl«« ,  114. 

\xj.  Héritier  de  Fridé(icU  *449« 

tftfife  .&ÛÎ  prkhee  1^  «oifiuto 

conrire  hii»  45 1^  4i<5«  EmM'en 

J^lie ,  465.  Sa  mort'  500 

Conrad  ^  M^pourft»  doâenr  fit- 

..  lOf  u;i ,  dîfe^Quji  do  Taipie  EUià* 

.  b^b  •  %  (  •  Taé  ptr  le» jiàréiîqMs , 

O^M4<^l  petiir  &U  de  Ffji4éi9$:  IL 
'.  «^M  ^«pe  Aiq^wilre  IV^^Ié- 
>  fend' d^  1  elir* emper«»u  ,  .^£^ 
CûnJpiréHêèn  contre  Frîdérîc  dam  le 
foy^wie  de  Sicile,  j  )  51.  ^^yîvv. 

tioi^aniiAppU  prelTée  par  les  G  recs, 

ÇordclUrs  ou  Aeros  Mioeufi^^.  ieur 

.  cubliflènKmÀ  Paxi?  y      ^<   i;f 

4V^«'<.^firîre/ur  les  Mauiei»  ^  f é- 

réché  rétabli»  .   13} 


S   MATIERES. 
Ç^rênfa  »  chef  des  Tartares,  donne 
.    audtetice  aux  envoyés  du  pape , 

ÇûtêfmUns  Mufutsians ,  entrent  a 

Jéruialem  Se  la  défolent,   ^oz» 

,  Défont  l'armée    des  Chrcdens^ 

^Oî>304 
C^Jmos  y  breuvage  des  Tartares , 

Ç0uleHr  de9  orncinens  d'cgliie  ièlon 
.    les  fêcet  ^  46 } 

Cwr0nne  d'épines  de  Notre  Sd^ 
gneuc  donnée  i  &  Loats  par  Bau- 
douin, empereur  de  Gonftmnnno- 
pie  »  109»  Pwtée  à  YeniTe,  a  10. 
.  reçue  à  Paria  «  an 

Çrejfcenih ,  fiyîémc  général  des  fre- 
.   rcs  Mioeurs,  X5^a.  Sadcmiilion, 

ÇrUifi^.  JBn  quel  élit  ao  ccndéme 

ficelé,  510 

Çroi/adô  prêchie  iSpoletc  par  Gré- 

,   gW4  IX  <k  fes  lettres  (îic  ce  fu^ 

•  jet  >  1 09 , 1 1  o.  Levée  desdeniers  > 

.    1 1 5«  Ccolûdeen  France  pour  Je» 

rvifaiem  ,334.  Pieux  artifice  de 

.    $#Ju»o{b»  937»  3 3 8, Prédide en 

Allemagne  contre  Fridéric  ,3^9. 

.  AiH<e,  405«  Crotfadè  ocâchée 

,  contre  AfaUifrot  en  Angleterre, 

Î79 
Çroifi^  crtmiaels,  privés  de  leors 
;  privilèges,  1x7.  135.  37 j.  sri- 

gneiara.çroifts  indi|piés  d'ctre  r&. 
tenus  par  le  pape ,  208.  Croifés 
difpenfés  de  leur  vccu  pour  de  Tar* 

Î^ent ,  1  )  o.  Reftitutions  des  croi- 
es a^iitt  leur  départ ,  3  74 
Samce  Crçîx.  CoogrégHÎondc  cha^. 
,  ndnes  réguliers ,                éi^ 
Çrçix.  Neftoriens  ^Araiéniens  n  y 
lyett^ittpdliHdlm^,  541 
Vtx  CWdeRiwta  fe^Mqueie  rex« 
:  oomnnwioirkiisdeFttdctic,  309 
Çu^i^adcis  eofiyertis  à  la  foi  ^  à 
qmsUtf  conditions  ^        3 1  >  3a 
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I  .  «t 


D. 


|r\  Amie tte.S. Loiils y  ar- 
JL^  rive,  4i-j.  La  prend,  435^. 

ÏJL  T&nà  fùvtt  fît  râl>çon  ,  44 1 
:9a;ie/9rii/tc.'Cèncile'Co»ttc  liô^  tîo- 

letices  êtes  feigneurs ,  (8^ 

DarUtl ,  doc  de  Ruflîe ,  -felht  tte  fe 

réttnir  à  Téglife  lltiaiàitie ,  }^7 , 

David  prétendu  ambafladeot  des 
Tartftres  ,  împofteur  ,  ç  5  j 

iDUcritailiS.Qinq  anciennes  coHec- 
rions ,  ï  06'.  Décrétales  de-Grégoi- 
re IX,  & 

IMÊtiofict  des  égtifès .ordonnée,  i6i 

Dtmts  &  prémices.  -Réglemens  fur 
cefujet,  515,  J16 

Do9€ttrs.  Religieux  le-peuvenclËtre, 

.  ^  589 

S.  'D^minique.S^  canonîfation ,  5 1 


E. 


T?  CeL^îT  -éeHomalii,  tyran 
JOi  en  L^ntbafdîe.  Ses  cruautés  , 
499  ,499.  £xtottimttilié  cotntne 
4iérérique ,  5  oo.^Swftogrès,  (Joli  • 
Sa  mot,  617 

Ecriturcfainit.  Qt  nom  donné  à  tous 
les  livres  ecdéfiaftiques ,  49J , 

Jfî^ci^/^fjre^.  Plaîrtits    des    îe^ 

Sieurs  deFramre-contteeux,  rit 
dmt  ou  Edmond ,  archevêque 
de  lîlantDtbéri.  Ses  cwftmenee«^ 
inens,  y  y  Son  facre,  79.Gori(èrtt  à 
-larleVée-ducinquîémedts  revenus 
«fctclcfiaftiqucs^,  iji.  Se-rfrire  à 
l^o'nrigrtî,  14^.  Sa  mort  >  147.  Sa 
canomfation ,  364 

i6icS«i/ri  (les)  refufem  d'éiltre  onetn- 
-peretJr  à  kplace^dcfridérîc,  ijo. 
^4e6keurs  de  Tempire  en  1145^ 


^t^tt-mtétUt^m  géncRirl  ^s^  fiteres 
Mineurs,  %%i.  Encore 'déjiéfé , 
i\  î .  Excommunié  par  -Grégdifc 
IXjtfeW.îtparlmiôoent  IV,  19 1. 

Sa  mort,  47^ 

«aïnTe  Hèifahtk  de  Hongrie.  Sês 
vérttls^'ij  ,i*.ftimt)rtj    '   iS 

Emmurés.  Hérétiques  enfermés -en- 
tre quarte  muraiHcs ,  497 

£mpire,.  Le  pape  prétend  fe  donner 
oc  for  quel  fondement  ^         14-1 

iEpiphanU.  Proceflîon  des  Grecs  de 
Qiyprcertcejôur»  .  4V5 

Ertalthai ,  pcétendcr  roi  des  T^tta- 
res..Ses  anïbaf&dcurs  à'S/Louis , 
4iy.Queftibrrsqu'fl  leut4ttk,& 
leurs  réponfes,  417.  Préfenspour 
Ercalthaï,  4^9 

Ermites  de  S.  Auguftin ,  mendîans^ 
Leur  haWt  fixé ,  «3  4.  Cinq  ^on- 

Îjrégation.s  ,555.  Réunies  |>ar  ^ 
éxandre  IV ,  ^*»* 

Ermft,  irere  'Prêcheur,  premier 
évêque  de  Pométwte  ^  yji 

Ecoffè.Le roi  refufe d'y  rettevoir  le 

*  légat,  150 
Etienne  de  Lexînton,tlbWdeÇIair- 

vaux  ,  -fonde  le,  collège  desBcr-- 

nardins  à  Paris ,  j  y  8*  Dépà(é  peur 

cefu'et,  $^6 

Etudes.  Décrétale  tilnnoccnt  lY 
-pourtelcyerkrhéologîeôcla  pW- 
Ibfophie ,  .  .492 

Evangile  ^mèl ,  Hvre  attrifcdé  à 
Jean  de  Parme  ,'5t5«.<jtMiriamné 
•par  le  pape,  y-^^.  Introduftion  à 
Tévangîleéternél  cotidaiÀnée  pat 
•le  pape ,  5  ?  tf 

Euckdrtfiic.  'L«  Grecs  veulent  évi- 
ter b  queftion^desAtym»  ,'84  , 
Uy.  Ils  ^  y  entrent;  88.  -Gomniu- 
nion  fous  une -é(péce ,  1*95.  Les 
•Grecs  mettent ^ie^eaubodî^a:netf 
dans  le  calice,  491. pcmSbien on 
peut  garder  rEudwfIftîe ,  iUdi 

*  SrLouhl-avoitiiansft«vvaifireâui 

N  n  n  n  i  j  ^ 


> 


4SI  TABLÉ  DE 

4SS.  Défenfe  de  la  domct  am 
cnÙLM ,  f  ^4 

Eudts  Clément ,  abbé  de  faine  De- 
nis ,  puis  archevêque  de  Rouen , 

fiudts  de  Cfa&teauroux,    cardinal 

.  évêque  de  Tu(culum  ,  légac  en 

.  .  France^  334.  Légat  à  kt croifade 

avec  (aint  Louis,  4x4.  Son  adieu 

au  iire  de  }oinviile ,  4S7 

Eviqucs  y  vicaires  du  pape  lèlon  Gré- 

.    goirelX^  xx$ 

Excommunication  accompagnée  de 

peines  temporelles  ,  5 1  j 

Excommuniés ,  contraints  pat  (ai(ie 

de  leur  s  biens  à  fe  faire  aDfoudre , 

57 
F. 

J^E  R  chaud,  cette  épreuve  u&ée 

X^  chex  les  Grecs  9  6x9 

S.  Ferdinand ,  roi  de  Caftillç  &  de 

Léon ,  1.  Ses  conquêtes  fur  les 

Mores  en  Andaloufie,  105.  Il 

afli.'ge  Cor  doue  &  la  prend ,  1 5  x. 

11  prend  Jaen ,  350.  Sa  mort  & 

fa  canoni^tiou  ,  5x4 

i^  miraculeux  au  S.  Sépulcre  ^  im« 

pofture ,  171 

Flagellons.  Nouvelle  dévotion  en 

Italie^tournée  en  (bperftirion^âj  i 

Fornication  (la)  eftmi  péché  mortel, 

«...  ^^^ 

Fortificadons  Ôc  réparations  de  pla- 
ces £aites  par  S.  Louis  en  Palefti- 
oe^  ^6f*^26 

Foulques ,  évêque  de  Toulouiè.  Sa 
mort ,  5  6 

France,  Ûgue  des  Barons  contre  le 
clergé ,  369.  Qui  s*en  plaint  au 
pape , ^71. Ordres  du  papeà ion 

.   légat  fur  ce  fu jet ,  371 

S,  François,  Sa  première  légende  * 
fupprimée,  5^6 

Frères  mendians.  Difpute  entre  les 
Prêcheurs  &  les  Mineurs^  277. 


S^^ATIERES. 

Plaintes  contre  eux ,  178 ,  17p. 
3  57«  Frères  Mendians  employés 
par  le  pape  à  des  levées  de  déci- 


mes 


557 


Fridéric  II  empereur  »  excommu- 
nié par  Grégoire  IX,  rSé»  Son 
apolo^,  189.  Sa  réponie  aux 

f maintes  du  pape,  196.  Le  pape 
'accufè  d'erreur  dans  la  foi,  103. 
Il  s'en  défend  ,105.  Ses  ordon- 
nances contre  Grégoire  ,  ibid. 
xo6.  Plaintes  de  Grégoire  contre 
lui ,-  zxo*  Fridéric  mcprife  les 
cenfureSf  xxi.  Sa  réponiê  aux 
ambafladeurs  de  France,  X30. 
Reconnu  empereur ,  quoique  dé- 
pose par  le  pape,  x%i^.M6. 
Rompt  le  traité  fait  avec  Inno- 
cent ly,  x87.  S'enjuftifie,  X90* 
Imiocent  Taccufe  au  coodte  de 
Lyon.  Il  y  eft  condamné  ^  3 16. 
3  X  5  «Comment  il  en  reçoit  Janoi^ 
velle  ,318»  Ses  lettres  fur  ce  fu- 
jet,  3x9  ,  330.  Accttfe  le  pape 
d'avoir  confpiré  contre  fà  vie , 
340,  34  !•  Se  veut  purger  du  fbup- 
^nd'héréfie^  34X.  On  veut  Vcm- 
poifonner,  43x.Sonteftament, 


449»  Sa  motr 


ibid. 


GAuTîER^  évêque  de  Tour- 
nai ,  légat  en  Languedoc,  5^ 
Gautier  de  Cliâteau  -  Thterri  >  évê- 
que de  Paris,  ^ix 
Gautier  Cornu,  archevêque  de  Sens, 
.   iox«Samort,  310 
Geofroi    Knington  y    archevêque 
d'Yorc,  ^^^ 
Girard  ou  Géraud  de  Malemort , 
.  archevêque  de  Bordeaux,  i7x. 
5x4.  Sa  mort,                     ^06 
Çérard  ,  archevêque  de  Mayence , 

+54 
Germain  Nauplius^  patriarche  Grec 


TABLEDES 
•de  Co&ftanrinople  >  44*  Sa  lettre 
aa  pape  pour  la  rétuiion ,  45.  Aux 
cardinaux ,  46.  Reçoit  les  notices 
du  pape,  6i 

Germain ,  archevêque  de  Chypre. 
Se  plaine  des  Lacinslau  pape  Inno- 
cent V,  641,641 
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FRiriLEGE   DU  ROI 


LOUIS  par  ta  grâce  de  Dîea,  Roi  de  France  &  de^Nayarre  :  Anof 
axnés  6ç  &aux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement» 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ^  Preypc 
âe  Paris ,  Baillifs  ^  Sénéchaux  ^  leurs  Lieutenaus  Civils  &  autres  nos 
Jiifticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  bien  amc  Pierre  EmebRy^ 
père ,  Doyen  des  Syndics  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  nous 
ayant  trcs  -  humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privilège 
que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier  pour  trente 
années  .  pour  Timpreifioa  de  tous  les  Ouvrages  du  Genr  Abbé  Fleury 
notre  Confellèur ,  il  a'y  eft  ^t  mention  que  de  fon  Hiftoire  £ccléfiafti«* 
que ,  qui  ne  fait  qu'une  partie  de  iès  Ouvrages  ;  ayant  encore  compo(i 
ceux  intitulés:  le  Catéchifme  Hiftocique  &  Ion  Abrégé»  les  Mœurs  des 
IfracUtes ,  les  Mceurs  des  Chrétiens ,  TlnfUtution  au  Droit  Eccléfiafti- 
[ue  5  le  Traité  du  Choix  fc  de  la  Méthode  des  Ecudes  »  &  le  Devoir 


prive  oc  cette  grâce  par 
la  feule  omiffion  des  titres  defilits  Livres  dans  nofdites  Lettres  du  neu- 
vième Février  dernier  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accor- 
dions de  nouvelles  Lenres  de  Ptiyilége  »  qu  il  nous  a  très  -  humblemeac 
fait  fupplier  de  lui  accordeç.^A  ce^ Causes  :  Voulant  &vorablement 
traiter  ledit  Emery  père ,  Se  le  r^ompenfer  de  Çoa  application  à  nous 
avoir  donné  depuis  quarante  ans  Timpreffion  de  plus  de  fbixante  Vo- 
lumes, XAXXt.  ia-faliQ  quiVt -fiMr/o, dont  quelques-uns  n^oni  pas  e« 
tout  le  fuccàs  quUl  avoit  efpéré ,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé  > 
permettons  fie  accordoiK  par  ces  Préfentes ,  d'imprimer  ou  faire  impr^ 
mer  tous  les  Ouvrages  dudtt  fieur  Abbé  Fleury  ,  intitulés  :  Hifiçut 
EccUJîaftiqiu  dt  M.  VAbbi.FUury  ^  fon  Catichifm<  HifioriqtH ,  av^cfou 
Abrigi  &  M  toutes  langues  y  Us  Maurs  des  Ifraëlites  &  des  Chrétiens  » 
riapitution  uu  Droit  EccUJiafti^tu  ^  le  Traité  du  Choix  &  de  la  Mi- 
ehode  dis  Studes  .9  &  fan  Traité  du  Devoir  des  Maîtres  &  des  DomeJH 
fued.  tCcKnf^UMâoife  Littdralfur  tous  lês  Livres  de  l^Ecrpture  Saiote  ,  avtà 


des  ,(}ij/effta4(>^  ou  PffoJégçfltémes  par  le'  Per^  Calmes  ,  avecfon  Hijloi^ 
te  de  VAnehn^^  dpt-  èloûiyeate  Tefiamcm  §'&  le  DiUionnaire  Hifloriqiuf 
GéogruptiqfU  y  Chr0nolopque\^  Criùque4^.  Libéral  de  la  BiUe  ,  du  mime 
'Jtauur  ;  tn  tels  v0l0itae$,  forme  9  mar-ge,  caraâere  »  en  tous  «o  en  pat- 
lie  ».5:9fi)oiMeiiaenc  oiti^àcémeoc  3  fie  autant  de  fois  que  bon  lui  fen>- 
tlera,  acide. ks  vendre  ,  felre^endre^  fie  délnter  par  touç notre  Royau- 
me^ pendant  le  tems  de  trente  années  confécutives  ^  à  compter  du  jouf 


t     .  L 


et  la  date  dcCAie%  Préfentes.  Fai(bns  défenfes  à  toutes  fertes  de  iier-^ 
fonnes ,  de  quelque  qualité  &  condirion  qu'elles  foieiu ,  d'en  introduire 
d'impreffion  6rrangere  dans  aucun  lieu   de  notre  obâilànce  ;  â  ptine 
JU  trente  livres  pour  chaque  f^olume  defdits  Ouvrages  qui  fe  troove^- 
roiit  contrefaits.  Comme  aufli  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres^ 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contre- 
faire aucun  defdits  Ouvrages  d  -  deflfus  expliqués ,  en  général  ou  en 
particulier ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prérexte  que 
ce  foit  y  d'augmentation ,  correâion ,  ckangement  de  titre  »  même  de 
traduction   étrangère  ou  autrement  »  que  nous   entendons  être  faifis 
en  quelque  lieu  qu'ils  (oient  trouvés ,  (ans  te  confentement  exprès  & 
par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifcacion  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d  amen- 
de contre  chacun  des  contrevenans ,  donc  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  £xpo(ant ,  &  de  tous  dépens , 
dommages  Se  intérêts;  à  la  charge  que'ces  préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  ôc  Im- 
primeurs de  Paris  »  8c  ce  dans  trots  mois  de  la  date  d'icelles  \  que  l'im- 
prefEon  defdits  Livres  cl  -  deffus  fpécifiés ,  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  »  en  bon  papier  &  en  beaux  caraâeres ,  confutut^ 
ment  aux  Règlement  de  la  liDrairie ,  8c  qu'«TaMv  ^Jt»w  Je  h.»  KxyxiCzL 
en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  ,  qui  auront  fcrvi  de  cooîe  à 
l'impreffion  defdits  Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état  ou  les 
approbations  y  auront  été  données,  es  mains  de  notre  très -cher  & 
(cal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  (îeur  de  Voyer  de  Paul*- 
my ,  Marquis  d'Argenfon  ;  &  quil  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Ch&teau  du  Louvre ,  8c  un  dans  celle  de  notredit  très  -  cher  8c 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  fieur  de  Voyer  de 
f  aulmy  ,  Marquis  d'Argenfon ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  I^éfèn- 
tes.  Du  contenu  delquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  (aire  jouir 
tedit  expo&nt  ou  fès  avant  caufe ,  pleinement  8c  paifiblement ,  fans 
{oufFm  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemenr.  Voulons 
4iue  la  cofâe  defdites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  défaits  Livres  ^  foie  tenue  pour  duement 
fignifiée .  8c  qu'aux  copies  coltationnées  par  l'un  de  nos  amés  fie  féaux 
Çotrfeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  fOrig^nal.  Com-i* 
-mandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  £atire  pour  Texécu^ 
don  d'icelles  tous  aâes  requis  8c  néceflaires  fans  demander  autre  per- 
tnidlon  ,  noiiobftanc  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  8c  Lettres 
à  ce  connaires  :  Cak  tel  eft  notre  plaifir.  Donmé  à  Paris ,  Iç  dix  huitiè- 
me )our  du  mois  de  Mai,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-neuf ,  &  ^ 
pofxt  règne  ]fi  quatrième.  Signe  ^  Par  le  RkA  ^  pn  fon  confeil , 


Sijfné 


SAINT  HILAlRfc 


Tai  fait  part  \  Monfieur  MARXsm  At  la  moitié  in  ftittnt  PtWilégti  ^nt  ce  qot 
tegarde  les  Oavrages  de  Monfieur  rAbbéFIeurvfcalement.  Et  de  l'autre  moitié  defditi 
Ouvrages ,  comme  auffi  de  la  totalité  du  prêtent  Privilège ,  pour  ce  qui  regarde  les 
Ouvrages  du  R.  P.  IX  Calmer ,  à  Emery  mon  fils,  Sauerain,  &  Martin,  mes  gea« 
âlres^  pour  en  jouir  ca  mon  lieu  de  place ,  fuivant  Taccordiait  entre  nous.  A  Paris  le  %a 
Mai  171^. 

Signé,?.  Embut. 

Régîftri  te  prifent  Priuilége  ,  enfemhU  Us  eejjions  ci-  diffus  ^fur  U  Repftn  IK  is 
I0  Communauté  des  Likralns  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  page  4%^,  No,  $ts  ^cotif^T" 
mémem  aux  Regiemens,  &  notamment  à  V Arrêt  du  Confeil  du  1  ]  Août  i7oy«  A 
Paris  U  16  Juin  lyto. 

&ffié,  DEL  AULNE,  Syndic. 

Les  Sieurs  Gabriel  Martin ,  Coignard ,  Mariette ,  &  Hf  ppolite-Louis  Guérin  ont 
cédé  le  droit  qu'ils  avoient  au  préfent  Privilège  à  MefCeurs  P.  G.  le  Mercier  ,  Dedint 
Je  Saillant ,  J.  T.  Hériflant ,  Durand  9l  Le  Prieur  ^  (îiivant  les  contentions  fidtcs  encra 
^ifi  »  k  |i  Décembre  174^. 
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